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L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES , 

DES  CHARTES,   DES  CHRONIQUES, 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR, 


Par  le  moyen  d'une  Table  Chronologique,    où  V 
Olympiades  <  les  Années  de  J«  C. ,  de  l'Ère  Julienn 


on  trouve  les 
Julienne  ou  de  Jules 
César  ,  des  Ères  d'Alexandrie  et  de  Constantinople,  de  l'Ere  des 
Séleucides ,  de  l'Ère  Césaréenne  d' Antioche ,  de  rÈre  d'Espagne , 
de  l'Ère  des  Martyrs,  de  l'Hégire;  les  Indictions,  le  Cycle  Pascal, 
les  Cycles  Solaire  et  Lunaire ,  le  Terme  Pascal ,  les  raques ,  les 
Épactes ,  et  la  Chronologie  des  Éclipses  ; 

Avec  deux  Calendriers  Perpétuels,  le  Glossaire  desDates,  le  Catalogue  de» 
Saints  ;  le  Calendrier  des  Juifs  ;  la  Chronologie  historique  du  Nouveau 
Testament;  celle  des  Conciles,  des  Papes,  des  quatre  Patriarches 
d'Orient,  des  Empereurs  Romains,  Grecs;  des  Rois  des  Huns,  des 
Vandales,  des  Gotfas,  des  Lombards,  des  Ruigares,  de  Jérusalem,  de 
Chypre;  des  Princes  d* Antioche;  des  Comtes  de  Tripoli  ;  des  Rois  de» 
Parthes,  des  Perses,  d'Arménie;  des  Califes,  des  Sultans  dTconium , 
d^AIep  ,  de  Damas  ;  des  Empereurs  Ottomans  ;  des  Schahs  de  Per&e  ; 
des  Grands-Maitres  de  Malte,  du  Temple;  de  tous  les  Souverains  de 
TEurope  ;  des  Empereurs  de  la  Chine;  des  grands  Fetidataires  de  France, 
d'Allemagne ,  d*Ita1ie  ;  des  Républiques  de  Venise ,  de  Gènes ,  des 
Provinces^Unies ,  etc.,  etc.,  etc. 

PAR  im  RELIGIEUX  de  la  gong&égation  de  saiist-maur  ; 

Réimprimé  avec  des  corrections  et  annotations ,  et  continué  jusqu'à 

nos  jours, 

î  Par  M.  DS  SaInt-Allais,  chevalier  de  plusieurs  Ordres,   auteur  de 

f  l'Histoire  généalogique  des  Maisons  souveraines  de  l'Europe. 


TOME  HUITIEME. 
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A  PARIS, 

RUE  DE  LA  VRILLIÉRE,  N^.  lo,  PRÈS  LA  BANQUE, 


TALADEy  IMPRIMEUR  DU  ROi ,   RUE  COQUILLIÈRE* 
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VÉRIFIER  LES  DATES. 


MMftMÉV 


CHRONOLOGIE    HISTORIQUE 


DES 


DUCS ,  PUIS  ROIS  DE  ^BOHÊME. 


\jk  Bohême  (  en  allemand  Bohmen  )  y  anciennement  la  forêt 
Hercinie  ou  Orcinie  ,  si  célèbre  dans  les  auteurs  grecs  et  latins  , 
eut  pour  premier^  habitants  connus  les  Boïens.  Sortis  des  Gaules, 
sous  la  conduite  de  Sigovèse ,  vers  Tan  164  de  la  fondation  de 
Rome ,  ils  s^emparèrent  de  ce  pays  et  lui  donnèrent  leur  nom. 
Les  Boïens  en  furent  chassés  par  les  MTarcomans  sous  le  règne  de 
Tempereur  Auguste,  et  se  retirèrent  dans  le  Norique,  auquel  ils 
.donnèrent  le  nom  de  Bavière  {pays  des  Boïens.  )  La  Bohème 
conserva  néanmoins  le  nom  quMls  lui  avaient  donné..  Dans  la 
suite  (  au  sixième  ou  septième  siècle  )  les  Slaves ,  ou  Sclaves  , 
sous  la  conduite  de  Tscheccus,  ou  Czechus ,  vinrent  en  Bohême 
et  en  chassèrent  les  Marcomans,  «  Selon  Topinion  la  plus  pro^ 


*  Oo  a  cra  deyoîr  intervertir  l'ordre  établi  par  les  Bénédictîos , 
en  plaçant  cet  article  à  la  suite  des  rois  de  Hongrie.  (  Nofe  de  VEdi^ 
Uur.) 

VJII.  I 


A." 


â  CHlONOL^iB  I|ISTOIlIQUB 

n  bable ,  dît  M.  Buschilig  :^  Icis  S'chves  bohémiens  descenrlent 
»  de  cette  partie  dé  la  nation  des  Sclaves ,  qui  portait  le  nom  de 
j»  Tsechiens ,  et  qui  habitaient  autrefois  les  côtes  du  Palus  Méo-- 
»  tide  et  de  la  mer  Noire.  Il  y  eut.  d^abord,  ajoute-t-il^  plusieurs 
j»  républiques  de  Sclaves  sous  diverses  dénominations  :  de  là 
»  vient  qu'on  trouve  souvent  le  nom  du  pays  exprimé  au  plu- 
»  riel.  »  La  plus  puissante  de  ces  petites  républiques  fut  celle 
qui  s'établit  aux  environs,  de  Praguow  £l|e  parvint  successive- 
ment ^i  soumetlre^les  autres^,  pu  jpaf*  alliaace  avecieurs  chefs, 
ou  par  le  sort  de  la  guerre.  La  terreur  que  répandaient  partout 
les  armes  victorieuses  des  Francs,  inspira  aux  Sclaves  bohémiens, 
de  même  qu'aux. autres,  peuples  voisins,,  la  résolution  de  changer, 
le  gouvernement  démocratique  et  aristocratique  en  monarchique. 
Leur  premier  duc  bien  reconnu  est  Prémislas ,  ou  Przémislas  , 
qui  fit  passer. l'administration  de  la  Bohême  9  sa  postérité.  Char- 
lemâfriie  rçiidit  à* la  vérité  les  Bohémiens  tributaires  de  l'empire  ; 
mais  leur  dépendance  dura  peu  ,  et  ils  eurent  constamment  des 
démêlés  avec  les  Allemands.  Les  historiens  les  plus  exacts,  même 
nationaux ,  ne  s'accordent  point  sur  le  tems  précis  et  la  durée 
des  règnes  des  successeurs  de  Przémislas ,  jusqu'à  Borzivoi ,  pre- 
mier cfuc  chrétien  du  tems  de  l'empereur  Arnoul.  Ainsi  nous 
les  supprimefoB»  poi^r  commencer  par  ce  dernier. 

BORZIVOL 

890.  Borzivoi,  ou  B<Mizi^fM©F,  dit  aussi  Boriwai,  succéda, 
l'an  890,  à  son  père  Hostivitus,  du  tems  de  l'empereur  Arnoul , 


fut  baptisé  par  Methodius ,  évêqUe  de  Moravie ,  avec  sa  femme 
et  ses  enfants,  ^u  ihois  de  juin  de  la  même  année.  Quelque 
tems  après,  les  Bohémiens,  eh  haine  de  son  changement  de  re- 
ligion ,  chassèrent  leur  duc  ,  et  mirent  en  sa  place  Stoymir ,  duc 
de  Bilin  ,  descendant ,  par  femmes  ,  des  anciens  ducs;  mais  au 
bout  de  dix  mois  Borzivoi  fut  réubli ,  et  plusieurs  bohémiens 
reçurent  le  baptême.  Borzivoi  construisit  des  églises  à  Prague  et 
en  plusieurs  autres  lieux,  et  établit  des  écoles  pour  instruire  le^ 
peuples^  Mais  les  grands  de  Bohême,  toujours  attachés  à  leurs 
superstitions ,  prirent  prétexte  des  sains  qu'il  donnait  aux  affaires 
de  la  religion ,  pour  l'accuser  de  négliger  celles  de  Tétat.  Leurs 
dameura augmentant  de  jour  en  jour,  Borzivoi ,  dans  la  crainle 
d'une  seconde  expulsion,  prit  le  parti  d'abdiquer.  Ayant  donc 
convoqué  ,  l'an  90a  (  et  non  pas  906  ,  comme  le  disent  des  mo- 
dernes) ,  une  assemblée  générale,  il  y  fit  élire,  pour  lui  suc- 


BES  DUCS  ,   PUIS  liOIS  DE  BOHÊME*  â 

céder,  son  fils  aîné,  la  septième  année  '  depuis  son  rétablisse-^ 
ment  ;  après  quoi  il  se  retira  au  château  de  Teschen  ,  où  il  mou- 
rut Tan  910.  Il  avait  épousé  Ludomille,  fille  de  Slavibor  ^ 
comte  de  Mielnick,  dont  il  eut  Spitignée,  qui  suit  ;  YratisUs  , 
et  Bol^slasy  mort  jeune. 

SKTIGNÉE   !•'. 

90a.  SpiTiOivis  I*' ,  fils  aîné  de  Borzivoi ,  eut  le  duché  de 

Bohême  par  la  démission  de  son  père,  en  902,  sous  la  tutelle  de 

deux  comtes  ;  mais  bientôt  il  méprisa  leurs  conseils  ,  et  se  livra 

à  toutes  ses  passions.  Il  mourut  jeuiie  en  907  ,'sans  laisser  d'wi- 

*  fants. 

VRATISLAS  I"; 

'  907.  Borzivoi,  rappelé  au  gouvernement  après  la  mort  de 
son  fils  aîné ,  ne  voulut  quitter  sa  retraite  que  pour  faire  pro- 
clamer duc  YaatislâS  ,  son  second  fils  ,  encore  mineur,  pro- 
mettant de  Taider  de  ses  conseil.  11  lui  donna  un  gouverneur 
sage  et  fidèle.  Yratislas ,  au  commencement  de  son  règne ,  épousa 
Drahomire  ,  de  Lutitz  ,  Lucensis ,  sous  la  promesse  qu^etle  fit 
d'embrasser  le  Christianisnoe.  Mais  ,  après  la  mort  de  Borzivoi| 
cette  princesse  fiit  Tennemie  déclarée  des  chrétiens ,  tandis  que 
son  époux  cherchait  à  étendre  la  religion.  Il  s'était  d'abord  allié 
''  avec  lès  Hongrois  contre  la  Bavière ,  où  il  avait  remporté  avec 
'  eux  des  avantages ,  dont  une  bataille  perdue  en  91 3  fit  évanouir 
le  fi-utt.  Mais  rassistance  qu'il  drut  devoir  au  roi  de  Moravie  , 
attaqué  par  ces  barbares ,  lui  fit  ensuite  tourner  ses  armes  contre 
eux  pour  la  défense  de  son  voisin.  Les  ayant  battus  en  diverses 
rencontres ,  il  les  obligea  de  rentrer  dans  leur  pays  ,  et  revint 
dans  le  sien  couvert  de  gloire.  Ce  prince  mourut  le  i3  février 
'916,  laissant  de-  son  mariage  deux  fils;  Wenceslas ,  qui  suit  ; 
et  Boleslas,  avec  une  fille.' Vraltislas  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint- Georges  de  Prague ,  où  l'on  voit  encore  son  tombeau  avec 
nne  inscription  qui  le  qualifie  de  bienheureux. 

WENCESLAS  I"^. 

916.  Wenceslas  I*',  né  l'an  908,  élevé  par  Ludomille  ^ 
son  a'tfceule ,  succéda ,  l'an  916 ,  à  son  père.  Pour  Ôter  tout  sujet 
de  discorde  entre  lui  et  tiokslas ,  son  firère ,  on  ass^a  au  plus 
jeune  le  district  de  Boleslavie ,  au  nord  de  TElbe.  Drahomire  ^ 
après  la  mort  de  son  mari ,  s'étant  emparée  du  gouvernement 
pendafrft  la  mkiorité  de  ses  fils  ^  persécuta'  les  Chrétiens ,  fit  fer-- 
mer'leifrs  églises  ^  et  fit  étrangler  Ludomille^  sa  belle  *-mère^ 
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en  Q2Z'  Ces  troubles  cessèrent  lorsque  Wenceslas  prit  en  ftiâirr 
les  rênes  de  Tétat.  Elevé  dans  Técole  de  Budin  par  un  vertueui^ 
prêtre,  que  LudomiUe  lui  avait  donné  pour  instituteur,  il  ett 
avait  parfaitement  retenu  les  leçons,  dont  il  disait  la  règle  de 
sa  conduite.  Henri  P Oiseleur,  roi  de  Gçrroani^,  porta  plusieurs 
fois  la  ^erre  en  Bohême  depuis  920  ,  dans  là  vue  de  rendre  ce 

{)ays  tributaire  de  son  royaume.  Il  assiégea  enfin  Prague  en  93of 
a  prit  avec  le  duc  Wenceslas ,  et  soumit  la  Bohème  à  la  loi 
qu  il  voulait  lui  importer.  Çe$\  en  précis  ce  que  raconte  Bohiis^ 
laiÂs  Balbinûs.  D^autres  Historiens  disent  au  contraire  que  Wen^ 
ceslasy  dès  quHl  vit  entrer  le  roi  de  Germanie  eu  Bohême ,  vint 
au-devant  de  lui,  se  reconnut  son  vassal ,  et  que  jamais,  depuis, 
il  ne  se  départit  de  cette  soumission.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
quVn  981  il  vivait  eh  très-bonne  intelligence  avec  Henri.  Nous^ 
voyons  en  effet  que  Wenceslas ,  avec  le  secours  du  même  roi , 
réprima  la  révolte  de  Radislas,  duc  de  Gurim.  La  Bohême,  pen-> 
dant  son  règne ,  eut  beaucoup  à  souffrir  des  incursions  des  Hon- 
grois. Son  zèle  pour  la  réforme  des  abus ,  lui  attira  d'autrea 
ennemis;  Boleslas,  son  frère,  fut  de  ce  nombre.  Celui-^ci  ayant 
eu  un  fils,  invita  son  frère  Wenceslas  à  venir  à  Boleslavie  ou 
B^untzlâu ,  assister  aux  fêtes  qu'il  fa^isait  pour  cette  naissance. 
Wenceslas  y  fut  assassiné  dans  Téglbe ,  de  la  propre  main  de! 
Boleslas,  par  leis  conseils  de  DraboiQire ,  leur  mère  commune , 
le  ;28  septembre  986 ,  âgé  de  trente  ans.  Il  n'était  point  marié  : 
on  l'a  depuis  canonisé  comme  martyr.  L'affrease  Drahomire  eut 
la  fin  qu'elle  méritait  :  elle  tomba  près  de  Prague  ^  l'an  95Ô,  dans 
un  précipice ,  ou  la  terre  ^  dit  Dubravius ,  semblait  s'être  en- 
tr'ou verte  pour  l'engloutir. 

BOLESLAS  I». 

gSG.  BoLESLAS  l«%fils  de  Vratislas  !•%  né  l'an  90Q ,  s^empara 
de  toute  l'autorité  dans  la  Bohême  apr^  son  fratricide ,  et  com-* 
mença  par  y  rétablir  l'idolâtrie,  où  sa  cruelle  mère  l'avait  élevé. 
Otton  1 ,  roi  de  Geqpanie ,  pour  venger  la  mort  de  Wenceslas  ^ 
déclara  la  guerre  au  duc  de  Bohême  ;  mais  ses  généraux  furent 
plusieurs  fois  défaits  par  Boleslas.  Otton  s'étant  enfin  mis  lui^ 
même  à  la  tête  de  son  armée,  obligea  Boleslas  à  laisser  le  libre 
exercice  de  la  religion  chrétienne  en  Bohême  «  et  à  se  rendre 

tributair-^  -'"  " ^'- ** *—■ "  ^"*  •"*-  ^^'^"-'i-* 

Bolesjas 

dans  Boleslas 

imposées. 

la  religion  chrétienne ,  bâtit  de  nouvelles  églises»  et  resta  depuis 

fidèle  ï  Tempereur  j  qu'il  suivit  dans  ses  guertes  contre  les'Hon- 


\ 
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groU.  U  mourut  le  i5  juillet  967,  laissant  de  Bolzènjb  d£  Sto* 
CHOU,  sa  femme,  Boleslas,  qui  suit;  Dambroucka,  mariée  à 
^icislas ,  prince  de  Pologne ,  et  quatre  autres  enfants. 

BOLESLAS  II,  DIT  LE  DEBONNAIRE  et  LE  CHASTE. 

967.  BoLESLAS  If  succéda ,  Pan  967 ,  à  Boleslas  I ,  son  père* 
11  fonda  Pérêché  de  Prague ,  fit  bâtir  vingt  nouvelles  églises  « 
qu'il  dota  de  revenus ,  fit  fleurir  la  religion  chrétienne ,  et  ajH* 
pela,  de  Saxe  à  Prague,  Thiédagus,  qui  fut  le  premier  évéque 
des  Bohémiens.  En  978,  il  remporta  une  victoire  sur  les  Païens 
de  Bohême,  qui  s'étaient  soulevés.  Après  la  mort  de  Pempereui* 
Otton  I ,  Boleslas  prit  le  parti  de  Henri ,  duc  de  Bavière ,  qui 
aspirait  à  l'empire.  Mais  Otton  II ,  ayant  fait  déclarer  Boleslas 
reoelle,  entra,  l'an  976,  avec  une  armée  en  Bohême,  où  fut 
surpris  un  corps  de  ses  troupes  près  de  Pilsen.  Le  duc  de  Bo^ 
béme,  se  trouvant  encore  attaqué  de  nouveau ,  l'année  suivante, 
£t  sa  paix  avec  l'empereur,  et  se  soumit  dans  la  diète  .de  Qued« 
limbourg ,  où  il  obtint  le  rétablissement  de  l'év/^ché  de  Prague, 
du  consentement  de  l'évéqoe  de  Batisbonne ,  qui  était  Tordi- 
naire  de  la  Bohême.  Cette  église  fut  remise  sous  la  métropole  de 
Mayence  ,  et  lui  demeura  soumise  jusqu'au  règne  de  Pempereur 
Charles  IV,  qui  fit  ériger  Prague  en  archevêché.  L'an  984 ,  Bo- 
leslas envahit ,  sur  le  marerave  Ricdag ,  la  Misnîe ,  qu'Eckard , 
successeur  de  Ricdag ,  l'obligea  ensuite  de  restituer.  Boleslas  f 
duc  de  Pologne ,  étant  venu ,  l'an  994 ,  faire  une  irruption  dans 
la  Bohême,  fut  repoussé  avec  une  perte  considérable.  Le  duc, 
victorieux,  le  poursuivit  jusque  dans  le  cœur  de  ses  états,  dont 
il  conquit  la  capitale  (Cracovie) ,  et  d'autres  places  qu'il  retint, 
après  l'avoir  obligé  k  lui  demander  la  paix.  L'an  99S ,  nouvelle 
révolte  des  Païens  en  Bohême.  Le  duc ,  les  ayaiit  réduits ,  leur 
propose  l'alternative  du  baptême  ou  de  la  mort.  Ils  £eii^ent  de 
se  convertir,  et  reçoivent  le  sacrement.  Mais  comme  il  s'en  re*- 
tournait  plein  de  sécurité ,  laissant  ses  troupes  errer  çà  et  là  dans 
la  campagne ,  ils  courent  ^près  lui  dans  le  dessein  de  l'enlever. 
Déjà  ils  commençaient  à  l'entourer  lorsque  son  armée ,  avertie 
du  danger  où  il  était ,  se  réunit  et  vole  à  son  secours.  Les  traî- 
tres sont  taillés  en  pièces ,  et  Boleslas  revient  triomphant  dans  sa 
capitale.  Ce  fut  sa  dernière  expédition.  Il  passa  tranquillement  le 
reste  de  ses  jours ,  occupç  è  faire  fleurir  La  religion  dans  la  Bo- 
-  héme.  Ce  prince  mourot,  plein  de  jours  et  de  bonnes  œuvres , 
le  7  février  999 ,  après  trente-deux  ans  de  règne. .  ëmme  de 
Saxe,  son  épouse,  morte  en  loob,  lut  donna  Boleslas,  qui 
suit  ;  Jaromir ,  LTdalric ,  qui  viendront  ci-après,  Mésico,  Mistivoi 
et  Wladiboi. 
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Les  Bohémiens  ,  dont  la  langue  est  un  dialecte  de  l'esdavan, 
se  servaieut  autrefois  des  mêmes  lettres  que  les  Russes.  Mais  , 
sous  le  rèfine  de  Boleslas  II ,  ils  adoptèrent  les  lettres  latinës>) 
ainsi  que  la  liturgie  latine* 

BOLESLAS  III. 

99g.  Boleslas  m ,  surnommé  l'Aveugle,  fils  de  Bolesi*- 
Ids  H,  lui  succéda  Tan  999;  mais  il  n'eut  ni  le  courage  ni 
rhabileté  de  ce  prince.  Par  son  avarice  et  sa  lâcheté ,  il  perdit, 
en  Tannée  1000 ,  Cracovie ,  et  les  autres  conquêtes  de  son  père. 
Boleslas  I**".,  duc  de  Pologne,  sous  prétexte  de  termi,ner  leurs 
différents  dans  une  entrevue,  l'engagea,  l'an  1002,  à  venir  â 
Cracovie ,  lui  promettant  toute  sûreté.  Le  duc  de  Bohême  se 
confia  aux  insinuations  de  son  cousin  :  mais ,  par  la  trahison 
la  plus  marquée  ,  on  priva  de  la  vue  Boleslas  après  '  le  repas , 
en  lui  appliquant  sur  les  yeux  une  plaque  ardente  de  cuivre  ; 
et  toute  sa  suite  fut  ipassacrée.  Boleslas  ,  renvoyé  aveugle ,  ré- 
signa le  duché  à  son  frère  Jaromir,  et  mena  une  vie  pnvée 
avec  ËZMiSLAvE  ,  sa  femme.  Il  mourut  en  i^'dj  ,  âgé  de  plut, 
de  quatre-vingts  ans. 

JAROMIR. 

loo:^.  Jaaomih,  frère  de  Boleslas  III  et  son  successeur,  eut 
d^abord  à  soutenir  l'irruption  de  Boleslas ,  duc  de  Pologne  , 
qui  prit  plusieurs  places  en  Bohême  ,  s'empara  de  Prague  par 
trahison  ,  excepté  le  château  ,  et  resta  maître  du  pays  pendant 
<leux  ans.  Jaromir  se  retira  en  Saxe  auprès  de  l'empereur 
Henri  II ,  dont  il  implora  le  secours.  L'empereur  pénétra  en 
Bohême  avec  son  armée,  en  ioo5,  prit  plusieurs  villes  ,  et 
envoya  Jaromir,  avec  un  corps  de  troupes ,  pour  recouvrer 
celle  de  Prague.  Boleslas ,  ne  pouvant  résister ,  prit  la  fuite. 
Jaromir  fut  reçu  dans  Prague ,  comme  légitime  souverain  , 
Tan  1006,  et  confirmé  par  l'empereur.  Il  gouverna  tranquille- 
ment jusqu'en  1012,  qu'Udalric ,  son  frère ,  vint  de  Bavière  avec 
une  armée ,  gagna  les  seigneurs  de  Bohême ,  et  envahit  le 
duché.  L'empereur  abandonna  Jaromir,  sur  les  plaintes  des 
vexations  qu'il  exerçait  contre  ses  sujets  et  contre  les  étrangers. 
Jaromir ,  d'abord  enfermé  à  Utrecht ,  fut  ensuite  livré  à  Udal- 
i*ic ,  qui  le  priva  de  la  vue,  et  le  garda  dans  Ife  èhâteau  de  Lissa» 
Les  deux  frères  se  réconcilièrent  dans  la  suite.  Jaroniir  mourut 
de  mort  violente  ,  pair  les  intrigues  d'un  polonais  nommé 
Cochan,  de  Varsovie,  vers  le  mois  de  novembre  io*^,^âft*. 
alliance.  •    '.  » 
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UDALRIC. 

loia.  Udalric  ,  frère  de  Jaromir,  ayant  été  confirmé  par 
l^empereur  dans  le  duché  de  Bohême.,  eut  dans  la  suite  beau- 
coup de  peine  à  éviter  les  embûches  de  plusieurs  seigneurs 
bohémiens  qui  aspiraient  à  sa  place.  £n  ioi5  ,  i\  prit  Micislas, 
fils  de  Bolesias  Chrobri ,  roi  de  Pologne ,  devant  Meissen  « 
quMl  assiégeait ,  et  le  renvoya  ensuite.  U  soutint  avec  avantage 
la  guerre ,  en  1026,  contre  les  Polonais,  dans  la  Moravie  et 
la  Lusace,  et  contre  l'empereur  Conrad  II  en  io3i,  Udalric 
mourut  le  9  novembre  io3y  ,  après  avoir  eouverné  la  Bohême 
vingt-cinq  ans.  BozÉNA  ou  Béatrix,  fille  de  Domarade,  labou- 
reur, sa  concubine  et  non  sa  femme,  suivant  TAnnaliste  Saxon  , 
le  fit  père  de  Brétislas ,  qui  suit.  Bozénà  mourut  en    o5a. 

BRÉTISIAS  I«. 

1037.  BrétisIiAS  ,  ou  Brzetislas,  surnommé  le  Gu£E- 
ILIER  et  l'Achille,  succéda  ,  Pan  1087  ,  à  son  père  Udalric^ 
du  consentement  de  Jaromir ,  son  oncle.  A  l'âge  de  dix-huit 
ans ,  Brétislas  avait  enlevé  d'un  couvent ,  près  de  Ratisbonne , 
Tan  1021  ,  Judith,  sœur  d'Albert-Otton  ,  comte  de  Schwein- 
furt,  et  l'avait  épousée  à  Prague.  L'empereur  Conrad  II  ,  sur 
les  plaintes  du  père  de  Judith  ,  porta  la  guerre  en  Bohême. 
Jjes  deux  armées  étant  prêtes  à  combattre ,  Judith  s'avance  au 
milieu  des  troupes ,  et  demande  à  grands  cris  la  paix.  L'em- 
pereur se  jaisse  fléchir  par  ses  prières,  et  consent  à  se  retirer 
moyennant  certaine  satisfaction  que  Brétislas  promet  de  faire 
à  son  beau-père.  Ceci' arriva  du  vivant  d' Udalric  ,  l'an  1028. 
{BohusL  Balbîiu  p.  161.) 

En  io38,  Brétislas,  voyant  la  Pologne  sans  roi ,  porta  Li 
guerre  dans  ce  pays  ,  prit  Breslaw ,  Posnanie ,  Gnesne  et  d'au- 
tres villes ,  enleva  un  butin  considérable ,  et  transporta  en 
Bohême  un  grand  nombre  de  peuple  à  qui  il  donna  des  terres 
à  cultiver.  L'empereur  Henri  III,  sollicité  par  Casimir,  roi  de 
Pologne,  tombe  sur  la  Bohême  en  1041.  Son  armée  est  défaîte 
en  traversant  des  forêts  sans  précaution.  U  revient,  l'année 
suivante,  avec  de  nouvelles  forces  ,  ravage  le  pays  et  assiège 
Prague ,  où  Brétislas  s'était  renfermé.  Le  duc  de  Bohême ,  hors 
d'état  de  résister ,  se  soumet  aux  conditions  que  l'empereur 
veut  lui  imposer  ;  elles  furent  douces ,  parce  que  l'empereut 
craignait  sa  valeur  et  les^  ressources  de  son  génie.  La  paix  s'élant 
faite ,  Brétislas  attaque  ensuite  la  Silésie ,  qu'il  rend  tributaire 
delà  Bohême.  L'an  1049,  nouvelle  irruption  de  Brétislas  en 
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Pologne ,  où  il  prend  Gnesne ,  Cracovie  ,  Posnanîe  et  Vratis^ 
lavie  ,  après  quoi  il  s'en  retourne  ,  chargé  de  grandes  richesses 
quMl  avait  tirées  surtout  de  la  première  de  ces  quatre  places. 
L'empereur  Henri  III ,  à  qui  les  Polonais  ont  encore  recours* 
ordonne  à  Brétislas  de  rendre  For  et  Tardent  dont  il  s'est 
emparé.  Le  prince  le  refuse  ;  on  lui  déclare  la  guerre. 
Prague  est  assiégée  par  l'empereur  l'an  loSa.  L^vêque 
Sévère  étant  sorti  de' la  place  pour  venir  trouver  Henri  dans 
son  camp,  lui  peint  si  vivement  la  difïiculté  de  la 'prendre  , 
qu'il  le  détermine  à  consentir  à  un  accommodement  qui  sauv» 
l'honneur  de  la  majesté  impériale.  De  retour  à  Prague ,  le 
prélat  epgage  Brétislas ,  à  promettre  à  l'empereur  quinze  cents 
marcs  d'argent  avec  l'hommage  ,  au  moyen  de  quoi  la  paix  se 
fait.  (  Dubrav.  iiv.  VU ,  p.  53.  )  Brétislas  se  préparait  à  une 
nouvelle  expédition  contre  les  Hongrois ,  lorstfu'il  tomba  ma- 
lade, à  Chrudim.  Voyant  la  mort  approcher ,  il  déclai^  Spiti- 
gnée  ,  son  fils  aînë  ,  prince  de  toute  la  Bohême ,  partagea  la 
Moravie  ,  à  titre  d'apanage ,  entre  ses  fils,  Vratislas ,  Conrad  et 
Otton  ,  et  destina  l'évéché  de  Prague  à  Jaromir ,  le  dernier 
de  ses  en&nts.  Judith  ,  leur  mère ,  finit  ses  jours  le  2  août 
io58.  Brétislas  est  un. des  plus  grands  princes  qui  aient  régné 
dans  la  Bohême.  H  mourut  le  10  janvier  io55. 

SPITIGNÉE.  11. 

r 

ic55.  Spitignee  II ,  fils  aîné  de  Brétislas  et  son  successeur 
en  Bohême  ,  fut  un  prince  inquiet  et  turbulent.  Le  premier 
usage  qu'il  fit  de  la  souveraineté  ,  fut  de  chasser  tous  les  Alle- 
mands f  sans  excepter  sa  propre  mère.  Il  est  vrai  qu'ils  vivaient 
dans  la  Bohême  comme  dans  un  pays  de  conquête.  Spitigoée 
attaqua  ensuite  ses  frères  en  Moravie.  Après  avoir  obligé  Vra- 
tislas à  se  sauver  chez  André,  roi  de  Hongrie,  il  retint  sa 
femme  en  prison.  Il  obligea  ses  deux  autres  frères ,  Conrad  et 
Otton  ,  à  se  rendre  ,  et  en  fit  les  principaux  officiers  de  sa 
maison  ;  mais  ensuite  il  les  rétablit  dans  leurs  biens.  Etant 
revenu  des  égarements  de  sa  jeunesse  par  les  exhortations  de 
l'évêque  Sévère,  Spitignée  mourut,  sans  avoir  été  marié,  le 
28  janvier  1061 ,  à  trente  et  un  ans.  11  avait  commencé  le  nou- 
veau bâtiment  de  la  cathédrale  de  Prague.  On  remarque  que  le 
pape  Nicolas  II  lui  avait  accordé  la  permission  de  porter  la 
mitre  à  la  charge  d'un  cens  annuel  de  cent  livres  d'argent 
envers  l'église  de  ^ome  ;  ce  qui  n'avait  jamais  été  accordé  à 
aucun  laïque. 
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WRATISLAS ,  00  VRATISLAS  II , 

PREMIER  ROI  DE  BOHEME. 

1061.  Wratislas,  prince  d'Oimutz,  se  mit  en  possession 
du  duché  de  Bohême ,  après  la  mort  de  Spilignée ,  son  frère , 
par  droit  de  majorât ,  comme  Taîné  des  uls  restants  de  Bré- 
tislas.  Il  partagea  la  Moravie  entre  ses  frères,  Conrad  et  Otton. 
Jaromir ,  le  dernier ,  qui  avait  embrassé  Tétat  ecclésiastique  , 
se  plaignit  vivement  d^étre  frustré  de  la  succession  paternelle. 
'  Pour  l^paiser ,  on  lui  donna  une  ville  en  Moravie.  IL  n^en 
fut  pas  content ,  et ,  s^étant  fetiré  en  Pologne ,  il  en  amena 
des  troupes  pour  faire  la  guerre  à  son  frère.  L'évéché  de  Prague 
érant  venu  ensuite  à  vaquer,  on  le  lui  donna  par  forme  d'in<^ 
demnité.  Uan  10G8,  le  pape  Alexandre  1(  permit  à  Wra- 
tislas  Tusage  de  la  mitre,  comme  Nicolas  II  l'avait  accordé  à 
Spitigiiée.  11  avait  mérité  cette  faveur  aux  yeux  du  pontife  par 
le  zèle  ardent  avec  lequel  il  s'^était  élevé  contre  les  supersfî-^ 
tîons  de  son  tems.  Rien  n^était  si  commun  sous  le  règne  de 
Wratislas  que  les  devins  et  les  mao;iciens.  Pour  détruire  ces 
imposteurs,  il  établit  une  espèce  d^nquisition  qui  les  pour-» 
suivit  à  feu  et  à  sang.  Voyant  que  les  Juifs  s'étaient  excessive- 
ment multipliés  en  Bohrme ,  et  que  .  par  leurs  usures-  ils  en- 
gloutissaient toutes  les  richesses  de  1  état ,  il  en  chassa  les  deux 
tiers,  et  contint  le  reste  par  de  sévères  lois.  ( Dubrav.  liv.  Vlîl^ 
pag.  63.  ) 

Attaché  à  f  empereur  Henri  YI,  Wratislas  lui  mena  du  se- 
cours contre  les  princes  révoltés  de  Tempire ,  et  en  reçut , 
pour  récompense  ,  la  haute  Lusace  en  107 5.  Henri,  Tan  1086, 
lui  donna,  le  16  juin,  dans  la  diète  de  Mayence,  le  titre  de  . 
roi  de  Bohême  ,  et  Tinvestit  en  même  tems  de  la  Lusace ,  de 


fait  des  courses  dans  la  Moravie ,  Wratislas  vole  au  secours  de 


SCS  frères ,  et  oblige  le  mai-quis  à  se  retirer.  Peu  de  tems  après, 
Otton  ,  l'un  de  ces  deux  frères,  étant  mort ,  1^  roi  de  Bohême 
veut  s'emparer  de  sa  succession  au  préjudice  de  ses  enfants. 
Conrad  prend  la  défense  de  ses  neveux.  Wratislas  envoie  dans 
la  Moravie  son  fils  aîné,  Brétislas,  qui  se  déclare  contre  soa 
père.  La  paix  se  fait.  Brétislas ,  oubliant  son  pardon ,  aban- 
donne la  cour  pour  aller  s'établir  en  Hongrie.  Wratislas  en 
fut  si  indigné  ,  qu'étant  au  lit  de  la  mort ,  u  appela-  Conrad  , 
son  frère,  et  le  déclara  son  successeur,  lui  recommandant  ses 
autres  fils.  M^ralblas  mourut  le  14  janvier  1092.  11  avait  épousé, 

vni.  a 


/ 
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I».  ÀRAfiONA,  qui  mourut  en  allant  rejoindre  son  mari  en 
Hongrie ,  après  être  sortie  de  la  prison  joù  Spilignée  l'avait 
mise  ;  tP,  Adélaïde  ,  fille  d'André  ,  roi  de  Hongrie  ;  3».  ZuA- 
TAVA  ,  fille  de  Casimir  l*^"",  roi  de  Pologne.  Du  second  lit  il 
eut  Judith  ,  femme,  en  io83,  d'Uladislas-Herman,  duc  de  Po- 
logne ;  Ludomille ,  mariée  au  comte  Vigbert  de  Lusace  ;  et 
Brétislas.  Du  troisième  lit  sortirent  Boleslas,  Borzivoi,  Wla- 
dislas  et  Sobieslas^iiont  trois  parvinrent.au  duché  de  Bohême. 
'Wratislas  avait  demandé,  Tan  1080,  au  pape  Grégoire  Vil  « 
la  permission  de  faire  célébrer  dans  ses  états  Toffice  divin  en 
langue  esclavonne;  ce  qui  lui  fut  refusé,  quoique  le  pape  Jean  VI H 
eût  accordé  cette  permission  aux  Moraves  et  à  quelques  autres 
des  peuples  que  saint  Cyrille  et  saint  Méthode  avaient  con^ 
YWtis. 


CONRAD  I",  DUC  DE  Bohême. 

1092.  Conrad  I«',  appelé,  par  son  fr^re  Wratislas,  à  la  suc- 
cession de  Bohême ,  fut  reconnu  par  les  seigneurs  du  pays  en 
qualité  de  duc,  le  titre  de  roi  ayant  été,  comme  on  l'a  dit, 
personnel  à  W^ratislas.  Il  ne  gouverna  que  huit  mois,  et  appela 
ses  neveux  ,  fils  de  Wratislas ,  à  sa  succession.  Conrad  mourut 
le  6  septembre  logS.  Il  avait  épousé  Walpurge,  qui  le  fit 
|>cre  d  Udalric  et  de  Léopold ,  qui  curent  Brinn  et  Znaïm  ea 
partage.  ;  . 

BRÉTISLAS  n,  DUC  de  Bohême. 

loqS.  Brétislas  H,  fils  aîné  de  Wratislas  II,  vint,  à  lar 
tôle  d'un  corps  de  hongrois,  prendre  possession  de  la  Bohême, 
en  vertu  du  testament  de  Conrad,  son  oncle.  11  gouverna 
d  abord  fort  paisiblement.  Une  grande  partie  du  peuple  vou- 
lant reprendre  le  culte  des  Païens ,  ce  prince  donna  un  édit 
sévère  contre  l'idolâtrie.  Il  leva  une  puissante  armée  contre 
les  Polonais ,  qui  refusaient  depuis  deux  ans  le  tribut  que  Bré- 
tislas I*'  leur  avait  imposé ,  favagea  la  Silésie  ,  qui  leur  était 
soumise ,  et  en  amena  un  grand  butin  ;  Brétislas4i'accorda  la 
paix  à. la  Pologne,  qu'après  le  paiement  des  arrérages  du  tribut 
qui  avait  occasionné  la  guerre.  Ce  prince  eut  des  discussions 
avec  les  «fils  de  Conrad ,  et  les  cha^^sa  de  la  Moravie.  Etant  allé 
•à  la  diète  de  Rajtisbonne,  en  1099,  il  y  reçut  de  l'empereur 
l'investiture  de  ses  ét^ts.  Il  y  fit  approuver^  en  même-tems, 
l'accord  qu'il  avait  fait  avec  Borri.voi.  Brétislas.,'  étant  à  la  chasse , 
fut  tué,  en  décembre  iioo,  d'un  coup  de  flèche,  par  Lorec, 
dç  Varsovie,  son  ennemi.  Il  avait  épousé  Lucaèce  ^  fille  d'un 
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prince  sur  le  Rhin  ,  dont  il  eut  Uladislas ,  qui  conduisit  un 
corps  de  troupes  en  Italie. 

BORZIVOl  II ,  DUC  DE  Bohême. 

1  loo.  BoRZivoi  II ,  fils  de  Wratislas  II ,  prit  possession  du 
duché  de  Bohême  le  28  décembre  1 100.  Son  règne  et  les  sui- 
vants furent  remplis  de  troubles  et  de  divisions  entre  les  frères 
et  les  cousins  des  ducs.  Qn  avait  introduit  le  droit  de  majorât , 
et  le  plus  âgé  des  princes  devait  succéder.  Udalric  ,  fils  aîné 
dé  Conrad  ,  se  trouyait 'avoir  la  prérogative  de  Tâge  :  il  eut 
recours  à  l'empereur  pour  avoir  le  ducné.  Ce  prince  reconnut 
le  droit  d'Udalric;  mais  il  laissa  aux  Bohémiens  le. choix  entre 
Udalric  et  Borzivoi.  Le  premier ,  faute  de  secours ,  fut  obligé 
de  se  désister.  L'aniioS,  Borzivoi  et  Suatopluc ,  son  consm 
germain ,  fils  d'Otton  de  Moravie ,  entrent  avec  des  troupes  en 
Pologne.  Le  duc  Boleslas  III  donna  des  sommes  d'argent  pour 
les  faire  retirer  ;  Borzivoi  prit  tout  l'argent ,  et  refusa  d'en 
faire  part  à  son  frère.  Suatopluc ,  irrité  ,  mena  des  troupes 
devant  Prague,  et  aspira  au  duché  ;  mais,  n'ayant  pu  réussir 
par  la  force ,  il  forma ,  avec  les  Verso  vices  et  d'autres  seigneurs 
de  Bohême ,  une  conspiration  contre  Borzivoi ,  peu  aimé  des 
peuples»  Ce  prince  se  sauva  avec  Sobieslas,  le  plus  jeune  de  ses 
frères  ,  chez  Boleslas ,  en  Pologne  ,  ensuite  chez  l'empereur  en 
Saxe  ;  Suatopluc  s'empara  du  duché.  Borzivoi  y  rentra  deux 
fois  ;  ipais  il  fut  toujours  obligé  de  céder ,  comme  on  le  verra 
ci-éprès.  Ce  prince  mourut,  en  Hongrie  ,  le;3  février  11 24. 
Il  avait  épousé  Hëlberge  ,  fille  de  Léopold  le  Beau  ^  marquis 
d'Autriche,  dont  il  eut  un  fils  nomjoaé  Jaromir«  -  ' 

SUATOPLUC. 

11074  SitATOPLUC,  après  la  fuite  de  Borzivoi ^  son  cousin, 
occupa  le  duché  vacant  de  Bohême  ,  et  fut  -  reconn.u  par  les 
ét^ls.  L'empereur  Henri  V  le  cita  pour  rendre  compte  de  sa 
conduite  :  j^atopluc  fut  misi  en  prisop ,  et  Borzivoi  renvoyé 
en  Bohème  avec  quelques  troupes  ;  mais  il  n'y  fut  pas  paisible. 
Otion ,  frère  de  Suatopluc ,.  vint  assiéger  Borzivoi  dans  le  châ- 
teau de  Donin  ,  d'où  il  se  sauva ,  avec  les  siens ,  en  Pologne. 
Suatopluc  promit  à  Tempereur  une  grosse  somme. d'arge ni ,  s'il 
lui  rendait  la  liberté  avec  le  duché  ,  et  en  même-tems  un  corps 
de  troupes  pour  le  servir  contre  Coloman ,  roi  de  Hongrie. 
Suatopluc  servit  l'empereur  en  Hongrie  et  en  Silésie,  au  siège 
de  Glogaw,  contre  la  Pologne.  Un  seigneur  de  la  maison  de 
Versovicele  fit  assassiner^  au  sortir  de  la  tente  de  l'empereur  ^ 
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le  12  septembre  1109.  il  avait  eu,  à*uu  premier  mariage ^ 
Wenceslas  ,  nommé  par  quelques-uns  Henri ,  mort  en  1  i3o  j 
Sobieslas  9  décédé ,  lan  11 36,  en  Italie;  Brétislas ,  seigneur 
de  Leutmériiz,  fondateur  d^une  abbaye  de  Prémontrés  au  même 
lieu.  HiLDE ,  sa  seconde  femme ,  fille  d'un  comte  Thierri  , 
lui  donna  Gonthier  j  patriarche  d'Aquilée  j  et  une  fitle  dont 
OQ  ignore  le  nom.  (Eccard.) 

r  ■        •  ; 

WLADISLAS   UL 

1109.  Après  la  mort  de  Suatopluc  ,  Fempereur  Henri  V , 
sur  la  demande  des  Moraves ,  accorda  le  ductié  de  Bohême  à 
Otton  de  Moravie  ,  frère  du  derniei^  duc;  mais  les  Bohémiens 
avaient  fait>  serment  de  ne  reconnaître ,  après  le  décès  de 
Suatopluc  9  que  Wladislas ,  frère  de  Borzivoi ,  dont  le  droit 
n'avait  pu  luv  être  ôté  par  l'empereur.  Wladislas  ayant  été 
mandé  à  la  diète  de  Ratisoonne,  Borzivoi,  pendant  son  absence , 
entra  dans  Pragye  avec  un  corps  de  troupes.  Henri  cita  les  deux 
frères  à  Rokitschaui,  en  11 10  ;  Borzivoi  fut  gardé  à  vue,  et 
AVladisks  envoyé  à  Prague  pour  prendre  en  main  le  gouver- 
nement. Sobieslas  ,  le  plus  jeune  des  frères  ^  soutenu  par  les 
Polonais,  troubla  la  tranquillité  de  la  Bohême  en  1 1  loet  1 1 14; 
mais  les  Bohémiens  furent  victorieux  et  les  repoussèrent.  Zua- 
tava  ,  mère  commune  des  deuit  frères ,  les  réconcilia ,  et  fit 
donner  au  plus  jeune  le  district  de  Luckau.  Wladislas,  tou- 
ché du  malheureux  sort  de  Borzivoi ,  son  frère  ,  errant  ,  le 
rappela ,  en  1117,3  Prague ,  et  partagea  le  gouvernement  avec 
lui.  Borzivoi,  s'étant  encore  attiré  la  naine  des  Bohémiens,  se 
retira,  l'an  1120,  en  Bavière,  puis  en  Hongrie.  Wladislas 
mourut  le  12  avril  11 25,  après  avoir  nommé  Sobieslas,  son 
frère ,  pour  successeur ,  au  préjadice  d'Otton  de  Moravie ,  son 
cousin  ,  qui  avait  pour  lui  la  prérogative  de  l'âge.  Il  eut  de 
Gertruoe  ,  fille  de  Léopold  le  Pieux  ,  margrave  d'Autriche  , 
morte  en  1 174 1  <^<'ois  fik ,  Wladislas ,  depuis  roi  de  Bohême  ; 
Henri-Brétisias ,  ëvéque  de  Prague  ;  Thibaut ,  mort  en.  Italie  ; 
et  une  fille ,  mariée  à  Frédéric ,  duc  de  Bavière. 

SOBIESLAS  I«'- 

1 125.  Sobieslas  I*»' succéda,  l'an  1 125,  à  son  firère  Wladislas, 
et  fut  reconnu  par  tous  les  Bohémiens.  Otton  de  Moravie ,  qui 
voulait  lui  conterter  le  duché,  implora  le  secours  de  l'empereur 
Loihaire  H  ;  mais  Sobieslas  alla ,  avec  une  armée  au-devant 
de  l'empereur,  et  gagna  contre  lui,  le  18  février  11 26,  la 
bauiile  de  Chiumetz,  dans  laqtielle  Otton  fui  tué.  Lothaire  fit 
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la  paîx ,  et  donna  Tinvestiture  de  la  Bohême  h  Sobieslas  ,  qui 
le  suivît  avec  ses  troupes  contre  les  ducs  Conrad  et  Frédéric 
de  Saabe.  Sobieslas  ravagea  la  Silésie  et  la  Pologne ,  pour  les 
arrérages  da  tribut  qui  lui  élait  dû.  H  bâtit  plusieurs  villes , 
et  donna  de  nouvelles  lois  à  la  Bohême.  Après  la  mort  de 
Lotbaire  II ,  Sobieslas  reconnut  Tempereur  Conrad  III ,  et 
lui  envoya  une  armée  contre  H«nri^  duc  de  Saxe.  S'étant 
rendu ,  1  an  1 1%  ,  â  la  diète  de  Bamberg,  il  demanda  ,  pour 
récompense  de  ses  services ,  k  l'empereur  «  de  déclarer  Wla- 
dislas ,  fils  de  son  frère ,  successeur  au  duché  de  Bohême. 
Conrad  lui  accorda  sa  demande  ^  et  donna  en  mém&*tems 
Gertrude,  sa  sœur,  en  mariage  à  Wladislas.  Sobieslas  moorut 
le  i3  mars  1 140.  H  avait  épousé  Adélaïde  ,  tille  de  Coloman, 
roi  de  Hongrie,  dont  il  eut  Sobieslas,  Udalric,  Wenceslas^ 
et  Marie ,  femme  de  Léopold  IV ,  marquis  d'Autriche. 

WLADISLAS  IV,  second  hoi. 

1 1 40.  Wladislas  IV,  fils  de  Wladislas  III,  succéda.  Tan  1 1 409 
à  son  oncle  Sobieslas.  Les  commencements  de  son  règne  furent 
troublés  par  Conrad ,  marquis  de  Moravie ,  netit-fils  de  Conrad , 
frère  puîné  de  •  Wratislas ,  premier  roi  de  Bohême.  Conrad 
prétendit  que  le  duché  devait  lui  être  accordé  par  la  préroga-^' 
tive  de  Tâge.  Il  attira  dans  son  parti  un  grand  nombre  de 
seigneurs  de  Bohême ,  et ,  soutenu  d'un  corps  de  troupes  de 
Bétail,  roi  de  Honerie ,  il  gagna,  l'an  11429  une  bataille, 
sur  Wladislas ,  qui  fut  oblisré  de  se  renfermer  dans  Fragàe. 
L'empereur  Conrad  III  marcoa  avec  une  airiàée  en  Boh^e, 
rétablit  Wladislas ,  et  obligea  le  marquis  de  Moravie  à'  se^ 
soumettre. 

L'empereur  s'étant  itiis  en  route,  l'an  1147S  pour  la<0roi-« 
sade  ,  Wladislas  se  fit  un  devoir  de  l'acconif^agner  dans  cette 
expédilioD.  Mais  une  maladie,  ou  quelque  autre  inconvénient, 
l'obligea  de  revenir  sûr  ses  pas,  ce^  qiû  lui'  causa  un  grand 
regret.  C'est  ce  qu'il  témoigne  dans  une  charte  de  l'an  11499 
par  laquelle  il  assigne*  plusieurs  fonds  'eWBofaêjde  aux  Hpspi- 
taliers,  en  reconnaissance  de  ce  qu'instruits'  Je  l'impossibilité' 
où  il  s'était  trouvé  de  les  aller  joindre,  ils  lui  avaient  envoyé 
les  clefs  du  château  de  Crac.  L'empereur  était  peut-être  alors' 
de  retour  en  Allemagne.  Ce  qui  est  certain,  c'est  queWla-* 
dislas,  sur  la  fin  de  Tan  11 49  9  lui  amena  des  troupes  pour 
faire  la  guerre  aux  Polonais.  Frédéric  Barberousse  -ayant  suc- 
cédé, Tan  1162,  à  l'empereur  Conrad ,  reçut*  de  Wladislas 
des  marques  d'attachement ,  dont  il  le  récompensa  en  lui  coq- 
féxant  le  titce  de  roi ,  le  ic^  janvier  t  i5â,  à  la  diète  de  Ratis^ 
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bonne.  Décoré  de  ce  titre,  qui  n'était  en  Bohême  ^  comirte  on» 
Ta  déjà  dit,  que  personnel,  Wladislas  retourna  en  Bohême , 
paiiT  se  préparera  l'expédition  d'Italie,  projetée  par  l'empe- 
reur. Wladislas  fut  chargé  du  siège  de  Brescia,  qu'il  força  de 
se  rendre  ,  il  passa  ensuite ,  ^vec  ses  troupes ,  la  rivière  d'Àdda, 
à  la  viie  des  eonenais.,  et  se  distingua  beaucoup  dans  cette 
guerre  ,  jusqu'à  la  soumission  des  Milanais.*  Sobifslas  t  fil&  du. 
dernier- duc  de; Bohjême,. causa,  p^nda^t  l'absence  du  rgit^.de» 
troubles  dans  la  Mpravie.  BientQ,t  rédu(it^  on  le  prit,. et  on  le 
retint  '  prisonnier  dans  uu' château  pendant  plusieurs  années. 
Wdadbias  marcha  au.&ecourâ  du  roi  ^e  Hongrie, .contre  Manuel , 
entpereiir  des  GrecsVniàis*  ce  fut  moin&  en  guerrier  qu'en 
pacificateur.  Il  accommoda  leurs  différent^,  et  lit  une  alliance 
avec  le  second  par  lé  mariage  de  sa  petite-fil,le  avec  le  peth-&ls  de 
l'empereur  des  Grecs, -en  ii.6;i.  Le  roi ^^e Bohême  étant  ^lyç^îi ce 
en  âge ,  associa ,  l'an  1 1 73 ,  Frédéric  ,  son  fils  aîné ,  au  gou- 
vernement. L'emperjeurregardaift  cette*  démareke,  faite  sans 
son  agrément,  comme  contraire  aux  droits  dé  l'empire  sur  la 
Bohême  ,  ne  voulut  point.<^bHfirmer  à'  Frédéric, cette  dignité;  il 
ordonna  que  Wladislas  continuerait  de  gouverner,  et  qu'après 
sa  mort /les  Bohénri  ien^, -choisiraient  eatre.Sobieslas  le  jeune 
et  Udalrie,-  fils  du'précédent  duc  Sol^ie§las..'\yiadislas  se  retira 
avec  sa  feirime eti ^es>  enfants  en  Lusate ,  et  Frédéric,  son  fils 
aîné,. en  Hongrie,  auprès  du  roi  Bêla.  Le  premier  ne  survécut 


leàSJuin  iiâ^j*,  aP,  Judith,  ou  CÉcitp,  fille  de  Louis  11-, 
landgrave  de  Thuringe.  Il  laissa  cinq  fi|s  t  Frédéric,  qui  viendra 
ci-après;  Albert,  archevêque  de  Saltzbourg;  Suatopluc;  Pré- 
roiÂUfiTOitocare^  qui.  fui  depuis  roi  de  Bohême;  et  Uladislas  , 
marquis  de  Moravie.  i.        . 

SOBIESLAS  II,  DUC  de  Borême. 

1,174.  SùBlESlÂsJl,  fiU de  SobieslasI,  fat  duc  de  Bohême,- 
du.ccinsentement  d'Udalric,  son  frère  pûiné ,  et  prit  le  gouver-. 
nemeot  en  mai  ri.  H  donna  du  secours  à  Conrad,  marciuis  de 
Mooavie:  contre  Henri  I",  duc  d'AMtriche.  U  livra  à  Bêla,  roi 


siège 

tira  subitement  avec  ses  troupes,  et  fit  manquer  pari»  cette, 
expédition.  Frédéric ,  irrité  de  cette  défection  ,  prit  prétexte 
des  plaintes  que  les  Bohémiens,  à  son  retour,  lui  adressèreat 
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eoiltre  Sobieslas ,  pour  le  citer  à  la  diète  de  Pempîre.  Sur  soo 
refus  de  comparaître  ,  l'empereur  le  déclara  déchu  du  duché» 
et  en  investit  Frédéric,  fils  aîné  de  Wladislas.  Le  nouveau 
duc  s^empara  de  Prague,  et  obligea  Sobieslas  de  fuir  en  Lusace 
l'an  1178 ,  après  un  règne  de  quatre  ans.  Sobieslas  perdit  une 
bataille  contre  Frédéric ,  et  mourut  en  exil.  Il  avait  épousé 
Elisabeth  ,  fille  de  Micislas  111 ,  duc  de  Pologne  ,  dont  il  ne 
laissa  point  d'enfants  mâles. 

FREDERIC,  DUC  de  Bohême. 

ii8i.  Frédéric,  nommé  duc  de  Bohême  par  l'empereur, 
n'eut  pas  un  règne  paisible.  Tandis  Qu'il  était  à  la  diète  de 
Ratlsbonne  ,  Sobieslas  occupa  les  déniés  pour  empêcher  son 
retour,  et  surprit  son  armée,  qui  fut  défaite.  Frédéric,  secouru 
par  Conrad ,  marquis  de  Moravie,  et  parles  habitants  de  Prague, 
livra,  sous  Ips  murs  de  cette  ville,  une  nouvelle  bataille  à 
Sobieslas,  le  blessa  de  sa  main,  et  remporta  une  victoire  com- 
plète. Obligé',  à  cause  des  frais  de  la  guerre,  à  mettre  de  nou- 
veaux impôts  sur  ses  sujets,  Frédéric  mécontenta  les  Bohémiens. 
Le  voyant  parti  pour  la  diète  de  l'empire ,  ils  appelèrent 
Conrad,  marquis  de  Moravie,  qui  s'empara  de  Prague.  L'em- 
pereur mit  Conrad  au  ban  de  l'empire,  et  rétablit  Frédéric. 
Ce  prince  se  maintint  dans  sa  dignité  malgré  les  troubles  causés 
par  Conrad  et  par  les  fils  de  Sobieslas  1.  11  mourut  en  1290. 
Frédéric  avait  épousé  Elisabeth,  fille  de  Géisa  II,  roi  de 
Hongrie^  dont  il  eut  une  fille,  nommée  Sophie,  femme 
d'Albert,  marquis  de  Misnie, 

CONRAD  11 ,  DUC  DE  Bohême. 

1190.  Conrad  II,  marquis  de  Moravie,  fils  de  Léopold  e^ 
petit  -  fils  de  Conrad  1 ,  di^c  de  Bohême ,  avait  été , .  comme 
on  l'a  vu ,  le  compétiteur  du  duc  Frédéric.  De  retour  de 
l'expédition  en  la  Terre-Sainte ,  Conrad  fut  appelé  a^i  duché 
de  Bohême,  après  la  mort  de  Frédéric,  par  droit  d'agnat ion 
et  de  majorât.  L'empereur  Henri  VI  l'engagea  à  l'aider,  de  ses 
troupes  dans  la  guerre  de  Naples,  contre  Tancrède^  Conrad 
accompagna  ce  prince  au  siège  de  Naples ,  et  y  mourut  de  la 
peste,  en  1 191.  Sa  mort  causa  de  nouveaux  troubles  en  Bohême 
pour  la  succession.  Il  avait  épousé,  i«.  ,  une  fille  .de  Bêla 
i'As^eugle^  roi  de  Hongrie;  a^. ,  Marie,  dont  l'origine  es% 
iiicertaine. 

W^ENCESLAS  11,  duc  de  Bohême. 
îiQi.  Wenceslas  h,  le  plus  jeune  des  fils  de  Sobieslas  I^'', 
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prétendit  au  duché  de  Bohême,  apr^s  la  mort  de  Conrad. 
Henri ,  évéque  de  Prague ,  le  fit  reconnaître  et  recevoir  daas 
la  ville;  mais  il  ne  régna  que  trois  mois.  Prémislas,  fils  du 
roi  WladislaSy  fut  son  compétiteur,  et  vint  avec  un  corps  de 
troupes  devant  Prague.  Wenceslas  alors  se  réfugia  à  Bamberg 
chez  Tempereur,  Prémislas  entra  dans  Prague ,  et  se  mit  en 
possession  du  duché  ;  mais  Tempereur  le  menaça  du  ban  de 
l'empire ,  s'il  ne  sortait  de  la  Bohême.  Wenceslas ,  renvoyé 
dans  le  duché,  fut  arrêté  par  Albert,  marquis  de  Lusaçe ,  et 
mourut  de  chagrin  dans  sa  prison ,  l'an  i  •  90 ,  laissant  un  fils , 
nommé  Spitignée ,  qui  fut  dans  la  suite  privé  de  la  vue  par 
ordre  de  Prémislas. 

HENRI-BRÉTISLAS ,  duc  de  Bohême. 

II gS.  Après  la  mort  de  Wenceslas,  l'empereur  toujours 
irrité  contre  Prémislas,  qui  avait  fait  une  incursion  dans  l'em- 
pire et  ravagé  la  Bavière ,  ne  voulut  point  le  confirmer  dans 
sa  dignité.  Sur  ce  refus  ,  les  Bohémiens  offrirent  le  dqché  i 
Hbnri-Brëtislas ,  évêque  de  Prague,  dernier  fils  du  duc 
Wladislas  111  ;  mais  l'empereur  ne  lui  en  accorda  l'investiture, 
qu'à  condition  qu'il  lui  paierait  les  sommes  dWgent  auxquelles 
Wenceslas  s^était  engagé.  Henri  rétablit  la  paix  et  chassa  les 
vagabonds  qui  ravageaient  la  Bohême.  H  fit  heureusement  la 
guerre  en  Moravie  et  en  Lusaee,  par  ses  généraux,  qui  repouS"* 
sèrent  les  troupes  de  Prémislas  et  de  "wladislas ,  son  frère. 


dont  le  dernier  fut  fait  prisonnier.  Ce  prince  se  fit  aimer  de  ses 

à  £gra ,  l'an  1 196,  sans  laisser  de  postérité. 


troup< 
rnier  f 
peuples,  et  mourut 

WLADISLAS  V,  dernier  duc  de  Bohème. 

1 196.  Wladislas  V ,  cinquième  fils  du  roi  Wladislas ,  fut 
tiré  de  prison  et  réconnu  pour  duc,  parce  que  Prémislas,  son 
frère  était  encore  retenu  à  hatisbonne,  et  avait  été  privé  du 
duché.  L'empereur  Henri  VI  étant  mort  à  Messine,  en  1197, 
Prémislas  se  rendit  aussitôt  en  Bohême.  Wladislas  lui  remit 
le  duché,  comme  à  son  aîné,  après  l'avoir  gouverné  pendant 
quinze  mois.  Il  se  contenta  de  la  Moravie,  où  il  mourut  le 
12.  août  1218,  laissant  un  fils,  nommé  Wladislas ,  qui  eut  la 
Moravie  après  son  père;  et  une  tille,  Richsa  ,•  femme  de 
Henri,  fils  de  Léppold  V,  marquis  de  la  Bavière  orientale. 

PREMISLAS  II,  dit  OTTOCARE  I«  et  le  VICTORIEUX, 

TROISIÈME  ROI. 

1 197.  Prémislas  II  profita  des  troubles,  causés  par  la  double 
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élettiott  de  dedt  empereurs  ^  pour  s'affermir  dans  le  duché 
de  Bohême.  L'empereur  Philippe  réussit  k  l'attirer  à  son  parti. 
Prëmislas  fit  une  irruption  dans  la  Saxe ,  pour  se  venger  des 
ravages  faits  par  Otton  dans  la  Lusace  ;  il  se  rendit  ensuite  à  la 
diète  de  Mayénce,  où  Philippe,  du  consentement  des  princes  ^ 
le  déclara  roi  de  Bohême  l'an  1198^  et  le  fit  ensuite  couron-. 
ner  en  sa  présence  à  Boppart,  suivant  Godefiroi  de  Saint-» 
Pantaléon.  Dubravius  dit  que  Philippe  lui  ~  même'  mit  une 
couronne  d'or  sur  la  tête  de  Prémistas*  Quoi  quHl  en  sôit  ^ 
la  dignité  royale ,  depuis  ce  tems ,  n'a  pas  été  interrompue 
en  Bohême.  Mais  la  nonne  intelligence  ne  fut  |>as  constante 
entre  les  deux  rois*  Le  marquis  de  Misnie  brouilla  Philippe 
avec  Prémislas ,  qui  avait  fait  divorce  avec  sa  femme ,  sœur 
du  marquis  ;  l'empereur  lui  ôta  la  qualité  de  roi ,  et  lui  enlevai 

Plusieurs  villes  en  i2o4*  Le  roi  de  Bohême  se  jeta  avec  tant 
e  chaleur  dans  le  parti  d'Otton,  qu'il  en  (ut  sornonmié 
Ottocare ,  et  fit  une  guerre  très-vive^  à  Philippe*  Ce  dernier 
eut  à  la  fin  l'avantage  ;  on  se  réconcilia  en  ii&o5  ,  et  Philippe 
promit  sa  fille ,  Cunégonde  ,  en  mariage  à  Wenceslas ,  fils  au 
roi  de  Bohême.  Après  la  mort  de  Philippe ,  Prémislas  envoya 
des  troupes  à  l'empereur  Otton  pour  son  voyage  d'Italie ,  oi!k 
il  rompit  avec  le  pape ,  et  lui  fit  la  guerre.  Otton  fiit  déposé  : 
on  indiqua  une  assemblée  à  Coblentz,  en  1210,  où  Prémislas 
et  les  autres  princes  élurent  pour  empereur  le  jeune  Frédéric," 
fils  de  l'empereur  Henri  VL  Frédéric,  en  reconnaissance , 
accorda  au  roi  de  Bohême  et  à  ses  héritiers  plusieurs  privi— 
iéges,  les  exempta  de  toutes  redevances,  à  la  cnarge  néanmoins 
de  prendre  l'investiture  de  l'empire,  et  confirma,  en  i^iSf 
à  W  enceslas ,  fils  de  Prémislas ,  la  succession  éventuelle  au 
royaume.  L'an  1228,  Prémislas  fait  couronner  Wenceslas,  son 
fils ,  avec  Cunégonde  sa  femme ,  par  Sigefroi ,.  archevêque  de 
Mayence^  et  attache  aux  prélats  de  cette  église,  le  droit  de 
couronner  désormais  les  rois  de  Bohême.  Prémislas  mourut  à 


le  Bêla  III,  roi  de  Hongrie ,  morte  en  1240 ,  dont  il  eut  Wen- 
ceslas, qui  suit',  Prémislas,  prince  d'Olmut*  ;  et  trois  filles  ^ 
dont  l'une,  nommée  Agnès ,  embrassa  la  r^gle  de  Saint-^Fran- 
çois,  le  18  mai  1286,  dans  le  monastère  de  Saint- Janvier , 

au'elle  avait  fondé  à  Prague  5  une  autre ,  nommée  Béatrix , 
evint  femme  d'Otton  le  Pieux,  margrave  (et  non  électeur) 
de  Brandebourg,  à  qui  elle  apporta  en  dot  les  villes  de  Bûdissin, 
de  G-oerlitz ,  de  Lauban  et  de  Lœben ,  avec  leurs  districts  ;  la 
troisième,  nommée  Ludomilte,  épousa  Louis  I«  duc  de  Bavière» 

yiiL  3 
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WENCESLAS  III ,  surnommé  OTTOC  ARE  et  LE  BORGNE; 

i23o.  Wenceslas  III,  dit  LE  Borgne,  couronné  roi  du 
vivant  de  son  père,  en  12:28,  lui  succéda  en  12609  S'étant 
brouillé  avec  Frédéric  II,  duc  d^ Autriche,  il  entra,  Tan  1232, 
9ur.  ses  terres ,  où  il  le  battit  deux  fois  dans  la  même  année. 
Mais  la  suivante ,  Frédéric  eut  sa  revanche ,  et  fit  le  dégât  en 
Moravie.  Pour  garantir  ce  pays  das  nouvelles  courses  dont  les 
Autrichiens  le  menaçaient ,  Wenceslas  y  envoya  résider  son 
fils,  Przémislas-Ottocare,  sous  la  dépendance  de  la  reine  Gons* 
tance,  aïeule  du  jeune  prince.  L'an  isSy  ,  Wenceslas  joignit 
ses  aràies  à  celles  de  Tempereur  pour  faire  exécuter  le  décret 
de  proscription ,  rendu ,  1  année  précédente ,  à  la  diète  d'Aus- 
bourg ,  contre  le  duc  d'Autriche.  Il  prit  Vienne ,  que  le  duc 
d'Autriche  racheta  depuis  moyejnnant  20000  pièces  d'or,  dont 
'Wenceslas  fit  des  largesses  à  ses  troupes.  L'an  1242,  les  Tar«^ 
tares ,  après  avoir  ravagé  la  Pologne  et  la  Silésie ,  tombent  sur 
la  Moravie,  et  font  Iç  siège  d'Olmutz.  Jaroslas  de  Sternberg, 
commandant  delà  place,  fait,  pendant  la  nuit,  une  sortie  sur- 
les  ennemis  qu'il  trouvç  ^plongés  dans  le  sommeil ,  'tue  leup 
général ,  et  remplit  le  camp  de  carnage.  Ce  qui  put  échapper 
à  ce  massacre ,  se  sauva  en  diligence  vers  la  Hongrie.  Les 
Autrichiens ,  après  la  inort  de  Frédéric  II ,  leur  duc ,  tué  dans 
une  bataille  contre  les  Hongrois ,  en  1246 ,  se  voyant  environ-- 
nés  d^ennemis,  voulurent  se  soumettre  à  Wenceslas.  Ce  prince 
leur  offrit  son  fils  Przémislas  pour  duc , .  en  lui  faisant  épouser 
Marguerite ,  sœur  de  Frédéric.  (  Voy.  les  ducs  d'Autriche*  ) 
En  1248  ,  Przémislas ,  appuyé  du  marquis  de.  Misnie  ,  se  révolta 
contre  son  père  ;  mai^  Wenceslas  l'ayant  réduit ,  le  tint  quel- 
que tems  en  prison ,  et  à  la  fin  lui  pardonna.  Wenceslas,  cette 
même  année,  s'étant  rendu  à  Aix-la-Chapelle ,  assista,  le  i'^  no- 
vembre,  au  couronnement  de  l'anti-césar  Guillaume  de  Hol-^ 
lande,  après  l'avoir  armé  chevalier.  L'an  1262,  Bêla  IV,  roi 
de  Hongrie,  qui  voulait  avoir  l'Autriche  par  conquête,  la 
ravagea  avec  la  Moravie;  mais  il  fut  battu,  iait  prisonnier  et 
obligé  d'accepter  la  paix ,  avec  perte  d'une  partie  de  ses  fron^ 
tières.  Wenceslas  mourut  le  o^  septembre  i253,  à  l'âge  de 
duarante-huit  ans.  Il  avait  épousé  Cuiyégonde  ,  fille  de  l'em- 


et  Catherine ,  mariée  à  Otton  le  Long  9  margrave  de  l^ande- 
baiirg.  Wenceslas  III  joignait  à  la  valeur ,  U  libéralité,  il  avait 
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«ou!  lime  de  dire  qu^un  prince  bien&isant  ne  manquait  jamais 
de  rien. 

PRZEMISLAS-OTTOCA.RE  II ,  dit  LE  VICTORIEUX. 

ia53.  Przémislas^-Ottocare  II,  fils  aîné  de  Wcnceslas- 
Ottocare,  roi  de  Bohême  et  son  successeur,  surpassa  tous  le^ 
ducs  et  rois  de  Bohême  en  valeur ,  en  richesses  et  en  puissance: 
Il  obtint  ^Autriche  et  la  Styrie  par  son  mariage  contracté,  le 
II  février  laSa ,  avec  Marguerite,  sœur  du  derniei'duc,  Fré- 
déric le  Belliqueux,  et  veuve  de  Henri,  fils  de  l'empereur  , 
Frédéric  II,  et  s'y  maintint  au  préjudice  et  à  Pexclusion  de 
Frédéric  de  Bade,  fils  de  Gertrude  et  petit-fils  par  elle  dé 
Henri  d^Autriche,  l'aîné  de  sa  maison.  Il  eut  vers  le  même 
tems  la  guerre  avec  Henri ,  duc  de  la  basse  Bavière ,  pour 
un  sujet  que  Phistoire  ne  développe  point.  Ottocare  repu-^ 
dia  Marguerite  l'an   1261 ,  et,  malgré  ce  divorce,  il  gar^a  la 


porté,  Tan  i2S5,la  guerre  en  Prusse,  défait  les  chefs  des 
ennemis,  qui  se  firent  chrétiens,  et'bàti  la  ville  de  Kœnigsberg;. 
Béla  IV,  roi  de  Hongrie,  voulant^  eb  laGo,  s'emparer  delà 
Styrie,  Ottocare  marcha  contre  lui,  gagna,  le  i3  juillet,  une 
bataille  sur  les  Hongrois,  et  resta  en  possession  tranquille  de 
la  province.  Etienne,  fils  de  Béla^  renouvela  la  guerre  pour  le 
même  sujet  en  1270 ,  et  s'en  trouva  mal.  Ottocare  assiégea  et 
prit  Presbourg ,  poussa  jusqu'il  Raab ,  où  il  perdit  quelques 
troupes  par  la  chute  d'un  pont ,  et  retourna  avec  son  butin  à 
Prague.  Ottocare,  l'année  suivante,'  reçut  la  députation  des 
princes  d'Allemagne ,  qui,  après  un  long  interrègne  rempli  de 
troubles,  lui  offrirent  la  couronne  de  Pempire  ;  mais  ce  prince 
larefiisaavec  une  sorte  de  dédain.  Rodolphe  de  Habsbourg  Payant 
acceptée,  Ottocare  fut  le  seul  des  princes  de  l'empire  qui  se 
dispensa  de  le  féliciter  sur  son  élévation.  Ce  manquement  fut 
sensible  au  nouvel  empereur.  Mais  U  prudence  l'oUigea  de  sus^- 
pendre  les  effets  de  son  ressentiment.  Uniquement  occupé  à 
réparer  les  maux  qu'une  ïongue  anarchie  avait  causés  dans  Feiti^ 

Sire ,  deux  ans  se  passèrent  sans  qu'il  parut  songer  au  roi  d'e 
ohême.  Enfin,  l'an  1^75,  il  le  nt  tout  à-Kxnip  sommer  de 
venir  lui  rendre  hommase^  et  de  se  dessaisir  des  pap  usurpés 
sur  les  héritiers  du  dernier  duc  d'Autriche,  comme  étant  des 
fie&  de  l'empire.  Ottocare ,  dont  Rodolphe  avait  été  maréchal 
JmoA  sa  jeunesse  ^  méprisa  cette  sommatiea  ^  ^disant  qu'ayant 
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payé  les  gag^s  k  Rodolphe,  il  ne  lui  devait  rien.  Sur  son  refus,  la 
diète  d'Ausoourg  prononça  contre  lui  un  arrêt  de  proscription. 
Alors  la  guerre  lui  est  déclarée  par  Rodolphe  du  consentement 
des  états  qui  lui  fournirent  des  subsides  considérables.  Elle 
fut  très-désavantageuse  au  roi  de  Bohême ,  qui ,  malgré  le 
secours  que  lui  donna  Henri ,  duc  de  la  basse  Bavière ,  se  vit 
enlever ,  dans  une  campagne ,  toutes  les  villes  des  trois  provinces 
qu'on  vient  de  nommer ,  et  courut  risque  de  perdre  encore  ses 
autres  états,  la  paix  se  fit  en  i^^jj  {Stru^ius)  par  le  double 
mariage  arrêté  de  Wenceslas,  fils  du  roi  de  Bohême,  avec  la 
£lle  de  Tempereur,  et  de  Rodolphe  le  fils,  avec  la  fille  du  roi  de 

nereur,  le  19  no- 

lenne  («S/rupiiii)^ 

en  renonçant  à 

FAutriche ,  à  la  Styrie  et  à  la  Carniole.  On  prétend  quHl  avait 
cté  convenu  que  cette  cérémonie  se  ferait  en  secret  dans  ia 
tente  de  Tempereur ,  mais  qu'au  moment  qu'elle  s'exécutait , 
la  tente,  par  une  ruse  préparée,  s'abattit  et  laissa  voir,  au  mi-* 
lieu  des  deux  armées,  le  roi  de  Bohême  aux  genoux  de  l'em-« 
pereur  :  anecdote  regardée  comme  une  fable  par  le  P.  Frœlich» 
XArchont^  Carinth.^  p.  83.)  Quoi  quHl  en  soit,  Ottocare, 
excité  par  sa  femme ,  ne  tarda  pas  à  reprendre  les  armes.  On 
en  vint  aux  mains.  La  bataille  se  donna,  le  a6  août  1278,  à 
Xiaa ,  dans  le  quartier  de  iMarckfeld ,  près  de  Vienne.  Ottocare  ^ 
abandonné  par  les  Moraves ,  la  perdit  avec  la  vie ,  après  vingl-^ 
cinq  ans  de  règne,  C^est  ainsi  que  les  annales  de  Colmar  ra^ 
content  sa  mort  :  «  Le  roi  de  Bohême,  voyant  venir  à  lui  le  roi  des 
»  Romains  k  la  tête  de  trois  cents  chevaux ,  fit  tête  lui  seul  k  cette 
a»  multitude,  frappant  à  droite  et  à  gauche,  jusqu'à  ce  qu'é« 
y  puisé  de  fatigue,  il  fut  pris  par  un  soldat  qui,  l'ayant  dé- 
»  pouiUé  de  ses  armes,  l'emmenait  prisonnier.  Mais  un  autre 
»  soldat ,  courant  k  sa  poursuite ,  s'écria  en  le  voyant  ;  Yoilà  ce 
»  roi  qui  a  vilainement  tué  mon  frère  ;  et  aussitôt,  tirant  son 
»  sabre ,  lui  fit  au  visage  une  blessure  dont  il  mourut  le  même 
»  jour.  Son  corps  fiit  porté  dans  le  monastère  des  Frères  Mineurs; 
»  et  comme  il  était  mort  dans  l'excommunication,  on  n'osja 
j»  lui  donner  la  sépulture  ecclésiastique.  «  (  Apud  Ursiit ,  t.  II , 
p.  46.)  Il  avait  épousé,  i^ ,  en  1282 ,  Margueuite  d'Autri-^ 
CHE,  veuve  de  Henri,  roi  des  Rémains,  fils  de  l'empereur 
Frédéric  II,  qu'il  répudia ,  en  1261,  pour  c^use  de  stérilité 
(morte  en  12S7)  :  2^  CunégondiE,  nièce  de  Bêla  IV ,  roi  de 
Hongrie  {^Bohi^.  BMm-  ),  dont  il  eut  Wenceslas,  qui&uit^ 
Agnès,  mariée  à  Rodolphe,  landgrave  de  la  haute  Alsace ,  fiU 
de  l'empereur,  morte  le  17  mEai  1296 ,  six  ans  après  son  époux^ 
fil  Cun^Qode ,  mariée  au  duc  de  Masorie«  Âprèk  la  mort  d'Qt« 
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tocare^  Tempereur  Rodolphe  voulut  s'emparer  de  la  Bohême  ; 
mais  les  électeurs  s^étant  opposés  à  cette  usurpation ,  celui  de 
Brandebourg  ménagea  un  traité  de  conciliation ,  oui  fut  conclu , 
l'an  1:178,  à  Iglaw,  entre  Rodolphe  et  Wenceslas  lY ,  fils  du. 
feu  roi*  Par  cet  accommodement ,  la  possession  de  la  Bohême 
fut  assurée  à  ce  jeune  prince ,  déjà  fiancé  à  Judith ,  fille  de  Ro- 
dolphe. On  arrêta  de  plus  le  mariage  de  Rodolphe,  second  fils  de 
l'empereur f  avec  Agnès,  dont  on  vient  de  parler;  et  Von 
stipula  que  si  Wenceslas  venait  è  mourir  sans  hoirs  mâles ,  la 
Bonême  passerait  à  Rodolphe,  son  beau-frère,  et  à  sa  femme 
Agnès.  (  PfeffeL  )  Sur  les  démêlés  d'Ottocare  avec  Tempereur 
pour  l'Autriche ,  la  Carinthie  et  la  Styrie ,  Vay.  Philippe ,  due 
de  CariiU.  {^DubraQ,  et  Balbin,  ) 

^  WENCESLAS  lY,  aoi  de  BottÊME  et  de  Pologhe. 

» 
1378.  Wenceslas  IY,  fils  de  Przémislas-Ottocare  II,  lui 
succéda.  Tan  1278,  par  la  concession  forcée  de  Tempereur, 
qui  sVtait  voulu  emparer,  comme  on  Ta  dit,  de  la  Bohême  ^ 
après  la  bataille  de  Marckfeld,  Le  nouveau  roi  n'ayant  alors  que 
douze  ans  (  et  non  pas  seulement  huit  ) ,  on  lui  donna  pour  tu- 
teur Otton  le  Long ,  margrave  de  Brandebourg ,  son  oncle ,  qui 
remmena  chez  lui ,  et  gouverna  tyranniquement  la  Bohême ,  ce 
qui  excita  des  mécontentements.  Après  avoir  accablé  ce  royaume 
d'impositions  pendant  cinq  ans,  comme  les  états  lui  redeman- 
daient son  pupille  ,  il  exigea  pour  le  rendre  vingt-cinq  mille 
marcs  dWgent ,  à  quoi  il  taisait  monter  les  frais  de  régence  et 
de  tutelle.  Dans  Tétat  d'épuisement  où  il  avait  réduit  la  Bohême, 
cette  somme  ne  pouvant  lui  être  fournie ,  il  se  fit  adjuger ,  par 
forme  d'engagement ,  un  certain  nombre  de  villes  et  de  cnâteaux. 
Mais  l'empereur  Rodolphe ,  instruit  de  ces  aliénations  extor-« 
quées ,  les  déclara  nulles  et  la  Bohême  quitte  envers  le  marquis, 
par  son  diplôme  donné  k  Fribourg,  le  ad  août  ia83,  (  Baloin. 
Epit,  rerum  Bohem. ,  1.  3  ^  c.  i5  et  16.  )  Le  mariage  de  Wen-^ 
ceslas  avec  Judith ,  fille  de  l'empereur  Rodolphe ,  à  laquelle  il 
était  fiancé  depuis  l'an  1278  au  plus  tard  ,  n'était  pas  encore  ac- 
compli. Enfin  il  l'épousa  solennellement  l'an  1^89,  après  avoir 
renoncé  à  ses  prétentions  sur  l'Autriche  et  la  Styrie.  La  même 
année  ,  il  réunit  à  la  Bohême  une  partie  de  la  Silésie ,  auparar» 
vent  feudataire  de  la  Pologne.  Non  content  de  ratifier  cette  réu?* 
nion,  l'empereur  lui  confirma,  le  26  septembre  i;»90,  tou9 
les  privilèges  des  rois  de  Bohême ,  et  spécialement  les  titres  de 
r^teur  et  de  grand-<^hanson  de  l'empire  ^  dont  avaient  joui 
ses  père,  aïeul  et  trisaïeuL  L'an  1297 ,  u  est  sacré  le  jour  de  la 
Pentecôte  «?ec  sa  femne  ^  i  Prague  ^  par  Parchievêque  d^ 
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Mayence ,  encore  alors  métropolitain  de  la  Bohême ,  en  pré- 
sence •  des  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg ,  et  d^Albert  ^ 
duc  d'Autriche,  son  beau  frère,  ^néas  Sylvius  dit  qu'au 
festin  qui  suivit  cette  cérémonie,  on  régala  200,000  cavaliers 
(peut-être  a-t-il  voulu  dire  20,000)  et  un  nombre  encore 
plus  grand  de  gens  de  pied.  Les  réjouissances  durèrent  plusieurs 
purs.  Ce  fut  à  l'ombre  de  ces  fêtes  que  les  princes  qu'on  vient  de 
nommer  et  d'autres,  tous  ennemis  ae  Tempereur  Adolphe,  tra- 
mèrent une  ligue  contre  lui  avec  Tarchevêque  de  Mayence  son 
Sarent,  et  résolurent  de  le  déposer  pour  mettre  Albert,  duc 
'Autriche ,  en  sa  place.  Albert  promit  à  Wenceslas  seize  mille 
marcs  d'argent  pour  prix  de  cette  trahison.  Les  conjurés  s'étant 
ensuite  transportés  à  Chadan ,  petite  ville  de  Bohême ,  mirent 
la  dernière  main  à  leur  complot.  L'année  suivante ,  nouvelle  en- 
trevue de  ces  princes  à  Vienne ,  où  ils  ratifient  les  engagements 
qu'ils  avaient  pris  avec  le  duc  d'Autriche.  \]bert  leur  assure 
d'avance  le  prix  de  la  complaisance  .qu'il  attendait  d'eux.  11  pro- 
met en  particulier  au  roi  de  Bohême  de  le  dispenser  de  l'obli- 
gation onéreuse  d'assister  aux  diètes ,  et  de  lui  confirmer  tous 
les  privilèges  dç  sa  couronne.  Ces  promesses  furent  accompa- 
gnées d'un  billet  de  cinquante  mille  marcs  d'argeiit ,  pour  les- 
quels il  lui  engagea  le  pays  de  la  Pleisse  avec  les  villes  impériales 
d'Altenbourg,  de  Zuickau  et  de  Chemnitz.  Le  complot  réussit. 
Cependant  Albert ,  dans  une  cour  plénière  qu'il  tint  à  Nurem- 
berg cette  même  année,  apr^'s  le  couronnement  de  sa  femme  , 
obligea  le  roi  de  Bohême  à  faire  en  personne  à  sa  table  l'office 
de  grand-échanson ,  la  couronne  en  tête  ,  sans  vouloir  lui  per- 
mettre de  se  faire  remplacer ,  comme  il  le  demandait ,  par  soa 
fils,  dans  celte  fonction.  (  Pfeffel.) 

L'an  i3oo ,  Wenceslas  fut  appelé  à  la  couronne  de  Pologne  ^ 
après  la  déposition  d'Uladistas  Loketek.  Celle  de  Hongrie 
lui  ayant  été  offerte,  l'an  i3oi ,  il  la  céda,  du  consentement 
des  seigneurs  hongrois  de  son  parti ,  à  Wenceslas ,  son  fils  , 
âgé  de  douze  à  treize  ans.  L'empereur  Albert ,  excité  par  le 
pape  Boniface  VI il,  partisan  de  Charobert,  compétiteur  du 
jeune  Wenceslas ,  porta  la  guerre  dans  la  Bohême  qu'il  ravagea  ; 
mais  il  fut  obligé  ae  se  retirer  après  avoir  perdu  la  plus  grande 
partie  dese;s  troupes  par  les  eaux  que  les  Bohémiens  avaient^ 
dit-  on ,  empoisonnées.  Wenceslas  voyant  le  parti  de  son  fils  af- 
faibli en  Hongrie,  va  le  tirer  de  Bude,  l'an  i3o4y  avec  une 
forte  armée  ,  et  le  ramène  en  Bohême ,  emportant  avec  lui  la 
couronne  de  saint  Etienne.  Une  fièvre  violente  emporte  le  roi 
père,  Tannée  suivante,  le  21  juin,  à  l'âge  de  trente-neuf  anss. 
11  avait  épousé ,  i<». ,  comme  ou  l'a  dit ,  en  1289 ,  JvDiTH.,  fille 
de  l'empereur  Rodolphe ,  morte  au  moins  de  juin  i2ffjyZ\^  ea 
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iSoo^  RiCHSA,  OU  Elisabeth,  fitle de  Przémislas  II,  roi  de  Pcv^ 
logae,  II  eut  du  premier  lit  Wenceslas ,  qui  suit ,  avec  trois 
filles;  Judith,  morte  jeune  ;  Anne,  ou  Agnès ,  mariée  à  Henri  ^ 
due  de  Carinthie  j  et  Elisabeth ,  femme  de  Jean ,  comte  de 
Luxembourg  et  roi  de  Bohéime.  Du  second  lit  sortirent  deux 
princesses  :  Agnès,  femme  de  Henri ,  duc  de  Jauer,  en  Silésie  ; 
et  Marguerite  ,  mariée  à  Boleslas  IH  ,  duc  de  Lignitz.  Les  au- 
teurs polonais  ne  s^accordent  nullement  avec  ceux  de  Bohême 
touchant  le  caractère  de  Wenceslas  IV.  Ceux-là  le  taxent  d'es-', 
prit  &ible ,  indolent  et  facile  à  gouvern'^r  ;  ceux-ci  le  peignent 
comme  un  prince  vigilant,  actif  et  bienfaisant,  toujours  ea 
garde  contre  la  séduction.  (  Voy.  les  rois  de  Pologne»  ) 

WENCESLAS  V. 

i3o5.  Wenceslas  Y,  fils  de  Wenceslas  IV,  lui  succéda  i 
Tan  i3o5,  au  royaume  de  Bohême,  à  Page  d'environ  dix-huit 
ans.  Il  avait  mené  une  vie  dissolue  en  HoQsrie  ;  il  continua  de 
la  mener  en  Bohême.  Pour  fournir  à  ses  folles  dépenses ,  il  ven- 
dit une  partie  de  ce  quHl  possédait  en  Misnie  à  Herman  le 
Long ,  margrave  de  Brandebourg.  L'an  i3o6  ,  il  se  mit  en  mar-^ 
che  avec  son  armée  pour  aller  chasser  de  Pologne  Uladislas 
Loketek,  qui^  était  remonté  sur  le  trône.  Mais  étant  à  Olmulz  , 
il  fut  attaqué  dans  sa  chambre  par  un  assassin,  qui  lui  porta  trois  ' 
coups  de  poignard,  dont  il  mourut  le  4  ^oût  i3o6.  Il  avait 
épousé ,  le  4  octobr^e  i3o5 ,  Viojle  ,  fille  de  Miescon ,  duc  d'Op-: 
pélen ,  dont  il  n'eut  point  d'en&nts.  Viole  épousa  en  secondes 
noces  Pierre ,  baron  ae  Bosenberg ,  et  mourut  le  2 1  septembre 
iSiy.  Wenceslas  fut  le  dernier  mâle  de  la  maison  de  Prémis- 
las  ,  qui  avait  régné  dans  la  Bohême  près  de  six  siècles  sans  in- 
terruption. 

HENRI  DE  CARINTHIE  et  RODOLPHEDE  HABSBOURG. 

i3o6.  Henri,  duc  de  Carinthie  et  comte  de  Tyrol,  époux 
d'ANNE  ,  sœur  aînée  de  VVenceslas,  fut  reconnu  roi  de  Bohême 
par  les  états ,  après  la  mort  du  roi ,  son  beau- frère.  Son  règne 
ne  fut  pas  long  tems  paisible.  Wenceslas  IV  avait  fait ,  comme 
on  l'a  dit ,  en  1378  ,  avec  l'empereur  Rodolphe ,  un  traité  pour 
la  succession  à  la  couronne  de  Bohême  en  faveur  des  princes 
d'Autriche , .  en  cas  de  défaut  d'héritier  mâle  dans  sa  maison. 
L'empereur  Albert.,  voulant  faire  valoir  cette  convention  , 
mena,  l'an  i3o^  ,  son  fils  Rodolphe  à  la  tête  d*une  armée  en 
Bohême,  après  lui  avoir  fait  épouser  la  veuve  de  Wenceslas  IV  ^ 
•t  le  fit  proclamer  roi  ;  ce  qui  souffrit  peu  de  contradiction* 
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Maïs  Rodolphe  étant  mort  sans  postérité  le  4  juillet  cle  laf même 
année ,  Henri  reprit  le  gouvernement  de  la  Bohême  ^  malgré 
les  efforts  des  partisans  de  la  maison  d^Autriche  ^  qui  voulaient 
appeler  à  ce  trône  Frédéric ,  second  fils  d'Albert.  On  fit  main-« 
basse  sur  euic ,  et  il  en  périt  un  très-grand  nombre  dans  ce  sou- 
lèvement. Albert  attaque  de  toutes  parts  les  anciens  et  les  nou-** 
veaux  états  du  roi  Henri.  Il  est  repoussé  avec  perte  de  ses  meil-^ 
leures  troupes,  et  Henri  s'affermit  sur  le  trône  par  le  secours 
d'Otton ,  duc  de  la  Basse^Bavière ,  et  d'Eberhard ,  comte  de 
Wurtemberç.  Le  gouvernement  de  Henri  ne  répondit  pas  à  Tat- 
tente  des  Bohémiens.  Il  se  comporta  si  mal ,  qu  ils  témoignèrent 
hautement  leur  repentir  de  Tavoir  élu.  Craignant  que  les  étaU 
ne  fissent  épouser  à  la  princesse  Elisabeth ,  sa  belle-sœur ,  un 
prince  capable  de  le  supplanter,  il  voulut  la  forcer  à  Un  mariage 
inégal,  et ,  sur  son  refus ,  il  IVnferma  dans  le  château  deVisché- 
Tad.La  princesse  s'élant  échappée,  se  retira  auprès  de  l'empereur 
Henri  Yll ,  à  Spire.  Les  états  de  Bohême  demandèrent  alors  à 
ce  prince  ,  par  une  députation  qu'ils  lui  firent,  Jean  de  Luxem- 
bourg, son  fils  ,  pour  leur  souverain  ,  à  condition  qu'il  épouse- 
rait Elisabeth.  L  empereur,  sous  prétexte  de  l'indue. occupa- 
tion de  la  Bohême  par  Henri ,  comme  ayant  été  faite  sans  en 
avoir  demandé  l'investiture  à  l'empire ,  déclara  le  trône  vacant. 
Ayant  fait  ensuite  épouser  la  princesse  à  son  fils ,  il  l'envoya  , 
l'an  i3io,  en  Bohême,  avec  une  armée,  pour  en  chasser 
Henri.  Celui-ci  fit  peu  de  résistance ,  et  retourna  eii  Carinthie, 
où  il  mourut  le  4  août  i33S  ,  ne  laissant  qu'une  fille  ,  Margue- 
rite ,  héritière  du  Tyrol ,  surnommée  Mùultasch ,  c'est-à-dire  , 
Gueule  de  Sac  ^  femme,  i<>.  de  Jean-Henri,  duc  de  Moravie, 
frère  de  l'empereur  Charles  IV;  2*».  de  Louis  I",  électeur  de 
Brandebourg,  après  avoir  été  séparée  de  son  premier  mari; 

JEAN  DE  LUXEMBOURG. 

i3io.  Jean  de  Luxembourg  étant  parvenu  à  la  couronne 
par  son  mariage  avec  Elisabeth  ,  la  plus  proche  héritière  de  la 
Bohême ,  après  l'exclusion  d'Anne ,  sa  sœur  aînée,  en  reçut 
l'investiture  de  l'empereur,  et  se  fit  couronner ,  avec  sa  femme, 
le  5  février  i3ii  ,  par  l'archevêque  de  Mayence.  L'empereur 
Henri  VII ,  partant  pour  l'Ilalie ,  le  nomma  vicaire  de  l'empire 
en  son  absence.  Le  commencement  de  son  règne  ne  fut  pas 
tranquille.  Henri  de  Carinthie  fit  quelques  efforts ,  mais  inu-«- 
tiles ,  pour  recouvrer  le  trône  de  Bohême.  Jean  combattit ,  le 


\\tA ,  ràtî  i3iâ^  urté  grosse  rançon.  Louis  die  Bâvièi^e  récompensa 
le  roi  de  Bohême  en  lui  donnant  la  Haute-Lusacè.  La  Bohême 
était  cependant  troublée  depuis  plusieurs  années  pair  les  factions 
des  seigneurs  qiii  se  prévalaient  de  la  faiblesse  du  monarque 
ipoûr  méconnaître  son  autorité.  La  jalousie  des  deux  reines  ^ 
l'une  douairière  ^  Fautrie  régnante ,  entretenait  ces  divisions. 
Le  roi  Jean  acheva  de  s^âliéner  les  cœurs  de  ses  sujets  par  le  parti 
tju'il  prit  d'échanger  avec  l'empereur  lé  royaume  de  Bohême 
contre  lé  palatinat  du  RhiU)  k  cause  de  son  vôisiuagé  avec  lé 
duché  de  Luxembourg.  Les  séigiieurs  dé  Bohême ,  informés  de 
te  traité^  le  déclarent  nul  dans  une  grande  assemblée,  et  pen-* 
seiit  lùême  à  se  doUnér  un  nouveau  souverain.  L'empereur  ar- 
rivé à  Prague  ^  et  réconcilie  eii  quelque  $orte  lé  monarque  avec 
ises  sujets.  Mais  en  faisant  au  roi  Jean  uii  nouveau  serment  dé 
fidélité  i  les  Bohémiens  ne  regagnèrent  point  sou  affection* 
C^ètait  daus  lé  Luxembourg  qu'était  son  cœur  ;  aussi  y  faisait-il 
tel  irésideilce  la  plus  brdiUaire; 

L'an  iSày  (  et  nbn  l'an  i33^  ^  tomme  lé  marquent  lés  au- 
teurs de  l'Histoire  Universelle) ,  le  i^oi  Jean  ajoute  à  ses  états 
la  Silésié ,  par  la  cession  que  lui  en  fit  Henri ,  duc  de  Breslaw  ^ 
tapitâlé  de  toute  cette  principauté.  (Hénélius>  Ahncd.  Siles. 
pages  ^176-376.)  Cet  exemple  fut  suivie  la  même  aiinée,  par  tous 
les  autres  ducs  de  Sîlésié ,  lesquels,  à  l'éxecèptioU  de  déiix  (Jauer 
fet  Schweidnitz  ) ,  offrirent  âii  roi  de  Bohême  là  directe  dé 
leurs  tei*réi ,  en  se  réservâiit  néanmoins  les  principaux  droits 
régaliens.  (Busching;)  Attache  à  Philippe  de  Valois^  nouveau 
Iroi  dé  France^  le  roi  de  Bohême  marché,  l'an  1828,  à  sert 
isecours  contré  les  Flamands  rebelles^  et  partage  avec  lui  la 
gloire  dé  la  journée  de  Càssel^  où  ce  nionarque  mt  pleinement 
victorieux ,  non  sarts  avoir  couru  de  grands  risques.  De  là  ^  il 
vole  à  la  défense  dés  chevaliers  Teutônidues,  qui  étaient  eii 
guerre  avec  Gedimiii ,  grand-duc  de  Lithuanien  Ce  fut  dans 
cette  expédition  qu'une  fluxiou  lui  fît  perdre  un  oeil  ;  ce  qui 
tie  l'empêcha  pas  de  retourner  en  France ,  bu  le  roi  le  déclara 
son  lieutenant  au  pays  de  Gascogue.  {Voyez  Bei^nard  Ezi  1I«. 
du  nom  ^  sire  d'AÏèret,)  Nommé ^  lart  l'à^o  ^  par  l'empereur 
Louis  dé  Bavière^  vicaire  de  l'empire  éri  Italie  ^  il  passé  lés 


ipital.  Mais  l'adroit  pontife  trouva  le  moyen 
de  le  détacher  des  intérêts  de  l^empereur^  en  le  flattant  de 
l'espoir  de  la  couroime  de  Lombai'die..  Bâynàldi  {ad.  an» 
i53i),  t'apporte  le  traité  qu'il  fit  avec  Bertrand  de  Poyet, 
légat  du  pape  ^  pôdr  détruire  les  faibles  restes  de  l'autorité  im- 
périale en  Italie.  Mais  ce  titité .  mdlgré  le  voile  dont  on  le 
Vllti  4 
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couvrit ,  étant  yenu  à  la  connaissance  du  jpublic,  rëunlt  contre 
le  roi  de  Bohême  les  factions  des  Guelfes  cl  des  Gibelins  ,  qui 
craignaient  également  pour  leur  liberté.  J^'empercur  en  élant 
instruit ,  dénonça  co^^ne  un  traître  le  roi  de  Bohême  à  la 
diète  de  Nuremberg.  Celui-ci  «  laissant  son  fils  Charles  en 
Italie  ,  se  hâte  de  retourner  en  Allemagne  pour  apaiser  Tem- 
pereur.  Mais  ,  sans  attendre  la  réponse  à  la  lettre  quHl  lui  avait 
écrite  de  Prague  pour  se  justi&er,  il  se  jette  avec  une  armée 
sur  les  terres  de  Frédéric»  duc  de  Thuringe  et  marquis  de 
Misnie  ,  partisan  de  l'empereur.  (  Voy-  les  ducs  de  Thuringe,  ) 
Il  tourna  ensuite  ses  armes  contre  les  ducs  d'Autriche ,  Albert 
et  Otton ,  dont  il  ravagea  le  pays  jusqu'à  Yienne.  Ayant  après 
cela  repris  la  route  d'Italie  ,  où  son  fils  avait  gagné  une  bataille  , 
il  riPtablit  le  bon  ordre  en  Lombardie,  et  revint,  avec  son  fils, 
triomphant  à  Prague.  Le  roi  Jean  fit  une  nouvelle  expédition  , 
Fan  i'6^'i  ,  en  Italie  ;  mais  elle  n'eut  pas  le  même  succès  que  la 
précédente  ,  malgré  les  secours  que  lui  donna  le  roi  de  France  , 

3uHl  était  venu  trouver  en  personne  pour  les  obtenir.  La  fleur 
e  la  noblesse  française  qu'il  avait  emmenée ,  sous  la  conduite- 
des  comtes  d'Armagnac  et  de  Forés  et  du  maréchal  de  Mirpoix , 
ft^t  battue  à  plate  couture  sur  les  bords  du  Pô  ,  dans  les  eaux 
duquel  une  partie  se  noya  :  presque  tous  ceux  qui  échappèrent 
à  la  mort  demeurèrent  prisonniers  avec  le  comte  d'Armagnac* 
*ïe\  fût  le  fruit  de  la  valeur  inconsidérée  des  Français  dans  cette 
expédition.  Jean  forma,  l'an  i335,  du  chef  de  sa  femme,  des 
prétentions  sur  la  Pologne,  et  entra  dans  ce  pays  à  main  armée 

Ï>our  les  Caire  valoir.  Le  roi  Casimir ,  pour  éviter  la  guerre  , 
ui  céda  ses  prétentions  sur  la  Silésie  :  cession  qui  fut  confir- 
liaée  en  février  iS^g.  Les  Polonais  lui  promirent  de  plus  une 
somme  de  quarante  mille  écus  d^or.  Suivant  le  P.  Bertholet  y 
cette  somme  n^ayant  pas  été  entièrement  payée ,  le  roi  de  Hon- 
grie, qui  appréhendait  également  le  roi  Je  Bohême,  y  suppléa 
en  lui  donnant,  cinq  cents  livres  dW ,  avec  une  vaisselle  de, 
ùiême  métal,  plusieurs  chevaux  de  Hongrie  superbement 
enharnachés ,  un  baudrier  et  une  écharpe  d  or  avec  plusieurs 
meubles  de  grand  prix.  Le  roi  Jean  était  alors  en  France^ 
où  il  fit  un  séjour  au  moins  de  deu^  ans..»  C'est  ce  qu'on  voit 
i»  par  des  lettres  que  donna  le  roi  Philippe  de  Valois  à  Estre- 
»  pilli  ,  vers  Mantes  ,  le  dernier  de  novembre  i338  ,  pour 
9  établir  son  très- cher  cousin  et  féal  Jean ,  roi  de  Bohême  ,. 
»  capitaine-général  et  son  lieutenant  suc  tous  autres  en  tout 
»  le  Languedoc  ,  avec  pouvoir  de  prendre^  recevoir,  retenir, 
»  faire  garnir ,  garder  et  établir ,  comme  bon  lui  semblera  ^ 
»  les  château  ,  ville  et  appartenances  de  Penne ,  en  A  génois  « 
»  et  de  faire  en  ce  cas  et  en  tout  ce  qui  eq  dépend ,  en  tou5 
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»  a\f(f es  qui  lé  touchent ,  et  en  toute  ladite  Lang;ùédoc.  .  t . .  ; 
»~tout  ce  qu'il  pourrait  y  faire  lui-même  s'il  y  était  présent. 
»  On  voit  par  ces  lettres  ,  dit  dom  Vaissète  (  Hist,  de  Long, 
»  T,  IV,  p*  228),  quelle  était  l'étendue  de  Tautoritédu  roi  de 
»  Bohême  dans  la  province.  Nous  trouvons  en  éfFet,'aj6iite-t-ilv 
»  qu'il  accorda  par  lui-même  divers  ennoblissements  dans  Ife 
»  pays ,  et  on  voit  des  rémissions  el  des  grâces  données  par  Gtiil- 
3»  tau  me  de  Villars. . .  .en  qualité  de  commissaire  député  pat 
5>  ce  prince ,  dans  les  parties  de  la  Languedoc  *>.  ' 

L'an  i34o  y  le  roi  de  Bohême ,  attaqué  de  la  même  fluxion 
qui  lui  avait  fait  perdre  un  œil  ^  se  remet 'entre  les  mains  d'un 
médecin  juif  de  Montpellier,  qui  ne  put  \e  guérir,  La  fluxion 
même  augmenta  9  et  lui  fit  perdre  entièrement  la  vue  :  c'est 
depuis  ce  tems  qu'il  fut  appelé  Jean  VAi^eugle,  (Dubrav.  HisU 
Bohém. ,  1.  21.  )  £n  retournant  dans  ses  états  la  même  année  , 
il  s'arrêta  au  pont  de  Bouvines  ,  entre  Tournai  et  Lille  ,  où  il 
fit,  le  9  septembre,  son  testament.  0ans  la  suite,  le  roi  de 
Bohême ,  gagné  par  le  pape ,  engagea  pliasieurs  prince;^  de  l'em- 
pire à  déposer  l'empereur  Louis  de  Bavière  ,  €t  à  élire  à  sa 
place ,  Charles  de  Bonême  son  fils ,  le  24  juillet  i346.  La  même 
année ,  Jean ,  quoiqu'aveugle  ^  et  Charles  son  fils ,  marchent  au 
secours  de  Philippe  de  Valois ,  roi  de  France ,  contre  les  An-« 
glais.  Ils  se  trouvèrent  à  la  bataille  de  Créci ,  le  26  août  i346* 
Le  roi  de  Bohême ,  qui  s'était  tenu  d'abord  à  Técarfc ,  appi^-^ 
nant  que  la  victoire  penchait  du  côté;  des  ennemis  ^  dit  aux 
chevaliers  qui  étaient  aiiprès  de  lui  d^  lé  mener  à:  l'endroit  où 
combattait  son  fils  Charles.  On  lui  représente  qu*^ant  privé  de 
la  vue ,  c'est  se  précipiter  inutilement  d«rts  le  danger.  N'im- 
porte ,  dit-il ,  je  ceux  faire  un  coup  d*epée  ;  et  il  ne  sera  pas  dît  qu& 
je  suis  venu  ici  pour  rien.  —  Sire ,  reprirent  les  chevaliers  ,  nous 
vous  accompagnerons  par--  tout.  Alors  pour  ne  point  le  perdre 
dans  la  mêlée ,  ils  attachèrent  la  bride  ^e  son  cheval  9ux  brides, 
des  leurs  ,  et  entrèrent  avec  lui  au  milieu  de  la  bataille.  Tous 
ceux  qui  étaient  afvec  lui  furent  tués^  ^t  il  y  trouva  aussi  la 
mort,  digne. fruit  de  son  extravagante  témérité  (0«  Ce  piiasa 


(i)  Tous  \e$  l^îstoriens  de  Bohé.me  s'dccocdent  k  dire  que  le  corps 
du  roi  Jçaxi  de,  Luxembourg  ïn%  transporté  k  Luxembourg  c^  y  fut 
inhumé.  Mais,  en  1748*  en  réparant  1* église  des  Domtpicaines  de 
Montargis,  on  y  trouva  son  tombeau.  Voici  tout  ce  qu*on  a  pu  lire  de 
$on  épitaphe,  à  moitié  détruite-par  le. tems  i-fiu  tréfi/fjssa à ùftéte  d^  ses 

gens  ensemblemeni  y  les  recommandant  à  Dieu  le  père  le  jour  de la 

fflarieuse^  cierge  Marie,  Priez  Dieu  pour  Vâme'  de-  ce  bon  roi,  i34B.  Jeaa 
avait  dans  ce  couvent. deux  tantes  religieuses  ,  dont  une  en  fut  prieure. 
|1  y  a  liei;  de  croire  qu'elles  auron^t  d^idand^  le  cprjps  de.  ce. prince ,  e^ 
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îivait  épousé ,  x*- ,  eii  iSid ,  Elisabeth  ,  fille  de  Wencelas  IV, 
roi  de  Bohême ,  morte  le  a8  septembre  i33o  ;  a*.  «  l'an  i334 , 
Bëatrix  ,  fille  de  Louis  I ,  duc  de  Bourbon  ,  morte  le  2'à 
décembre  i373,  après  s'être  remariée  à  Eudes  II,  seigneiir 
de  Grancei ,  en  Bourgogne.  Il  eut  du  premier  lit  »  entr'autresi 
enfants  ,  Wençeslas ,  depuis  nommé  Charles ,  qui  suit  ;  Jean , 
znarquis  de  Moravie  ;  Gutte ,  ou  Bonne  ,  mariée  à  Jean ,  rot 
de  France;  Anne,  femme  d'Otton,  duc  d'Autriche;  et  du 
second  lit ,  Wencesl'S ,  duc  de  Luxembourg.  Guillaume  Ma-? 
chaut ,  poète  contemporain ,  fait  un  portrait  magnifique  de 
Jean,  jrpi  de  Bohén^e,  dans  son  Ço^tfort  d*Amis%  adressa  ^ 
Çb^^les  V  ^  roi  de  France. 

Pren  gar^e,  /«/  dit^ily  au  bon  roi  de  BoheigQç  ^^ 
Qu'en  France  et  en  Allemaigne  y 
'   £n  Savoie  et  en  Lombardie, 
£n  Dannemarçhe  et  en  Hon|;uerie.  . . .  . 
£t  là  pris  et  honneur  conquerre. 
Il  dqnnoit  fiés,  jopux  et  terres^ 
0r ,  argent;  rien  ne  retenoit 
Fors  l'onneur,  a4  ce  se  tenoit, 
£t  il  en  ayoit  plus  que  nus  : 
Des  l>on^  fu  li  mieudres  tenus; 
De  son  bien  tout  li  cœur  tne  r\%  y 
JlA  pour  ce  aussi  qu'il  me  nourrit. . . . ,, 
Mais  je  te  jure  et  te  promet 
Qu'il  est(>it  en  si  haut  sommet 
D*on,neur ,  qu'ii  n'avoit  si  haut  homofi^  ' 

.Voisin .  ne  T empereur  4.^  Rome , 
Que  si  li  Yoisist  mpuyoir  guerre 
Ou  faii  e .  qu'il  ne  TaHast  querre 
Tout  en  milieu  de  son  pays. 
N*estoit  pas  de  ses  gens  haïs  ; 
Car  chakun  Paînioit  et  seryoît 
Pour  ce  que  bien  le  desser^oit. 


da^sk 


Malgré  ce  pompeux  éloge ,  lît  vie  du  roi  Jean  fut  plutôt 
-tfua-chevalier.  errant  que  d'un  grand  monarque.  Il  entra 
presque  toutes  les,  guerresi  de  son  tems  pour  faire  montre  de  sa 
valeur.  Il  n'eut  rien  de  fixe  dans  le  caractère  :  tantôt  prodigue  ^ 
tantôt  avare  ;  tantôt  équitable  ,  tantôtt  injuste  ;  plein  d'amour 
quelquefois  pp^ur^  ses  sujets ,  et  souvent  leur  oppresseur  ;  alter- 
pativen^ent  religieux  et  libertin  :  bref,  un  composé  bizarre  de 


que  les  htstoriens,,  ignorant  cette  circonstance ,  auront  écrit  tans, 
preuve  qu*il  fut  transporté  \  Luxembpurgr  (De  Çrâçç»  J^Ut  d^. 
ilUniçersy  tome  IV,  p,  43^>  ?•  ) 
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vices  et  de  vertus  quUl  quittait  et  reprenait  tour  k  tour.  (  Voy. 
les  confies  de  Luxembourg,  )  Il  arait  augmenté  ses  domaines  des 
duchés  de  Lignitz  et  de  Breslaw ,  dont  le  premier  lui  fut  cédé 

Îar  le  duc  Wladislas  en  i3a3 ,  et  le  second  par  Henri ,  fils  de 
[eqri/e  Gras,  en  iSay. 

CHARLES  I,  BOK  DE  Bohême,  IV^  du  »om,  ej^peesub, 

1346,  Chables  I ,  né  à  Prague  le  16  mai  i3i6  ,  élu  roi  des 
Bomains  au  mois  de  juillet  i346,  succéda  9  vers  la  fin  du  mois 
suivant  f  à  Jean  son  père,  dans  le  royaume  de  Bohême.  On  voit, 
à  Tarticle  des  empereurs ,  ce  qu^il  a  fait  comme  chef  de  Tem^. 
pire,  auquel  il  parvint  en  i347.  Cette  môme  année  i347  ,  et  ùon 
i3tîi  ,  il  établit  une  université  à  Prague  ,  ville  érigée  en  arche- 
vêché quatre  ans  auparavant.  U  visitait  souvent  cette  académie, 
et  prenait  tant  de  plaisir  k  entendre  les  leçons  des  professeurs 
et  les  disputes  des  écoliers ,  qu  il  y  faisait  quelquefois  des  séances 
de  quatre  heures  entières  ;  et  lorsque  ses  courtisans,  qui  n^avaient 
pai:  le  même  goût  que  lui  «  Tavertissaient  quHl  était  T heure  de 
IK>uper,  «  c^est  ici  mon  souper  ,  répondait-il ,  je  n'ai  pas  le 
9  loisir  d^en  faire  d^autre  ».  (Hénélius ,  Annal.  Siles.^  p.  ^88.) 
Il  divisa  la  Bohême  en  cercles ,  orna  les  principales  villes ,  et  fit 
construire  à  Prague  un  pont  de  pierre  sur  la  Moldau ,  qui  surr* 
passe  en  longueur  et  en  largeur  ceux  de  Dresde  et  Ratisbonne; 
Uanssoq  ordonnance  ,  donnée  à  Prague  ,  le  7  avril  i348  ,  surU 
supplication  des  éuts  de  Bohéiqe ,  il  confirma  et  expliqua  les 
privilèges  des  Bohémiens  ^  coqtenus  dans  les  lettres  de  Tempe-* 
jpeur  Frédéric  n.  Charles  y  décida  que  Télection  du  roi  q'appar- 
tient  aux  états  que  dans  le  cas  où  il  nV  aurait  plus  ni  fils  ni  nlles 
de  la  famille  royale.  L'an  i3Si  ,  Charles  acquiert,  à  deniers 
comptans ,  de  Télecteur  palatin  ,  son  beau-père ,  une  grande 
partie  du  haut  Palatinat  ;  et  telle  est  l'origine  de  la  suzeraineté 
que  les  rois  de  Bohême  ont  toujours  exercée  sur  ces  terres  de- 
puis la  rétrocession  qu'ils  en  ont  faite  aux  ducs  de  Bavière.  *f  Ce 

V  fut  le  premier  pas ,  dit  M.  Pfeffel ,  que  Charles  fit  dans  la 
a»  route  qu'il  s^était  tracée  pour  asservir  à  sa'maison  l'Allemagne 

V  en  la  soumettant  à  la  copr  féodale  dé  Bohême.  Nous  savons , 
3^  ajoute-t-il,  que  le  ressort  de  cette  cour  s'étend  d'une  part 
».  jusqu'aux  portes  de  Francfort,  et  de  l'autre  jusqu'au  centre  de 
»,  la  Thuringe  et  de  la  Misnie ,  qu'il  pousse  des  rayons  jusqu'eçi 
3i»  Suabe  ,  et  que  ses  dépendances  ambrassent  la  Fr2(nç<)nie  »• 
Charles  ,  vers  le  même  tems ,  incorpora  à  la  Bohême  la  ville  et 
le  cercle  d'Egra,  de  l'aveu  et  du  consentement  des  électeurs. 
IL  confirma,  par  sa  bulle  d'or  de  i3S6  ,  le  droit  d'électorat  aux 
Ipis  de  BphêjqAe.  L'an  1^57  ,  se  voyant  suzerain  de  toute  \à  S\^ 
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lésie,  il  la  réunît  à  la  couronne  de  Bohême  sans  éprouver  d'op*^ 
position.  (  Busching.  )  Charles  fil  ^  le  lo  février  i364  ,  un  pacte 
de  confraternité  avec  les  ducs  d^Autriche  pour  leurs  succession» 
mutuelles.  L'an  1370,  il  annexa  la  Lusace  au  royaume  de  Bo— ' 
héme.  11  acquit  d'Otton  de  Bavière,  en  iSy^,  le  margra- 
viat de  Brandebourg.  Le  29  novembre  iSyS  fut  le  terme  de 
ses  jours. 

Charles  était  fort  attentif  à  faire  rendre  la  justice  à  ses  peuples, 
et  la  leur  rendait  lui-même  en  personne.  On  remarque  qu  il  se 
tenait  assis  deux  ou  trois  heures  par  jour  devant  la  grande  porte 
du  château  de  Prague  pour  écouter  les  plaintes  de  ses  sujets  sans 
distinction.  Il  avait  épousé,  i^.  l'an  iâ33  ,  Blanche  ,  fille  de 
Charles  de  Valois  et  sœur  de  Philippe  VI,  mort^  en  1348; 
û°.  l'an  1349,  Anne,  fille  de  Rodolphe,  électeur  palatin  ,  morte 
Pan  i352  ;  3°.  l'an  i353,  Anne,  fille  de  Henri  II,  duc  de 
Schweidnitz ,  morte  en  i364  (  mariage  qui  lui  apporta  les  prin- 
cipautés de  Jauer  et  de  Schweidnitz);  4^-  l'^n  *3G5  ,  Elisa- 
beth ,  fille  de  Bogislas  V ,  duc  de  Poméranie ,  morte  en  i  Sg^: 
Du  premier  lit  sortirent  Marguerite,  femme  de  Louis  le  Grand, 
roi  ae  Hongrie;  Catherine,  femme  de  Rodolphe  IV ,  duc  d'Au- 
triche ;  Elisabeth,  mariée  à  Jean-Galéas  Visconti,  duc  de 
Milan  ;  et  Marguerite ,  femme  de  Jean  ,  burgrave  de  Nurem- 
berg :  du  second ,  Wenceslas  ,  mort  enfant  :  du  troisième  y 
Wenceslas,  qui  suit:  du  quatrième,  Stgismond  ^.empereur  ; 
'Jean  ,  duc  de  Luxembourg  :  Anne,  femme  d'Otton  de  Bavière, 
électeur  de  Brandebourg  ;  et  Anne,  deuxième  femme  de  Ri-» 
chard  11  ,  roi  d'Angleterre.  (  Foy,  Charks  IV ,  empereur.  )  ' 

WEÎîCESLx\S  Vi,  ROI  DE  Bohême  et  EjMPEREtrR.      ' 

iSyS.  V^ENCESLAS  VI ,  couronné  roi  de  Bohême,  l'an  i363, 
h  l'âge  de  deux  ans  ,  et  roi  des  Romains  en  ^376 ,  succéda  l'an 
13^8,  à 'l'empereur  Charles ,  son  père.  Ce  prince ,  livré  à  toutes 
sortes  de  vices  9  dissipa  en  débauches  ,  à  Aix-la-Chapelle  et  à 
Prancfoi;t ,  les  trésors  que  son  père  lui  avait  laissés.  La  peste  ce- 
pendant désolait  la  Bohêjpe.,  Mais  au  lieu  de  faire  passer  des  se- 
cours à  ses  malheureux  sujets',  il  ne  fil  sentir  son  pouvoir  dans 
ce  royaume  que  par  des  ordres  fulminants  qu'il  y  envoyait  contrfe 
ceux  qui  avaient  eu  le  malheur  de  lui  déplaire.  La  noblesse  bo- 
hémienne, irritée  de  sa  tyrannie,  ne  tarda  pas  à  se  révolter. 
Pour  la  contenir ,  il  fit  venir  ces  restes  de  brigands ,  qu'on  nom- 
mait 0rqndes  compagnies,  qui  couraient  toute  l'Europe,  cher- 
chant des  princes  qui  voulussent  les  employer.  Le  ravage  de  la 
Bohême  leur  tint  heu  de  solde.  L'arrivée  de  Wenceslas ,  après 
leur  départ,  fut  un  autre  fléau  pour  ce  pays.  Il  ne  s'y  distingua^ 


r 
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que  par  des  extravagances  et  des  atrocités.  Sa  conduite  ne  se  dé- 
mentit point  dans  le  gouvernement  de  Tempire.  Elle  le  fit  raé^ 
priser  et  détester  ,  au  point  que  quatre  électeurs ,  auxquels  se 
joignirent  plusieurs  princes ,  le  dépasèrent  juridiquement  le  20 
août  de  l'an  1400.  (  Voy.  V empereur  JVenceslas,  )  Les  Bohémiens 
n'avaient  pas  attendu  ce  terme  pour  en  venir  à  un  nouveau  sou- 
lèvement. L^an  1^94  9  ayant  surpris  Wenceslas  ,  le  4  octobre  , 
dans  le  monastère  de  Beraun  ,  ikrenferment  à  Prague ,  ou  il  fut 
gardé  près  de  quatre  mois.  S'étant  échappé  par  l'adresse  d'une 
servante ,  il  se  vengea  cruellement  de  ses  ennemis.  W^enceslas 
continuant  ses  fureurs,  les  Bohémiens  appelèrent,  en  1402  , 
son  frère  Sigisraond ,  roi  de  Hongrie.  On  le  renferma  de  nouveau 
dans  le  château  de  Prague  ,  puis  on  le  transporta  dans  une  for-* 
teresse  sur  le  Danube ,  et  Sigismond  fut  déclaré  régent  du  royau- 
me. Un  pêcheur  fournit  à  W  enceslas  le  moyen  de  se  sauver.  Il 
revient  à  Prague ,  fait  main-basse  sur  une  partie  des  Hongrois  , 
et  taxe  la  ville  à  des  sommes  considérables.  Sigismond ,  trop  oc- 
cupé pour  lors  en  Hongrie ,  ne  peut  songer  aux  affaires  de  Bo- 
hême. Vers  le  même  rems ,  les  livres  de  Jean  Wiclef ,  anglais  , 
furent  apportés  en  Bohême.  Jean  Hus,  bohémien  de  naissance, 
qui  avait  étudié  à  Oxford  et  était  devenu  confesseur  de  la  reine, 
adopta  la  doctrine  de  Wiclef,  et  la  prêcha  publiquement  à 
Prague.  11  le  fit  encore  plus  hardiment  lorsque  l'université  de 
Prague  Veut  élu  pour  recteur.  Ce  fut  alors  qu'il  attaqua  ,  sans 
ménagement,  le  clergé,  le  pape  ,  les  indulgences  ,  et  la  com- 
munion sous  une  seule  espèce.  Le  roi  et  la  reine  inclinèrent  pQur 
Jean  Hus.  L'université  fut  partagée  à  son  occasion.  Plus  de  qua- 
rante mille  écoliers,  allemands  et  polonais,  en  sortirent  pour 
ne  pas  prendre  part,  aux  nouveautés.  L^  pape  frappa  d'excom- 
munication Jean  Hus,  et  d'interdit  la  ville  de  Prague.  Wen- 
ceslas ,  intimidé  par  le  pape,  veut  réprimer  les  Hussites.  Il  n'en 
était  plus  tems.  La  noblesse  s'étant  déclarée  pour  les  sectaires  , 
l'autorité  du  roi  et,  du  sénat  fut  entièrement  anéantie.  L'an 
i4i5se  tint  le  concile  |;énérale  de  Constance.  Jean  Hus  et  Jé- 
rôme de  Prague,  son  disciple,  mandés  à  celte  assemblée  ,  y  fu- 
rent arrêtés,  condamnés  et  brûlés  , vifs.  (  Voy.  le  concile  deConS" 
tance.  )  Le  prétendu  martyr  de  Jean  Hus  augmenta  le  zè|e  de 
ses  disciples.  «  Les  Bohémiens  ,  qui  étaient  trop  grossiers  popr 
»  entrer  dans  les  disputes  subtiles  des  théologiens,  n'embras- 
»  sèrent  cette  nouvelle  secte  qde  par  esprit  d'indépenda,nce  et 
»  de  mutinerie  ,  qui  est  assez  le  caractère  de  cette  nation.  Ces 
»'  nouveaux  convertis  secouèrent  le  joug  du  pape,  et  se  servirent 
»  des  libertés  de  leur  conscience  pour  couvrir  le  crime  de  leur 
»  révolte  ».  (  Mémoires  de  Brandeb.)  Ayant  choisi  pour  leur 
cîief  Jean  de  TovezAow ,  dit  Zischka  ,  ou  Ziska  ,  c'estrà-dire 


h  Borgne,  parce  qu'il  avail  perdu  un  œil  dans  un  cônilùlt,  ili 
s^assemblèrent  au  nombre  de  quarante  mille  sur  une  montagne 
située  dans  le  cercle  du  Bechin  ,  pour  y  célébrer  le  service  di- 
vin et  tenir  leurs  assemblées.  Le  camp  qu'ils  y  établirent  fut 
bientôt  transformé  en  une  ville  ,  dont  les  habitants  furent  ap- 
pelés Taborites  ;  car  Tabor  ^  en  langue  bohémienne  ,  veut  dire 
camp*.  L'an  1419  »  ^u  mois  d'août ,  Ziska  ,  jouissant  de  toute  Id 
confiance  du  peuple  ^  marche  à  Prague  avec  une  armée.  Il  entre! 
dans  l'bôtel  de  ville  ^  et  fait  jeter  par  les  fenêtres  les  sénateurs  f 
qui  sont  reçus  du  peuple  sur  leurs  lances  et  leurs  fourches.  A 
la  nouvelle  de  ce  massacre  ^  Wenceslas  est  frappé  d'une  attaque 
d'apoplexie ,  dont  il  meurt  le  16  août  1419  9  à  l'âge  de  cinquante 
huit  ans.  Il  avait  épousé,  i®.  l'an  iSyy^  Jeainne  ,  (ille  d'Albert^ 
duc  de  Bàvière-Straubing  et  comte  de  Hollande  ^  morte  en 
i388;  â^  en  1389,  Sophie,  fille  de  Jean,  électeur  de 
Bavière  ^  décédée  en  14^8  :  ces  deux  mariages  furent  sté-^ 
riles. 

JaâiaSs  la  Bohême  n'eut  de  souverain  plus  cruel  ni  plus  infâme 
que  Wenceslas.  L'ivrognerie,  qui  était  sa  passion  dominante^ 
le  plongea  dans  toutes  sortes  de  crimes.  Lan  i363 ,  le  16  mai ,  il 
fit  précipiter  dans  la  Moldau  le  prêtre  Jean  Népomucène  ^  poui' 
ti^avoir  pas  voulu  lui  révéler  la  confession  de  la  reine*  T 


pas  voulu  lui  révéler  la  confession  de  la  reine*  On  racontel 
qu'un  jour  son  cuisinier  n'ayant  pas  apprêté  les  mets  à  son  goût  ^ 
il  le  fit  embrocher  et  rôtir  vif.  11  menait  ordinairement  k  se» 
côtés  le  bourreau ,  qu'il  appelait  so^n  compère  et  qui  l'était  en 
effet;  et  lorsque  son  numeur sanguinaire  l'agitait,  il  faisait  peit-^ 
dre  à  ses  yeux  le  premier  qu'il  rencontrait,  sans  autre  forme  d& 
justice.  Il  avait  pratiqué  dans  une  des  salles  basses  de  son  châteari 
de  Wischeradt ,  sur  la  Moldau,  un  pavé  ferme  en  apparence^ 
mais  qui  d'un  coup  de  pted  se  renversait,  et  précipitait  dans  \é 
Beuve  ceux  qui  étaient  dessus.  Ce  monstre  faisait  gloire  de  pren-< 
dre  pour  modèle  le  plus  affreux  des  empereurs  romains.  On  écri- 
vit un  jour  sur  le  mur  de  sa  chambre ,  JVenceslaûs  aliér  Nero, 
Loin  de  s'offenser  de  ce  trait ,  il  ajouta  avec  de  la  craie  :  Si  non 
fui  adhuc ,  ero.  Telle  est  l'idée  que  nous  donnent  de  Wenceslas 
la  plupart  des  historiens ,  tant  anciens  que  modernes.  Ce  qui 
pourrait  néanmoins  faire  soupçonner  de  l'exagération  dans  cd 
portrait,  c'est  le  silence  que  garde ^  en  parlant  de  ce  prince^ 
iEnéas  Silvius  (qui  devint  le  pape  Pie  11)  ,  sur  les  énormitéjj 
dont  on  charge  sa  mémoire. 

SlGlSMONfi. 

1419.  SlGiSMONi) ,  empereur  et  frère  de  Wenceslas ,  lui  suc- 
céda au  royaume  de  Bohême  ea  i4i9<  Ayant  assemblé  les  états  ^ 
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te  i5  décembre  de  la  même  anaée,  à  Béraait ,  il  y  reçut  les  sou*- 
missions  de  la  ville  de  Prague.  La  Beh^e,  cependatM! ,  conti- 
nuait d'être  un  théâtre  de  trouMes  efrdeifiscordes.  L^  suecès  de 
Ziska  contre  les  Catholiques,  l'avaient  rendu  le  maStre  de  tout.  D9 
fut  obligé  de  publier  une  croisade  contre  les  réroltés.  La  rille 
de  Prague  ,  oubliant  la  fidélké  qu'elle  avait  promise  au  ro4*  ^  èe 
joignit  à  eux.  Sigismond  en  fit  le  siège  ;^  tuais  Ziska  ayant  défait 
son  armée  le  11  juillet  i4^o,  Si^ismond  fut  obligé  Raccorder 
une  trêve ,  pendant  laquelle  il  se  ht  coufofiner  à  Prague  te  97  on 
le  28  du  même  mois,  suivant  Byzinius.  Ziska ,  la  méiAe^année^ 
assiégeant  la  forteres$e  de  Rahi  «  pier4  ^  dV«  éclat  de  bombarde^ 
le  bon  œil  qui  lui  restait ,  et  n'en  devient  pas  moins  redoutable 
aux  Catholiqjues.  L'an  14^1».  ndnveaux  progrès  des  Busaîtes. 
Ziska ,  tout  aveugle  qu'il  est ,  bat  à  leur  tête  toutes  lea  amée» 
qu'on  en\'€ne  contre  lui.  Les  Hussites  ofi&eot  la  courcuane  à  JageK^ 
Ion,  roi  de  Pologne,  qui  la  refuse;  puis,  e<i  ii»2.^.k,SygiA*' 
mond  Koributh ,  neveu  du  duc  de  Lithuanie.  Koributh  fi|  un 
troisième  parti  âans  la  Bohême ,  et  augméaule  trouble  jusipi'eft 
1427  ,  époque  de  sa  retraite  forcée,  i&iska  u^eurt  de!  fa  peste  le 
18.  octobre-  14^4*  ^^  mourant  ^  il  ordostoa,  suivftat  plusieurs 
écrivains,  qu'après  son  trépas  on  écotchit  son  corps;,  et  qu'oiii 
fît.  un  tai  ;.boor  de  sa  peau.  Le  knàt  <fm*Mê  fera^  di8ait«*il ,  si^- 
fva  pour  effrayer  nos  ennemis  <i  et  lest  mettre  enfuke.iCest  uet 
conte  que  cet  ordre.  Le  corps  de  Ziska  fut  porté  à  Gzi^lau,  ville 
épiscopale  de  Beiaième ,  et  inhumé  dans  k  cathédrale,  isMaec  une 
épitaplie  magnifique  qu'on  lisait  eaeore  sur  son  tomb^a  àm  tems 
de  Théobalde ,  qui  l»  rapporte.  La  mort  à&  liaka  ne  rétablit  pas 
les  affaires  de  Sîgîsmond.  Deux  aitttres  ^jénérainp  bussites,  Frocope 
le  Rasé  et  Procopeif  Péiti ,  eurent  le  même  succès  que.21îska^ 
et  détruisirent,  en  i4^>t  une  nouvelle asmée  décroisés,  for^ 
mée  contre  eux.  Sigismond,  toujours  maUieure«x^  à  la  guerre, 
fut  obligé  de  composer  avec  les  rebeUes.  U  fit  avec  eux  divers 
traités,  dont  il  tira  plus  d'avantages  que  des  batailles  qu'il  leur  lik 
vra.  L'an  1^433,  la  ditision  se  mit. parmi  les  différents  partis  des 
Bohémiens.  I^  décret  du  condile  de  Bâlei,  qui  leur  accordait  It 
communion  sous  les  deux  c^ces,  en  fîftt  l'occasion.  Les  états  de 
Bohême ,  acceptant  le  foroiulaired^uuioa.  que  le  coneik»  leur 
avait  envoyé ,  se  séparèrent  des  Huisites^  qui  ie  rejetaient ,  et 
furent  appelés  Calixtii|&,  à  cause  du  caiice  dont  ils  demandaient 
l'usage  dans  la  communion. 

L'an  14349  bataille  gagnée,  le  3i  mai,  par  Meinard  de  Né- 
liauss ,  général  des  états ,  sur  les  Hus:^ites ,  oont  un  grand  nom- 
bre furent  tués  avec  Procope  le  Rusé  :  le  reste  des  Hussites  fut 
réduit.  Sigismond,  rappelé  à  Prague ,  y  fit  son  entrée  le  ^3  août 
t436,  et  fut  de  nouveau  reconnu  souverain  du  royaume.  Ce 
^111.  5 
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prince  knounit,  le  9  décembre  14*^^9  à  Znaïm,  en  Moravie,  et 
tuf  inhumé  à  Waradin,  en  Hongrie.  Il  avait  épousé,  t^.  Tan 
i386  f  Marie  ,  fille  et  héritière  de  Louis  le  Grand,  roi  de  Uon- 

S  rie,  morte  sans  enfants  ,  Pan  1892  ;  2\  Tan  1408 ,  Barbe,  fille 
'Herman,  comte  de  Cillei,  décédée  le  11  juillet  14^.19  dont 
il  eut  Elisabeth ,  femme  d'Albert ,  qui  suit.  Barbe  fut  la  plus 
méchante  princesse  de  son  siècle ,  et  mérita ,  par  ses  débauches 
et  ies  autres  vices,  Taffreux  nom  de  Messaline  de;  i'Ài/etfagne, 
(  Voyez  Sigismond ,  empereur ^  roi  de  Hongrie  y  margrave  de  Branr 
deèourg. }. 

ALBERT  D'AUTRICHE. 

/ 

I 

1438.  Albert,  fils  d'Albert  IV,  duc  d'Autriche ,  et  de  Jeanne 
de  Bavière ,  succéda  au  royaume  de  Bohème  à  Sigismond  ,  en 
vertu  de  son  mariage  avec  Elisabeth  ,  fille  et  unique  héritière 
de  ce  prince ,  et  conformément  aux  conventions  faites  entre  les^ 
xois  de  Bohême  et  les  ducs  d^ Autriche ,  pour  la  succession  de 
la  Bohême.  Sieismond ,  dès  Tan  1 4^3,  lui  avait  conféré  la  Mo* 
ravie,  qu'il  détendit  avec  valeur  contre  les  Hussites.  Albert  n'alla 

5 rendre  possession  de  la  Bohême  qu'après  avoir  reçu  la  couronne 
e  Hongrie,  le  i^'.  janvier  i43H,  et  s'être  fait  élire  empereur 
le  18  mars  suivant.  Arrivé  en  Bohême,  il  y  éprouva  de  la  con- 
tradiction de  la  part  des  Hussttes  ,^'qui  avaient  appelé  au  trône 
Casimir,  prince  de  Pologne,  âgé  de  treize  ans.  Alpert  avait  pour 
lui  tous  les  Catholiques.  Les  états  le  proclamèrent  roi  de  Bohême 
le  6  mai  i^'^Hy  et,  te  29  juin  suivant,  il  fut  couronné  à  Prague. 
La  guerre  continua  vivement  entre  les  deux  compétiteurs.  Les 
Polonais ,  ayant  enfin,  succombé ,  furent  obligé^  d'évacuer  le 
Pays.  Albert,  après  avoir  rétabli  le  calme  en  Bohême^  se 
mit  en  marche  pour  aller  au  secours  de  Georges,  despote  de  Ser- 
vie,  contre  les  Turcs.  11  tomba  malade  à  Bude,  et  mourut  au 
village  de  Niesmiel ,  près  de  Gran  ou  Strigonie ,  en  retournant 
à  Vienne,  le  27  octobre  i4%i  dans  la  quarante- cinquième  an- 
née de  ^on  âge.  Sa  femme ,  Elisab£tb  ,  qu'il  avait  laissée 
enceinte ,  accoucha ,  le  22  février  14409  <l^un  nls  nommé  Ladis- 
las,  qui  suit.  Elle  lui  avait  donne  auparavant  deux  filles  :  Anne, 
mariée  à  Guillaume  111,  duc  de  Saxe;  et  Elisabeth,  femme  de 
Casimir  IV,  roi  de  Pologne.  La  mère  de  ces  enfants,  qu'Albert 
avait  épousée  l'an  14^2 ,  mourut ,  l'an  i447*  (  Voyez  les  empe^^ 
reurs  et  les  rois  de  Hongrie.  ) 

LADISLAS  LE  POSTHUME. 

i44û*  Ladislas,  né,  comme  on  l'a  dit,  le  22  février  14409 
d* Albert,  et  d'iijlisabeth ,  éprouva  de  grandes  contradictions, 
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même  avant  sa  naissance ,  en  Bohême  et  en  Hongrie ,  pour  suc- 
céder à  ces  deux  couronnes.  Les  états  de  Bohême ,  divisés  entre 
les  Catholiques  et  les  Hussites ,  voulurent  d'abord ,  après  la  mort 
d'Albert,  pourvoir  à  la  régence.  La  reine  obtînt  d'eux  qu'ils 
attendraient  ses  couches.  Lorsque  Ladislas  fut  né,  les  états,  et 
sur- tout  les  Hussites,  déclarèrent  qu'ils  ne  voulaient  point  d'un 
enfant  pour  roi.  Ils  offrirent  la  couronne  à  Albert,  ducae  Bavière, 
qui  la  refusa.  L'empereur  Frédéric ,  à  qui  ils  firent  ensuite  la' 
même  offre ,  répondit  qu'il  voulait  conserver  à  Ladislas  les 
royaumes  de  ses  pères.  Les  états  nommèrent  deux  administra- 
teurs pendant  la  minorité.  Ptaczeck  fut  choisi  par  les  Hussites , 
et  Meinard  de  Néhauss  par  les  Catholiques.  Georges  Podié* 
brad,  étant  parvenu,  l'an  1444»  ^  l'une  de  ces  deux  places^ 
s'empara  de  toute  l'autorité  pendant  la  minorité  de  Ladislas»  et 
par-là  se  fraya  la  route  du  trÔne  après  là  mort  de  ce  prince.  L'an 
1455,  Ladislas  arrive  de  Hongrie' en  Bohême,  où  il  est  cou- 
ronné le  28  ôftbbt*e ,  après  avoir  juré  une  capitulation  favoraUe 
aux  Hussites.  Podiébrau  se  fait 'confirmer  par  ce  prince  dans  la 
dignité  de  gouverneur  du  royaume.  Le  nouveau  roi  s'étant  rendu, 
l'année  suivante,  en  Sitésie,  fait  son  entrée  dansBreslaw  avec 
une  pompe  extraordinaire,  et  y  reçoit ,' le  11  décembre,  l'hom« 
mage  des  Sîlésiens;  sur  quoi  il  est  à  remarquer,  qu'alors  un  roi 
de  Bohême  ne  pouvait  pas  exiger, .en  Silésie ,  le  serment  de  fidé* 
lité  qu'il  n*yfât  présent  en  personne.  L'an  1437,  Ladislas  envoie 
des  ambassadeurs  à  Charles  Vil,  roi  de  France,  pour  lui  deman- 
der Madeleine ,  sa  fille,  en  mariage.' Mais  avant  que  la  princesse 
se  mît  en  route  pour  la  Bohême  ,'LftdJlsla8  mourut  à  Prague,  le 
2.3  novembre '1 457  i  lî  l'âge  de  dix-lKiit  ans.  Sa  mort  fut  mise  sur 
le  compte  dePÎôrdiébrad  et  de  RocKisane,  deux' chefs  des  Hns« 
sites.  Jean'Cddi}ëe,  dans  son  Histoire  des  Hussites,  Kv.  XI,  l'at- 
tribue à,  un  excès  (jKé  raves .  qu'il  avait  mangées  à  son  souper.. 
(  Voyez  Ladi^as  V,  rot  de  Hongné)i    ' 
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i458.  6£QBëB5  DB  GUNStAT,  né  le  26  avril  i4ae,  âéYlc^ 
torin  de^Cuhstat ,  seigneur  de  Podiébrad  ,  et  d'Anne  de  Wan* 
temberg^,  comté  d&  -Giatz,  ayant  toute  h  puissance  en  main 
après  la  moîrt'  de  Ladislas,  déclara  que  ce  prince  hû  avait 
laissé  Tadministrailiâto  du  royaume  jusqu'à  laf  Pénteeète  de 
l'antiée  suivante.  Personne  n  osa  le  contredire  ;  aitisl  U  resta  le 
maître  de  tout.  Cependant^  pktsieurs  compétiteurs  se  présen- 
tèrent pour  la»  couronne;  les  ducs^ -d'Autriche,  en  vertu  des 
S  actes  de  famille;  Guilbume,  eue  de  Saxe,  et  Casimir  y  roi 
e  Pobgae^  du  chef  de  Leurs  femmes,  soHirs  de  Ladislas;  le 
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roi  cle  France ^  Charles  VU,  offrait  un  de  sté  fits^  âvec  it 
magnifiques  promesses.  L'empereur ,  de  son  côté ,  voulait  dis-^ 
poser  de  la  Bohême  comme  d'un  fief  vacant,  attendu  quel 
Ladislas,  dans  le  tems,  ne  lui  avait  pas  demandé  Tinvestiture. 
Podiébrad ,  par  la  faveur  des  Hussit^s  qu'il  protégeait ,  et  Tadressef 
de  RocJcisane^  triompha  de  tous  ces  partis,  et  fut  élu  roi  de 
Bohême  fiar  acclamation,  le  a  mars  i^SS,  puis  couronné  le 
7   mai  suivant.  Pour  se  maintenir  sur  le  trône ,  il  s'étudia  à 

Egner  tous  ceux  qui  pouvaient  le  traverser.*  Après  avoir  rendu 
ub<?rt^  à  Mathias  Corvin  ,  que  les  Hongrois  venaient  d'élire 
poiir  leur  nA  ^  pendant  qu'il  était  en  prison  sous  sa  garde ,  il 
lui  doniwi  Caiheriae,  sa  fille.,  en  mariage  ;  il  maria  Sidonie  ^ 
son  Miàire  fille ^  ave>c  Albert,  fils  du  duc  de  Saxe  :.  il  délivra 
Temper^ur.  Frédéric  III,  (v^stégé  dans  son  palais,  à  Vienne, 
par  ses  sujets. febelles,  et  obtint,  par  là  ,  d^étre  reconnu  roi  de 
fioh^niie«i  parun  diplôme  impérial  du  3i  juillet  i4^9*  Podié-> 
brad  ne  réussit  pas  également  auprès  du  saint  siéget  11  envoya, 
^  Van  i4^««   des  ambassadeurs  au  pape  Pie  11,  pour  lui  deman- 
der U  confirmation  de  ^aon  élection  ,  et  du  compacte  fait  avec 
la  Boh^tne.  au  concile  de  jBâle,  poiir  la  liberté  de  communier 
sous  t»s  d^ax  espècfs.  I^e  pape^ludp  le  premier  point,  et  refusa 
itet  Iq  sQc<Ktd*  r^^iébrad  s'pbstinant ,  par  le  conseil  de  Bocki- 
MOe,  lait  archevôque  4e.  PriS^ue^  à  soutenir  la  .légitimité  du 
conifaot^,  le  !pM»e  le  frappa  ^'anathème,  le  :»9  mars   1463, 
iKtfniBle  faii^eur  ahérétif^es,.  et  le  cita  ^  Bom'e.  Podiébrad  , 
«xciié  par  Rook.isan€,  cfîtrasença  dès -lors   à   persécuCer  les 
Catholiqœs  ;  il  s'attira  par* là  un  nouvel  anathème^  qui  fut 
}aecé.fiAr  Paul  II.  Ce  pape  le  déclara  même.  Tan  i465,  privé 
«lu  rpyatiiâe^etpffessa  .Matlnas,  roi  de  Hongrie  ^  d'accepter  U 
couronne  de    Bohême.  Mathias,  entra  ^  Tan  «4^8,,  dans  la 
Mocavîe,  (et  fiit  prodaniié  r4>i  de  Bohême,  le. 3  mai  1469- 
Podiébrad ,  pour  lui  opposer  un  adversaire  puissant,  fit  recon<« 
naître  pour  son  successeur,  le   19  juillet  de  la  ménié  année , 
Wladislas ,  fils  de   Casimir ,  rei  de  Pologne.   Cette  double 
élection  continua  la  guerre  en  Moravie  et  en  Silésie.  Georges 
Po^éhrad  mourut  au  milieu  de  ces  troubles  «  le  ad  mai  1471^ 
à  l'Age  de  5i  ans%  «  C'était  un  prince   faible,  dit  le  nouvel 
»  hisU>rieti  :de  Hongrie •,  dont  le  caractère  était  peu  décidé , 
«.s«p^Ort|iQt  les  malheurs  aivec  assez  de  courage,  mais  igno^ 
».  vaut.  Jl'ar.t.  dç  des  réparer^  trop  incertain  pour  rien  entrer 
»  prendra  -de  grapid^itrop  p^u  ferme  pour  achever,  ce  qu'il 
j>  an^ii  entrepris  ?>.  M  ^vait  çpousé,   i^.  Cunégonde,  tille 
de  Smilon ,  baron  de  Sternberg«  morte  en  i449i  ^"*  J£Aiï£<j£, 
i>iroiine,d^  Bqsmitheî  ,  morte  en  i47^«  Du  premier  lit,  il 
6ut  GÎttq  enfdntS}  du.  nombre  desquels  .sont  .Henri  ^  ^'il  fit 
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duc^e  Mutisterberg ,  en  SiTësie,  après  Victorin,  son  frèrB,  am 
le  roi  Mathias  avait  emmané  prisonnier  à  Bude  ;  Calherine 
et  Sidonie,  mentionnées  ci-dessus.  Du  second,  sortirent  un 
fils  et  une  fille,  Ludomille,  mariée  à  Frédéric  P' ,  duc  de 
Ligiïitz  et  de  Brieg. 

WIADISLAS,  ou  LADISLAS  II.. 

t47i  •  WuLBtSLASv  fils  aîné  de  Casinîr  IV,  roi  de  PolognCt 
et  d'Elisabeth,  reconnu  pour  successeur  de  Podiébrad,  le 
19  juillet  14699  fut  proclamé  roi  de  Bohême,  le  27  mai  147 1  f 
4  Kuttemberg,  et  couronné ^  le  16  août  suirant,  k  Prague  , 
par  des   évéques   polonais.   Mathias,   roi    de   Hongrie ,  son 


empereur,  par 

vestiture  de  la  Bohême,  que  ce  prince  avait  déjà  accordée  à 
Wladislas.  Enfin»  le  12  février  147^9  ^^s  deux  contendants 
.firent  une  convention  qui  fut  confirmée,  le  7  décembre  14789 
à  Olmutî,  par  laquelle  il  fiit  réglé  que  diacun  d'eus  jouirait 
du  titre  de  roi  de  Bohême  ;  que  le  royaume  attpartiendrait  à 
Wladislas,  avec  les  droits  dVlecteur;  que  Matnias  aurait  les 
trois  provinces  incorporées  k  la  Bohéione,  savoir  la  Lusace, 
la  Moravie  et  la  Sîlésie,  lesquelles  reviendraient  à  Wladislas, 
lu  cas  que  Mathias  décédât  le  premier.  Wladislas  avait  des 
droits  bieil  fondés  sur  le  duché  de  Luxembourg^  Pour  les  faire 
valoir,  il  fit.  Tan  14^0 ,  une  ligue  offensive  avec  Louis  XI , 
roi  de  France,  contre  Tarchiduc  Maximiiîea  et  Marie  de  Bour- 
gogne, sa  femme.  Mais  cette  ligue  n'eut  point  de  suite.  L'an 
1490 ,  Mathias  étant  mort ,  le  4  avril ,  sans  enfants  légitimes, 
Wladislas  se  mit  en  possession  des  trois  provinces  dont  le 
premier  avait  joui.  Il  marcha  ensuite  à  la  tête  d^une  armée 
en  Hongrie ,  et  emporta  cette  couronne  sur  ses  concuirents , 
le  1 5  Juillet  de  la  même  année. 

Wladislas  établit,  en  149^9  une  cour  souveraine  des  ducs 
et  des  états  de  Silésûe ,  et  forma  par-U  une  liaison  plus  étroite 
entre  les  duchés  particuliers  de  cette  province.  «  Cependant 
j»  le  pouvoir  de  ces  ducs  diminua  de  jour  en  jour  k  proportion 
»  Que  Uautorité  des  sui^rains  angmeotait.  Inseosibleioent ,  les' 
•  ducs  de  la  famille  de  Fiaste  s'éteignirent  »  et  leurs  états^ 
»  tombèrent  en  partie  sous  la  puissance  immédiate  des  rois  de 
»  Bohême;  les  autres,  à  la  vérité,  furent  conférés  k  d'autres* 
»  ducs  et  princes ,  mais,  sous  des  conditions  beaucoup  plu» 
«  onéreuses  que  celles  sous  lesquelles  les  prince»  Piaste  avaient 
»  tenu  leurs  fiefs.  Peu  après,  toute  radmiaislration  de  la 


33  CHRONOLOGIE   BISTORIQCfi 

»  Sil&ic,  fut  mise  sur  le  pied  allemancl,  et  nombre  Je  fa- 
i»  milles  de  celte  nation  furent  attirées  dans  ce  pays,  où  elles 
M  perfectionnèrent  Téconomie  rurale ,  établirent  des  manu- 
»  factures  et  firent  fleurir  le  commerce.  »  (Busching.) 

L*an  i5o9,  pour  assurer  la  succession  de  la  Bohême  à  sa 
maison ,  Wladislas  fit  couronner  Louis,  son  fils,  le  ii  mars  à 
Prague.  L^an  i5i6,  Wladislas  mourut  à  Bude,  le  i3  mars, 
à  Tâge  de  soixante  ans,  emportant  au  tombeau  le  surnom 
de  ia  yache  ,  qu'on  '  lui  avait  donné  à  cause  de  sa  lenteur.  11 
avait  régné  quarante  cinq,  ans  en  Bohême.  Ce  prince  avait* 
épousé,  i«.  BÉATBix,  nlle  de  Ferdinand,  roi  de  Naples , 
et  veuve  de  Mathias,  roi  de  Hongrie,  morte  en  1491  « 
2«. ,  Pan  1S02,  ANf«E  DE  Foix,  fille  de  Gaston  de  Candale, 
morte  en  i5o6.  Il  eut  du  second  lit  Anne,  mariée  k  Ferdi- 
nand ,  archiduc  d'Autriche  ;  et  Louis  ,  qui  suit.  (^oy.  Ladift- 
las  VI ,  roi  de  Hongrie.  ) 

LOUIS. 

x5i6.  Louis,  né  le  1 1  juillet  i5o6,  de  Wladislas  et  d^Anne, 
couronné  ;'oi  de  Bohême,  le  11  mars  iSoq,  succéda,  Van 
j5i6,  à  son  père,  dans  les  royaumes  de  Bondme  et  de  Hon- 
grie »  sous  la  tutelle  de  l'empereur  Maximilien  et  de  Sigis- 
mondy  roi  de  Pologne.  L'an  1826,  il  périt  le  29  août,  à 
la  bataille  de  Mohatz,  sans  laisser  d'enfants  de  Marie,  son 
épouse,  fille  de  Philippe /<f  JS^aii,  archiduc  d'Autriche  et  rot 
d  lispagne.  Cette  princesse  devint  gouvernante  des  Pays-Bas, 
en  iS3o ,  et  mourut  à  Cicales,  en  Espagne,  le  18  octobre  i55d, 
âgée  de  cinquante-trois  ans.  (  Voy.  Louis  IJ ,  roî  de  Hongrie,} 

FERDINAND  I*'. 

T5a6.  Ferdinand  I«'^,  fils  de  Philippe  d'Autriche  et  de 
Jeanne  de  Castille ,  aussitôt  après  la  mort  de  Louis,  envoya 
des  ambassadeurs  aux  états  de  Bohême,  pour  demander  la 
couronne ,  tant  du  chef  d'Anne ,  sa  femme ,  que  du  sien , 
en  vertu  des  pactes  de  succession  faits  entre  les,  rois  de  Bohême 
et  la  maison  d'Autriche^.  Les  états  déclarèrent  que,  sans  s'ar* 
rêter  à  la  discussion  de  ces  droits,  ils  procéderaient  à  une  élec^ 
iion  libre.  En  conséquence,  ils  proclamèrent,  en  décembre 
iS^fi,  Ferdinand ,  roi  de  Bohême,  et,  le  i/i  du  même  mois. 


par  les  états  de  i54S  et  de  i548. 
blées  donnèrent  des  lettres  reversales ,  où  elles  se  référaieni. 
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i  la  bulle  d*or,  et  â  celle  de  i348  pour  la  succession  hérédi- 
taire,  sans  préjudice  de  leurs  .autres  privilèges.  L'an  1827 , 
Ferdinand  fut  couronné ,  le  24  février ,  à  Prague.  Les  Catho- 
liques de  Bohême  se  distinguèrent,  Tan  1646,  sous  les  ordres 
de  leur  roi ,  dans  la  guerre  de  Smalkalde  :  ils  furent  victorieux 
à  Ëlsmick,  et  défirent,  en  i554  9  ^  Swarzénach,  Albert  « 
margrave  de  Brandebourg ,  mis  au  ban  de  Tempire.  Ferdinand 
parvint.  Tan  i558,  à  Tempire,  après  la  mort  de  Charles  V, 
son  frère.  11  mourut  à  Vienne,  le  25  juillet  1664,^  et  fu( 
inhumé,  le  20  août,  à  Prague.  Ce  prince  avait  fait.  Tan  i543, 
un  testament  auquel  il  ne  dérogea  point  par  ses  dernières 
volontés ,  portant  que  la  postérité  mile  venant  â  s'éteindre 
dans  sa  maison  ,  les  états  autrichiens  seraient  dévolus  à  rarchi-* 
duchesse  Anne,  sa  seconde  fille,  femnie  d'Albert  IJI  (ou.V), 
duc  de  Bavière  et  à  ses  enfants.  Le  cas  prévu  est  arrivé  deux 
siècles  après.  (  Voyez  Charles  -  Albert ,  duc  de  BaQière.  ) 
Anne,  son  épouse,  fille  de  Ladislas,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême,  à  laquelle  il  avait  donné  ^  main,  l'an  i52i  ,  morte 
en  1S47  y  le  fit  père  de  Maximilien,  qui  suit;  de  Ferdinand  , 
comte  de  Tyrol,  décédé  en  159S,  à  Tâge  de  soixante^six  ans  ; 
de  Jean ,  mort  en  bas  âge  ;  de  Charles ,  archiduc  de  Gratz  ; 
d'Elisabeth  ,  fenune  de  Sigismond- Auguste ,  roi  de  Pologne  ; 
d'Anne ,  mariée  à  Albert,  duc  de  Bavière  ;  de  Marie  ,  femmç 
de  Guillaume,  duc  de  Juliers;  de  Catherine,  alliée  à  Sigis-^ 
mond-Auguste,  roi  de  Pologne ,  veuf  de  sa  sœur  ;  de  Barbe , 
femme  d'Alphonse  d'£st  il,  duc  de  Ferrare  ;  de  Jeanne ^  alliée 
à  François  de  Médicis ,  grand  duc  de  Toscane  ;  et  de  deux 
filles  religieuses. 

MAXIMILIEN. 

i564.  Maximilien,  fils  de  Ferdin^ipd  et  d'Anne  de  Hongrie, 
couronné  roi  de  Bohême  le  20  septembre  1662,  succéda,  Tan 
1S64,  à  son  père  dans  l'empire  et  dans  ses  autres  états  :  il  tra- 
vailla, mais  sans  succès ,  à  pacifier  les  troubles  de  la  religion. 
L'an  iBGy  ,  on  abrogea,  dans  les  états  de  Prague,  les  com- 

{)actes  observés  jusqu  alors  sur  la  religion  ;  ce  qui  causa  dans 
a  suite  beaucoup  de  désordres.  Maximilien  mourut  le  12  oc- 
tobre 1576.  (^Voy.  Maximilien  II,  empereur^  et  Maximilien,  roi 
de  Hongrie.  ) 

RODOLPHE. 

1675.  RoBOLPBE ,  fils  de  Maximilieon  et  de  Marie  d'Autriche , 
couronné  roi  de  Bohême  le  22  septejmbre  iS^S ,  du  vivant  de 
«on  père^  lui  succéda ,  l'an  iSjG ,  d^s  l'empire ,  comme  dans 
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ses  autres  domaines.  L^an  i  S87  ,  après  la  mort  d'Ëtîenne  Bat- 
thori  y  roi  de  Pologne  ,  il  envoie  solliciter  cette  couronne  pour 
Parchiduc  Maximihen ,  son  frère.  L'archiduc  est  élu  ,  par  une 
partie  des  Polonais ,  au  mois  d^août  de  la  même  année.  Mais , 
peu  de  joui's  après,  vaincu  et  pris  dans  une  bataille  par  Sigis- 
,nsond ,  son  compétiteur ,  il  n^ootint  sa  liberté  qu'en  renonçant 
à  la  couronne  qui  lui  était  contestée.  L'an  1609,  le  10  juillet, 
ilodolphe,  sur  les  fortes  instances  des  Protestants  de  Bohême, 
est  obligé  de  leur  accorder  le  libre  exercice  de  leur  religion. 
L'ambition  de  Mathias,  son  frère,  était  ce  qui  troublait  le  plus 
sa  tranquillité.  L'an  161 1 ,  après  lui  avoir  enlevé  la  Hongrie  , 
Mathias  le  force  à  lui  céder  la  Bohême  par  traité  du  22  mal. 
Rodolphe  mourut  le  20  janvier  161  a.  (  Foy.  Rodolphe  II, 
empereur  y  et  Rodolphe ,  roi  de  Hongrie.  ) 

MATHIAS. 

i6ti.  Mathias,  successeur  de  Rodolphe  son  frère  dans 
tous  ses  états  héréditaires  ,  fut  couronné  roi  de  Bohême  à 


pour 

le  monde  y  ayant  consenti  par  des  cris  de  joie ,  le  prélat  mit 
la  couronne  sur  la  tête  du  prince ,  et  prononça  plusieurs  orai- 
sons ;  après  quoi  les  seigneurs  lui  prêtèrent  serment  »  en  tou- 
chant sa  couronne  avec  deux  doigts.  Lui-même,  huit  jours 
après ,  en  fit  à  son  tour  un  ,  par  lequel  il  s'eRga|;eait  à  main- 
tenir les  privilèges  et  statuts  du  royaume ,  et  ratiha  les  accords 
faits  entre  les  Catholiques  et  les  Protestants.  Mais  ces  serments 
n'assurèrent  point  une  paix  durable  au  royaume.  L^an  161 8, 
reconunencèrent  les  troubles  de  la  Bohême ,  qui  enfantèrent  la 
guerre .,  qu'on  nomma  de  trente  ans.  Les  états  ecclésiastiques 
du  pays  y  donnèrent  occasion ,  en  faisant  abattre  les  temples 
des  Protestîints.  Ceux-ci  ne  laissèrent  pas  cette  entreprise  im- 
punie. Le  2,'6  mai  dç  la  même  année ,  ils  s^assemblent  en  grand 
nombre  ;  et ,  sous  prétexte  d^une  infraction  faite  aux  lettres- 
patentes  de  1 609  pour  le  libre  exercice  de  leuf  religion ,  ils 
montent  au  cl)âteau  ,  et  jettent  par  les  fenêtres ,  d'une  hauteur 

Ï prodigieuse  ,  deux  des  principaux  seigneurs  catholiques ,  avec 
e  secrétaire  d'état.  Leur  chute  ne  fut  point  funeste ,  parce- 
que  l'eau  du  fossé  les  soutint ,  et  le  secrétaire  conserva  même 
a^sez  de  présence  d'esprit  pour  demander  pardon  à  l'un  des 
deux  seigneurs  d'être  tombé  sur  lui.  Us  eurent  de  plu^  le>bôn- 
heur  de  n'être  atteints  d'aucun  des  coupft  de  mousquet  qu'on 
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lira  sur  eux.  Les  séditieux  ayant  pouF  chef  le  comte  de  Thurn , 
ou  de  la  Tour ,  se  saisissent  ensuite  du  gouvernement ,  lèvent 
des  troupes  et  font  une  confédération  de  diverses  provinces. 
Les  princes  protestants  s'unirent  aux  Bohémiens ,  et  leur  en* 
voyèrent  du  secours.  On  leur  opposa  la  ligue  catholique  pour 
le  maintien  de  la  religion.  L'an  1619  se  tint  l'assemblée  d'£gra  > 
pour  apaiser  ces  troubles  ;  elle  fut  inutile.  Matthias  mourut 
de  chagrin  à  Vienne,  le  ao  (et  non  le  10  )  mars  de  la  même 
année.  (  Voy.  Mathias ,  empereur ,  et  Mathias  ^  roi  de  Hongrie, 

FERDINAND  If. 

1619.  FfiRBlNAND  II,  fils  de  Charles  d'Autriche,  duc  de 
Styrie,  et  de  Marie- Anne  de  Bavière,  fut' couronné  roi  de 
Bohême  le  29  juin  1617,  roi  de  Hongrie  le  I«^  juillet  1618, 
et  empereur  le  G  septi&mbre  1619;  mais  il  éprouva  de  grandes 
contradictions ,  pour  les  couronnes  de  Bohême  et  de  Hongrie , 
après  la  mort  de  Mathias.  Les  Protestants  de  l'Autriche  et  de 
la  Hongrie  se  joignirent  à  ceux  de  Bohême  pour  le  rejeter, 
malgré  rélection  qu'ils  avaient  précédemment  faite  de  lui  pour 
leur  roi.  Leur  armée ,  commandée  par  le  comte  de  la  Tour  , 
fit  irruption  dans  la  Moravie  et  la  basse  Autriche,  pour  con- 
traindre ces  provinces  à  se  joindre  à  eux.  Les  états  de  Bohême 
s'étant  assemblés  à  Prague ,  déposent  Ferdinand  le  19  août 
1619,  ^*  élisent  à  sa  place,  le  5  septembre,  Frédéric  V  ,^ 
électeur  palatin,  chef  de  la  ligue  protestante.  iSa  mère  n'oublia 
rien  pour  engager  celui-ci  à  refuser  cette  couromifr,  qu'elle  pré- 
voyait devoir  ^ui  être  funeste.  Mais  sa  femme  ,  princesse  ambi- 
tieuse, fit  tant  par  ses  importunités ,  qu'il  consentit  à  son 
élection.  Il  en  signa  le  décret  en  pleurant ,  et  fut  couronné  roi  • 
de  Bohême  à  Prague,  le  26  octobre  suivant  selon  M.  Pfef- 
fel ,  le  4  novembre  selon  Sponde  et  d'Avrigni.  Les  princes 
protestants  et  les  catholiques  arment  respectivement  pour  la 
défense  de  Frédéric  et  pour  celle  de  Ferdinand.  Bataille  de 
Prague  gagnée  par  les  derniers ,  le  8  novembre  1620.  Frédéric 
se  réfugie  dans  Prague,  d'où  il  sort  la  nuit  suivante  pour  se 
retirer  en  Silésie  avec  sa  femme  et  ses  enfants.  Mais  l'empereur 
l'ayant  mis  au  ban  de  l'empire  avec  tous  s^s  alliés ,  les  Silésiens 
effrayés  l'obligent  à  quitter  leur  pays.  Il  passe  en  Danemarck, 
et  de  là  en  Hollande.  Cependant  le  comte  de  Mansfdd  ,  le  plus 
zélé  de  ses  généraux ,  travaillait  à  relever  son  parti.  Le  duc  de 
Brunswicli  et  le  marquis  de  Bade-Dourlach  entrèrent  dans  ses 
vues  et  levèrent  des  troupes  à  la  hâte.  Frédéric  vint  les  joindre 
avec  ce  qu'il  avait  pu  ramasser  de  soldats  et  d'argent.  Mais  le 
génie  qui  présidait  à  leur  entreprise  ne  fut  ni  plus  heureux  ni 
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plus  sage  qu^auparavant.  Tandis  que  Tilli ,  général  des  troupes 
iinpëriale.i  9  taillait  en  pièces  Tarmée  du  comte  de  Mansïeld  dans 
le  Palatinat ,  le  comte  d^AnhaU.  •  commandant  des  troupes  de 
Cologne,  chassait  de  la  Westphalie  celles  du  duc  de  Brunswick« 
La  Bohême  ne  prenait  aucune  part  à  ces  mouvements.  £ntiè-« 
rement  soumise  à  Ferdinand  depuis  Texécution  qu'il  avait  fait 
faire,  en  1621 ,  de  quarante-trois  chefs  de  la  dernière  révolte  ^ 
elle  ferma  Toreille  à  toutes  les  sollicitations  qu'on  lui  fit  pour 
remuer  de  nouveau.  Ferdinand  mourut  à  Vienne  le  i3  février 
1637.  Il  avait  épousé,  I^ ,  Tan  i6oo ,  Marie- Anne,  fille  de 
Guillaume ,  duc  de  Bavière,  morte  le  8  mars  i6i6  ;  2». ,  l'an 
i6a2,  ElÉonohe,  fille  de  Vincent  I«%  duc  de  Mantoue,  morte 
le  17  juin  i635.  11  laissa  du  second  lit  Ferdinand ,  qui  suit  ; 
Marie  -  Anne  ,  mariée  à  Maximilien  ,  électeur  de  Bavière; 
Cécile-Renée ,  femme  de  Wladislas  VII ,  roi  de  Pologne  ;  et 
liCopold  ,  évéque  de  Strasbourg.  (  Voy,  Ferdinand  I  £ ,  roi  de 
Hongrie^  Ferdinand  II  |  empereur ,  et  Jean^Georges  1'%  électeur 
de  &Mxe.  ) 

FERDINAND  III. 

1687.  Ferdinand  III,  roi  de  Hongrie  en  iGaS,  reconnu 
roi  de  Bohême  le  a5  novembre  1627 ,  élu  roi  des  Romains  en 
i636 ,  succéda ,  l'an  1637,  à  Tempereur  Ferdinand  11 ,  son  père* 
Le  5  août  1646,  il  fit  couronner  roi  de  Bohême  Ferdinand  IV^ 
son  fils,  que  la  mort  lui  ravit  le  9  juillet  liàSj^,  L'empereur  Fer- 
dinand termina  ses  joiirs  le  i*^  avril.  16S7.  Il  avait  épousé, 
fO.Tan  i63i ,  Marie-Anne  ,  fille  de  Philippe  III,  roi  d'Espa- 
gne, morte  en  1646;  2<^.  l'an  164^9  Marie-Leopoldinb,  fille 
de  Léopold  V,  archiduc  de  Tyrol ,  morte  en  1649;  ^®*  ^'^"  i65i , 
Eléonore,  fille  de  Charles  II,  duc  de  Mantoue,  morte  le  5 
décembre  1686.  Du  premier  lit  il  eut,  entr'autres  eafants,  Fer- 
dinand IV,  dont  on  vient  de  parler  ;  Léopold,  qui  sui(  ;  et  Marie- 
Anne  ,  femme  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne.  Du  second  lit , 
vînt  Charles-Joseph ,  grand-maître  dé  l'ordre  Teutonique.  Du 
troisième  sortirent  Eléonpre-Marie,  femme  de  Michel,  roi  de 
Pologne,  puis  de  Charles- Léopold,  duc  de  Lorraine  ;  et  Marie- 
Anne,  mariée  à  Jean-Guillaume ,  électeur  palatin.  {F,  Fer- 
dinand m ,  empereur^  et  Ferdinand  IV,  roi  de  Hongrie*  ) 

LEOPOLD. 

1657.  LÉOPOLD ,  second  fils  de  Ferdinand  III,  fut  proclamé 
roi  de  Bohême  le  i4  septembre  i656.  Il  était  déjà  roi  de  Hon- 
grie dès  l'année  précédente ,  et  il  parvint  à  l'empire ,  en  1657  > 
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tprès  là  mort  de  son  père.  La  Bohême  fut  paisible  sous  son  rè- 
gne. Léopold  mourut  à  Vienne  le  5  mai  lyoS.  (  Voyez  Léopdld, 
roi  de  Hongrie ,  et  Léopold ,  empereur.  ) 

JOSEPH  !•'• 

170S»  JosBPH  I'%  roi  de  Hongrie  en  1687,  succéda,  le  5  mai 
1706 ,  à  Léopold,  son  père ,  dans  le  royaume  de  Bohême ,  ainsi 
que  dans  l'empire.  L'an  1708,  les  états  de  l'empire  consentirent, 
le  3o  juin ,  au  rétablissement  de  la  couronne  de  Bohême,  dans 
tous  les  droits  d«ix  diètes ,  dont  les  anciens  rois  avaient  joui ,  et 
«tont  ils  avaient  laissé  perdre  une  partie.  Joseph  mourut  le  17 
avril  K  7 1 1  «  (  Voyez  les  empereurs  et  les  rois  de  Hongrie.  ) 

CHARLES. 

17 1 1«  Charles  ,  fils  puîné  de  l'empereur  Léopold ,  succéda, 
l'an  1711,4  Joseph  9  son  frère,  dans  la  Bohême,  ainsi  que  danc 
la  Hongrie  et  dans  l'empire.  Il  mourut  le  20  octobre  1740. 
(  Voyez  Charles ,  roi  de  Hongrie ,  et  Charles  VI ,  empereur.  ) 

MARIE-THÉRÈSE. 

1 740.  Marie-Thérèse  ,  fille  atnée  de  l'empereur  Charles  VI , 
fut  reconnue ,  aussitôt  après  la  mort  de  ce  prince ,  par  tous  les 
grands  qui  l'environnaient ,  et  par  tous  les  officiers  des  tribu- 
naux ,  héritière  et  souveraine  de  tous  les  états  qui  composaient 
les  principautés  héréditaires  de  son  père.  Mais  plusieurs  princes 
lui  disputèrent  cet  immense  patrimoine.  L'électeur  de  Bavière 
fut  le  premier  qui  se  mit  sur  les  rangs.  Le  3  novembre  1740  ,  il 
fit  faire  à  Vienne ,  par  son  ministre ,  une  protestation  contre  la 
prise  de  possession  de  Marie-Thérèse.  On  pouvait  lui  objecter  la 
renonciation  de  l'archiduchesse ,  sa  femme  ;  mais  il  soutenait 
qu'elle  ne  pouvait  préjudicier  aux  droits  qu'il  aVait  de  son  chef  à 
la  succession  des  états  de  la  maison  d'Autriche,  en  vertu  du  tes- 
tament de  Ferdinand  I",  dont  Albert  V,  duc  de  Bavière ,  avait 
épousé  la  fille  aînée  ;  testament  qui  substituait  cette,  princesse 
pour  succéder  au  royaume  de  Bohême  et  de  Hongrie ,  selon  lui , 
an  défaut  d'hoirs  mâles ^  et,  selon  le  système  de  la  cour  de 
Vienne,  au  défaut  d^hoirs^ légitimes.  Au  mois  de  décembre  sui- 
vant, les  princes  de  l'Europe  refusent  de  reconnaître  le  suffrage 
électoral  de  Bohême  entre  les  mains  d'une  princesse.  Marie-Thé- 
rèse veut  transmettre  ce  droit  au  grand-duc ,  son  époux ,  qu'elle 
avait  associé  au  gouvernement  de  ses  états;  mais  on  lui  soutient 
qu'il  n'est  poiat  cessible  ;  et  ne  peut  être  exercé  que  par  le  pos- 
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sesseur  du  titre .<|uî4e  donne.  Au  mois  de  septembre  tf^i ,  l'é- 
lecteur de  Bavière  entre,   avec  une  armée  de  bavarois  et  de 
français ,  en  Autriche ,  se  replie  ensuite  sur  la  Bohême,  prend 
d^assaut  Prague,  et  s'y  fait  couronner  roi  le  19  décembre.  Ce 
triomphe  ne  fut  pas  ae  longue  durée.  Charles  semblait  l'avoir 
prévu;  car  lorsque  le  maréchal  de  Saxe  le  félicita  sur  son  couron- 
nement à  Prague,  Oui  certes^  lut  répondit- il,   me  voilà  roi  de 
Bohême ,  comme  vous  duc  de  Curlande-  Le  maréchal  de  Belle>lsle  i 
bloqué  dans  Prague  par  Tarmée  aatrichienne ,  aut  ordres  da 
prince  Lobkowits,  trouve  moyen  d'en  sortir,  le  iH  décembre 
1742 ,  avec  la  sienne,  sans  que  les  bourgeois  eusseùt  pu  deviner 
quel  était  son  but.  La  garnison  quHl  y  avait  laissée  évacué  Ul 
place ,  après  avoir  fait  une  capitulation  honorable ,  le  2  janvier 
suivant.  Il  ne  reste  en  Bohtoe,  de  troupes  des  alliés,  que  la 
garnison  française  qui  occupait  Kgra.Bloquée  peudânt  trois  mois^ 
elle  se  rend  enfin  prisonnière  le  7  décembre  174^.  Marie-Thé- 
rèse n'avait  pas  attendu  jusqu'alors  à  se  faire  couronner  reine  de 
Bohême  :  cette  cérémonie  s  était  faite  dès  le  1 1  et  non  le  12  mai 
précédent.  L'Autriche  était  aussi  rentrée  sous  la  domination  de 
cette  princesse.  £nfin ,  après  avoir  obligé  l'empereur  à  se  sauver 
à  Francfort ,  et  s^être  emparée  pour  la  troisième  fois  de  la  Bavière  ^ 
elle  se  fait  prêter  serment,  le  16  septembre  1743,  par  les  étatai 
de  cet  électorat.  L'an  174^ ,  après  la  mort  de  Charles  VII ,  elle 
donne  son  suffrage  à  l'élection  du  grand-duc ,  son  mari ,  pouf 
^  empereur ,  malgré  la. réclamation  du  roi  de  Prusse  et  dé  l'élec« 
leur  palatin ,  contre  l'activité  rendue  k  la  voix  électorale  de  Bo- 
hême. Le  3o  septembre  de  la  même  année,  victoire  du  roi  de 
.  Prusse  sur  les  Autrichiens ,  commandés  par  le  prince  Charles  de 
Lorraine^  è  Prausnitz ,  en  Bohême,  sur  tes  frontières  de  la  Silé^ 
sie.  Malgré  l'ardeur  que  les  Prussiens  mirefit  dans  cette  affaire , 
Charles  eût  remporté  la  victoire  si  ses  ordres  eussent  été  ponc- 
tuellement exécutés.   Mais  un  corps  de  douze  mille  hongrois  ^ 
chargé  de  prendre  les  Prussiens  en  queue ,  tandis  que  les  Autri- 
chiens les  combattraient  de  front ,  s'amusèrent  à  piller  le  camp 
de  Tennemi  au  lieu  de  pousser  jusqu'à  lui.  On  vint  avertir  le  roi 
qu'ils  en  étaient  à  son  oagage ,  au  moment  qu'il  était  occupé  à 
faire  marcher  son  in&nterie.  Il  faut  ^  répondit  froidement  Fré- 
déric ,  (jiuf!  chacun  fasse  son  méder.  Celui  desPandours  est  de  pil'^ 
1er ,  le  nôtre  de  combattre  :  remportons  la  victoire  ^  nous  gagnerons 
le  touL  Cette  journée  coûta  autant  de  monde  aux  Autrichiens  que 
celle  de  Friedborg,  en  Silésic,  gagnée,  le  4  juin  précédent,  par 
le  même  monarque.  L'an  1756^  une  révolution  à  laquelle  on 
n'avait  pas  lieu  de  s'attendre^  frappe  le  public  d'un  étonnejneni 
subit ,  et  change  entièrement  le  système  politique  de  TËurope. 
Le  a  mai ,  Timpératrice-reine  et  Louis  XV,  oubliant  l'animo^ 
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«lié  qui  régnait  depuis  plus  de  deux  siècles,  entre  la  maison  d^Au* 
triche  et  la  France ,  concluent  à  Versailles  un  traité  d'amitié 
perpétuelle  et  d'alliance  défensive,  pour  tous  les  états  qu'ils  pos- 
sèdent en  Europe.  Le  roi  de  Prusse ,  loin  d'être  abattu  par  cette 
union,  fait  une  irruption,  l'année  suivante,  en  Bohême,  par 
quatre  endroits  différents.  Le  prince  Charles  de  Lorraine  ,  et  le 
maréchal  Brown  lui  ayant  livre  bataille  le  6  mai ,  sont  battus,  et 
se  retirent  dans  Prague  ,  que  le  roi  fait  aussitôt  investir,  et  dont 
il  forme  le  siège .  Mais  il  éprouve  un  revers  h  son  tour.  Le  1 8  juin 
suivant ,  il  est  défait  à  Chotzemitz  par  le  maréchal  Daun.  Deux 
jours  après,  il  lève  le  siège  de  Prague  ;  et  au  bout  de  deux  mois  , 
il  est  ooligé  d'évacuer  la  Bohême.  L'an  i  yGS  ,  Joseph  II  ayant 
succédé  à  François  son  père ,  dans  l'empire ,  est  aéclaré  co— 
régent  des  états  autrichiens  par  l'impératrice -«reine  sa  mère. 
(  f^^oyez  Marie-Thérèse  ^  reine  de  Hongrie ,  et  Louis  XV,  roi  de 
France.  ) 

Pour  la  suite  des  rois  de  Bohême ,  on  peut  voir  la  chro- 
nologie des  "empereurs  d'Occident,  d'A-llemagne  et  d'Autriche. 
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CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


DUCS  DE  SILÉSIE  (i). 


Aja  Silésie  est  bornée  à  TOrient  par  la  Pologne,  au  Midi  par  la 
Hongrie,  au  Couchant  par  la  Moravie,  la  Bohême  et  la  Lusace, 
au  Nord  par  la  marche  ae  Brandebourg  et  la  Pologne.  Cette  pro- 
vince faisait  autrefois  partie  du  pays  des  Ligiens  et  des  Quades. 
Les  Slaves  et  Sarmates-léchides  s'en  emparèrent  vers  le  milieu 
du  sixième  siècle.  Une  partie  de  ce  pays  fut  réunie  à  la  Pologne  , 
et  eut  ensuite  le  nom  de  Silésie ,  en  latin  Silesia^  ou  ZIesîa,  Les 
ducs,  puis  rois  de  Pologne,  la  possédèrent  sous  le  titre  de  du- 
ché. Mais  ils  la  divisèrent  -successivement  en  différentes  prin- 
cipautés, dont  le  nombre  monta  jusqu'à  dix-sept  ou  dix-huit 
sans  les  baronnies.  Boleslas  111,  duc  de  Pologne,  ayant  partagé^ 
l'an  1 138 ,  ses  états  entre  ses  fils  ,  l'aîné  ,  nommé  Wladislas  11^ 
eut ,  outre  les  terres  de  Cracovie,  de  Siradie  et  de  Poméranie , 
la  Silésie  avec  la  principale  part  au  gouvernement.  Boleslas 
mourut  en  iiSg. 

WLADISLAS- 

iiSg.  Wladislas  ,  né  l'an  1104 ,  ayant  eu  ,   dans  le  par- 
tage que  Boleslas  lll ,  son  père,  avait  fait  de  ses  états  entre  ses 

(i)  Article  tiré  presqu  entièrement  du  grand  Racueil  des  historien» 
de  Silésie ,  trois  volumes  in-folio  »  imprimés  à  Leipsick,  en  lydo. 
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enfants,  la  Silësie ,  avec  dlautres  provinces  de  Pologne  ;  savoii% 
celles  de  Cracovie,  de  Sîradie  et  de  I^encîci ,  voulut  abuser  du 
droit  d'inspection  que  sa  qualité  drainé  lui  donnait  sur  ses  frères, 
pour  envahir  leurs  possessions.  La  guerre  con^mença  entre  eux 
lan  11^2  j  et  dura  jusquVn  1 1499  que  Wiadislas  fut  obKgé  d^a- 
bandonnerle  pays.  Alors  Boleslas,  ait  le  Frisé  ^  son  frère,  s'em- 
para de  ses  terres  et  de  sa  dignité.  Wladislas  employa  vaine- 
ment l'autorité  du  pape  Eugène  111  et  des  empereurs  Conrad  III 
et  Frédéric  1«^,  pour  obtenir  son  rétablissement.  Il  mourut ,  le 
2  juin  ii5c),  dans  la  ville  d'Oldenbourg ,  en  Franconie  ,  où  il 
avait  passé  la  plus  grande  partie  de  son  exil  avec  sa  femme  et  ses 
enfants.  Il  avait  épousé  Christine  ,  fille  de  Frédéric  II ,  duc 
de  Suabe ,  dont  il  eut  trois  fils,  Boleslas  le  Grand ,  Micislas  ,  et 
Conrad.  (  Voyez  les  ducs  et  roîs  de  Pologne.  ) 

BOLESLAS,  SURNOMMÉ  LE  GRAND. 

II 63.  Boleslas,  à  qui  la  bauteur  de  sa  taille  fit  donner  le 
surnom  de  Grand  (  jéltus  ) ,  fils  aîné  de  Wladislas  et  de  Chris- 
tine ,  né  l'an  1127  ,  obtint  de  Boleslas  ie  Frisé ^  son  oncle,  par 
traité  fait  l'an  ii63,  une  partie  des  états  dont  avai^  été  dépouillé 
«on  père ,  c'est-à-dire ,  la  Silésie ,  qu'il  partagea  avec  ses  frères. 
Son  lot,  dit  Hén^lius,  fut  le  pays  de  Brestaw  ;  Micislas  eut 
le  pays  d'Oppelen,  de  Ratibor,  d'Oppaw  et  de  Teschen;  et  ceux 
de  Glogaw ,  de  Crossen  et  de  Safi;an,  furent  la  part  de  Conrad. 
Telle  fut,  suivant  l'auteurcité  ,  la  première  division  de  la  Si- 
lésie. Conrad  étant  décédé  sans  postérité ,  l'an  1178,  sa  succes- 
sion retourna  au  duc  Boleslas,  non  sans  opposition  de  Micislas 
«on  frère  i  qui  s'empara  de  Breslaw.  Mais  Casimir  ,  roi  de  Po- 
logne, rétablit  la  paix  entre  les  deux  frères,  en  cédant  à  Mi- 
cislas quelques  portions  des  territoires  de  Cracovie ,  pour  le  dé- 
dommager de  ce  qu'il  répétait  contre  Boleslas.  Celui-ci  ,  l'an 
1 192 ,  accompagna  Casimir  dans  son  expédition  contre  la  Prusse. 
Après  la  mort  de  Casimir,  il  y  eut  division  en  Pologne,  Tan 
1194,  entre  Micislas ,  son  frère,  et  Lesko  le  Blanc  ^  pour  la 
succession.  Boleslas  envoya  au  secours  du  premier  des  troupes 
commandées  par  son  fils  Jaroslas ,  qui  battit ,  l'an  1 196 ,  les  en< 
nemis  sur  les  bords  de  la  Margaw ,  "et  fit  leur  général  prison- 
nier ;  ce  qui  ne  décida  pas  néanmoins  la  quej-efle  des  deux  ri- 
vaux. (  Voyez  les  ducs  et  rois  de  Pologne»  )  Boleslas ,  après  avoir 
acquis  beaucoup  de  gloire  par  ses  exploits  ,  mourut  le  6  décem- 
bre 1200,  et  fut  inhumé  au  monastère  de  Luben.  Il  avait  épousé, 
1  ^.  Wenceslave ,  fille  d'un  prince  russe;  a*'.,  en  riôy  , 
Adélaïde,  fille  de  Bérenger ,  comte  de  Sultzbach.  Du  premier 
lit)  il  eut  Jaroslas ,  duc  aOppelen  ,  puis  évéque  de  Breslaw, 
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mort  le  22  janvier  1201  ;  et  une  fille  nommée  Alga.  Du  second 
lit  sortirent  Henri ,  qui  suit  ;  Conrad ,  évêque  de  Bamberg ,  mort 
le  II  mars  i2o3;  Jean,  décédé  le  10  mars  1201;  et  Adélaïde, 
mariée  à  Thibaud ,  margrave  de  Moravie.  (  Hénél.  Annal,  Si/es*) 

HENRI,  DIT  LE  BAR^U- 

1201.  Henri,  dit  le  Barbu,  deuxième  fils  de  Boleslas  le 
Grand ,  né  Pan  1 16Ô  ,  lui  succéda  Tan  1201.  A  la  soUicitation 
de  sa  femme,  il  fonda.  Fan  1208,  le  monastère  de  Trebnitz, 
pour  des  filles  ,  et,  l'an  i-^^S,  celui  de  Henrichow,  poar  le 
même  sexe,  dans  le  duché  de  Monsterberg.  Lesko  le  Blanc ^ 
prétendant  que  la  souveraineté  de  toute  la  PoWne  et  le  duché 
de  Cracovie  lui  appartenaient  comme  à  Faîne  d6es  ducs  de  Po- 
logne, Henri  le  Barbu  lui  déclara  la  guerre  en  1228  ;  mais  Pé^ 
vêque  de  Cracovie  et  les  seigneurs  de  Pologne  les  réconcilièrent 
la  même  année ,  et  Henri  céda  tous  ses  droits  à  Lesko  ^  qui  en 
demeura  paisible  possesseur.  En  1229,  l^^^^o,  qui  avait  appelé  à 
son  secours  Henri  le  Barbu  ,  contre  Suatopluc  de  Poméranie  , 
fut  surpris  et  tué  par  ce  dernier  dans  un  /combat  où  Henri  le 
Barbu  reçut  plusieurs  blessures.  Celui-ci,  Tan  née  suivante,  pré-» 
tendit  à  la  succession  de  Pologne;  mais  Conrad ,  frère  de  L^ko, 
s'y  opposa,  entra. avec  des  troupes  dans  Cracovie,  et  fit  prison- 
nier son  compétiteur.  J<e  fils  de  Henri  accourut  au  secours  de 
son  père;  et  la  guerre  aurait  été  longue  sans  Hedwige,  fenune 
du  duc  de  Silésie ,  qui  réconcilia  les  parties.  Henri  se  désista 
de  ses  prétentions,  reconnut  Conrad  et  retourna  en  Silésie.  En 
1 2^5 ,  Henri  s'empara  de  plusieurs  terres  en  Pologne  contre  les 
ducs  de  Mazovie  et  autres.  \\  en  resta  possesseur  jusqu'en  1237* 
J>a  paix  étant  rétablie  en  Pologne,  Henri  revint ,  l'an  12^8,  en 
Silésie  ;  il  tomba  malade  à  Crossen,  où  il  mourut  le  19  mars  de 
la  même  année,  suivant  Hénélius,  et  fut  inhumé  dans  le  cou- 
vent de  Trebnitz.  11  avait  épousé ,  l'an  1186,  Hedwige  ,  fille 
de  Berlhold  lU,  duc  de  Méranie,  dont  il  eut  quelques  enfants. 
Cette  princesse  vécut  ensuite  dans  la  continence  ,  du  consente- 
mient  de  son  mari ,  mourut  le  9  octobre  124^  ,  et  fut  inhumée 
au  couvent  des  Cisterciennes  de  Trebnitz.  Elle  fut  canonisée  par 
le  pape  Clément  lY,  en  1267.  Ses  enfants  furent  Henri  H,  qui 
suit  ;  Conr;^,  dit/?  Crépu ,  né  en  11 92,  mort ,  Tan  I2i3 ,  sans 
hoirs  ;  Boleslas,  mort  en  121 3  ;  Gertrude,  abbesse  deTrebnitz^ 
morte  le  3o  décembre  1262;  Sophie  et  Agnès,  religieuses. 

HENRI  II ,  DIT  LE  PIEUX. 

1238.  Henri  II,  dit  le  Pieux,  duc  de  Silésie,  de  Pologne 
et  de  Cracovie,  né  l'an  1191 ,  eut ,  après  la  mort  de  son  père. 
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■boù-iev\aaeat  ta  baue  Stléaîe,  mais  aussi  là  gtinât  Poiogati 
Il  f^ouverna  ses  provinces  aussi  glorieusement  que  son  père  « 
Aiais  l'irruption  subite  d'une  armée  formidable  de  Tartarea 
arrêta  le  cours  de  sa  prospërïtê.  Ces  barbares  brûlÈreat  la  ville 
de  Sreslaw^  avec  les  pa^s  des  cnvirom.  Le  dua  Henri,  à  U 
tète  d'une  armée  polonaise  et  prussienne ,  partit  de  l.igQÏtZ 
pour  aller  au  secours  ilé  ce  duché."  11  s'y  donna,  Iç  9  avril  134' • 
une  sanglante  bataille ,  où  le  duc  Henri ,  après  une  longue 
tésistance,,fut  tué,  avec  une  grande  partie  de  la  noblesse  ,  qui 
fiirent  Loiis  inhumés  dans  l'église  de  Saint-Jacques  de  Brestaw* 
Il  avait  étKiusé  Amnb,  qu'on  fait  maUà-propcM  fille  de  t'rzé— .  ' 
inïslasll,  roi  de  Boh€me,  dont  il  eut  quatre  fils  et  cinq  filles. 
Les  fils  sont  :  Boleslas  H  ,  qui  viendra  aux  du»  de.Li^tz}, 
Henri  III,  qui  suit,  et  que  nous  donnons  le  premier j.  parce 
que  sa  ligne  finit  à  la  seconde  génération  j  Coni*ad,  d'abord 
aonliné  à  l'évéché  de  Paisatv,  fait  ensuite  duc  de  Glogaw  (V.  la 
Ugne  des  ducs  de  Glogoie)  ;  Wladislas ,  né  l'an  1*327  •  arche- 
vêque de  Saltzbourg,  mort  le  34  '■^''■'  1370.  Les  filles  sont  i 
Hedwrge,  alibesse  de  Sainte-Claire  à  Breslàw,  morte  le  5  avril 
taSSi  Agnès, abbesse. de Trebnitzj  Constance,  mariée,  en  i^^g* 
à  Casimir',  duc  de  Cujavie;  Elisabeth,  alliée,  en  ia4S,-à  Przé>. 
mislas,  duc  de  Posnanie,  morte  lé  9  janvier  1265}  etOertrude^ 
mariée  ,  en  1287 ,  à  BolesUs,  duc  de  Mazovïe. 

HËNfti,  m. 

ia4t.  Hëhhi  Ut,  né  l'an  tzai,  deuxième  fils  de  Henri  tt^ 
éul ,  par  le  partaae  fait  après  la  mort  de  son  père ,  Ife  duché 
de  Ligniu,  et  Bolcslas  le  Chauve ,  leduché  de Bresla^v.  Comme 
les  deux  derniers  fils  étaient  destinés  k  l'état  ecclésiastique)  ou 
assigna  à  Conrad  ,  sa  part  sur  le  lot  de  Boleslas ,  et  à  Wladislas  » 
la  sienne  sur  le  lot  de  Henri,  ep  cas  qu^ils  quittaient  Léui? 
premier  état.  A  peine  ce  partage  fut-il  exécuté,  que  BolesIaS. 
s'imaginant  que  le  lot  du  pays  de   Liguitz  était  plus^cunsi-* 
dérable  ,  crut  être  en  droit ,   comme  l'aîné  ,  de  le  deinand^r^ 
Henri  y  consentit;  et  eut ,  pour  sa  part,  le  d,Uché  de  Bresfaw, 
qui  comprenait  en  mËme  tems 'le  pays  de  Monsterhérg.,  Ot) 
changement  occasionna  beaucoup  de  divisions , 
guerre  avec  Conrad  ,  Oui  ,  ayant  quitté,Télât  é 
demanda  sa  part  «Uns  la  sucdèssibn ,  et  Boleslas 
lui  abandonner  le   duché   de    ûlogaw,  Jtolcslas, 
l'an   1247,  nne  irruption  dans  \i  gpaaae  Pologm 
repoussé,  attaqua,  Tannée  suivante,' son  frère  . 
duché  de  BrcsIawJ  ît  assiégea  trois  fois  cette  t 
défendue  avec  valeur  par  U  duc  Henri ,  et  où  £ 
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fut  fait  prisonnier.  Mais  Henri  lui  rendit  la  lif)'effé,  et  tous  teé 
différents  entre  .les  trois  frères,'  finirent  par  une  transaction  , 
en  1:255.  Henri  s'occupa  ensuite  à  embellir  et  à  fortifier  la  ville 
de  Breslâw ,  où  il  attira  beaucoup  d'allemands ,  et  y  établit  le 
droit  saxon.  Henri  avait  abandonné  une  partie  de  son  duché,  à 
Wladislas ,  son  firère  cadet  ,  archevêijue  de  Saltzbourg.  Se 
voyant  attaqué  d'une  fièvre  maligne ,  il  pria  Wladislas  de  se 
charger  de  ses  deux  enfants  et  d'administrer  le  duché  pendant 
leur  minorité.  Ce  prince  mourut  le  29  novembre  1266.  Judith, 
fille  de  Conrad,  duc  de  Mazovie,  sa  première  femme,  qui  était 
veuve  de.Micislas,  duc  de  Silésie,  était. morte  en  i2t4j',  après 
avoir  donné  à  son  second  époux ,  Henri ,  qui  suit ,  et  Hedwige, 
mariée,  1®.,  à  Henri ,  dit /'///ï/5^rc ,  landgrave  de  Thuringe  ;^ 
5t®. ,  à  .Otton ,  comte  d'Ascanie.  Le  duc  Henri  111  •,  époiisâ ,  en 
secondes  noces,  Agnès,  .fille  d'Albert,  électeur  de  Saxe,  dont 
il  n'cfut  point  d'enfants.  £Ue  fut  enterrée  à  Sainte-Claire.    ,      [ 

HENRI  IV ,  suTOOMMi  h&  JUSTE  et  le  BON. 

*  1266*  HEI7BI IV,  surnommé  le  Bon  et  LE  Juste,  succédai 
au  duc  Henri  III,  son  père,  dans  le  duché  de  Breslaw,  sous  la 
tutelle  de 'Wladislas,  archevêque  de  Saltzbourg,  son  oncle  ^! 
qui  mourut  en  1270.  Henri,  encore  miineur  alors,  pa^a  sous 
la  tutelle  des  principaux  habitants  de  Breslaw*  Ils  exercèrent  si 
bien  leur  emploi,  qu'ils  lui  procurèrent  de  grandes  sommes 
d'argent,  saps  trop  cnarger  ses  sujets. Henri, ayant  pris  ensuite^ 
le  gouvèrnenient  en  main ,  acheva  les  muf s  de  Breslaw ,  et  lut 
accorda  tant  de  privilèges,  qu^elle  fut  les  délices  de  ses  habi— 
tants.  En  1^7 7  y  Boleslas,  duc  de  Lignitz,  jaloux  de&  succès  de: 
ce  prihce;,  le  surprit,  au  mois  de  février,  pendant  la  nuit, 
dans  son  château  de  Seltz,  où  il  le  tint  dans  une  rude  captivité ^ 
pendant  laquelle  il  ravagea  le  duché  par  le  fer  et  le  feu.  Ôtio- 
care,  roi  de  Bohême,  sollicita  son  élargissement,  qu'il  n'obtinl 
qu'en  cédant  à  Boleslas  .quelques  villes  et  châteaux.  Le  roi  idè 
Bohême  ayaiit  été  tué,  l'année  suivante,  dans  une  bataille 
contre  l'empereur  Rodolphe ,  Henri  se  reùiit  en  possession 
de  la  ville  de  Klodsko,  qu'il  avait  été  obligé  de  céder  au  roi 
de  Bohême.  Boleslas.,  duc' de  Lignitz,   étant  mort  la  méiné 


Septuagésiîne.  ^^rpmislas,  duc  de  la  grandie  Pologne^  Henri' 
duc  de  Li'gmtz,  et  Conrad,  duc  de  Glogaw^  jfurent  pris  .à  leuj^ 
arrivée  et  menés  à  Breslaw.  Henri  ne  rendit  la  liberté  à  ces 
princei^i  ^liCtti  ottenlot  d'eux"  «Quelques  cessions^  et  d'autres 
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condîtioi^  avantageuses ,  qui  occasionnèrent  9  danslasutte,  de 
nouveaux  troubles.  £n  ilSd,  Henri,  qui  avait  eu  plusieurs 
disputes  avec,  T^véque  et  le  clergé  de  Breslaw,  rendit  tous  les 
biens  ecclésiastiques  dont  il  s'était  emparé ,  fonda  Uéglifie  col- 
légiale de  Sainte-Croix ,  et  lui  donna  un  revenu  considérable, 
Xesko  le  Noir,  duc  de  Pologne,  étant  mort  en  laBg,  Henri 
aspira  à  cette  principauté,  et  eut  d'abord  quelque  avantage  sn? 
Boleslas,  duc  de  Mazpvie,  qui  pareillement  y  prétendait  ;  mais 
Wladislas  Loketek,  duc  de  Cujavie  payant  assemblé,  au  prin- 
tems  de  Tan  .1 29e ,  une  armée ,  battit  les  troupe^  de  Henri  ^  . 
et  s'empara  de  Cracoyie.  Henri ,  malade  à  Breslaw,  envoya  un« , 
nouvelle  armée ,  qui  reprit  Craçovie ,  avec  le  duché  de  ce 
nom  ;  mais ,  sentant  approcher  sa  fin,  il  assembla  Tévéque  de 
Breslaw  et  les  principaux  seigneurs,  auxquels  il  déclara  que» 
n'ayant  point  d'enfants ,  il  laissait  lé  ducné  de  Breslaw  à  son 
oncle ,  Conrad ,  duc  de  Glogaw ,  et  les  duchés  de  Craçovie  et 
de  Sandomir  à  Prémislas,  duc  de  la  grande  Pologne»  Il  mourut 
d'un  poison  lent,  suivant  les  auteurs  polonais:,  la  veille  de  lu 
Saint- Jean-Baptiste  1290,  et  fut  inhumé  à  Breslaw,  dans 
l'église  de  Sainte-Croix  ^  qu'il  venait  de  fonder.  Il  avait  épousé, 
en  1278,  Mathilde  ,  fille  d'Otton  le  Long,  margrave  de  Bran- 
debourg, dont  il  n'eut  point  d'enfants. ,(  Hénélius ,  AwuU* 
Silesîœ^  p.  264.) 

C'est  un  préjugé  de  plusieurs  historiens  modernes  .de  pré- 
tendre que  la  Silésie  ne  relevait  pas  anciennement  de  l'empire* 
]Nous  avons  la  preuve  du  contraire  dans  trois  diplômes  de 
l'empereur  Rodolphe  I^%  donnés,  l'an  129^  ^  dai^s  la  diète 
d'Ërfbrt ,  après  la  mort  du  duc  Henri  IV  ^  où  il  confère  à 
Wenceslas,  rpi  de  Bohême,  à  titre  de  fief,  la  principauté  de 
Breslaw ,  vacante  par  la  mort  du  duc  Henri.  (  /iar<  JUiesiam 
Script,^  tqm.  III,  p.  892.) 

DUCS  DE  SILÉSIE-LIGNITZ. 

BOLESLASn,  BIT  M  CHAUVE. 

« 

i      ,    •     ...  .  '  .... 

1241.  BoLSSi*AS  II,.  4H  ££  Crm^vE)  ûh  Btiné  dfi  Henri 
le  Pieux  y  eut,  après  la  mort  de.  son  père,  le  duché  de 
Bre^aw  ;  mskh  croyant  que  celui  de  Lignitz  était  plus,  considé- 
rable^ il  l'obtint  pair  échange,  de  Henri,  son -frère*  Boleslas» 
d'un  caractère  turbulent  et  ennemi  de  la  paix,  fit  une  irrnp^ 
tipn,  en  luJ^^^  dans  la  grande  Pologne,  d'où  ayant,  étérepoussé^ 
il  attaqua,. l'année  suivante,  son  frère  Henri,  dans  Breslaw^ 
^pt  il,  fuit  obligé  de  levei;  le  siég^e.  Sans.  les.  aoqées  «levantes. 
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il  rairftgea  encore  les  états  de  son  frère,  dont  les  troupes  I# 
firent  prisonnier  ;  mais  Henri  le  remit  en  liberté.  Boleslas 
continua  d'inquiéter  fies  voisins  et  ses  parents ,  qui  ne  furent 
tranquilles  que  par  sa  mort,  arrivée  le  17  janvier  1^78,  à 
Xignitz  ,  où  il  fut  inhumé  chez  les  Dominicains ,  qu'il  y  avait 
fondés.  11  avait  épousé,  i^.,  en  1243,  Hedwige  ,  mie  de 
Henri  le  Vieux,  prince  d'Anhalt,  morte  le  âi' décembre 
1X259;  s?,  ÀDÉtAÏBE,  fille  de  Sambor,  duc  de  Poméranîe  , 
3<^.  Sophie  be  Doren.  Boleslas  eut  d^une  concubine ,  un  fils 
Siômmé  Jaroslas.  Il  eut  de  sa  première  femme ,  quatre  fils  et 
4;inq  filles.  Les  fils  sont  Henri  le  Gras ,  qui  suit  ;  Bernard , 
surnommé  le  Sauteur  ,  né  en  124g  ^  mort  en  1286  ;  Conrad; 
mort,  jeune  ;  et  Bolcon  ,  ou  Boleslas ,  duc  de  Schweidnitz  « 
né  en  1283.  Les  filles  sont  Hedyvige,  née  en  1244  9  mariée  à 
Conrad,  duc  de  Mazovie  ;  Agn^s,  née  en  1245,  mariée  à 
lUlric  VI ,  comte  de  Wurtemberg ,  morte  le  i4  mars  1266  ; 
1^.9  mariée  à  Louis  de  Hackenborn;  Anne,  abbesse  deTreb^ 
;nitz  ;  et  Catherine ,  morte  jeune*         ' 

HENRI  V,  SURNOMMÉ  LE  GRAS. 

1278.  Hbkri  V,  surnommé  le  Gras,  né  Tan  12481  suc-^ 
céda  à  Boleslas,  son  père,  dans  le  duché  de  Lignitz,  en  1278. 
Henri  IV,  duc  de  Breslaw,  se  voj'ant  près  de  mourir  en  1290^ 
légua  son  duché  à  Conrad,  duc  de  Giogaw ,  son  oncle  ;  mai» 
le  peuple  de  Breslaw  lui  préféra  Henri  de  Lignitz ,  qui  fut 
proclamé  duc ,  et  gouverna  ce  duché  avec  beaucoup  de  justice 
et  de  sagesse.  Conrad ,  obligé  de  sortir  de  la  ville ,  se  ligua 
ensuite  avec  Bolcon ,  duc  de  Schweidnitz,  jaloux  de  Pagran- 
dissement  de  son  frère  ,  et  ils  parvinrent  à  gagner  par  argent 
un  officier  de  Henri,  qui  le  surprit,  le  7  octobre  1298  ,  dans 
le  bain ,  et  le  livra  au  duc  Conrad.  Henri ,  enfermé  pendant 
$ix  mois  dans  une  prison  horrible ,  ou  il  dépérissait ,  se  vit 
obligé ,  pour  avoir  sa  liberté,  de  céder  à  Conrad  huit  villes^ 
nvec  leurs  districts,  et  de  lui  payer  trente  mille  marcs  d'ar* 
gent  ;  ce  qui  fut  une  grande  perte  pour  le  duché  de  Breslaw. 
(  Hénéltus ,  p.  266.  )  Depuis  ce  tems ,  Henri  ne  fit  plus  que 
languir ,  et  voyant  sa  fin  approcher ,  il  engagea  Bolcon ,  son 
frère,  à  se  charger  de  la  tutelle  de  ses  enfants  mineurs.  Bolcon 
Tie  l'accepta  qu^à  condition  qu'on  lui  remettrait  le  château  de 
Sobotha.  Henri,  trois  jours  après,  mourut  le  22  février  1296, 
et  fut  enterré  au  couvent  des  religieuses  de  Sainte^Clairè. 
(^IbidJ)\\  avait  épousé  Elisabeth,  fille  de  Boleslas,  duc  de 
Kalisch,  morte  le  26  septembre  i3o4,  dont  il  eut  trois  fila 
et  cin^  fiUea«  Les  fils  sont  Boleslas ,  duc  de  Brieg  et  4e  Ligqiis^ 
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^u\  Tiendra  ci-après;  Henri,  qui  suit;  Wladislas  «  duc  de 
Lîgnîtz  par  le  partage  fait  avec  ses  frères,  et  qui,  l'an  l'àa'i ^ 
céda  ses  droits  à  Jean,  roi  de  Bohême.  Les  filles  sont  Agnès, 
femme  d'Ulric  ly  comte  de  Wurtemberg;  Anne,  abbesse  dft 
Sainte>(.laire  ;  Hedwige ,  femme  d'Otton  IV ,  marerave  de 
Brandebourg  ;  Euphémie ,  épouse  d'Otton  ,  marquis  de  Carin- 
thie  ;  Hélène ,  religieuse  ;  et  Elisabeth ,  abbesse  de  Sainte- 
Claire. 

HENRI    VI. 

1^96.  Hewju  VI,  deuxième  fils  de  Henri  le  Gras,  né  le  iG 
mars  1294,  fut  d'abord,  avec  ses  frères  Boleslas  et  VVladislas, 
fious  la  tutelle  de  son  Qncle  Bolcon ,  et  après  la  mort  de  celui- 
ci  ,  Henri ,  évêque  de  Breslaw,  prit  soin  de  leur  éducation.  Par 
le  partage  fait  avec  ses  frères  9  Boleslas  eut  Brieg,  Wladislas  eut. 
Lignitz^  et  Henri  eut  Breslaw.  Le  jeune  duc,  ayant  pris  le 

{;ouvernement  en  main ,  eut  grand  soin  d'embellir  et  d'agrandir 
a  ville  de  Breslaw ,  de  sorte  qu'en  i3i  1  elle  devint  la  capitale 
de  toute  la  Silésie.  Boleslas ,  son  frère ,  prince  ambitieux ,  lui 
fit  souvent  la  guerre,  et  malgré  les  secours  qu'il  avait  reçus  des 
princes  de  Pologne ,  ne  pouvant  plus  lui  résister ,  offrit  le 
duché  de  Breslaw  à  Jean,  roi  de  Bohême,  en  1827,  sous  la 
condition,  néanmoins,  que  le  roi  Jean  laisserait  jouir  Henri  du 
comté  de  GlaTz  pendant  sa  vie.  Cet  acte  fut  passé  entre  les  deux 
princes  le  lendemain  du  dimanche  des  Rameaux  iSay.Henri  VI 
mourut  le  24  novembre  i335,  le  dernier  duc  de  Breslaw  des 
Piastes  ,  et  ftit  inhumé  au  monastère  des  religieuses  de  Sainte- 
Claire.  Il  avait  épousé,  en  t3io,  Anne,  fille  de  l'empereur 
Albert  I  ,  et  veuve  d'Herman ,  margrave  de  Brandebourg , 
morte  en  i326,  .dont  il  eut  cinq  filles  :  Elisabeth,  femme  de 
Conrad  I,  duc  d'Oèls,  morte  le  22  février  i328;  Hedwige, 
femme  de  Bolcon ,  duc  de  Flackberg  ;  Marguerite,  abbesse  de 
Sainte-'Claire ,  morte  le  i5  mars  1378 ;  et  Hedwige,  religieuse. 
ft  Kçenigsfeld ,  en  Suisse. 

DUCS  DE  SILÉSIE-GLGGAW. 

CONRAD. 

1242.  Coi^RAD ,  troisième  fils  de  Henri  H^  dit  le  Pieux, 
duc  de  Breslaw  ,  fut  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiastique  ;  et 
dans  le  partage  fait  entre  ses  frères ,  après  la  mort  de  Henri  II 
leur  père ,  on  lui  assigna  sa  part  sur  le  lot  de  Boleslas.  11  fut 
<éltt  évêque  4e  PassaWf  Tan  1260 ,  et  ne  posséda  ce  siège  qu'urr 
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an  sans  se  faire  sacrer.  Eu  12^1 ,  ayant  pris  le  parti  Jesarm.es-,  {\ 
cleinanda  son  partage  à  ses  frères ,  et  leur  déclara  la  guerre.  11  pri^ 
sur  son  frère  Boleslas  la  vîlle  de  Crossen  et  tout  ce  qui  en  dé- 
pondait. Conrad  reçut  des  secours  des  ducs  de  Pologne,  et  it 
€ul  tant  d^avantages  en  i^SS  ,  que  Boleslas  et  Henri  furent  obli-* 
gôs  de  convoquer  à  Glo^aw  l'évêque  de  Breslaw  et  les  barons  dé 
Silôsie.  Dans  cette  assemblée,  Boleslas  fut  forcé  de  céder  Glogaw 
à  Conrad  ,  et  de  se  contenter  de  Lîgnitz.  Henri ,  ayant  eu  1  ex-y 
peclative  de  Wladislas  ,  garda  son  lot  en  entier.  Conrad  ,  étant 
ainsi  devenu  duc  de  Glogaw  et  de  Crossen  ,  voulut ,  en  1267  , 
rendre  visite  à  son  frère  Boleslas  à  Lignitz;  mais  ayant  été  ins- 
truit qu'il  serait  arrêté  poyrêtre  obligé  de  rendre  Glogaw,  il  y 
alla  avec  des  gens  bien  armés ,  et  enleva  lui-même  Boleslas  dan^ 
J.ignitz.  Pour  recouvrer  sa  liberté  ,  Boleslas  fut  obligé  de  rendre 
Pargent  qu'il  avait  enlevé  à  Tévêque  de  Breslaw.  H  fut  compris, 
en  1271 ,  par  Ottocare  ,  roi  de  Bohême,  dans  le  traité  de  paix 
fait  avec  Etienne  ,  roi  de  Hongrie.  L'an  1281 ,  Henri  le  Bon , 
duc  de  Breslaw ,  ayant  invité  Conrad  de  Glogaw  ,  et  quelquet 
antres  princes,  ses  parents,  à  Baritsch,  les  arrêta  prisonniers  par 
«ne  perfidie  qui  démentait  bien  ses  titres  de  Juste  et  de  BoN^ 
et  en  tira  une  forte  rançon.  (  Hénélius ,  Annal,  Silesiœ^  pag.  26 1 .  J 
Ce  piince  mourut  à  Breslaw  en  1290.  Il  avait  institué  Conrad 

{)our  son  héritier;  mais  les  habitants  de  Breslaw  lui  ayant  préféré 
ienri  le  Gras,  duc  de  Lîgnitz,  Conrad  en  fut  tellement  outré, 
qu'en  1293  il  gagna  un  des  officiers  de  Henri ,  qui  enleva,  le  g 
octobre ,  son  maître  lorsqu'il  était  au  bain  ,  et  le  remit  entre 
les  mains  de  Conrad.  Celui-ci  le  força  de  lui  payer  trente  mille 
marcs  d'argent  et  de  lui  céder  plusieurs  villes ,  qui  furent  dé-r 
membrées  de  son  duché  et  réunies  à  celui  de  Glogaw.  Conrad 
avait  déjà  partagé,  Tan  1280  ,  ses  domaines  entre  ses  trois  fils. 
Bolcon  ,  ou  HoTeslas  ,  duc  de  Schweidnitz,  nommé  tuteur  de& 
enfants  de  Henri  le  Gras,  voulut,  en  1297,  contraindre  par  lea 
armes  Conrad  à  remettre  les  villes  qu'il  leur  av!âit  enlevées.  Con- 
rad mourut  en  1298  ,  et  fut  inhumé  dans  Péglise  collégiale  dé 
Glogaw ,  qu'il  avait  fondée  avet  Thomas,  évêque  de  Breslawl 
Ce  prince  avait  épousé,  i**.  en  125;^,  SalomÉ  ,  fille  de  Wladis-^ 
las ,  duc  de  la^grande  Pologne ,  morte  en  1 27 1  ;  a^.  il  épousa  ,. 
la  même  année  1271  ,  Brigitte,  fille  de  Thierri,  margrave  de 
]Misnie,  qui  mourut,  en  1^72, sans  ^voireu  d'enfants.  Du  pre- 
mier lit  sortirent  Conrad  ,  surnommé  le  Bossu ,  seigneur  de  Sa-- 
gan ,  qui  eut  des.  démêléscontinuels  avec  son  frère  Henri<  Celui- 
ci  le  fit  enlever  d^ns  un.vpyage  à  S^Itzbourg  ;  inais  il  fut  con-r 
craint  ensuite  de  lui  rendre  la  liberté.  Conrad  moui:ui  peu  à»- 
iems  après ,  étant  nrévôt  de  l'église  de  Breslaw.  Prémislas  ^ 
IççQpd  ÛU  de  Conrad,  eut  en  p$rta^^  Sprp,t,ta\v.4u  vivanJt  de  W3k 
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fïSfc  ,  et  fut  envoyé  par  Henri  ,  duc  de  Bçèslaw ,  au  secours  de 
a  ville  de  Cracovie ,  assiégée  par  le  diic  de  Cujavie.  Celte  expé- 
Hitiori  dévint  funeste  à  Prémislas  :  il  fut  tué, le  2-7  février  1290^ 
dans  un  combat  livré  devant  la  place.  Son  corps  fut  inhumédans 
le  monastère  de  Lébus.  Henri  VU  ,  qui  suit ,  fut  le  troisième  fil» 
de  Conrad  ;  sçs  filles  sont  Ëuphémie ,  alliée  à  N.  ^  comte  de 
Goritz  ^  et  Hedwige,  troisième  abbesse  de  Sainte-Claire,  morte 
le  9  jufn  iSij. 

HENRI  VU,  SURNOMMÉ  LE  FIDELE. 

1A98.  Henbi  vu,  surnommé  le  Fidèle,  succéda  à  Conrad* 
«on  père  ,  dans  le  duché  entier  de  Glogaw.  £n  i3o6  ,  il  prit  la 
qualité  d'héritier  du  royaume  de  Pologne,  ayant  été  élu  par  le» 
seigneurs  de  la  grande  Pologne  comme  fils  de  Àalomé,  sœur  du 
roi  Prémislas  ;  ce  qui  occasionna  une  guerre  considérable  entre 
lui  et  Wladislas  Loketek.  Henri  d^abord  s'empara  de  Gnesne  , 
de  Posnanie  et  de  Kallsch  :  mais  il  fut  presque  toujours  vaincu 
dans  la  suite  par  soh  adversaire ,  et  son  duché  de  Glogaw  fut 
exposé  à  de  grands  ravages.  Le  général  de  ses  troupes  ayant  été 
obligé  de  lever  le  siège  de  Kletzko  après  beaucoup  de  perte  ,  . 
Henri  touché  de  chagrin,  tomba  dans  une  grande  maladie  ,  qui 
l'enleva  le  9  décembre  ii^o9.  Il  fut  înburiié  dans  le  monastère 
de  Luben.  Il  avait  épousé  Mathilde  ,  fille  d'A.lbert,  duc  -de 
Brunswick  ,  et  veuve  d'Eric  V  ,  roi  de  Danemarck,  dont  il  eut 
cinq  fils  et  quatre'fitles.  tes  fils  sont,  i**.  Henri  VU!  ,  qui  suit; 
à*.  Jean ,  qui  eut  dans  le  partage  fait ,  en  1.S12  ,  avec  ses  frères, 
le  duché  de  Steinàu  et  Goran  ,  ou  Goris  (  il  vendit ,  en  i32i  ,' 
le  duché  de  Steinau  â  Henri  et  Conrad,  ses  frères ,  et  céda ,  le 
I".  octobre  i33ï ,  à  Jean  ,  roi  de  Bohême,  pour  deux  mille 
niarcs  d'argent,  les  droits  qu'il  pouvait  avoir  encore  sur  le  duché 
de  Glogariv-  Leduc  Jean  vivait  encore  en  i344)  5  ^**-  Przimko, 
ou  Prémislas,  seigneur  de  Posnanie  et  dé  Sagan,  mort  en  i33i 
(  il  épousa  Coristance  ,  fille  de  Bernard  ,  d:uc  de  Schweidnitz  , 
àont  il  n'eut  point  d'enfants  ;  elle  fut  ensuite  abbesse  de  Tra- 
tiitz  ,  ordre  de  Sainte  Claire  )  ;  4**-  Conrad,  duc  d'Oélsnitz  ;  5<>. 
Bolcon  ,  seignedi"  d^Oel^nitz  ,  né  en  1291  ,  vivant  encore  en 
i3'rq.  Les  filles  de  Hetiri  VU  sont  Béatrix  ,  rnariée  à  l'empereur 
Louis  de  Bavière  \  morte  le  24  août  i323  ;  Agnès ,  mariée  à  Ottou 
ê&  Bavière ,  roî  de  Hongrie,  en  î3o5  ;  Salomé  et  Hedwige  , 
mortes  jeunes  ;  et  Hedwige ,  septième  abbesse  de  Trebnitz,  morte 
le  28  mai  i349' 

.  HEl^^RI  VUI,  DIT  L'HEURi;UX. 
iSog.  Hekrx  VIII,  dit  l'Heureux,  qui  porta  le  titre  d'héri-! 
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lier  du  royaume  de  Pologne ,  duc  de  Posnanie ,  eut  d'alxird  eÛ 
partage  le  duché  de  Sagan  avec  une  partie  de  Glogaw,  Après  lat 
mort  de  son  frère  Prémislas ,  décédé  sans  enfants^  il  eut  le  resté 
du  duché  de  Glogaw.  £n  i3i  i  ,  Jean  ,  roi  de  Bohême ,  acheta  ^ 
moyennant  deux  mille  marcs  d^argent,  de  Jean ,  duc  de  Steinau« 
frère  de  Henri ,  une  portion  de  la  ville  de  Glogaw ,  que  le  roî 
céda  aussitôt  à  titre- de  fief  à  Casimir,  duc  de  Teschen.  Henri 
voulant  s'y  opposer  ,  le  roi  de  Bohême  s'empara  de  la  ville  de 
Glogaw  par  trahison.  Henri,  chassé  de  son  pays,  mourut  de 
chagrin  en  exil  en  i334 ,  et  fut  inhumié  dans  te  monastère  deê 
Chanoines  Réguliers  de  Sagan.  Il  avait  épousé  Mathilde  ,  fille 
d'H erman  le  Long,  margrave  de  Brandebourg ,  dont  il  eut  Hén-> 
ri  IX,  qui  suit;  Agnès,  mariée,  en  i343,  à  Louis  I,  ducdtf 
Brieg /morte  en  i3g6;  Catherine  , .fiancée  à  Jean,  margrave  d# 
Brandebourg. 

H£NRI  IX  ,  8UHNOMMÉ  LE  FERRÉ* 

i334*  Henri  IX,  surnommé  le  Ferré,  duc  en  partie  de 
Glogaw  et  de  Sagan ,  chercha,  après  la  mort  de  Henri  son  père^ 
à  recouvrer  la  moitié  du  pays  de  Glogaw,  dont  Jean ,  roi  de  Bo-* 
bême ,  s'était  emparé.  Il  en  vint  à  bout  après  plusieurs  guerres 
et  beaucoup  de  peines,  tant  contre  le  roi  Jean  que  contre  l'em- 
pereur Charles  IV,  son  fils,  et  soutint  même  si  vaillamment  ua 
siège  ^  qu'il  en  eut  le  surnom  de  Ferré.  La  paix  étant  faite  ea 
]344  9  il  fit ,  avec  le  roi  de  Bohême  à  Prague ,  un  traité  par  le", 
quel  il  prit,  de  la  couronne  de  Bohême,  à  titre  de  fief,  la  moitié 
.de  la  vule  de  Glogaw  et  le  pays  de  Sagan.  L'an  i355,  il  accom-' 

Î>agna  l'empereur  Charles  IV  à  son  couronnement  à  Rome.  Il  fut^ 
à  rriême  année,  un  des  témoins  qui  signèrent  la  constitution  de 
l'empereur  ,  portant  la  réunion  des  duchés  deSilésîe  et  dumar-« 
quisat  de  Lusace  ,  et  de  deux  districts  de  la  Pologne ,  avec  le 
royaume  de  Bohême.  Henri  IX  mourut'en  1369 ,  et  fut  inhunié 
aux  Chanoines  Réguliers  de  Sagan.  Il  avait  épouse  Ai^ne  ,  fille 
de  Wankon  ,  duc  de  Mazovie  et  de  Plesko,  morte  avant  i337  ^ 
dont  il  eut  trois  fils  et  deux  filles  :  Henri  X ,  qui  suit  ;  Henri 
XI ,  après  son  frère;  Henri  XII ,  surnommé  le  Passereau^  qui 
viendra  ensuite;  Hedwige  ,  mariée,  1°.  en  i3b7 ,  à  Casimir  III, 
roi  de  Pologne;  2®.  en  13^1,  à  Rupert,.  d(uc  de  Lignitz, 
morte  le  26  mars  1390;  Anne,  mairiée  en  i36i  à  Jean  1 1^ 
duo  d'Oppaw. 

HENRI  X,  SURNOMMÉ  L'ANCIEN. 

1369.  Henri  X,  surnommé  l'Ancien  ,  fils  aîné  de  Henri  le 
ferré ,  eut,  après  la  mort  de  son  père^  dans  le  partage  fait  ayec 
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ses  frères  les  terres  de  Sagan ,  de  Grossen ,  de  Schwibusen  et  de 
Naumboarg.  Il  mourut  en  1387.  Il  avait  épousé  Hedwige  , 
fille  de  Wenceslas ,  duc  de  Lignitz  ,  dont  il  ne  laissa  point 
4'enÊints. 

DUCS  DE  SAGAN  ET  DE  GLOGAW. 

HENRI  XI,  DIT  RAPOLD. 

1369.  Henri  XI,  surnommé  Rapold  ,  deuxième  fils  de  Henri 
te  Ferré ,  eut ,  dans  le  partage  £»it  avec  ses  frères ,  la  moitié  de 
Glogaw,  de  Gora  et  de  Steinau.  L'an  i388  ,  la  Pologne  étant 
divisée  par  les  guerres  civiles,  Henri  voulut  en  pronter,  et, 
avec  le  secours  de  Conrad,  duc  de  Steinau  et  de  Gora,  il  cher- 
cha à  recouvrer  le  pays  de  Frauenstaidt,  qui  leur  avait  été  enlevé 
depuis  quarante  ans  :  mais  la  fortune  lui  fut  contraire.  Quoique 
la  ville  fût  écroulée  à  moitié,  les  habitants  se  défendirent  si 
bien,  que  les  Polonais  eurent  le  tems  d'y  envoyer  une  armée. 
Henri  fut  obligé  de  reculer ,  et  son  pays  de  Glogaw  fût  ravage 
par  ses  ennemis;  mais,  ayant  eu  le  tems  de  rassembler  ses 
troupes  ,  il  attaqua  les  Polonais  près  de  Veschitz-sur-l'Gder,  les 
défit,  et  une  grande  partie  périt  dans  la  rivière.  Des  dépouilles 
de  ses  ennemis,  Henri  fit  bâtir,  dans  le  faubourg  de  Glogaiv, 
une  église  sous  le  nom  de  Saint-Georees.  Ce  prince  mourut  le 
12  décembre  x3<)8,  sans  avoir  pris  d'alliance.  (Hédélius,  An-- 
naL  Siies.  )    ' 

HENRI  XII ,  SURNOMMÉ  LE  PASSEREAU. 

1369.  Henri  XII ,  surnommé  le  PASSEREiku ,  troisième  fils 
de  Henri  le  Ferré  ^  eut,  dans  le  partage  avec  ses  fi'ères,  Freis- 
sard ,  Sprottaw,  et  les  lieux  voisins.  Après  la  mort  de  ses  deux 
frères,  il  réunit  dans  sa  main  Glogaw,.  Sagan  et  tous  les  pays  que 
son  père  avait  possédés.  L'an  iSgy,  Henri  se  trouvant  à  Lignitz 
à  un  jeu  de  lances,  y  fut  si  grièvement  blessé,  qu'il  en  mourut  le 
28  février,  et  fut  inhumé  au  monastère  de  Luben.  Il  avait 
épousé  Aune  ,  princesse  de  Silésie ,  dont  il  eut  quatre  fils  et 
deux  filles.  Les  fils  sont  Jean ,  qui  fut  duc  de  Sagan  i  Wences^ 
las ,  qui  eut  en  partage  Crossen ,  et  se  tua  fort  jeune  en  voulant 
manier  une  machine  de  guerre  ;  Henri  XIII  ^  duc  de  Glogaw  , 
qui  viendra  ci-après;  Henri  XIV,  duc  de  Glogaw  après  son  ' 
frère.  Les  filles  sont  Hedwige,  mariée  à  Bernard  Yl,- prince 
d' Anhalt  ;  et  Marguerite,  mariée  à  Wolrad  II ,  comte  de  Mans- 
feld  ,  morte  en -i^So. 

YUL       ^  8 


58  CHRONOLOGIE   HISTOBIQVB 

HENRI    XIIL 

1897.  Hekri  XIll,  troisième  fils  de  ^enri  XII ,  fut  envoyé 
par  r«upereur  Sigismond ,  en  Danemarck  9  pour  traiter  de  la 
paix  entre  le  roi  de  Danemarck  et  lesducs  de  Holstein.  Le  roi 
Eric  donna  en  mariage  à  Henri  XUI^  N... ,  fUle  du  duc  de  Po« 
méranie,  avec  beaucoup  de  bijoux  et  une  grosse  somme  d^argent. 
Mais  à  peine  Henri  eut-il  conclu  cette  paix,  qu'il  fut  frappé  de  la 
maladie  épidémique  dont  il  mourut  Pan  1 423, après  avoir  exhorté 
le  roi  d'entretenir  la  bonne  intelligence  avec  ses^  sujets.  Il  fut 
inhumé  à  Haderslève  avec  beaucoup  de  solennité. 

JEAN    I. 

iSgq.  Jean  I,  fils  aîné  de  .Henri  XII,  eut,  dans  la  succes- 
sion de  son  père ,  le  duché  de  S^tgan.  Ce  prince  a  laissé  après 
lui  une  mauvaise  réputation.  Il  signala  sa  fureur  et  sa  cruauté 
vis-à-vis  de  sa  femme ,  qu'il  chassa  avec  ses  enfants  ;  il  fit  crever 
les  yeux  à  Henri ,  abbé  de  Sagan  ;  et  maltraita  tous  ses  sujets. 
J^n  mourut  en  i4%*  H  avait  épousé  Scholastiqub  ,  fille  de 
Kodolphe  III,  électeur  de  Saxe,  morte  à  Naumbourg  en  i4<^3.  Il 
eut  d'elle  quatre  fils  et  deux  filles.  Ijts  fils  sont  Jean  II ,  qui 
suit  i  Wence^las ,  qui  mena  une  vie  privée  à  Breslaw  »  et  y 
mourut  le  agavpl  li^S,  Rodolphe,  qui. conduisit  un  tiorps  de 
troupes  au  secours  d^  cUeyaliers  Teutoniques  en  Prusse ,  et 
combattit  à  la  bataille  de  Conitz ,  où  il  fut  tué  le  1 8  septembre 
i454f  Balthasar,  qui  se  trouva  à  la  même  bataille ,  et  contribua 
le  plus  à  Uryictoire  remportée  si^r  l'armée  polonaise._(  Voyez 
l'article  suiiHJnt)  Les  filles  sont  Marguerite,  mariée  ,  en  i4b8, 
à  Henri  II,'duc  deBrunswiçkrVolffenbuttel^  et  Anne,  mariée 
à  Albert ,  comte  de  Ruppin^  ... 

JEAN    II. 

i43g.  Jeak  II,  duc  d^  Sagan  9  fils  aîné  de,  Jean  I,  fut  un 
prince  cruel  e^  haï  dans  toute  la  Silésie.  Il  enleva  à  Balthasar,. 
son  frère ,  tout  ce  qui  pouvait  lui  appartenir  dans  la  ville  de 
Sagan.  Balthasar,  aidé  dés: troupes  de  Breslaw,  attaqua  son 
firère;  mais  il  fut  vaincu. dans  une  bataille,  en  1467  yi^et  obligé 
d'implorer  le  secours  de  son  oncle  Henri  XIV,  duc  de  Glogaw, 

3ui  lui fiit; rendre  Sagan,  et  rétablit  la  paix.  Elle  fut  de  courte 
urée..  Jean.  II,  comptant  sur  les  promesses  de  Mathîas,  roi  de 
Hongrie  ^  assiégea ,  l'an  147^9 1^  ville  de  Sagan,  avec  le  château 
où  demeurait  Balthasar.  11  les  prit  le  x6  mai,  et,  malgré  la 
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promease  faîte  par  Jean  à  son  frère,  il  le  mena  enchaîné  à 
Priébus,  et  le  lit  enfermer  dans  un  cachot  d'une  tour ,  où  il 
mourut  le  i5  juillet  de  la  même  année.  Jean  II  vendit,  au  mois 
de  décembre  147^9  soii  duché  de  Sagan  à  Ëmest  et  Albert , 
ducs  de  Saxe,  moyennant  cinquante-cinq  mille  ducats  d'or,  dont 
il  s'empara  pour  la  plus  grande  partie,  et  n^en  donna  qu'une 
très-petite  somme  à  son  frère  et  à  ses  sœurs.  Henri  XY,  auc  de 
Glogaw,  étant  mort  en  147^9  Barbe  de  Brandebourg ,^  sa  veuve, 
voulut  garder  le  duché  comme  lui  ayant  été  légué  par  le  testa- 
ment de  son  époux  ;  mais  le  duc  Jean ,  sur  les  conseils  du  roi 
Mathias,  la  chassa  de  Glogaw,  et  l'obligea  de  rester  dans 
Crossen ,  dont  il  ravagea  les  faubourgs.  11  en  demeura  là ,  ay^nt 
été  obligé,  par  la  garnison  des  troupes  de  Brandebourg  de  se 
retirer.  Mais,  au  mois  d'octobre  de  l'année  suivante,  étant  entré 
avec  une  armée  <lans  la  Marche ,  il  pénétra  jusqu'à  Francfort- 
sur-l'Oder ,  battit  Tarmée  du  margrave,  et  remporta  de  cette 
ville  un  butin  considérable,  de  même  que  du  duché  de  Glogaw, 
qu'il  ruina  par  ses  exactions.  Le  roi  Mathias ,  ayant  fini  la 
guerre  d'Autriche,  demanda  à  Jean  le  duché  de  ulogaw  pour 
Je  donner  à  Jean  Corvin ,  son  fils  naturel.  Sur  le  refus  du  duc 
de  Sagan ,  Mathias  assiégea  Glogaw  ,  qui  ^  après  avoir  soutenu 
un  siège  de  six  ipois ,  fut  pris ,  et  en  grande  partie  brûlé*  Jeaa 
vécut  depuis  en  exil  ;  et  ses  gendres,  ducs  de  Munsterberg,  ne 
pouvant  le  faire  rétablir  après  la  mort  du  roi  Mathias,  obtinrent 
du  roi  Wladislas,  son  successeur,  quHl  demeurât  dans  la  ville 
de  Wohlau,  où  il  mourut,  dans  la  pauvreté  et  le  mépris ,  lé  32 
septembre  i5o49  dans  la  soixante-dixième  année  de  son  âge.  Il 
avait  épousé  Cathehine,  fille  de  Guillaume ,  duc  de  Troppau 
et  de  Steinau,  dont  il  eut  cinq  filles:  Salomé ,  mariée,  i^. ,  le 
6  janvier  1488,  à  Albert,  duc  de  Munsterberg,  2^.  à  Jean, 
baron  de  Kurtzbach ,  morte  en  i5 13;  Hedwige ,  mariée  le  même 
jour  (6  janvier  i4^8)  à  Georges,  duc  de  Munsturberg,  frère  du 
précédent,  morte  le  i5  février  1824 ;  Anne,  alliée,  le  6  janvier 
j  4H8 ,  à  Charles  l®^ ,  duc  de  *Munstei  berg ,  morte  le  27  octobre 
i54ii;  Marguerite,  alliée  à  Nicolas  Banfi,  baron  de  Hongrie; 
et  Barbe ,  abbesse  de  Strehlen»     • 


HENRI    XIV. 


V 


i4a3,  Henri  XIV,  dernier  fils  de  Henri  XII ,  successeur  de 
son  frère  au  duché  de  Glogaw,  se  trouva,  le  21  septembre  i435y 
au  traité  de  confédératiou  fait  à  Breslaw^  entre  les  ducs  de  Si- 
lésie  ,  pour  repousser  les  attaques  de  leurs  ennemis.  L'an  14^2^ 
il  accompagna  Georges,  roi  de  Bohême  ,  lorsqu'il  reçut  l'in- 
vestiture de  l'empereur,  et  qu  il  fit  un  traité  d'alliance  avec  Ca^ 
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simir,  roi  de  Pologne.  Dans  la  suite  il  secourut  Balthasar  contrer 
son  frère  Jean  II ,  duc  de  Sagan  ,  qu'il  obligea  de  lui  rendre  ce 
quMl  lui  avait  enlevé ,  et  à  conclure  la  paix.  Henri  mourut ,  le 
II  novembre  1467,  à  Freystadt,  où  il  fiit  inhumé  dans  Téglise 
paroissiale.  Il  avait  épousé  Aisne  ,  fille  de  Conrad ,  duc  d'Oels , 
dont  il  eut  deux. fils  et  deux  filles.  Les  fils  sont  Sigismond^ 
mort,  le  24  décembre  14S8,  à  Freystadt,  âgé  de  vingt-huit  ans  ; 
et  Henri ,  qui  suivie  L^aînée  dés  mies,  Anne,  mariée,  en  i4^4y 
à  Jean,  baron  de  Rosenberg,  mourut  le  17  décembre  *i4B3, 
laissant  quatre  fils  :  Elisabeth  fut  la  deuxième  fille  du  duc 
Henri  XIV. 

HENRI    XV* 

1467.  Henri  XV,  duc  de  Glogaw  après  la  mort  de  son  père , 
se  trouva  dans  une  assemblée  des  princes  de  Silésie  ,  qui  vou- 
laient abandonner  le  parti  de  Georges ,  roi  de  Bohême.  Henri 
leva  une  armée  qu^il  envoya  dans  la  haute  Lusace  pour  con- 
traindre ce  pays  à  rester  sous  l'autorité  du  roi  ;  mais  il  fut  vaincu 
et  mis  en  fuite.  L^an  14^99  Henri  ^  duc  de  Muhsterberg,  fils 
du  roi  Georges ,  menaçant  de  surprendre  Glogaw ,  Henri  XV, 
'  à  la  tête  d'une  armée ,  s'avança  si  promptement  à  Luben ,  que 
son  ennemi ,  épouvanté ,  se  retira  après  avoir  manqué  son  en- 
treprise. £n  14749 1^  1*0^  Mathias  ayant  envoyé  Frédéric ,  duc  de 
Xignitz,  avec  des  troupes  en  Pologne,  Henri  joignit  les  siennes, 
et  dans  cette  expédition  la  ville  de  Mescritz  fut  prise.  Le  21 
février  1476  fut  le  termedes  jours  du  duc  de  Glogaw.  Il  mourut 
à  Freystadt,  avec  la  réputation  d^un  prince  sage  et  équitable.  Il 
C  avait  épousé  depuis  environ  iin  an  Barbe  ,  âgée  de  douze  ans  » 
fille  d'Albert  III ,  margrave  de  Brandebourg.  Henri  XV,  crai- 
gnant la  férocité  de  Jean  II,  duc  de  Sagan,  son  plus  proche  pa- 
ient ,  avait  laissé ,  par  testament,  toute  sa  succession  à  Baroe  ^ 
sa  femme  ;  mais  Mathias ,  roi  de  Hongrie ,  engagea  Jean ,  duc 
de  Sagan ,  à  s'emparer  de  Gloga>^ ,  sous  la  promesse  de  le  lui 
laisser  sa  vie  durant  ;  promesse  qui  fut  mal  exécutée.  Le  duché 
de  Glogaw  resta  à  la  veuve  de  Henri,  et  parvint  ensuite  à  la 
maison  de  Brandebourg. 


DUCS  B'OELS. 

CONRAD  l»': 

i3o9.  Conrad  I«'.  ,  quatrième  fils  de  Henri  VII ,  duc  de 
Glogaw ,  porta  le  titre  d'héritier  du  royaume  de  Pologne  avec 
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celui  de  duc  de  Silésie-OelsnitK  ou  d'Oels ,  qu'il  eut  dans  le 
partagé  fait  en  i3i2  avect  ses  frères.  Aprèà  avoir  eu  pendant  dix 
ans  la  jouissance  tranquille  des  terres  qui  lui  étaient  échue» 
dans  ce  partage ,  il  y  fut  troublé  par  Boleslas ,  duc  de  Lignitz  j 
qui  lui  fit  la  guerre  et  lui  enleva  son  duché.  Conrad  ,  vaincu, 
fut  obligé  de  se  contenter  de  la  ville  de  Wohlau.  Il  invoqua 
ensuite  le  secours  de  Jean  ,  roi  de  Bohême ,  dont  il  se  déclara 
le  vassal  par  acte  du  lo  mai  1829  9  ^^  ^^  ^"^  ^^  Lignitz  fut 
obligé  de  lui  rendre  son  duché.-  Conrad  en  fut  si  reconnaissant, 
qu^en  i345  il  suivit  le  roi  Jean  avec  une  armée  en  Pologne. 
Son  frère  Jean  él;ant  mort  sans  héritiers ,  il  obtint  la  ville  de 
Steinau ,  dont  il  vendit  la  moitié  avec  Gora ,  Luben  et  Frauens- 
tadt,  au  roi  de  Bohême ,  moyennant  cinq  mille  marcs  d'argent , 
afin  de  pouvoir  racheter  les  prisonniers  faits  sur  lui  par  les  Po- 
lonais. Il  se  trouve  comme  témoin  dans  la  plupart  des  actes 
publics  sous  leè  rois  de  Bohême  Jean  et  Charles.  Conrad  pai^ 
vint  à  une  grande  vieillesse.  Il  mourut  en  i366  ,  et  fut  inhumé 
dans  le  monastère  de  Trebnitz.  Il  avait  épousé,  i^.  Elisabeth, 
fille  de  Henri  VI,  duc  de  Breslaw,  morte  en  iSaS,  dont  il 
eut  une  fille  Hedwige  ;  2*».  ëuphemie  ,  fille  et  héritière  de 
'Wladislas,  duc  de  Kosel,  qui  lui  donna  un  fils  nommé  Con- 
rad ,  qui  suit. 

CONRAD  II. 

i366.  Conrad  II,  succéda  au  duc  Conrad,  son  père,  et 
*  îcçut  à  Prague,  le  24  février  1367,  de  Wenceslas,  roi  de 
Bohême,  l'investiture  d'Oek,  Kosel  et  Ben theim  ,^à  titre  de 
fiefs.  L'an  i383 ,  il  fit  la  guerre  en  Pologne ,  assiégea  la  ville  de 
Kalisch  et  s'empara  du.château  deTonyecz.  La  paixs'étant  faite 
peu  de  tems  après ,  Conrad  accompagna ,  l'an  1387 ,  Wla- 
dislas ,  roi  de  Pologne  ,  à  son  expédition  en  Lithuanie  ,  pour 
soumettre  le  peuple  païen  à  la  religion  catholique.  A  son  re- 
tour, ayant  trouvé,  l'an  1390,  la  ville  d'Oels  envahie  par  deux 
gentilshommes ,  il  lui  rendit  la  liberté  et  fit  punir  ces  deux 
usurpateurs.  Au  mois  de  juillet  1402 ,  il  accéda  à  la  confédé- 
ration faite  par  les  princes  de  Silésie  pour  conserver  la  paix 
dans  leur  patrie  contre  leurs  ennemis.  Conrad  II  mourut  le 
10  juin  i4o3»  et  fut  inhumé  au4iionastère  de  Trebnitz.  11  avait 
épousé,  1°.  Agnès,  fille  de  Casimir  III,  duc  de  Teschen  , 
morte  le  i5  août  1371  ;  2».  Béate,  fille  de  Bernard,  duc  de 
Schweidnitz,  morte  en  139S.  Conrad  II  l^HSsa  quatre  fils  et 
deux  filles.  Les  fils  sont  Conrad  III ,  qui  suit  ;  Conrad  IV,  duc 
de  Wohlau  et  de  Steinau,  mort  en  i4.3i ,  laissant  un  fils  , 
Wenceslas,  duc  de  Steinau  et  de  Wohlau ,  décédé  sans  en&nts 
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le  1*^.  février  1474  ;  Conrad  V,  dit  le  Noir,  duc  de  Kàatb, 
lequel  assista,  en  i4i4)  ^  rexpédition  de  Wladislas,  roi  de 
Pologne,  contre  la  Prusse,  et  mourut,  en  i/^S2  (il  avait  épousé, 
!«'.  N.  DE  RiNCKENBERG  ,  sœur  de  Conrad  de  Rinckenberg; 
2.\  Marguerite,  fille  de  Ziénovit,  duc  de  Mazovie,  dont  il 
eut  une  fille ,  Anne ,  mariée  à  Wladislas  ,  duc  de  Mazovie  )  ; 
Conrad  VI,  seigneur  d'Oels,  Wartenberg  et  Bernstadt,  3o*.  évé- 
que  de  Breslaw  en  141*7,. mort  le  9  août  i4479  ^  Breslaw,  où 
il  fut  inhumé  dans  la  cathédrale.  Les  filles  sont  Ëuphémie  ou. 
Offéga,  mariée ,  i<^. ,  en  14^^  ?  ^  Albert  III  ^électeur  de  Saxe  , 
mort  en  1422  ,  2^,  en  i44^9  ^  Georges  I'*^. ,  prince  d'Anhalt; 
et  Anne ,  mariée  à  Henri  X ,  duc  de  Glogaw» 

,  CONRAD  m. 

i4o3.  Coî^RAD  III,  surnommé  le  Blaiïc,  duc  de  Kosel  et 
d^Oels ,  succéda  au  duc  Conrad  son  père.  Dans  la  guerre  qui 
s'éleva  entre  les  Polonais  et  les  Prussiens,  l'an  i4io,  il  suivit 
le  parti  des  chevaliers  Teutoniques ,  qui  perdirent  une  grande 
bataille  contre  Jagellon,  roi  de  Polocne,  le  i5  juillet,  où 
Conrad  III  et  Casimir^  duc  de  Stettin*  furent  faits  prisonniers  ; 
mais  le  roi  de  Pologne  leur  rendit  bientôt  la  liberté.^  L'an  i4i4  > , 
il  suivit  le  roi  de  Pologne ,  dont  il  avait  pris  le  parti ,  avec  son 
frère  deKanth ,  à  son  expédition  contre  la  Prusse,  En  1424^  1^^ 
doux  frères  assistèrent  à  Cracovie  au  mariage  de  Wladislas ,  roi 
de  Pologne ,  avec  la  princesse  Sophie.  Conrad  s'opposa  vive- 
ment dans  son  duché  aux  entreprises  des  Hussites.  Il  causa 
dans  la  suite  des  troubles  dans  la  Silésie  ,  brûla  les  moines  de 
Breslaw ,  et  engagea  les  Polonais  à  ravager  le  pays.  Son  frère  , 
l'évêque  de  Breslaw,  voulut  remettre  la  tranquillité  dans  le 
pays  ;  mais  ne  pouvant  y  réussir ,  il  fît  prendre  le  duc  prison- 
nier le  14  février  i444i  et  l'enferma  dans  la  ville  de  Neisse.  On 
lui  rendit  la  liberté  sous  la  promesse  dene  plus  causer  de  trou- 
bles ;  mais  ce  fut  inutilement.  Conrad  le  Blanc ,  surnommé  le 
Jeune,  son  fils ,  le  fit  arrêter  en  i45o  ,  et  l'obligea  de  céder  le 
duché.  Il  vécut  ensuite  comme  un  simple  particulier  à  Breslaw, 
où  il  mourut  en  i45ï.  (Hénélius,  Annal.  Siies,  p.  329.)  Il 
avait  épousé  Dorothée,  fille  de  Jean,  duc  de  Mazovie,  morte 
le  6  janvier  1471.  dont  il  eut  deux  fils,  qiti  suivent ,  et  une 
fille,  Agnès,  mariée,  en  i4'^7i  à  Gaspar,  comte  de  Schlick^ 
morte  au  mois  de  septembre  i44^- 

CONRAD,  DIT  LE  NOIR. 

i45o.  Conrad,  dit  xe Noir, chevalier  de  To^di-e  Teutoni- 
que,  et  Conrad  ,  dit  le  Blanc,  tou^deux  fils  de  Conrad  lU  ^ 
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gouvernèrent  en  commun  les  duchés  d'Oels ,  de  Kosel ,  de 
Wohlau  et  de  Wartenberg,  L'an  1466,  ils  firent  un  traité  de 
paix  avec  la  ville  de  Breslaw.  Conrad  VU  mourut  le  i5  août 
1471.  Son  frère  Conrad  le  Blanc  suivit  le  parti  de  Georges, 
roi  de  Bohême,  ce  qui  lui  attira  l'indignation  du  roi  Malhias. 
Conrad  voulut  vendre  aux  ducs  de  Saxe  ses  duchés,  mars  inu-> 
tilement.  Le  roi  Mathias  étant  mort  Tan  1 490 ,  Wladislas  , 
son  successeur ,  rendit  le  duché  d'Oels  à  Conrad ,  qui  eh  jouit 
encore  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  21  septembre  1492;  il  fut  le 
dernier  de  sa  branche ,  n'ayant  point  laissé  de  postérité. 

DUCS  DE  SCHWEIDNITZ. 

BOLCON    I".,    ou     BOLESLAS    lïL 

1288.  BoLCON  I^^,  ou  BoLESLAS ,.  duc  de  Silésie,  seigneur 
de  Furstenberg  et  de  Schweidnit2,,  né  Tan  iaSS,  quatrième 
fils  de  Boleslas  II ,  dit  le  Chauve ,  duc  de  Lignitz ,  eut  d'abofd , 
en  partage  la  seigneurie  de  Lewenberg.Il  eut  ensuite  le  duché 
de  Schvireidnitz  et  de  Furstenberg.  Wenceslas  IV  ,  roi  de 
Bohême,  lui  donna  Schonenberg,  avec  ses  dépendances^  dans  le 
comté  de  Glatz  en  1289.  Bolcon  fonda  le  couvent  de  Griessace 
en  12L92.  Henri  le  Pieux ,  duc  deBreslaw,  étant  mort ,  en  1290 , 
sans  enfants ,  la  diyision  se  mit  entre  pe$  neveux  pour  sa  succes- 
sion. Bolcon  obtint  les  villes  de  Jauer ,  Franckenstein  et  Rei- 
chenbach.  Henri  le  Gras ,  de  Br^law^  kbsa  en  mourant  <,.  l'an 
1296 ,  à  Bolcon,. son  frère,  la  tutelle  ijeses  enfants  miileurs,  et 
lui  donna  pour  récompense  le  château  dé  Sobotha.  Bolcon  de-- 
vint  si  puissant,. qu?il  fortifia  les  villes  de  Brieg ,  Niempez  et 
Grotkow.  Le  nii  •  de  Bohême  voulant  lui  déclarer  'la  gnerre , 
Bolcon  marcha  avec  une  forte  armée  jusqu'à  Landshut  contre 
lui ,  et  l'obligea  de  retourner  dan^  son  pays.  La  ville  de  Bres- 
law  ne  voulant  plus  le  reconnaître,  comme  tuteur ,  il  l'assiégea 
et  l'obligea  de  «JUminuer  ses  murs  jusqu'à  la  hauteur  de  quatre 
coudées.  Bolcon  mourut  le  3o  janvier  tSoi ,  et  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Grissau.  Il  avait  époiisé  BÉATnix,  fille  d'Otton 
le  Long,  margrave  de  Brandebourg ,  qui  lui  donna  trois  fils  et 
deux  filles.  Les  fils  sont  Bernard  ,  Henri ,  et  Bolcon  ,  duc  de 
Munsterberg,  dont  nous  donnerons  les  articles  Tun  après  l'au- 
tre. Les  filles  sont  Judith ,  mariée ,  à  ce  qu'on  dit  faussement , 
en  1299,  ^  £tienne,  duc  de  Bavière,  et  Béatrix,  abbesse  de 
Strehten. 

BERNARD. 
i3oi.  Bernard  succéda,  Tan  i3oi|  à  Bolcon,  son  père, 
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dans  les  duchés  de  Schweidnitz  et  de  Furstenberg,  sous  la 
tutelle  de  son  oncle  maternel ,  Hernian  le  Long ,  margrave  dé 
Brandebourg.  Ayant  atteint,  Tan  x3o8,  sa  majorité,  il  prit  en 
main  le  gouvernement  ^  et  débuta  par  accorder  plusieurs  pri- 
vilèges aux  habitants  de  Franckenstein.  11  se  trouva  ,  Pan  1322, 
à  la  bataille  de  Muhlberg ,  où  il  avait  mené  du  secours  à  Tem-" 
pereur  Louis  de  Bavière ,  contre  Frédéric  d'Autriche.  L'année 
suivante,  il  fit  la  guerre,  avec  le^ chevaliers  Teutoniques,  contre 
la  Lithuanie  et  la  Samogitie ,  encore  païennes.  Les  trois  frères 
avaient  déjà  partagé  les- états  de  leur  père.  Bernard  eut  le  pays 
de  Schweidnitz ,  Henri  eut  le  pays  de  Jauer ,  et  Bolcon  ,  le 
troisième  ,  eut  Munsterberg  et  Strehlen ,  et  porta  le  premier  le 
titre  de  duc  de  Munsterberg.  Bernard  mourut  le  6  mai  iSaG,  et 
fut  inhumé  dans  l'église  de  Grissau.  Bernard  avait  épousé  Cuné- 
GOl^DE ,  fille  d'Uladislas  Loketek,  roi  de  Pologne  ,  dont  il 
eut  deux  fils  et  trois  filles.  Les  fils  sont  Bolcon  11 ,  qui  suit ,  et 
Henri ,  duc  de  Furstenberg  et  de  Schweidnitz  ,  qui  eut  en  par- 
tage le  duché  de  Jauei'  ;  et  mourut  en  i34S  ,  laissant  d'Elisabeth^ 
sa  femme ,  une  fille ,  Anne ,  mariée  à  l'empereur  Charles  IV, 
Jj&s  filles  de  Bernard  sont  Constance  .  abbesse  de  Tranitz  ;  Eli- 
sabeth, femme  de  Boleslas  II,  duc  d'Oppelen  ;  et  Béate,  mariée 
à  Conrad  II,  duc  d'Oelsnitz. 

BOLCON  II  ou  BOLESLAS  IV. 

i3:&6.  Bolcon  II  ouBoleslâs  IV,  duc  de  Schweidnitz  et 
de  Furstenberg,  successeur  de  Bernard,  son  père,  en  i3*6  , 
accorda  plusieurs  privilèges  aux  villes  et  aux  monastères  de  ses 
duchés.  L^an  i346  ,  Jean  ,  roi  de  Bohême  ,  qui  avait  réduit  la 
plupart  des" ducs  de  Silésicà  le  reconnaître  pour  leur  seigneur 
suzerain ,  et  reçu  leur  foi  et  homniage ,  voyant  que  le  duc  de 
Schweidnitz  lui  refusait  l'obéissance ,  et  se  tenait  toujours  at- 
taché k  la  couronne  de  Pologne ,  assembla  une  puissante  armée^ 
et  assiégea  Schweidnitz.  Bolcon  se  préparant  à  faire  lever  le 
siège ,  le  roi  se  retira  en  Bohême  ,  après  avoir  surpris  Landshut, 
qui  rentra  promptement  sous  l'obéissance  de  Bolcon.  L'an  i363, 
il  fut  nonmiée  à  Cracovie  arbitre  pour  régler  les  différents 
entre  les  rois  de  Bohême  ,  de  Hongrie  et  les  ducs  d'Autriche. 
On  trouve ,  en  l'dGj  ,  un  diplôme  par  lequel  il  convient  avoir 
vendu-  une  partie  de  la  Lusace  à  Wenceslas ,  roi  de  Bohême  , 
et  l'autre  partie  à  Otton ,.  margrave  de  Brandebourg.  Bolcon  II 
mourut ,  le  27  juillet  i368,  à  Schweidnitz  ,  le  dernier  dé  sa 
br^juche  ,  et  fut  inhumé  à  Grissau.  Il  avait  épousé  Agnès  , 
fille  de  Léopold  I ,  archiduc  d'Autriche  ,  morte  ,  le  2  février 
1392  ,  sans  laisser  d'enfants.   Par  sa  mort ,  les  duchés  de 
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&^Wéîdnit2  et  de  Jauer  passèrent  à  Charles ,  Iroî  de  Bohême  ^> 
^  cause  dç  sa  febime  Anne ,  fille  nnioue  de  Henri  ^  duc  dé 
Jauer,  frère  de  Bolcon*  Alors  ces  deux  duchés  cessèrent  d'avoii^ 
des  diics ,  et  furent  réduits  en  provinces  de  Bohême^  La  du«» 
thesse  Agnès  en  conserva  la  jouissance  sa  vie  durant* 

HENRI  i. 

tSôi.  Henri  I  ^  deuxième  fils  de  Bôlcbri  I ,  et  frère  dii  cluc 
bernard ,  étant  seigneur  de  Jauer  et  de  Fursteilberg,  fotidà  vers 
l'an  i3aoyà  Lauben,  dails  la  Haute-Lusace ,  lin  couvent  dé 
religieuses  avec  un  revenu  considérable.  Il  vendit,  Tan  1829  ^ 
la  ville  de  Gorlitz  à  Jean,  roi  de  Bohême.  £n  iSSy ,  il  offrit 
AU  même  roi  Luben ^  Fridberg,  Soraw  et  Puck,  dans  la  Basse-^ 
Lusace,'pour  les  réunir  à  la  Bohêole  ^  en  cas  c|ii'il  décédât  santf 
(en&nts  mâles  ;  ce  qui  arriva  Tan  i346.  Sa  principauté  retourna 
i  àon  frère  Bolcon  II. 

DUCS  DÉ  MUNStÈRËERG» 

BOLCON  ,  ou  BOLESLAS  IL 
i3ot.  iBoLCON,  ou  BoLESLAS  II ,  troisième  fils  deBolcdil  l£ 


précédente  ^  Jean  i^  roi  de  Bohême  »  avait  eavoyé  son  fils  Gharlea 
avec  une  armée  contre  Bolcon  ,  pour  l'obliger  à  se  reconnaître 
Vassal  de  la  couronne  de  Bohême.  Depuis  que  le  roi  Jean  eut 
acquis  là  ville  de  Breslaw  du  duc  Henri  X,  qui.  décéda  sans 
enfants  mâles ,  presque  tous  les  ducs  de  Silésie  se  mirent  sous 
la  protection  des  rois  de  Bohême ,  qui  devaient  les  défendre 
contre  leurs  ennemis.  L'armée  du  prince  Charles  ayant  entiè-> 
rement  dévasté  les  terres  du  duc  Bolcon  II ,  celui-ci  fut  obligé 
de  se  soumettre  et  de  se  reconnaître ,  au  mois  d'août  i336  ^ 

'e  Bohême, 
de  Bohêm< 

promit  qu' 

il  n'en  épouserait  point  d'autre  que  celle  que  le  roi  lui  per^ 
mettrait.  Bolcon  U  mourut  le  11  juin  i'6/^i  f  et  fut  inhùàié 
dans  le  couvent  de  Henrichovv.  U  avait  épousé  JuTH£  ^  morte 
le  SL  mai  l'ô^z ,  dont  il  eut  Nicolas  ^^qui  suit^ 

NICOLAS  ^  tit  LE  PKTlt* 
i34i.  Nicolas,  dit  le  Petit ^  successeur'  de  Bolcon  ,  son 
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père ,  au  duché  de  Munsterberg,  fit  hommage  au  roî  de  Éùhitttè 
le  24  août  i34i.  Il  confirma  plusieurs  privilèges  accordés  i 
différentes  villes  de  son  duché.  £n  i355 ,  il  se  trouva  à  Pisé 
avec  l'empereur  Charles  IV ,  qui  en  cette  ville  reçut  Phommagé 
pour  Forcalquier  et  le  Piémont ,  et  ensuite  à  Prague  lorsque 
le  même  empereur  rendit  son  jugement  sur  tes  différents  entre 
les  ducs  d'Oelsnitz  et  de  Teschen.  Il  fit  un  voyagie  à  la  Terre- 
Sainte  ;  et  passant  à.  son  retour  par  la  Hongrie,  il  y  mourut  l'an 
1869.  Son  corps  fut  poi;té  au  monastère  de  Henrichow ,  où  il 
fut  inhumé.  Il  avait  épousé  Agnès  »  dont  il  eut  deux  fils ,  Bol— 
con ,  qui  suit  y  et  Henri,  commandeur  de  Tordre  Teutoftiqu& 
èn^  Prusse.. 

BOLCON ,  ou  BOLESLAS  IV. 

1369,  B0LCON9  ou  BoLESLAS  IV ,  fils  2ané  de  Nicolas,  duc 
de  Munsterberg  et  son  successeur ,  fit ,  l'an  i37o,  une  transac-' 
tion  avee  l'empereur  Charles  IV,  par  laquelle  il  renonça  à  tou» 
les  droit»  quil  pouvait  prétendre  sur  les  duchés  de  Schweidnit^ 
et  de  Jatier^  Il  confirma ,  l'an  1 3bo  j  tous  les  privilèges  et  im- 
munités de  l'abbaye  de  Henrichow.  Bolcon  mourut  le  12  juin 
i4iOr  II  av^  épousé  ëvphémie,  fille  de  Bolcon ,  duc  de  Kosel^  ' 
et  de  Marçierite  de  Slernberg^,  dont  il  laissa  deux  fib  et  cîn(| 
filles*  Les  nls  sont  Jean ,  qui  suit ,  et  Henri ,  duc  de  Munster-^ 
berg  avec  son  frère.  On  trouve  plusieurs  diplômes  au  nom  de* 
deux  frères  jusqu'en  1422 ,  époque  de  la  mort  de  Henri,  Les^ 
filles  de  Bolcoi¥  Hl  sont  Éuphémie  ,  mariée  à  Frédéric  IV  , 
comte  d'Oettingen ,  morte  au  mois  de  novembre  i447r  Offka  ^ 
ou  Ëuphémie ,  mariée  à  Pnothom  de  Czastalowitz ,  capitaine 
de  Franckenstein  ;  Agnès;  Catherine,  alliée  à  Préniîslas  ,  duc 
dC'Oppavir  ;  et  Juthe ,  religieuse  de  Sainte-Glaire  à  Breslaw  ^  eo 
iSoi  y  et  depuis  abbesse  du  même  monastère  y  morte  en  i4i3« 

JEAN. 

f 4f<y*  JcAK,  recéda  à  son  père  Bolcon  III ,  au  duché  de 
Munsterberg f  en  1410.  Il  le  gouverna,  conjointement  avec  son 
frère  Henri.  L'an  i^^G,  ils  accordèrent  plusieurs  privilèges  à 
la  ville  de  Munsterberg^  Après  la  mort  ae  Henri ,  Jean  con- 


s'emparèrent  de  la  ville  de  Munsterberg  ^  et  livrèrent  bataille 
aux  Silésiens  ,  à  Viehelmdorff,  près  de  Glatz^  lie  27  décembre 
i^$f  où  le  duc  Jeaa  fut  tué,  et  $011  armée  ms9  ea  fuite^^ 


^^^«     * 


BBS  DUG8  DE  SILÉSIE;  ^  ^f 

^-Smpt  Rer.  Stesîœ^  tom.  I  p.  319.)  Il  fut  le  dernier  duc 
piaste.  il  avait  épousé  £lisab£TH,  fiUe  de  Spitkoa  de  Melstein^ 
palatin  de  Cracovie.  Après  la  mort  du  duc  Jean ,  le  duché  de 
nlunsterberg  parvint  y  à  titre  de  féodalité ,  à  Tempereur  Sigis?- 
mond,  roi  de  Bohême,  qui  en  laissa  la  jouissance  à  Euphémie^ 
sœur  des  deux  derniers  ducs,  pendant  sa  vie* 

£n  144^1  i^  ^^^  Ladislas  investit  du  duché  de  Munsterbergv 
Guillaume,  duc  deTroppau,  suivant  Busching ,  ou  d^Oppavr^ 
isuivant  Hénélius  (i).  Guillaume  étant  mort  sans  postérité  mâle^ 
en  x4^4  9  là  principauté  de  Munsterberg,  dit  Buscning,  retourna 
pour  la  seconde  fois  à  la  couronne  de  Bohême ,  et  le  roi  Geor|;es 
Podiébrad  la  donnait  ses  fils.  Ceux-ci,  ajoute  le  même  écrivain-^ 
ayant  fait  un  partage,  Taîné,  nonmié  Henri,  eut  Munsterberg^ 
Glatz,  et  quelques  terres  de  Bohême.  Les  descendants  de  ce 
dernier  engagèrent ,  en  i542,  la  principauté  de  Munsterberg* 
à  Frédéric  11 ,  duc  de  IJgnitz.  Mais  les  états  du  pays  ayant  ^ 
dans  la  suite,  acquis  les  biens  domaniaux,  se  soumirent  à  l*em<» 
perenr  Maximilien  il,  roi  de  Bohême,  et,  Tan  |653,  Fem^ 
pereur  Ferdinand  li,  investit  Jean  Weichard  d'Aversberjg^ 
de  la  principauté  d^Âversberg ,  et  du  district  de  Franckenstein, 
que  ses  descendants  possèdent  encore  de  nos  jours.  (  Busching  ^ 
Cêogr,  tom.  VI,  p.  345») 

DUCS  DE  LIGNrrZ  ET  DE  BRIEG. 

BOLESLAS  m. 

1296.  BOLESLAS  III,  fils  de  Henri  Y,  dit  le  Gras  ^  duc  de  ^ 
Brc^iaw  et  de  Ligrnitz,  naquit  le  ai  septembre^  1291.  11  eut 
en  partage,  après  la  mort  de  son  père  ,  les  duchés  de  Lignitz 
et  de  Bneg.  L^an  i3io,  il  obtint»  avec  ses  frères,  le  duché 
d^Oppaw,  à  titre  d'engagement  t  et  confirma,  avec  eux,  les 
privilèges  des  villes  de  Breslavv  et  de  Lignitz.  La  même  année 
il  fit  la  guerre  à  Henri ,  duc  de  Glogaw ,  qui  fut  défait  dans 
une  bataiUe  et  en  mourut  de  chagrin»  L'an  iSiS,  Wladislas, 
frère  cadet  de  Boleslas ,  se  trouvant  lésé  par  le  partage  fait 
avec  ses  frères ,  redemanda  Lignitz  les  armes  h  la  main.  Boleslas 
le  fit  prisonnier  et  le  retint  dans  le  château  de  Lignitz  pen<^ 
dant  six  mois.  Les  deux  frères  s'étant  réconciliés  en  i3i8  , 
Boleslas,  conserva  Lignitz,  et  donna  à  son  frère  cadet  une  penr 

(1)  C'est  la  mime  ville  1.  capitale  de  la  Silcsie  autrichienne..  (iV^/c* 
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$ion  annuelle  de  800  marcs  d'argent.  L-'an  iSig,  Boleslas  fil 
la  coerre  à  G>nrad  I**" ,  duc  d'Oelsnitz  j  et  se  fit  rendre  plusieura 
villes  dont  le  père  de  Conrad  s^était  emparé.  11  fut  nommé  , 
Tan  i32i  ,  capitaine  de  la  Bohême,  par  le  roi  Jean.  L'an  iSsq, 
3oleslas  se  déclara  vassal ,  pour  le  duché  de  Lignitz,  de  lia 
couronne  de  Bohême.  (Hénél. ,  Annal,  Siies.y  p.  277.  )  Il  fonda, 
l'an  i335,  à  Brieg,  un  couvent  de  Frères-Mineurs.  L'an  iSSy, 
il  fit  la  guerre  à  l'évéque  de  Breslaw ,  dont  il  ravagea  les  terres, 
4St  s'attira  »  par4à  ,  une  excommunication  dont  il  ne  put  être 
relevé  que  vers  le  tems  de  sa  mort.  Ce  prince ,  après  un  gou-t 
vemement  plein  de  troubles,  de  guerres  et  de  divisions, 
lOQOurut)  suivant  Jean  Schram ,  le  22  avril  i353,  et  fut  inhumé 
4dans  une  chapelle  qu'il  avait  fait  bâtir  dans  le  couvent  de  Leu-* 
Bus.  Il  avait  épousé,  i^  Marguerite  ,  fille  de  Wenceslas  IV, 
aroi  de  Bohême,  morte  le  8  avril  i332  ;  2*. ,  l'an  i335 ,  Cathe- 
rine, née  en  Croatie,  morte  en  i3S6.  11  eut  du  premier  lit, 
i*Wenceslas,  qui  suit  ;  Louis  I,  duc  de  Brieg,  qui  viendra  après 
-fon  frère,  et  Nicolas,  né  et  mort  en  i322.  Ihi  second  lit^  il 
neut  Catherine  f  mariée  à  Prémislas,  duc  de  Tesçhen^ 


WENCESLAS, 

i353.  Wbnceslas,  né  Pan  i3o6,  succécja ,  dans  le  duché 
de  Lignitz ,   à  Boleslas  ,  son  père ,  laissant  à  Louis ,  son  frère 
puâné ,  le  duché  de  Brieg.  Il  s'était  reconnu  vassal  de  la  cou-« 
ronne  de  Bohême ,  du  vivant  de  son  père.  Se  voyant  sans  en-« 
fants,  il  avait  promis ,  vers  le  même  tems ,  à  son  frère  Loyis  ^ 
par  un  pacte  de  famille ,  une  grande  partie  de  ses  domaines; 
mais  après  dîx-buit  ans  de  stérilité,  sa  femme  eut  successi- 
vement quatre  fils  et  une  fille.  Wenceslas  voulut  alors  rompra 
l'accord  qu'il  avait  fait  avec  son  frère.  Leur  division  les  port^ 
î  des  voies  d'hostilité.  Mais  l'empereur  Charles   IV  fut  leur 
médiateur  ;  et  par  un  diplôme ,  donné  à  Ca^i-lstein  au  mois  de 
juillet  1359,  le  partage  fat  arrêté.   Louis  eut  tout  le  duché 
de  Brieg,  avec    la  faculté   de  racheter,  après   la   mo^'t  de 
Boleslas ,  due  de  Schweidnitz ,  ce  qui  en  avait  été  démembré 
par  Wencesl^,  Celui-ci  eut  pour  sa  part  les  duchés  de  Lirr 
gnitz  et  de  Hajn^  Il  mourut  le  2  juin  i364f  et  fut  inhun\é 
dans  l'église  de  Saint- Jean.  Il  avait  épousé,  l'an  i334,  Anne  , 
fille  de  Casimir  III,  duc  de  Teschen,  morte  en  1367 ,  dont   il 
eut  Rupert ,  qui  suit  ;  Wenceslas ,   évêque  de  Luben ,    puis  , 
en  x362,  de  Breslaw,  qu'il  ab.diqua  en  14*71  mort  en  1420; 
Boleslas,  mort  en  13949  des  biessures  reçues  à  une  cours^; 
Uç^rij  doyeft  ^e  ÇrerfaWj  fuis  éyê^ue  4'yiadislaYie  ^  ea  fqlqpt 
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Scie ,  xnbrt  le  12  décembre  1898 ,  et  Hedwige,  mariée  à  Henri^ 
ut  de  Glogaw. 

RUPERT. 

1864.  RuPBRT,  duc  de  Lignitz,  né  l'an  iSSa,  fut  le  suc- 
cesseur de  Wenceslas,  son  père,  au  duché  de  Lignitz.  Pen- 
dant sa  minoHté,  Louis ,  duc  de  Brieg,  son  oncle,  administra 
les  domaines  de  Rupert  et  de  ses  frères,  avec  la  plus  grande 
fidélité ,  améliora  les  oiens ,  racheta  les  villes  qui  avaient  été 
engagées,  paya  les  dettes  et  remit,  dans  un  état  florissant  au 
bout  de  six  ans  de  tutelle,  le  duché  à  Rupert,  qui  suivit 
exactement  la  bonne  conduite  de  son  oncle ,  dans  son  gou- 
vernement. L'an  1^79,  il  reçut  l'investiture  de  son  duché,  de 
;Wenceslas  ,  empereur  et  roi  de  Bohème.  Rupert  mourut , 
^elon  les  uns,  en  iSgo,  et  selon  d'autres  en  i4oo,  et  fut 
inhumé  dans  la  chapelle  du  Saint^- Sépulcre,  qu'il  avait  dotée. 
11  avait  épousé,  en  1371,  Hedwigb,  fille  de  Henri  le  Ferré, 
4ue  de  Glogaw ,  et  veuve  de  Casimir  III ,  roi  de  Pologne  ^ 
jmorte  le  26  mars  1890,  dont  il  eut  Barbe,  née  l'an  107a, 
mariée  le  6  mars  1896 ,  à  Rodolphe  III ,  électeur  de  Saxe ,  morte 
en  1435. 

LOUIS  L 

i35i2.  Louis  I ,  nél'an  i3i6,  second  fib  de  Boleslas  III ,  eut 

en  partage  le  duché  deBrteg.  L'an  i365 ,  et  dans  les  années  sui« 

vantes  ,  il  fut;  nommé  arbitre  pour  régler  les  différentes  con-r 

.lestations  qui  s'étaient  élevées  entre  les  ducs  de  Silésie.  L'em-* 

^ereur  Charles  IV  voyant  la  discorde  entre  les  deux  frères,  Wen* 

ceslas  et  Louis  ,  les  réconcilia  par  un  nouVeau  partage  de  leurs 

duchés.  Les  ducs  d'Oppelen  ayant  fait  une  invasion  dans  le  duché 

de  Brieg,  Louis  remporta  sur  eux,  à  Creutzbourg ,  une  victoire 

considérable ,  qqi  les  obligea  à  demander  la  paix.  Il  fonda  en^ 

jsuite  ,  avec  son  frère  ,  une  collégiale  à  Brieg  ,  à  l'honneur  de 

saint  Jean -Baptiste  et  de  sainte  Hedwige.  Louis  mourut  en 

1896  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans  (  Hénélius,  p.  804.  )  U 

avait  épousé,  en  i343,  Agnès,  fille  de  Henri  YIII,  duc  de 

.Glogaw  ,  dpnt  il'  eut  .deux  fils  et  trois  filles,  savoir  :  Henri ,  qui 

.^uit ;  WencesUs ,  mort  jeune;   Marguerite,  inariée  à  Albert, 

.duc  de  Bavière  et  comte  de  Hollande,  morte  en  i885  ;  Hedwige, 

ciliée  à  Préniîslas,  duc  d'Oswieczim,  et  Catherine,  abbesse  de 

Trebnitz, 

HENRI  VIL 

1^396^  Heiïri  YII,  duc  de  Brieg  après  la  mort  de  Louis,  son 
père ,  se  t^fQUV^  POiQiQe  tmoip  c|ans  pl4siei|r$  açte$  de  1878  Qt 
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i38i ,  passés  cki  tems  de  Pempereur  Charles  lY  et  de  son  fi))r 
\Venceslas,  Il  ne  gouverna  son  duché  que  deux  2ifis,  étant  moit 
au  commencement  de  l'an  i4oo.  Il  avait  épousé  ,  »".  Salomé  , 
fille  de  Ziémovit,  duc  deMazovie,  et  veuve  de  Casimir,  duc 
de  Stettip  I  20,  Margueeite  ,  fille  de  Casimir  Hl ,  duc  de  Tes- 
chen,  dont  il  eut  Louis  II ,  qui  suit  ;  et  Henri  IX  ,  qui  eut  U 
/seigneurie  de  liuben  f  et  continua  la  branche  de  Brieg» 

LOUIS  II. 

i4oo.  LoKJis  II,  né  Tan  1^74  ^  fut  duc  de  Brieg^n  i4oo,  et 
duc  de  Lignitz  en  i4o2 ,  deux  ans  après  la  mort  de  Rupert ,  soÀ 
cousin.  Au  mois  de  juillet  1402,  il  signa  la  confédération  faite 
entre  les  ducs  de  Silésie  pour  conserver  la  paix  dans  leurs  états; 
Jje  duc  Louis  était  singulièrement  aimé  et  estimé  de  l'empereur 
Sigismond.  S'étant  rendu  9  Tan  14^4^  ^1^  courpléntère  que 
Sigisn^ond  tenait  è  Mayence ,  il  voulut  y  signaler  sa  magnifia 
cence  par  un  grand  repas,  où  il  l'invita  avec  les  électeurs  et  les 
princes  qui  raccompagnaient.  LVmpereur,  voyant  qu'il  s'enga<^ 
jgeaitparli  dans  une  dépense  qui  était  au-dessus  de  ses  facultés, 
voulut  TarréteXf  après  lui  afvoir  fait  dHnutlles  remontrances  là-* 
dessus ,  en  défenuant  qu  on  lui  fournît  du  bols  pour  ses  cui- 
«Inès.  Le  duc,  persistant  dains  son  dessein ,  fit  acheter  toutes  les 
noix  qui  se  vendaient  à  Mayence  et  dans  les  environs ,  et  en  al-* 
luma.  des  brasiers  qui  sbffirent  pour  la  cuisson  des  mets  cjuHl 
avait  préparés.  L'année  suivante,  il  partit  pour  la  Terre-Sainte) 
mais  à  son  retour  il  tomba  entre  les  mains  des  ennemis  (  on  ne 
dit  pas  quels  ils  étaient),  qui  le  retinrent  dans  une  dure  capti- 
vité. Ses  sujets ,  dont  il  était  chéri ,  se  cpttisèrent  pour  sa  déli*^ 
vrance.  L'ayant  obtenue ,  iV  reconnut  ce  service  par  diverse^ 
erâces  tfu'il  leur  accorda#  Son  pays ,  l'an  14^69  fot  cruellement 
dévasté  par  une  irruption  subite  des  Hussites ,  qui  s\  étalent 
jetés  sous  la  conduite  d'un  prêtre  de  Moravie ,  nomme  Bodric» 
ils  y  revinrent  les  années  suivantes  ;  et  quoique  mis  en  fuite  , 
l'an  14^8 ,  devant  Meisse,  iU  ne  laissèrent  pas  de  continuer  leurs 
ravages.  Le  duc  Louis  finit  ses  jours  le  3o  avril,  ou  le  i^*^.  mai 
i436,  et  fut  inhumé  à  la  Chartreuse  qu'il  avait  fondée,  l'an 
14^3,  près  de  Lignitz,  Il  avait  épousé,  i<^. ,  Pan  141^9  Hed-x- 
wiGE,  fille  de  Jfan  Zapol,  comte  de  Scepus,  morte  sans  en  ^ 
fants  en  i4i4v^**9  ^^  ^9  ni^î  14^7  1  Eusabetq,  fille  de  Fré« 
déric  I,  électeur  de  Brandebourg,  morte  le  3i  octobre  i449s 
dont  il  laissa  Madeleine,  mariée  à  Nicolas  I,  duc  d'Qppelen;  e| 
Hedwige  ,  alliée  ,  en  i44^  9  ^  J^^»  <luc  deBrieg  et  de  Lubën  « 
morte  le  20  octobre  i47f  •  ^  mère  de  qes  deux  filles  se  remaria 
i  Wenceslas,  duc  de  Teschen.  (Rer.  SÙes.  Scnpt,^  tome  l^ 
ipa^çs  3io-3ig  ;  ibid^  ton^e  III 9  pages  66o'Ç6t«  )  x 
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HENRI  vu  1^  ou  IX^ 
» 

•  i^oo.  Henui  VIII  ,  ou  IX,  deuxième  fib  de  Henri  VII ,  eut 
oaûs  son  partage  la  seigneurie  de  Luben.  Il  accéda  ,  en  1402  ^ 
dans  Breslaw,  à  la  confédération  faite  entre  les  princes  de  Silé- 
iie  pour  conserver  la  paix  dans  leurs  états.  11  eut  avec  Louis  II  , 
5on  frère  ,  des  démêlés  au  sujet  du  duché  de  Lignitz  j  pour  le-* 
duel  il  reçut  une  somme  dVgent,  avec  promesse  qu^encas  du 
ttécès  de  Louis  II  sans  hoirs  mâles ,  le  duclié  reviendrait  à  Henri 
pu  à  ses  enfants  ^âles.  Henri  IX  mourut  au  commencescient  d^ 
1  an  1421*  Il  avait  épousé ,  en  iSqô,  Aivne  ,  iille  de  Prémislas  , 
duc  de  Teschen  et  de  Glogaw,  dont  il  eut  deux  iils  y  Louis ,  qui 
^uit;  et  Rupert,  né  en  1399,  maître  de  Tordre  de  Saint-Jean-r 
de-*- Jérusalem,  mort  en  14^2* 

LOUIS  m. 

1421.  Loms  III,  né  Tan  iSgy,  duc  de  Luben  et  de  Hayn»^ 
lut  le  successeur  de  Henri  son  père.  11  accorda  ,  Tan  i423,  avec 
lion  frère  Rupert ,  à  la  ville  de  Luben ,  le  droit  de  battre  mon- 
naie. L^an  1 4^5 ,  il  accéda  au  traité  fait  à  Breslaw  entre  les  ducs 
de  Silésie,  pour  la  conser\'ation  de  leurs  pays  contre  leurs  enne- 
mis, et  surtout  contre  les  Hussites.  Ces  derniers  s^étant  emparés 
du  château  de  Hayh,  en  1427,  brûlèrent  la  ville  et  en  massacre-* 
rent  les  habitants.  Louis  défendit  avec  ses  troupes  la  ville  de  Lu^ 
ben ,  força  les  ennemis  d^en  lever  le  siège ,  et  les  chassa  ensuite 
du  château  de  Hayn.  Louis  fil  hérita,  en  i436,  du  duché  de 
Brieg,  après  la  mort  de  Louis  II,  et  mourut  à  Luben  en  i44i^ 
n  avait  épousé,  en  i4iS,  Marguerite  ,  fille  de  Boleslas  V, 
duc  d^Oppelen,  dont  il  eut  deux  fils ,  Jean ,  qui  suit ,  et  Henri  ^ 
duc  de  Gbldberg,  né  Tan  1420,  mort^  en  14^2  ,  sans  alliance* 
Marguerite  survécut  à  ses  deux  fils  et  laissa  à  sa  mort  les  villos 
d^Ohlau  et  de  Nimptsch ,  avec  sts  biens  dotaux ,  au  duc  Frédé-^ 
rie,  son  petit-fils. 

JEAN.    • 

x44i-  Jbah,  né  Tan  xl^i^^  duc  de  Brleget  de  Luben^  se  joM 

3nit ,  Pan  i45o,  au  duc  Henri ,  sop  frère,  pour  faire  valoir  leuis 
roits  sur  Ligniez  et  Groldberg  à  cause  de  k  mort  d'Illisabelh  , 
veuve  du  duc  Louis  II  de  Lignitz ,  qui  les  avait  possédés  comma- 
bien  dotaux;  mais  par  les  ordres  de  l'empereur  Frédéric  III ,  tu-^ 
teur  de  Ladislas ,  roi  de  Bohême,  la  ville  de  Lignitz  fut  obligée 
de  rendre  hommage ,  le  14  mai  i45i ,  au  jeune  Ladislas.  Le  duc 
Jean  en  fut  si  oQensé',  qu'en  i45â  il  yodiut  surprendre  la  vHie 


•. 
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à  main  armée  ;  mais  ses  troupes  furent  défaites,  et  obligées  i4 
se  retirer.  Il  mourut  au  mois  de  novembre  i453. 11  avait  épousé  ^ 
l'an  1445  ,  Hedwige,  fille  de  Louis  II,  duc  de  Lignitz;  elles 
mourut  le  20  novembre  1471  ^  laissant  un  fils^  Frédéric,  qui 
suit. 

FRÉDÉRIC  I. 

1453.  Frédéric  t ,  tié  Tan  144^9  <luc  de  Lignitz  et  de  Briegj 
fut  élevé  par  sa  grand'tante ,  Elisabeth  de  Brandebourg ,  comme 
le  plus  proche  héritier  du  duché  de  Lignitz.  Après  la  mort  d'Eli-i 
sabeth,  en  1 449?  ^s  états  de  ce  duché  suscitèrent  des  troubles  pout 
la  mouvance  et  la  féodalité,  et  chassèrent  Frédéric  avec  sa  mère^, 
qui  furent  obligés  de  se  retirer  chei  Télecteur  de  Brandebourgs 
leur  parent  ;  mais  les  différents  s'étant  apaiséiâ ,  les  états  de  Li- 
gnitz rappelèrent  5  le  4  juillet  1454  7  le  duc  et  sa  mère  dans  leut^ 
ville ,  et  lui  promirent  obéissance.  Au  mois  de  juin  1469  i  Fré-« 
déric  reçut  à  Breslaw ,  de  Mathias ,  roi  de  Bohême  ^  Tinves^ 
titure  du  duché  avec  tout  le  pouvoir  qu'avaient  eu  ses  prédé^ 
cesseurs;  et  ses  sujets  de  Lignite  ]ui  prêtèrent  le  serment  deî 
fidélité.  L'an  i474f  Frédéric,  pour  témoigner  sa  reconnaissance 
au  roi  Mathias,  attaqué  par  Casimir  lY,  roi  de  Pologne,  et 
son  fils  Wladislas ,  roi  de  Bohême ,  lui  mena  des  troupes ,  qui 
prirent  la  ville  de  Mescrilz ,  en  Pologne ,  le  28  octobre  de  cette 
année.  L'an  1481 ,  il  recouvra  les  villes  de  Brieg  et  Pitschen  ^ 
qui  avaient  été  engagées ,  rétablit  les  châteaux  de  Lignitz  et  de 
Grosberg,  et  fortifia  Nimptsch.  Frédéric  I  mourut  le  9  mai 
1488  ,  pendant  les  troubles  de  la  guerre  excitée  par  le  duc  de 
Glogaw,  et  fut  inhumé  aux  Chartreux  de  Lignitz.  Il  avait  épousé^ 
en  147  S  »  LuDOMiLLE ,  fille  de  Georges  Podiébrad,  roi  qe  Bo-* 
héme,  morte  le  3o  janvier  i5o3  ,  dont  il  eut  Jean,  qui  suit; 
Frédéric  II ,  successeur  de  son  frère  aîné  ;  Georges  I ,  duc  dk 
Brieg,  né  l'an  1 483,  mort  le  3 1  mai  iS^i* 

JEAN  II- 

i488.  Jean  II ,  né  l'an  1477  t  ftit  duc  de  Lignitz  après  la  mor< 
de  Frédéric  son  père,  sous  l'aaministration  de  sa  mère  Ludoaiille« 
Ce  jeune  prince ,  après  avoir  demeuré  deux  ans  chez  le  margrave 
Frédéric  de  Brandebourg,  son  cousin,  revint  malade,  et  mourut 
i  Brieg,  au  mois  de  février  de  l'an  149^9  ^  l'âge  de  dix-huit  ai»,' 
sans  avoir  pris  d'alliance. 

's  . 

FRÉDÉRIC  IL  \ 

x495.  "EBipémc  II ,  né  le  12  février  liSo^  «uccéda  à  soii* 
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frère  Jean  à.Lignitz,  et  fut  duc  de  Brieg  après  lâ  niort  de  son 
Frère  puîné  Geofges.  Ce  fut  un  prince  de  beaucoup  d^esprît,  et 
qui  gouverna  ses  éfats  avec  sagesse.  L'an  i5o4y  il  fonda  à  Gold- 
•  berg  un  collège ,  qu'il  plaça  dans  le  couvent  des  Cordeliers  ,  et 
ensuite  une  académie  à  Ugnitz.  L'an  1609,  F^rédéric  £t  la 
guerre  aux  habitants  de  Bresia^v  \  et  leur  livra  un  combat  où  il 
périt  beaucoup  de  troupes  de  part  et  d'autre.  Les  deux  partis 
tirent  la  paix  au  mois  de  juillet  de  la  même  année.  L'an  l5i6  « 
Frédéric  obtint  la  dignité  de  capitaine-général  de  la  Basse~Si^ 
lésîe.  Il  établit,  en  1 522,  le  Luthéranisme  dans  son  duché  ^ 
d'où  il  Se  répandit  assez  promptèment  dans  toute  la  Silésie.  Ea 
15^4 ,  il  acheta  ie  duché  de  Wohlau.  Au  mois  d'octobre  de  l'an 
flSSy ,  Ff'édéric  et  ses  deux  fils  firent  h  Lignitz  un  pacte  de  fa- 
mille avec  Joachim,  électeur  de  Brandebourg  ,  pour  la  succes- 
sion des  deux  duchés ,  en^  fayeiir.de  la  maison  de  Brandebourg  ; 
mais  il  fut  dans  la  suite  attaqué  par  la  couronne  de  Bohême.   Il 

int^-buitième  année 
Saint-^ean  de  Lignit^^ 
sépulture  pour  toute  sa  maison  ,  et 
transférer  ceux  qui  avaient  été  déposés  aux  Chartreux  de  Lignitz. 
11  avait  épousé ,  i®.  le  25  novembre  i5i5 ,  Elisabeth,  fille  de 
Casimir  lil ,  roi  de  Pologne  ^  morte  le  16  février  tSiy  ;  a^.  le 
.]3  février  iSig  ^  Sophie  ,  fille  de  Frédéric ,  màrgfave  de  Bran- 
debourç-Anspacb ,  morte  le  14  mai  1 537  ,  dont  il  eut  Frédéric 
III ,  qui  SMÎt  ;  Georges  II,  duc  de  Brieg,  qui  "viendra  ci-après; 
et  Sophie,  mariée  ,  en  i545,  à  Jean ,  margraive de  Brandebourg, 
morte  le  2^  janyier  i546. 

*  •  -         •  r 

FRÉDÉRIC  III. 

1547.  FuiBÉRlc  III ,  fils  de  Frédéric  II,  né  le  20  février 
t520,  eut  en  partage  le  duché  de  Lignitz.  Ce  prince  dans  sa 
jeunesse  fut  adonné  aux  sciences:;  mais  la  suite  ne  répondit  pas 
«ux  commencements.  L'an  i54g9  vers  la  Toussaint,  Frédéric 
donna  è  Prague  des  lettres  reversâtes ,  par  lesquelles  il  annulait 
le  pacte  de  famille  fait  avec  le  Brandebourg ,  et  déclara  qu^en 
cas  de  son  décès  et  du  duc  de  Brieg,  son  ^  frère,  sans  héritiers 
mâles ,  le  roi  de  Bohême  hériterait  des  deux  duchés.  Le  2  no- 
vembre i55o  ,  Ferdinandlf  roi  de  Bohême,  attaqua  ce  m^me 
pacte  de  &mille  par  une  autre  raison,  et  reçut  des  sujets  de  Li- 
gnitz et  de  Brieg  leur  soumission ,  portant  qu'au  défaut  d^hoirs 
légitimes  des  ducs ,  leurs  duchés  tomberaient  à  la  couronne  de 
Bohême.  L'an  i55i ,  Frédéric,  abîmé  de  dettes,  abandonna  sa 
principauté ,  vint  en  France  joindre  nos  armées  ,  et  parcourut 
plusieurs  pays.  Ferdinand  ,  roi  de  Bohême,  commit  Georges, 
VlïL  I© 
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duc  àe  Brîeg  ,  {four  administrer  le  duché  de  Lignîu  jusqu'i  ce 

3ue  Henri  ,  fils  de  Frédéric  ,  eût  atteint  l'âgé  de  puberté.  Fré' 
éric ,  au  retour  de  ses  courses ,  fut  envoyé ,  par  ordre  du  roi  , 
Fenlînand,  au  château  de  Breslaw  ,  et  ensuite  remis  entre  les 
mains  de  son  fils  Henri ,  qui  le  garda  jusqu'à  sa  mort  arrivée  à 
Lignitzie  l5  décembre  iS^o.  Il  avait  épousé,  le  5mars  t538, 
CATHERll^Et  âlte  de  Henn  ,  duc  de  Mecklembourg ,  morte  le 
17  novembre  i58i ,  dont  il  eut  Henri ,  qui  suit  ;  Frédéric  IV , 
qui  viendra  ensuite;  Sophie  ,  née  en  i54o,  morte  en  iS^î-a  ;  Ca- 
tlierine  ,  née  en  iSia,  mariée,  le  28  décembre  i563  ,  à  t^rédé- 
rtc-Casimir,  duc  de  Teschen,  morte  en  i566;  et  Hélène,  née 
en  i5^^ ,  minée,  en  t568,  â  Siglsmond,  baron  de  Kurtzbach, 
morte  en  i583. 


1559.  Henri  XI,  duc  d*  LîgnîtE  ,  né  le  ai  férner  iSSp,  fut, 
pendant  l'absence  de  son  p^^ ,  sous  U  tutelle  de  Gem-ges  ïl,  duc 
de  Briee,  Jusqu'en  i5%t  qu'il  prit  en  main  le  gouremeinent  da 
duché  de  Lignitz.  L'an  1 563  ^  il  en  rendit  hommage  à  Breslaw , 
dans  le  mois  de  décembre,  au  roi  Ferdinand  1.  Henri,  i 
l'exemple  de  son  père ,  abandonna  son  pays  pour  coarîr  dans  les 
pays  étranwrs.  Le  17  avril  1576 ,  les  commissaires  de  l'empe- 
reur chargèrent  du  gouvernement  de  Li^nîtz  Frédéric  IV,  frère 
de  Henri  ,  jusqu'il  nouvel  ordre.  An  mois  de  jwin  i58i ,  Henri 
fut ,  par  ordre  de  l'emperevr ,  assiégé  dans  ta  vîlU  de  LîgnitK 

far  ses  propres  sujets  ;  après  une  légère  défense  ,  il  se  rendît  i 
lague,  ou  l'empereur  le  fît  arrêter  et  transférer  à  Breslaw. 
Henri  se  sauva  de  sa  prison  le  3o  septembre  i585,  et  se  retira 
en  Pologne  auprès  de  ta  reine  douairière,  où  il  resta  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours.  11  mourut  à  Ctacovie  le  3  mars  i586  ,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  cathédrale.  Il  av^t  épousé,  le  ao  novembre 
)56o ,  Sophie  ,  fille  de  Georges  ,  margrave  de  Bittndebom^- 
^Mpach  ,  morte  le  sa  février  1587  ^  dont  il  laissa  Catherïne- 
fS'ifpWf:''^*''*  ii^^*)  mariée  ,  le  b  février  iSH-j  ,  à  Frédéric  , 
romtQ  ilb  WeJd'entZ:  ea  partie  ,  palatin  de  Deui-Ponts  ^  morte 
Je  lompi,  :({m>8,  }-ftt  ADWrUarie,  née  l'an  i363,  décédée  le  38 
février  11691a, 

"'  ï5î6'.Pr*d)£ï  édérie 

Iir,  tiéleso'aVi  es  de- 

'l'emperetir ,  fe  1  hé  de 

Xignitz  i  la  pta<  it.  Ce 

pnnce  trout'3  l<  dettes 
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immenses  qu!ayaieqt  laissées  Frédéric  III  son  père  et  Henri  son 
frère  ,  qui,  ambitionnait  la  couronne  3e  Pologne.  Frédéric  IV 
mourut ,  le  6  avril  1596,  sans  laisser  d'héritiers.  Le  duché  de 
Lîgnitz  retourna  à' son  cousin,  Joachin^Frédéricde  Brieg ,  qui 
réunit  les  deux  principautés.  Frédéific  IV  fui  marié  troi^^ois^ 
i<>.  le  20  janvier '1687  ,  à  SipoNiE  M^BIE  ,  fille  ^f  Wençeslas- 
Adam  9  duc  de.  Teschen  9  morte  le  3  octobre  de  la  m^nie  an-r 
née  ;  2<>:  le  ?  décembre  iSSo  ,  à  Dqhothé^,!  fille  d^  Je^in  ,  duc 
de  Holstein  ,  morte  le  5  mitiet  i5q3  ;  ^l.?*  le  24  octobre  1694 1 
àÂNNB  ,  fil]ede  Christomie  ,  duc  de  Wui-lemberg,  et  veuve  de 
Jean-Georges ,  duc  ^e  Wohlau  9  morte  le  7  juillet  i6i6, 

GEORGF^  II. 

1547.  G£QHG$:/5  n  ,  duc  de  Brieg,  né  le  18  juillet  iS^S,  se«- 
cond  fils. du, duc  Btédéric  II ,  eut  en  partage ,  après  la  mort  de 
son  père ,  le  duché  dé  Brieg.  U  fut  un  des  prince  de  Silésie  , 
qui  gouvernèrent  leura  états  avec  le  plus  de  grandeur  et  de 
oignité.  U  conduisit  .en  Hongrie  lesttroupes  dé  Suésie  et  de  Lu- 
sace  au  secours  derempereiM*  Maximiiien  II,  en  1566,  et  s'y 
comporta  comme  un  des  meilleurs  généraux  et  d^s  plu»  expéri^ 
mentes.  L'amour  des  belles-lettres  lui  fit  construire  à  Brieg  un  édi- 
fice magnifique  pour  une  atcadçm^e  ^  qM-^ilfbnda  et  dota  richement 
en  i564.  Georges  II  mourut  le  7  avril  i586. 11  avait  épousé,  le  i5 
février  ;iS4âFi  Baai^,  fiUé  de  Joachimll  ;  électeur  ne  Brande- 
bourg ,  siorie  le  2.  jainvier  iSgS  v<ldntil-^ssa  Joaèhim-Frédé- 
ric,  qui  snit:;.  Jean-Georges,  diK3  de  Wt)h!au ,  n«  le  17  juin 
I&52,  moct  le  6.  jinUet  i^^a  (  il  avait  épôtisé ,  le  16  septembre 
i582,  Anne,  fil^e  dé  Christophe -,  doc  de  Wurtemberg,  dont 
Uieut  un  fibet  uoe  fille ,  mortsenba» âge  :  A'nnese  remaria  à 
FnédéricBf,;  due  deiLignitz)^  Sbphie»^*rtéô  le  rg  novembre 
i556,,  nK)rbe,le  a4  aoih  1694  ;  et  Etisabet^-Madeleine,  née  le 
17.  novomboe  i.S^ia ,  mariée,  le  3o  septembre  i58S,  à  Charles  IT, 
dikc  d&  MMurisHerbeng ,  uK^rte  le  1  février  i&^. 

JâACUIM->FaÉDÊBIC. 

1 586.  Jlo^CH^)^-Fi|rÉni|ii€  >  né  le  29  septembre  i55o,  passa 
quelques,  aa,aées  chez,  .rélecteur  de  Brandebourg  ^  son  oncle  ^ 
quii'envo};ar«  ^^.  *^,7i.>  k  Cracovie  ,  pour  assister,  en  son  nom^ 
au  couronnement  de  Henri  ,  duc  d^Anjoil ,  roi  de  Pologne  ; 
et.  Tanné  saiyaate,  il  assista,  av^c  son  oncle,  à  la  diète  de 
Batisbonne^  pour  Uélectii)ii  d\in  roi  des  Romains.  L'an  i.i85  ^ 
il  fut  nomnié  piiévot  de  la  cathédrale  de  Magdebourg.  Apr^^ 
la  mort  de  sou  père,  il  fut  duc  de  Brieg,  et  en  iSi)^,  dprè.<» 
le  décès  de  |*rédériG  IV,  le  duché  de.  Ligaitz  lui  échut  I  ii 
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chercha  à  Je  yemettre  dans  tin  meilleur  état  ^uHÏ  rt^avaît  été 
BOUS  les  deroiers  ducs.  11  assista ,  avec  ses  troupes ,  remperem' 
dans  la .  guerre  contre  les  Turcs  ,  et  eut  le  coinmandTement 
de  celles  de  la  Haute  et  Basse  Silésie.  Joachim-Frédéric  mourut 
le  2S  irtaHs.t^bâ,  laissant  ses  enfants  mineurs ,  sous  la  tutelles 
de  Charles  ,  duc  d'Oels  et  de  Munsterberg.  Il  avait  épousé,  le 
19  mai  1677  ,  Anne-Marie,  fille  de  Joacnini-Ërnesit ,  prince 
d'Arihalt,  morte  le  14  novembre  i6o5,  dont  il  laissa  Jean- 
Christian^  qui  suit  ;  Georges-Rodolphe,  né  le  p^  janvier  iSgS  f 
nommé,  Ib  ^7.  avril  1621  ,  capitaine^général  de  la  Haute  et 
Basse-^Silé^è ,  par  l'empereur  Ferdinand  II ,  et  mort  le  i4  jan- 
vier i653,  sans  laisser  d7enfants  de  ses  deux  femmes,  savoir, 
1».  Sophie -Elisabeth ,  fille  de  Jean-Georges ,  prince  d' Anhalt  f 
quMl  avait  épousée  le, 22  octobre  161 4  9  morte  le  g  février  1622  ; 
Si^.^  Elisat>cth*Madeleine,  fille  de  Charles  ili ,  duc  deMuns-^ 
terberg ,  qu'il  avait  épousée,  le  atS  novembre  i6a4  9  décédée  le 
3  novembre  i63i ,  Les  filles  de  Joachim-Frédéric  sont/ Barbe«^ 
Agpes^  née  le  54  février  iSgS,  mariée,  en  1620,  à  Jean-Ulric, 
baron  de  Schaffgotsch$;iAnne-Marie,  n^e  le  26  avril  1610 '^  ec 
Marie-Sophie.,  morte, en  i654< 

JEAN-GHRfSTIAtf. 

.    •     .    .-. .  ■         -         ■  /       •     »• 

i6o2«  Jêan-Chkistian  9  né  18  août  iSgi ,  devint  due  âé 

liignitz  et  de  Brieg  après  la  mort  de  son  père  Joacfaim  Frédé#^ 

rie  9  sous  la  tutelle  de  Charles ,  duc  d'Oels ,  son  oncle.  11  se 

trouva  à  Breslaw  à  1^  t^te  d'un  cortège  de  sept  céiits  ehevau^i 

l'an  161 1  ,  à  l'arrivée  de  l'empereur  Mathias,  dont  il  gagna 

les  bonnes  grâces,  et  fut  nommé  capitaine- général  de  la  Siléssi^; 

Le  10  rn^ai  i6i3 ,  on , exécuta  la  transaction  sur  le  partage  âèâ 

deux  frères.  Jean-Christian  eut  le  duché  de  Brieg ,- et  Georges^ 

Rodolphe,  le  duché  de  Lignitz.  Ce  prince  gouverna  son  duché 

avec  beaucoup  de  sagesse*  Pendant  la  guerre  de  trente  ans  en 

Allemagne ,  la  Silésie  fut  aussi  exposée  à  tous  ses  malheurs^ 

L'an  i633,  l'armée  saxonne  ravagea  la^principauté  de  Brieg  ^ 

ce  qui  engagea  le  duc  Jean-Christian  à  quitter  le  pays  avec 

toute  sa  famille ,  et  à  se  retirer  d'abord  eh  Pomérâhie ,  ensuite 

en  Prusse,'  où  il  mourut  le  25  décembre  i63g.  Son  corps  fut 

reporté  dans  le  tombeau  de  ses  ancêtres.  Il  avait  époti^ ,  i^. ,  le 

12  décembre  1610, Dorothée-Sibylle,  fille  de  Jean-Georges,' 

électeur  de  Brandebourg,  morte  le  19  mars  î6i5";  2®.,  le 

i3  septembre  1626  ^  Anîîe-Hedwioe,  iule  de  Frédéric,  baron 

de  Sitsch.  11  laissa  du  premier  lit  Georges  III ,  duc  de  Brieg  , 

qui  suit  ;  Joachim ;  Henri;  et  Louis  IV ^  duc  de  Lignitz,  né 

le  I9  avril  1616 ,  qui  reporta  9  en  1640 1  le  corps  de  son  père 
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^  Bfiëg  ,  et  conserva  cette  ville  contre  les  aita<|ue8  des  Suédois  , 
lïiort  à  Lignitz ,  en  1649;  Christian,  qui  viendra  après  soa 
frère;  Sibylle-Margueritç  ,  née  le  aq  juin  i6ao  ,  mariée ,  le 
^3  déccsnbre  1637,  à  Gérard  comte  de  Donhoff,  morte  le 
26  juin  iGSy;  Sophie*-Madeleine ,  née  en  i6a4f  mariée,  le 
2  ciécembre  1642,  à  Charles-Frédéric  duc  de  lijunsterberg ^ 
morte  le  8  avril  1660 ;:  Du  second  lit ,  Jean -:  Christian  laissa 
Auguste ,  *  comte  de  Lignitz ,  seigneur  de  t^riborn  ,  capitaine 
du  duché  de  Brieg,  né  de  21  août  1627,  mort  en  1672^  et 
Sigismond,  baron  du  Pètit-Lignitz ,  mort  en  i664« 

GEORGES  m. 

,  i63q.  Georges  m,  duc  de  Brîeg,  né  le  4  septembre  i6ri,' 
défendit,  en  1644 ,  U  'vîUe  de  Brieg,  avec  ses  frères ,  contré 
les  Suédois  qui  en  levèrent  le  siège.  Il  assista  à  Prague  au  cou- 
ronnement du  roi  Ferdinand  lï,  et  fut  nommé  capitaine  de 
la  Silésie.  Georges  mourut  le  14  juillet  1664*  11  avait  épousé, 
lo.  ^  le  22  février  i638  ,  SoPHiE-CATtlbRiNE  ,  fille  de  Char- 
les 111 ,  duc  de  Munsterberg ,  morte  le  21  mars  i65g  ;  2*. ,  le' 
1.9  octobre  1660  ,  ëlisabeth-Maiite  ,  fille  de  Louis  ,  comte 
Palatin  de  Simmeren ,  morte  le  20  mai  1664*  H  eut  du  premier 
lit  Dorothée-Elisabeth,  née  le  17  décembre  1646,  mariée,  en 
i663  ,  à  Henri ,  prince  de  Nassau  -  DUlenbourg ,  morte  le 
g  juin  i6gi. 

CHRISTIAN. 

1664.  Christian,  né  le  9  avril  161 8,  de  Jf an-Qiristiad} , 
duc  de  Lignitz,  de  Brieg  et  de 'Wohiau ,  défendit,  avec  ses 
frères,  la  ville  de  Brieg  contre  les  Suédois.  Lors  du  partage 
des  biens  paternels,  le  duché  de  Wohiau  lui  échut  par  le  sort  ^ 
et  après  la  mot!  de  ses  deux  frères  sans  enfants  mâles ,  il  réunit 
en  sa  personne  les  deux  autres  duchés  dé  Lignitz  et  de  Brifg,- 
et  rçleva  l'ancien  lustre  des  princes  Piastes.  Après  Tabdicar 
tion  du  roi  de  Pologne,  Jean*Cdsimir. ,  en  1668,  Christian 
eut  des  voix  pour  lui  succéder  ;  i^is  Michel  Wieçnowieçki 
remporta.  Christian  mourut  à  IJgnitz,  le  28  février  1672.  Il 
avait  épousé.,  le  i4  novembre  1648,  LociâlE,  fille  de  Jean- 
Casimir,  prince  d'Anhalt,  morte. le  zS  avril  1680,  doiit  il' 
laissa  Georges^  Guillaume,  qui  suit,  et  Charlotte,  liée  le  2  dé- 
ceml)re  iC)52,  mariée,  en  1673,  à  Frédéric,  duc  de  Holsteiil- 
Sunderbourg,  morte  à  Bresl^hv,  le '24  décembre  X707, 

GEORG^ES- GUILLAUME. 
1672,  GE0BG£9*-GuiI.LAtJMJty  dernier  duc  de  Lignitz ,  de 
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iccéda  à  sdh 
torze  ans,  il 

prit  en  main  le  gouvernement ,  et  donna  les  plus  grandes  espé- 
rances; mais  9  le  i  5 -novembre  1676  ,  jt  mourut  à  Brie^,  âgé  de 
quinze  ans.  Il  fut  le  dernier  princip  de  ta  maison  des  Piastes  exi 
Stlésie*  (  Foy.  Frédéric  Hl ,  premier  roi  de  Prusie.  ) 

DUCS  DE  RATIBOR ,  DE,  T:ï;SÇHEN 

ET  D'OPPELEN. 

MlESCq ,  qy  MtÇISI^S  I. 

,11 59»  M(xi^$co  ou  M^iSLA^.  I,  second  fils^  d^Uladislas  H^ 
duc  de  Pologne  ^  fut  ^lif.  d(&  R^tihor ,  de  Te^chen  et  d'Oppelen. 
£q  11949  après  la  mo^t  de.  Ç^imir ,  duc  de  Pologne,  il  fat 
propose pou^  lui  spççé4^,  msâs  Lesko  le  Blano  l'ayant  em«* 
porté  y  les  de^xMic^l^s,  ççmsins»  firent  la  guerre  aux  habitants 
de  Cracovie,  q^i  les  (^Çrent  dans  une  bataille.  Miesco  I  mourut 
U  1 3 mai ^2 11^  De  Lv^oiffiiiii^^  sa  femme,  décédée  le  i^sep^ 
tembrç  laii ,  il  laissa Ças^ÇAir*  qui  suitv  et  ui;se  fiUe  religieuse. 

CASIMIR  1. 

*  i2ti.'CÂSiMiK  1,  né  Tan  1179,  ^^  successeur  de  Miesco f. 
son  père ,  en  121 1  ;  mourut  à  Oppelen,  le  6  mai  i236.  Il  avait 
épousé  Viole,  princesse  ^e  Bulgarie ,  morte  en  1261 ,  dont  il 
eut  deux,  fils,  Miéçisla\$,  qui  suit,  et  Wladisl^,  qui  viendra 
après  son  frère,      ' 

MIÉGISLASIL 

•  •         •  . 

1,236.  Mi^GiSLAS  11^  xhic  dH>pçelen  ,  de  Ratibor  et'  de  Tè9« 
cben,  fils  dja  Casimir  l,  fit  donation  ,  en  octol)re  1239,  con- 
jointement avec  sa  mèteet  soo  fir^re,  du  village  de  WigahsdorfT^ 
à  l^Ôpilal  de  Brealaw.  L'aa  11249  à  l'irraption  des  Tartares 
en  Silésie ,  il  attaqua,  au  passade  de  TOder,  un  corps  de  leurs 
troupes,  quHl  mit  eii  ^te;. mais  toivte  Tarraée  tartare  étant 
survemie,  il  fut  obligé  de  sç  retirèt^  vers  Lignite ,  à  l'armée  du 
duc  Henri  de  Breslaw^  q\u,j  fiit  eatièisement  défaite.  Miécislasir 
effrayé  y  prit  la  fuite  le  premier^  £n  1243,  Conrad,  duc  de 
Mazovie ,  alla ,  avec  Miécislas;  son  gendr« ,  attaquer  Boleslas  ^ 
duc  de  Cracovie  ;  mais  ils  perdirent  la  bataille.  Miécislas  mourut 
en  1246.  Il  avait  épousé  Judith  ,  fille  de  Conrad  ,  duc  de 
Mazovie ,  dont  il  ne  laissa  point  aenfants.  Judith  se  remaria 
à  Henri  III  •  duc  de  Brcslaw. 
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WLADISLAS, 

1246.  Wladislas^  second  fils  de  Casimir  I,  futducd'Op* 
pelen,  de  Ratibor,  deTeschen  etde  Beuthen,  après  son  frère. 
L^an  .1254  9.  Boleslas,  duc  de  Cracovie ,  et-Wladislas ,  ne  pou- 
vait souffrir  que  le  roi  de  Bohême  se  fât  emparé  dé  la  ville 
d'Oppaw  et  de  son  district ,  ravagèrent ,  avec  une  armée ,  tout 
ce  pays,  d^où  ils  emmenèrent  un  riche  butin,  avec  beaucoup 
de  prisonniers.  L'an  1260,  Wladblas  prit  le  parti  de  Prémislas, 
roi  de  Bohême,  dans  la  guerre  qu^il  eut  avec  Bêla,  roi  de 
Hongrie.  En  1278,  'V^l^dislas  soutint  les  rebelles  de  Cracovie 
contre  Boleslas  ,  leur  duc ,  et  se  signala,  le  10  juin,  dans  une 
sanglante  bataille ,  où  Boleslas  fut  victorieux.  Celui-ci  étant 
ensuite  entré  dans  lé  duché  d'Oppelen  ,  y  mit  tout  à  feu  et 
à  sang.  Wladîslas  se  tînt  enfermé  dans  sa  ville ,  ne  pouvant 
résister  j  trois  ennemis  ligués  contre  lui.  Ratibor ,  Gosel  et 
toutes  ses  terres  furent  entièrement  dévastées;  ce  qui  Tobligcay 
en  1^74  9  ^  demander  ta  paix.  L'an  1277,  ^^  envoya  des  troupes 
aux  habitants  de  BreslaVv  contré  Boleslas  j  duc  de  Lignitz,  qui 
avait  fait  prisonnier  Henri  iePieuix^j  duc  deBreslaw;  mais  Boleslas 
demeura  victorieux.  Thomas ,  évêque  de  Breslaw ,  ayant  été 
chassé,  l'an  1287,  de  sia  ville ,  par  Hepri ,  duc  de  Breslaw,  se 
réfugia  à  Ratîbon  Henri  l'y  poursuivit ,  et  assiégea  la  v^lle  ; 
mais  Thomas  sbrtit ,  avfec  son  cierge  ,  ^e  là  ville ,  pour  Ûéchir 
Henri  ^  qui  se  ré(;Oncilîa  avec  lui.  L^évêque  en  reçonnaîissance 
de  l'hospitalité  ci  de  la  protection  du  duc  VC^ladislas ,  fonda 
à  Ratit>or ,  TégHsiè  Collégiale  de  Saint-Thomas  de  Cantorberi , 
et  la  dofta  des  décimes  de  Téglise  de  Breslaw.  Wladislas  mourut 
en  1289.  Il  avait  épousé  Suzaniïe  ,  comme  il  paraît  par  un 
dîplAifiede  i258»  qui  fait  mention  de  trois  de  ses  nls,  Miéscon, 
Casimit'  et  Bofeslais.  11  eut  un  quatrième  fils-,  nommé  Pi'é- 
mîslas ,  qùafifiéy  dans  les  Tables  Généalogiques,  duc  d'Oppelen 
et  seigneur  de  Ratibôr.  Il  xhourùt,  en  i2g5,  laissant  un  fils 
et  deux  filles ,  savoir  :  Lesko  ,  duc  de  Batibor,  qui  paraît  dans 
des  transactions  dé  f335  et  iSSg;  Anne,  mariée  à  Nicolas  H , 
duc  d'Oppaw ,  et  Offka ,  religieuse  à  Ratibor. 

MIESCON. 

1 288.  MiESCON  fut  duc  d'Oppelen  après  la  mort  de  Wla- 
dislas, son  père.  L'an  1294 9  il  fit  un  traité  avec  Henri,  duc  de 
Breslaw.  Il  se  trouva,  l'an  1299,  avec  son  frère  Casimir,  à 
Ratibor ,  à  l'inhumation  de  leur  frère  Prémislas.  On  ne  sait  le 
texns  de  la  mort  de  Miescon,  ni  le  nom  de  sa  femme»  Viole , 


r 
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sa  fîile ,  fut  mariée ,  le  4  octobre  1 3o5 ,  à  Wcnceslas  V ,  roi 
de  Bohême,  et  après  la  mort  de  ce  prince,  elle  épousa  Pierre , 
baron  de  Rosenberg  ,  et  mourut  le  21  septembre  1817. 

CASIMIR  II. 


1288.  Casimir  II,  fr^re  de  Miescoiî  fut  duc  d'Oppelen  ejK 
leigneur  de  Beuthen,  du  vivant  de  son  père.  Il  assista,  1  an  i^SS, 
comme  témoin,  avec  ^%  frères,  à  la  donation  du  monastère  de 
Rauden.  L'an  1289,  il  se  déclara  vassal  du  roi  de  Bohême, 

four  son  duché  d'Oppelen  ,  qui  avait  relevé  auparavant  de  la 
ôlogne.  Casimir  II  mourut  en  i3o6.  Le  m>m  de  sa  femmç 
est  ignoré,  quoique  quelques  auteurs  lui  donnent,  sans  preuves, 
pour  épouse  Béatrix ,  fille  d'Otlon  ,  marquis  de  Brandebourg. 
Dans  un  diplôme  du  mois  de  janvier  1289  ,  où  il  se  recpnnaît 
vassal  de  la  couronne  de  Bohême  ,  il  nomme  deux  de  ses  fils., 
Boleslas  et  Wladislas.  Ce  Boleslas  ,  dont  ■  on  ignore  Tannée 
mortuaire,  ainsi  que  le  nom  de  sa  femme,  a  eu  pour  fils,  Jean, 
duc  d'Osvrieczim ,  qui  se  reconnut  vassal  du  roi  de  Bohâme, 
en  1327.  Wladislas,  duc  de  Teschen  ,  l'autre  de  ses  fils,  se 
trouve  comme  témoin  dans  la  transaction  de  Cracovie  \  faite 
en  1339  ,  et  dans  la  constitution  de  Bohême  ,  faite  par  Tem- 
pereur  Charles  IV,  en  i354.  H  suivit  cet  empereur  à  Pise,  en 
février  i355  ,  et  y  mourut.  Les  autres  enfants  de  C^asiifnir  II 9 
sont  :  Casimir ,  qui  suit  ;  Mezcbou  ,  chevalier  teutonique  \ 
Marie,  femme,  en  i3o6,  de  Charles-Robert,  roi  de  Hongrie^ 
morte  le  i5  décembre  i3i7.  Wladislas,  duc  de  Kosei  et  de 
Beuthen  ,  était  aussi ,  suivant  plusieurs  historiens  de  Silésie  , 
fils  de  Casimir.  11  est  fait  mention  de  lui  dans  plusieurs  diplô- 
mes. £n  1327  y  il  reçut  à  foi  et  hommage  la  terre  de  Kosel,  de^ 
Jean,  roi  de  Bohême.  £n  1^42,  à  Toctave  de  Saint-Jean- 
Baptiste  ,  il  se  déclara  à  Breslaw ,  vassal  de  la  couronne  de 
Bonême.  Il  traita,  en  i347,  du  mariage  de  son  fils  Bolcon, 
avec  Marguerite  de  Sternberg.  On  ignore- le  tems  de  sa  mort,  et 
le  nom  de  sa  femme.  Il  laissa  deux  nls  et  quatre  filles  :  Casimir, 
duc  de  Beuthen;  Bôlcon ,  duc  de  Kosel,  mort  en  i3S5,  qui 
épousa  Marguerite  de  Sternberg,  dont  il  eut  £uphémie«  ma- 
riée, vers  1410,  à  Bolcon  JII,  duc  de  Munsterberg;  Elisabeth, 
Bolcke ,  abbesse  de  Trebnitz,  morte  le  20  mai  14^99  furent 
ses  autres  filles.  La  première  des  filles  de  Wladislas  ,  duc  de 
Kosel ,  fut  Ëuphémie ,  mariée  à  Conrad  I  ,  duc  d^Oels  ;  la 
seconde,  Agnès,  abbesse  de  Trebnitz,  morte  en  i652;  la  troi- 
sième ,  Catnerine ,  aussi  abbesse  de  Trebnitz,  morte  en  i382  ; 
et  la  quatrième ,  Béatrix ,  mariée  à  Berthold ,  burgrave  de  Mag- 
dçbourg. 


I 

I 


tB  i)tcs  l)£  silESïÊ^  6i 

Ducs  DE  TESCHEN.     ' 

CASIMIR  IIL 

lâbG.  Casimir  III,  duc  de  Teschen^  succéda  9  Tan  iioÉ^ 
h  son  père  Casimir  II.  il  se  reconnut  9  en  iSây^  à  Oppaw^ 
Vassal  du  roi  de  Bohémei  11  signa  Tan  1^47,  à  Prague,  commei 
témoin  ^  l*oi*donnance  de  l'empereur  Charles  IV  ^  qui  confère 
À  TarcheVeque  de  Prague  ,  le  droit  de  sacrer  et  couronner  les 
irois  de  Bohême ,  droit  qui  appartenait  auparavant  à  l'arche- 
vêque de  Mayence.  Casimir  III  mourut  en  i358.  On  ignore  le 
nom  de  sa  femme ,  dont  il  laissa  deux  fils£t  trois  filles;  savoir: 
l^rémislas,  qui  suit;  Ziémovit,  grand-prieur  de  Tordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem 9  en  Bohême,  vivant  encore  en  i3^o;  Anne^ 
mariée,  en  1334,  à  Wenceslas ,  duc  de  Lignitz,  morte  en  13675 
Marguerite ,  alliée  k  Henri  VII ,  duc  de  Brieg  ;  et  Agnès ,  alliée 
À  Conrad  Il>  duc  d^Oels ,  morte  le  i5  août  1371. 

t>RÉMlSLAS. 

i3â8.  PrÉMislaS^  succéda,  Tan  1^6  ,  à  Casimir,. sori  père 
dans  le  duché  de  'teschen.  Dè^  Tannée  i355  ,  il  signa  ^  comme 
témoin  ^  le  traité  fait  entre  Tempereur  Charles  IV,  Foi  de  Bo-^ 
liéme  ,  et  Jean  ,  roi  de  France.  Il  est  encore  fait  .mention  de 
lui  comme  témoin  dans  plusieurs  édits  du  même  empereur  en 
13591  *^^P  ^*  1 364*  Par  ce  dernier,  l'èmpèréur  consentit  à 
la  cession  faite  par  Marguerite ,  veuve  de  Louis ,  margrave  de 
Brandebourg ,  du  comté  de  Tyrol  aux  archiducs  d'Autriche* 
L'an  1373^  les  différents  entre  Prémislas  et  Conrad  II,  duc 
d'Oels,  furent  accommodés  par  les  dubs  de  Brieg  et  de  Muns- 
terberg,  choisis  pour  arbitres.  Prémislas  fut  e^nvoyé^  l'an  i38i^' 
par  Tempereur  Wenceslas,  à  Richard  11,  roi  d'Angleterre,  pouf* 
une  alliance  entre  ces  deux  princes.-  Le  a5  février  l383  ,  là  ville 
du  Grand-Glogaw  lui  rendit  hommage  et  à  ses  enfants.  Il  sîgna^ 
i'an  i^osk ,  à  Breslaw,  le  traité  fait  entre  les  pri aces  de  Silésié 
pour  la  paix  publique.  Prémislas,  accabla  de  nialadie ,  revenant 
de  la  Prusse ,  où  il  était  allé  pour  rëcôitcilier  lès  chevaliers 
Teutoniques  évec  tllàdislas ,  rôi  de  Pologne ,  mourut  if  Tes-< 
chen ,  le  a3  mai  i4io,  et  fut  inhumé  chez  les  Ijk)minicains^4 
11  avait  épousé  Catherine,  fille  de  Boleslas  III  ^  duc  de  li^ 
gnitz,  dont  il  laissa  deux  fils  et  une  fille.  BoFesIas  ^  l'aîné  ^  qui 
suit,  eut  en  partage  Teschen,  le  Gr^giid-lilogaw  et  là  moitié  de 
Beuthen  :  Prémislas ,  le  cadet  ^  eut  Oswieczim  avec  d'autre;» 
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lieux,  et  fit  une  branche  séparée ,  qui  viendra  ci -après.  lUi 
fille  de  Prémisies  fut  Anne ,  mariée ,  en  1^96  ,  à  Henri  IX ,  due 
de  Silésie ,  à  Luben. 

BOLESLAS. 

1410.  BoLESLAS  j  duc  de  Teschen  et  du  Grand-GIogaw  , 
succéda  ,  Fan  i4io  ,  à  son  père.  Il  assista  ,  au  mois  de  février 
14^4  9  ^  Cracovie ,  au  couronnement  de  la  reine  Sophie,  femme 
d'Uladislas  Y,  roi  de  Pologne.  Boleslas  mourut,  le  6  mai 
14^6,  à  Teschen,  et  fut  inhumé  aux  Dominicains  de  cette 
ville.  11  avait  épousé ,  i*. ,  Marguerite  ,  fille  de  Janus ,  ou 
Jean,  duc  de  Ratiboi^,  dont  il  n'eut  point  d'enfants;  :i®.,  Okfka^ 
0.  fille  d*01îgard ,  duc  de  Lithuanie ,,  dont  il  eut  quatre  fils  et 
trois  filles.  Les  fils  sont  Wenceslas,  qui  suit  ;  Boleslas ,  duc  de 
Tescberi  et  du  Grand- Glogaw,  qui  travailla  à  réunir  la  Silésie 
à  la  Pologne ,  en  i447  ?  ^^  mourut  le  8  octobre  1460  (Il  avait 
épousé,  en  i44^9  Ani^e  de  Russie,  fille  de  Jean,  duc  de 
Byelsko  ^  dont  il  eut  Casimir,  qui  viendra  après  Wenceslas,  son 
oncle  ,  et  trois  filles  )  ;  Wlâdislas  ,  duc  de  Teschen  et  de  Gor  ^ 
mort  en  i463,  sans  enfants  de  Mari-guerite  ^  comtesse  de  Cillei 
CD  Autriche^  Przémislas,  duc  de  Teschen  et  du  Grand-Glogaw, 
mort  le  1 1  mars  1477  (^^  *^^**  épousé  Anne ,  fille  de  Boleslas  ^ 
duc  de  Warsovié,  doi>t  une  fille,  Hedwige,  mariée  à  Etienne; 
comte  deLœpus,  palatin  de  Hongrie,  morte  en  i5i5).  Le» 
filles  du  dnc  Boleslas  sont  Véronique  ,  mariée  à  Frédéric  , 
comte  de  Cillei  ^  morte  en  i454  ;  Madeleine ,  alliée  à  Janus, 
duc  de  Batibor;  Alexandrine ,  épouse  de  Làdîslas  de  Grora, 
pdatin  de  Hongrie. 

WENCESLAS. 

i4i6.  WeïscESLAS,  duc  de  Teschen  et  du  Grand-Glogaw  ^ 
succéda  en  1426,  à  son  père ,  conjointement  avec  ses  frères.  Il» 
firent  eïk  septembre  i4'^5,  à  Breslaw,  un  traité  avec  les  autres 

f Grinces  de  Silésie  ,  pour  conserver  lapaix  et  la  tranquillité  dan» 
eurs  pay§.  En  i447  1  f's  signèrent  à  Cracovie ,  avec  le  roi  et  la 
république  de  Pologne ,  un  traité  de  paix  perpétuelle,  Ven^ 
ceslas,  le  3o  noveitibre  144^  »  partagea  y  avec  ^es  frères,  le» 
terres  de  la  succession  de  leur  père;  et,  en  i447»  l^s  biens 
ïnaterneb.  Wenceslas  fut  un  prince  religieux  :  il  était  fort  at- 
taché à  Casimir  ,  roi  de  Pologne,  et  à  Wjadislas  ,  roi  de 
Bohême ,  ses.  proches'  parents  ;  et  voyant  qu'il  ne  pouvait  dé- 
tourner Przémislas,  son  frère,  de  prendre  le  parti  du  roi  Mathia» 
«onlre  ces  deux  princes  y  il  en  ïsxoumt  âe  chagrin  à  Biesko  en 
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.  iij4'  H  avait  ëpousé,  i». ,  en  i4^6 ,  Offka  ,  fille  de  Sémovît  ,^ 
duc  de  Mazovîe  ;  2.^.  en  14^9,  Elisabeth,  fille  de  Frédéric  I , 
électeur  de  Brandebourg ,  et  veuve  de  Louis  II ,  duc  de  Li-  ■ 
gnitz,  morte  le  3i  octobre  i449*  1^  ^^^  ^^  premier  lit,  Wen- 
ceslas,  mort  en  1462  y  et  Prémislas,  chanoine  de  Glogaw,  mort 
en  i477» 

CASIMIR  IV. 

i/^j/^CASiiaiKiy  ^  duc  de  Teschen  et  du  Grand-Glogaw,' 
réunit,  après  la  mort  de  Wenceslas,  son  oncle,  toutes  les 
portions  aes  duchés  de  Teschen  et  du  Grand-GIogaw ,  qui 
a^'aient  été  divisées  entre  les  quatre  frères.  Uan  14799  il 
fit ,  eh  octobre  ,  un  traité  avec  le  roi  Mathias ,  par  lequel 
il  lui  céda  la  ville  de  Tarnovitz  et  la  moitié  du  Grana-Glogaw, 
avec  leurs  dépendances  ;  et  le  roi  lui  remit  la  principauté  de 
Kosel  et  ses  dépendances,  avec  une  somme  d'argent.  Il  avait- 
vendu,  en  147^»  une  portion  considérable  de^  la  terre  de 
Beuthen  ,  à  Tévéchéde  Cracovie;  c'est  ce  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui le  duché  de  Séverie.  L'an  1491 9  Casimir,  comme 
capitaine  de  la  Haute  et  Basse«Silésie ,  confirma  les  privilèges 
du  duché  de  Glogav.  Il  souscrivit ,  en  janvier  1497  9  à  Breslaw, 
les  lettres  par  lesquelles  les  princes  oc  Silésie  promirent  de 
rendre  hommage' à  Wladislas,  roi  de  Bohême.  Le  mc^me  roi , 
l'an  i5i5,  abandonna  à  Casimir,  l'usufruit  du  duché  d'Oppaw; 
ce  qui  fut  encore  confirmé  par  le  roi  I^ouis,  en  i525«  Casimir 
mourut  le  i3  décembre  1628.  Il  avait  éponsé  Jeax^t^e,  fille 
de  Victorin,  duc  de  Munsterber^,  qui  lui  donna  deux  fiis, 
dont  l'aîné,  Wenceslas,  mournt  en  1626,  avant  son  père. 
Celui-ci  avait  épousé,  en  i5i8,  Anne,  fille  de  Frédéric, 
margrave  de  Brandebourc-Anspach ,  qui  lui  donna  un  fils  pos- 
thume |.  nommé  Wenceslas- Àaam ,  qui  suit.  Frédéric  ,  second 
fils  du  duc  Casimir ,;  fut  doyen  de  l'iéglise  cathédrale  de  Bres- 
law ,  mort  a^  mois  de  juin  i3o7 ,  à  Sienne,  en  Italie. 

WENCESLAS-ADAM. 

iB^B.  Wenceslas-Adam,  né  posthume  l'an  iSafî,  succéda, 
dans  les  duchés  de  Teschen  et  de  Glogaw ,  à  Casimir ,  son 
grand-père ,  en  x5â8.  Il  accompagna,  l'an  i&4^  1  1^  ^^i  Ferdi-- 
nand  1,  à  son  entrée  dans  la  ville  de  Breslaw.  Il  assista ,  Tan 
i563,  le;  8  septembre,  à  Presbourg,  au  couronnement  de 
Maximilicn  II,  comme  roi  de  Hongrie,  et,  en  i565,  aux 
obsèques  de  l'empereur  Ferdinand  I ,  à  Vienne.  Wenceslas- 
Adam  fut  un  prince  généreux  et  charitable^  et. fut  envoyé 
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plusieurs  fois,  par  l'empereur,  en  ambassade.au  roi  dePolo^ 
gne.  Jl  mourut,  le  4  novembre  1579,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, li  avait  épousé,  i''.,  en  i54o,  Marie  0E  Bernstein^ 
fille  de  Jean,  comte  de  Bernstein  ;  a*», ,  le  ^5  novembre  iSBy, 
SidonIE^Catherine  ,  fille  de  François ,  duc  de  Saxe-Ijàwen- 
bourg,  reniariée,  le  i6  février  i586,  à  JÊméric  de  Forgatsch  , 
comte  de  Trentschin ,  morte  au  mois  de  juin  1594.  Wenceslas- 
Adam  eut  du  premier  lit,  Frédéric  -  Casimir ,  mort  le  4  m^ii 
iSyi ,  Anne  et  Sophie.  Du  second  lit  il  eut  Chfistian- Auguste, 
né  l'an  iS^o,  mort  en  bas  âge;  Adam-Wenceslas ,  qui  suit  ; 
jean-Albert;  et  Sidonie  -  Marie ,  née  le  xo  mai  1572,'  mariée 
en  1 586 ,  à  Frédéric  IV ,  duc  de  Lignitz ,  morte  en  couches 
la  mémis  année, 

ADAM  -WENCESLAS. 

i579,  Adam-Wenceslas,  né  le  i3  décembre,  1574»  suc* 
céda,  l'an  1^79,  à  Wenceslas  -  Adam  ,  son  père,  dans  les 
duchés  de  Teschen  et  du  tjrand-Glogavir.  Il  commanda  la  cava- 
lerie silésienne  à  la  bataille  gagnée,  le  28  juin  1602,  par  le 
général  Basta  ,  en  Transylvanie ,  contre  les  Sicules  ,  Turcs  et 
Tartares ,  qui  perdirent  en  cette  affaire  plus  de  trois  miille 
hommes.  F.e  18  septembre  161 1,  il  accompagna  MathiasII, 
roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  à  son  entrée  à  Breslaw,  et 
le  6  février  1617 ,  il  fut  nommé,  par  l'empereur,  administrateur 
du  gouvernement  de  la  Haute  et  BasseSilésie.  Adam  Wences- 
las mourut  le  i3  juillet  1617.  Il  avait  épousé,  le  17  sep- 
tembre iSgS,  Elisabeth,  fille  de  Gothard,  duc  deCurlande, 
morte  le  19  novembre  1601 ,  dont  il  laissa  Christian -Adam , 
né  Tan  |6oo,  mort  le  ii  mai  1601  ;  Frédéric-Guillaume, 
qui  suit  ;  AnncrSidonie,  née  le  2  mars  iSgS,  mariée,  le  pre«« 
__î 1 a.ti   AT 4 — .'u^i *- -"-Hohenembs; 

lariée  à  Guil- 
[9  mai  i653.  Celle- 
ci  ,  ayant  perdu  son  frère ,  obtînt  de  l'empereur  l'usufruit  du 
dviché  sa  vie  durant  ;  après  quoi  l'empereur  ferçlinand  lit  l.Q 
f  éiioit  da(is  sa  main  comme  un  fief  vacant, 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME, 

1617.  FRiDERic-GuiLLÀUME ,  né  le  9  novembre  1601  ; 
ffuccesseur  d'Adam -Wenceslas,  son  père  ,  aux  duchés  de  Tes-» 
çhen  et  du  Grand-Glo^w,  fut  le  dernier  duc  de  cette  br^nçhe^ 
tX  mourvil  en  1^2^ 
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DUCS  DE  TESCHEN-OSWIECZIM. 

PREMISLÂS. 

i4oi.  Pr^mi^las  ,  second  fils  de  Prémislas,  duc  de  Teschen  ; 


eut ,  dans  le  partage  fait  avec  Boleslas ,  son  fr^re  aîné,  la  terre 
d'Oswieczim  et  autres.  11  fut  assassiné,  le  i«'.  janvier  i4oi  t 


de  Brîeg;,  dont  il  eut  Casimir,  <]ui  suit  ;  et  Jean  ,  mort  jeune. 

CASIMIR.  •- 

i4oi.  Casimib,  duc  d'Oswieczim ,  assista,  au  mois  de  fé*- 
yrier  14^49  ^^^^  Cracovie,  au  couronnement  de  Sophie,  reine 
de  Pologne.  £n  14^79  il  vendit  sa  terre  de  Strehlen  k  Louis  II, 
duc  de  firieg.  Casimir  mourut  le  7  avril  i433 ,  et  fut  inhumé 
aux  Dominicains  d^Oswieczim.  11  avait  épousé  Anme  ,  fille  de 
Henri  Vill  ou  XI{,  duc  de  Glogaw,  dont  il  laissa  trois  fils  et 
une  fille.  Wenceslas,  qui  suit,  fut  l'aîné  des  fils  de  Casimir  ; 
Prémîslas,  duc  de  Zathor,mort  en  1 4^4 9  fut  le  second  ;  Janus, 
ou  Jean  II,  duc  d'Oswieczim,  fut  le  troisième;  Sophie,  ma- 
riée i  Yiclorin ,  duc  de  Munsterberg, 

WENCESLAS^ 

1433.  Wenceslas  ,  successeur  de  son  père  Casimir  en  i433, 
eut  en  partage  le  duché  de  Toscheck.  Il  assista ,  Tan  i435 ,  dans 
Breslaw ,  à  l'assemblée  des  princes  de  Silésie  pour  la  conserva- 
tion de  la  paix  publique  dans  leur  patrie.  On  ignore  le  tems  de 
isa  mort.  Il  avait  épousé  Mahguçrite  iSe  Nowina  ,  dont  il  eut 
plusieurs  enfants  ,  qui  n'ont  pas  laissé  de  postérité, 

JANUS,  ou  JEAN  II. 

Janus,  ou  Jeait  II,  frère  de  Wenceslas,  vendit,  l'an  14^7, 
le  duché  d'Oswieczim,  pour  la  somme  de  cinquante  mille 
marcs ,  à  Casimir ,  I^oi  de  Pologne.,  Coi'ner  assigne  cçtte  vente 
à  Tan  ,1453  ;  mais  l'acte  qui  en  est  rapporté  par  Prilusius, 
dans  son  Traité  des  Prwioces  dç  Polpgjae ,  porte  la  date  quq 
HQV»  lui  doQuons^ 
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SUITE  ©ES  DUCS  D'OPPELENj 

BOLESLAS  I. 

1188.  BoLEiSLAS  I,  troisième  fils  de  Wladislas,  duc  d'Op:^ 
pelen ,  et  de  Susanne ,  succéda ,  Tan  .ià88 ,  à  son  père.  L'aa 
1290,  il  mena  des  troupes  à  Henri  IV ^  duc  de  Breslaw,  qui 
voulait  s'emparer  du  duché  de  Cracovie.  Mais  ils  perdirent  14 
une  bataille,  oà  Boleslas  fut  blessé  et  fait  prisonnier.  £n  i3{a  , 
Boleslas  surprit ,  par  intelligence  avec  lés  Habitants ,  la  ville  de 
Cracovie;  mais. le  d«c  Wladislas  Loketek  s',étant  avancé  ^vep 
unç  forte  armée  pour  l^assiéger,  Boleslas  fut  obligé  de  l'aban— 
donner.  Il  mourut  le  12  mai  i3i3  ,  et  fut  inhumé  aux  Frères 
Mineurs  d'Oppelen.  On  ignore  le  nom  de  sa  fepfime .,  dont  il 
laissa  trois  âls,  ,BotkonJl,  duc  de  Falckenberg,  qui  suit; 
Bolkon  III ,  dâc.  d^Oppelen  ,  qui  viendra. «iprès  son  frère  ^  et 
AlbeFty  duc  de  StreUtz ,  mort  en  i36(, 

BOLKON    IL 

i3i3.  BoLKON  II,  duc  de  Falckenberg,  fut  à  Breslaw,  Pan 
i3iQ,  un  des  témoins  de  la  vente  faite  par  Henri ,  duc  de  Jauer, 
de  la  ville  de  Gorlitz^  à  Jean ,  roi  de  Bohême.  11  fut  nommé', 
l'an  i329,  avec  le  duc  de  Glogaw,  arbitre  âes  différents  qui 
s^étaient  élevés  entre  Conrad  I^*. ,  duc  d'Oels,  et  Henri  VI,  diic 
de  Breslaw.  En  1342,  il  se  reconnut,  avec  les  autres  ducs  de 
Silésie,  vassal  du  roi  deBohéme.  En  i354,  il  souscrivit,  à 
Tienne ,  la  constitution  féodale  de  l'empereur  Charles  IV  pour 
la, Bohême,  et  en  1 355  la  confirmation  générale  de  tous  les 
privilèges  du  royaume  de  Bohême.  L'an  i3bo  ,  il  signa  le  traité 
de  paxx  fait  entre  l'empereur  Charles  IV ,  Jeap  ,  marquis  de 
Moravie,  et  Rodolphe,  duc  d'Autriche.  On  igiore  la  date  dfr 
sa  mort  et  le  nom  dé  sa  femme.  11  a  laissé  deux  nls  et  une  fille, 
Henri,  duc  de  Falckenberg,  mort  lé  i4  septembre  1^82  "^ 
Bernard  ,  mort  en  1396  ;  et  Marguerite  ,  mariéç  à  Ulric ,  land- 
grave de  Leuchtenbei^  ,  morte  eii  iSyS.  ' 

.      •  BOLltON    lîl. 

'  'BOtSOW  111/  second»  fi!s  de  Boleslas  I,  et  doc  d'Oppelen 
après  la  tAotX  de  soti  p^re,  assista,  cottwne  témoin,  aux  diflfé* 
reûis  acte» mtenti<jhrtës  dans  Tartide  p^éoédetit ,  avec  son  frèrci 
En  i355  il  demanda  avec  ses  frères,  Bolkonde  Falckenbere^ 
et  Albert  de  Strelitz,  la  succession  de  Bolkon ,  duc  de  Kosel,, 
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I  reihpéréur  Charles  i V,  qui  la  refusa ,  et  l'accorda  à  Conrad  I^ 
duc  d'Oel's  9  et  â  Prémîslas ,  duc  de  Tescben  ^  à  qui  elle  appar-* 
tenait.  II  mourut  le  3t  décembre  1368^  ayant  épousé  ëli&a-» 
BETH,  fille  de  Bernard,  duc  de  Schiveidnitz ,  dont  il  eut  deux 
fils  f  Wladislas ,  qui  suit ,  et  Boleslas  III ,  duc  d'Oppelen  et  d« 
l'^alkenberg,  mort  le  ai  septembre  i'68u. 

WLADISLAS. 

i368.  Wladislas,  successeur  de  Bolkon,  son  père,  en 
i368,  au  duché  d'Oppelen,  fit,  en  iSGg,  avec  son  frère  Bo- 
leslas, la  guerre  à  LOuis,  duc  de  Brieg;  mais  ils  furent  défaits 
dans  une  sanglante  bataille  à  Crutzbourg.  L'an  1370  ,  il  alla  k 
Cracovie ,  où  il  assista  k  la  mort  de  Casimir  III ,  rOi  de  Pologne  ^ 
et  au  couronnement  de  Louis  ,  roi  de  Hongne  et  de  Pologne  , 

3ui  le  fit  palatin  de  Hongrie,  et  lui  fit  donation  de  plusieurs 
uchés  et  seigneuries  en  Pologne.  En  1377,  étant  gouverneur 
pour  le  roi  de  Pologne,  il  y  fonda  le  monastère  de  2^nstochau9 
et  le  dota  richement.  Sigtsmpnd»  soargrave  de  Brandebourg , 
ayant  dévasté  la  Mazovie  et  la  Cujavie  en  i3d3,  Wladislas  Tat- 
taqua  dans  son  rétour  en  Hongrie ,  et  défit  son  armée.  Jj^an 
1390,  sa  faveur  conmiença  à  diminuer.  Hedwtge ,  reine  de  Po- 
logne, pendant  Texpédition  de  son  mari  Jagellon,  dans  la  Lithua- 
nie,  marcha  avec  une  armée  dans  la  Russie ,  d'où  elle  chassa  les 
troupes  du  duc  d'Oppelen.  £n  1396 ,  il  refusa  de  rendre  au  roi 
de  Pologne  Phommage  pour  les  trois  duchés  quHl  possédait  ea 
Pologne.  Le  roi,  Payant  attaqué,  lui  enleva  deux  de  ces  duchés  , 
et  porta  la  guerre  jusque  dans  le  duché  4'Oppelen  en  1396.  Les 
ducs  d^Oels  et  de  Falckenberg  calmèrent  le  roi ,  et  procurèrent 
la  paix.  Wladislas ,  après  avoir  éprouvé  les  vicissitudes  de  la  for-* 
tune ,  mourut  à  Oppelen ,  le  8  mai  i^ol,  et  y  fut  inhumé  dans 
Téglise  des  Frères  Mineurs.  Il  avait  épousé  Offka  ,  fille  de  Zie« 
movit ,  duc  de  Mazovie ,  dont  il  laissa  {ledwige  ^  mariée  à 
Alexandre  ,^duc  de  Lithuanie. 

BOLESLAS  IV. 

i4oi.  Boleslas  IV,  fils  de  Boleslas  ]Il ,  ayant  succédé  k 
son  oncle,  Wladislas,  en  i4oi,fit,.  au  mois  de  juillet  1402  ^ 
un  traité  d'union  avec  les  autres  ducs  de  Silésie^  pour  la.conser^ 
vation  de  la  paix  de  cette  province.  £n  i4^3 ,  il  fit  la  guerre  à 
Nicolas ,  duc  de  Ratibor,  dont  il  ravagea  le  pays;  mais  Nicolas 
le  vainquit  à  la  bataille  de  Rybniki  ^  et  s^empara  de  la  ville  de 
Beuthen.  L'an  i4i5 ,  il  accédia  au  traité  fait  à  Breslaw  par  les 
ducs  de  Silésie ,  pour  se  défendre  contre  les  incursions  des  Hus* 
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sites.  Boldsias  mourut  à  Oppelen,  le'6  mai  1437.  Il  avait  épchiié 
Marguerite,  comtesse  de  Gorice,  morte  le  6  décembre  14^7^ 
dont  il  eut  Jean,  quié  pousa  Barbe,  fille  de  Frédéric  I«''.,électem' 
de  Brandebourg;  fioleslas  V,  qui  suit;  Henri,  mort  en  i436  ; 
Nicolas  I,  qui  viendra  après  son  frère;  Anne«  abbesse  de  Trcb- 
nitz ,  morte  en  14^6  ;  Marguerite,  mariée ,  en  141H ,  à  Louis  lll  ^ 
duc  de  Silésie,  à  Luben  ;  et  Elisabeth,  mariée  à  Léopold,  mâr-« 
grave  de  Leuchtenberg. 

BOLESLAS  V. 

1437.  BoLESLAS  V,  duc  d'Oppelen,fils  de  Boleslas  IV,  fit  là 
guerre,  en  14^2,  à  Casimir,  roi  de  Pologne,  et  ravagea  plu-* 
sieurs  de  ses  provinces.  Casimir,  empêché  parles  divisions  intes- 
tines et  par  les  invasions  des  Tartares,  fit^  en  i453,  une  trêve 
de  deux  ans  avec  Boleslas.  Le  duc  d'Oppelen  traita  fort  durement 
ses  sujets ,  et  s^empara  des  biens  ecclésiastiques.  Il  mourut,  peu 
regretté ,  le  20  mai  1460  ,  au  Petit-Glogaw ,  où  il  fut  inhumé 
dans  Péglise  collégiale ,  dont  il  avait  chassé  les  chanoines.  Il  avait 
épousé  Elisabeth  de  Pilcza,  dont  il  eut  un  fils,  Wenceslas^ 
mort  jeune ,  et  une  fille,  Marguerite ,  femme  de  Louis  lll ,  duc 
de  Brieg. 

NICOLAS  I. 

1460.  Nicolas  I,  duc  d'Oppelen,  succéda,  en  1460,  à  saii 
frère^  Boleslas  T;  mais  cette  succession  lui  fut  contestée  par  Ja-*> 
nus ,  duc  d'Oswieczim ,  qui  lui  fit  la  guerre ,  et  brûla  un  grand 
nombre  de  ses  villages.  Nicolas  Tapaisa  moyennant  une  somme 
d'argent. ' Georges  Podiébrad ,  roi  de  Bohême,  prétendit  aussi 
que  le  duché  d  Oppelen  lui  était  dévolu  par  vacance  de  fief  j 
mais  il  se  contenta  de  la  cession  que  Nicolas  lui  fit  de  la  moitié 
de  la  ville  d'Oppaw,  et  de  plusieurs  villages,  avec  une  somme 
d'argent.  En  i^65 ,  il  se  joignit  à  plusieurs  princes  en  faveur 
du  roi  Georges ,  pour  son  accommodement  avec  le  pape.  H 
reçut,  en  14^99  ^  Breslaw,  Mathias ,  roi  de  Hongrie  et  de 
Bohême  ,  avec  les  autres  princes  de  Silésie.  Nicolas  1  mourut  en 
i486.  Il  avait  épousé  Madeleine,  fille  de  Louis  11,  duc  de 
Brieg  et  de  Lignitz,  dont  il  laissa  cinq  fils  et  cinq  filles.  Les  prin-^ 
cipaux  sont  Jean  ^  ou  Janus ,  qui  suit  ;  Nicolas  II ,  duc  d'Oppe>- 
len  et  deGlogaw-le-Haut,  qui  eut  des  querelles  avec  Henri,  duc 
de  GlogaW  ;  Jean  5  évêque  de  Breslaw  ;  et  Casimir,  duc  de  Tes- 
chen ,  qui  voulut  poignarder  ses  frères  ;  et ,  ayant  été  désanné  y 
se  sauva  dans  l'éçlise,  d'où  ayant  été  retiré,  il  fut  jugé,  de  l'or- 
dre de  l'évêque  de  Breslaw  ,  par  les  consuls  de  NeissCi  et  eut  1» 
lét«  tranchée  le  26  )uin  1497. 


DES  DUCS  DE  SILÉSIE.  8«| 

JEAN ,  ou  JANUS. 

i/fiG,  Jean,  ou  Janu3  ,  duc  d^Oppelen  et  de  Ratibor ,  suc- 
céda au  duc  Nicolas  son  pè^  en  i4^t).  L'année  suivante ,  Janus 
ayant  suivi  avec  son  frère  Nicolas  le  parti  du  roi  de  Pologne , 
ils  furent  arrêtés  à  Kosel,.et  ils  n'obtinrent  leur  liberté  qu'en 
payant  quatre- vingt  mille  florins  au  roi  Mathias.  En  i5o4 ,  au 
mois  de  février ,  il  signa  à  Breslaw  la  convention  qui  fut  faite 
entre  l'ordre  ecclésiastique ,  les  princes  et  états  de  Silésie.  £a 
1 527 ,  il  prêta  à  Breslaw  foi  et  hommage  à  Ferdinand  I,  roi  de 
Hongrie  et  de  Bohême^  Jean,  duc  d'Oppelen  et  de  ilatibor, 
mourut  le  a5  mai  iSHa,  le  dernier  prince  de  sa  branche,  et  son 
duché ,  devenu  fief  vacant,  fut.  réuni  à  la  couronne  de  Bohême. 

DUCS  DE  LA  HAUTErSILÉSIE,   DOPPAAV, 
DE  RATIBOR  ET  DE  MUNSTERBERG , 

SORTIS   DU   SANG    DES    KOIS  DE   BOHÊME. 

NICOLAS  I. 

i2Sa.  Nicolas  1 ,  fils  naturel  de  Prémislas-Ottocare  ,  roî  de 
Bohême  ,  reçut  de  son^ère  en  partaee  le  duché  d'Oppaw  dans 
la  Haute-Silésie ,  *  dont  Ottocare  s'était  emparé  après  la  mort  de 
Miécislas ,  duc  d'Oppelen  et  de  Ratibor ,  décédé  sans  enfants. 
£n  1281  ,  Nicolas  lit  don  à  l'évêque  de  Breslaw  du  château 
d'Eldstein.  Wenceslas ,  roi  de  Pologne  et  de  Bohême,  nomma, 
l'an  i3oo,  Nicolas  ,  son  frère  naturel,  capitaine  du  royaume  de 
Pologne^  dans  le  duché  de  Cracovie  ;  mais ,  sur  les  plaintes  des 
Polonais,  il  le  rappela  en  i3o3.  Hicolas  entreprit ,*" l'an  i3o8^ 
pour  les  Bohémiens,  une  expédition  contre  la  ville  de  Cracovie; 
mais  il  fut  repoussé  par  les  Polonais.  Depuis  l'année  1 809  jus- 
qu'en i3i5,  le  duché  d'Oppaw  fut  possédé  à  titre  d'engagement 
par  les  ducs  de  Breslaw.  Jean,  roi  de  Bohême,  le  retira,  et 
Nicolas  I  en  fut  privé  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  à  Brinn ,  en  Mo- 
ravie ,  l'an  i3i8.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  des  Frères-Mineurs 
de  cette  ville.  On  ignore  le  nom  de  sa  femme ,  dont  il  laissa  un 
fils ,  qui  suit. 

NICOLAS  IL 

i3i8.  N1COLA.S  II  obtint ,  au  mois  de  juillet  de  l'an  i3ï8,  dç- 
Jean  ,  roi  de  Bohême ,  le  duché  d'Oppaw  à  'titre,  de  fief,  et  le 
Vlil.  la 
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servit  »  Tannée  suivante ,  lorsqu'il  assiégea  la  ville  de  Prague. 
Dans  la  snûe ,  Nicolas  s^attira  Tindignation  de  ce  prince ,  qui 
voulut  entièrement  le  détruire;  mais  Charles ,  fils  du  roi  de 
Bohême,  le  réconcilia  avec  son  père,  moyennant  une  somme 
d'argent,  vers  Tannée  i334.  Nicolas  fut  témoin  à  Prague,  en 
x34i  9  au  traité  conclu  entre  Casimir ,  roi  de  Pologne ,  et  Jean, 
roi  de  Bohâme.  L'an  134^  9  il  reconnut  à  Breslaw  tenir  à  titre! 
de  fief  les  duchés  d'Oppaw  et  de  Ratibor  du  royaume  de  Bohême, 
Il  se  trouva.  Tan  i35S,  à  Pise,  lorsque  Louis  et  Jeanne,  roi  et 
reine  de  Jérusalem  et  de  Sicile ,  y  firent  rendre  hommage  des 
comtés  deForcalquier  et  de  Piémont  à  l'empereur.Charles  iV.  Il 
"-nalamèr "^  ^  — ^-    -   • ^ — -  - 

lérale  de  t 

royaume 

riage  de  son  fils  fiîné.  On  ignore  le  tems  de  sa  mort.  Il  avait 
épousé,  i^.  Aune,  fille  de  Prémislas,  duc  de  Ratibor; 
a**.  GUTTA.  Il  eut  du  premier  lit ,  Jean ,  qui  suit  ;  et  du  second, 
Nicolas ,  duc  d'Oppaw,  Wenceslas  eX  Prémislas. 

JEAN  I ,  DIT  JANUS. 

i36i.  Jean  1  >  dit  aussi  Janvs  ,  duc  d'Oppaw,  portait  déjà 
ce  titre  du  vivant  de  Nicolas ,  son  père ,  comme  il  paraît  par  le 
tître  de  la  réunion  &ite  de  la  Silésie  à  la  Bohême  en  i355,  et 
par  les  thartes  de  privilèges  accordés  à  différents  monastères  en 
i358  et  i35q,  qu'a  signa  comme  témoin  avec  la  qualité  de  duc 
4^.0ppaw.  L'an  1367,  l'empereur  Charles  IV  et  les  ducs  de  Brieg 
et  de  Teschen  terminèrent  à  Prague  ,  comme  arbitres ,  les  dif- 
férents survenus  entre  le  duc  Jean  et  Nicolas ,  son  frère ,  sur  la 
division  du  duché  d'Oppaw.  £n  iSy  i ,  le  duc  Jean  I  prit  la  tu- 
telle de  ses  deux  frères  mineurs ,  Wenceslas  et  Prémislas ,  et 
IcMir  assigna  pour  patrimoine  Ifs  villes  d^Oppaw  et  de  Freudenshal. 
L'an  i3q6,  étant  capitaine  de  la  citadelle  de  Carlstein,  en  Bo- 
hême ,  it  invita  à  un  festin  plusieurs  seigneurs  qui  faisaient  om- 
brage au  roi  Wenceslas ,  et ,  les  ayant  en  son  pouvoir ,  il  les  fit 
cruellement  massacrer.  (  Hénélius,  p.  3p8.  )  Dubravius,  1.  23  , 
fait  entendre  que  cela  se  fit  de  concert  avec  le  roi.  On  voit  un 
titre  de  1397^,  où  le  duc  Jean  prend  la  qualité  de  capitaine  pour 
la  couronQie  de  Bohépie,  à  Glatz.  L'année  de  sa  mort  n'est  pas 
bien  certaine.  Dlugloss,  historien  de  Pologne,  assure  que,  le 
li^àoût  1419,  Jealîî,  ducde  Ratibor,  étant  tombé  en  démence, 
mourut  dans  sa  capitale.  Jl  avait  épousé  Anne,  fille  de  Henri  V 
ou  IX ,  duc  de  Glogaw,ynnt  il  eut  deux  fils  et  une  fille  ;  sa- 
voir ,  Jean,  qui  suit  ;  Nicolas ,  duc  de  Karnow  ,  mort  en  14^4  i 
et  Marg^erit^ ,  xpariée  à  Boleslas  ,  duc  de  Teschen. 


/ 


BES  DUCS  BE  SIL^SIE. 
JEAN   IL 


Jean  II ,  duc  d^Oppaw  et  de  Ratibor,  reçut  ^  eonjointement 
avec  son  frère  Nicolas ,  en  i4o4  9  de  Wenccslas ,  roi  des  Ro- 
mains et  de  Bohême,  Tinvestiture  do  duché  d'Oppaw.  La  même 
année  ,  il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  en  Pologne  pour  con- 
cilier le  roi  de  Bohême  avec  M^ladisias  »  roi  de  Pologne ,  qui 


141U  f  1  cgiise  cuiicgiaic  ue  naïutiuo  ai  assista  ,  t  au  14 -««ff  a  \ji<i- 

covle^  au  couronnement  de  Sophie,  reine  de  Pologne.  Oq 
ignore  Tannée  de  sa  mort.  H  avait  épousé,  en  i4o6,  Hélèke^ 
mie  de  Coributh ,  duc  de  Liihuanie  ^  dont  il  eut  deua^  fib ,,  Ni- 
colas, qui  suit,  et  Weneeslas ,  qui  vient  après  son  frère. 

NICOLAS  UK 

Nicolas  HT,  duc  d^Oppaw  et  de  Ratibor,  se  trouvas»  taité. 
de  Breslaw ,  en  i4*^^  «  pour  conserver  la  paix  en  Silé&ie ,  et  s'u-n- 
nir  contre  ceux  qui  la  troublaient.  L'an  i44^9  il  eut  »ierrc  avec 
Boleslas,  duc d'Oppelen ,  qui  ravagea. tout  le  pays  &  Ratibor; 
mais  Nicolas  te  mit  en  fuite  à  la  bataille  de  Ribnick,  et  prit  ]at 
vtUe  de  Beutben.  Nicolas  mourut  le  i3  septembre  i4.52 ,.  et  fût 
inhumé  aux  Dominicains  de  Ratibor.  Il  avait  épousé ,  i^.  AL^Br- 
GUERITE /veuve  de  Clème,  un  de  ses  vassaux;  :tK  BaabE  de 
RoxEMSBne.  Du  premier  lit  il  eut  Jean ,  duc  de  Kamow ,  que 
le'  roi  Mathias  dépouilla  de- ses  biens  pour  avoir  suivi,  le  paîrti 
des  Polonais;  et  Wenceslas,  duc  de  Ratibor^  que  Mathias^  pour 
la  même  cause,  punit  paip  une  longue  captivité.  Barbe,  fille  de 
Nicolas  III, épousa,  i^.  Jean, duc d^Oswiecsdm.;  2^. Georges*^ 
baron  d&  ScbeUéhbérg. 

WENCESLAa. 

i4a4.WENCESLAjS,,diic  d'Oppaw  et  de  Ratibor,  frère  dfrNr- 
colas  m,  se  trouva  à  Ccacovie,  en  i447  >  ^^  couronnement  dû 
Casimir  iV  ,  roi  de  Pologne.  Il  assista  aussi  au  traité  de  paix  fait 
entre  le  pape  et  les  ducs  de  Silésie..  U  mourut  à  Ratibor,  le  3i  oc* 
tobre  1457  ,  laissant  de  sa  femme  Marguerite  ,  veuve  de  Ca- 
siinir ,,  duc  de  Mazovie ,  un  fils,  qui  suit ,  et  deux  filles. 

JEAN. 

«457.  Jejliî',  dacde  Ralibw^siuccédaj,  Tan  14^7,  au  cTocr 
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Wenccslas  son  père.  Au  mois  de  juillet  i47'»  îl  accompagna 
Wladislas,  fils  de  Casimir,  roi  de  Pologne ,  lorsqu'il  vînt  pren- 
dre possession  du  royaume  de  Bohême ,  auquel  il  avait  été  ap- 
pelé. Jean  fut  occupe,  pendant  deux  ans  4  à  lever  des  treupes  et 
a  s'opposer  aux  incursions  et  ravages  de  Weacesias ,  duc  de  Hib- 
i)it2.  Ûv$  rannée  1469  ,  étant  à  Ulmutz,  il  s'étaiti  soumis  avec 
les  autresL  ducs  de  la  Haute- Silésie  a  Mathias,  roi  de  Hongrie  et 
de  Bohênic.  Jean  mourut  en  l4%*  1^  ^^^i^  épousé  Ma0ëL£IN£  » 
fille  d^uh  duc  de  Teschen ,  dout  il  eut  Nicolas,  qui  suit  ;  Jean  ^ 
duc  de  Ratit)pr  j  mort  en  i5o6  ;  et.  Yalentin  ^  successeur  de  son 
firère. 

NICOLAS. 

1489*  Nicolas  ,  due  de  Ratibor  ,  succéda  au  duc  Jean  y  son 
père,  àa  i4%^  Il  assista,  avec  ses  deiix  frères  ,  au  feglemeni 
que  les  princes  des  deux  Silesies  firent  à  Breslavv ,  Tan  i5o5  ,  au 
sujet  des  monnaies.  Nicolas  mourut,  le 3  novembre  i5o6  ,•  à  Cra- 
covie ,  et  fut  inhumé  à. Hatibor.  Il  avait  épousé  la  fille  de  i>bignée 
de  Thàtlzin ,  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants.  Jean ,  son  frère  ^ 
lui  succéda  au  duché  de  Ratibor,  et  mourut  peii  après* 

■.     YALENTIN." 

»  », 

•  *        r    I 

I  $o(>.  .Valeotin  ,  le  troisième  fils  du  duc  Jean ,  recueillit  tal 
Succession  de  sa  maisson.Quoiq\ie  contrefait  de  corps  et  infirme,^ 
il  avait  i^eaucoup  d^esprit  et  de  prudence.  11  assista  avec  ses 
ïrères  aux  assemblées  deç.prio.ces  à  Breslaw,  en  iSoS ,  et  ensuite 
à  celle  dq  i5ii,  pour  le  régleraient  dès  nionnaies  «n  Silésie.  l\ 
mourut  le  i3  novembre  iSai ,  et  fut  le  dernier  duc  de  Ratibor.^* 

Nous  terminerons  ici  la  Chronologie  historique  des  ducs  dé 
Silésie.,  parce  que  la  suite  n'offre  guère  que  des  noms  sans 
aucun  événement  remarquable.  Tout  ce  qui  concerne  l'histoire 
de  ce  pays  se  confondait,  depuis  environ  deux  siècles,  avec 
celle  delà  Bohême,  lorsque  la  mort  enleva,  l'an  1740,  l'em- 
pereur Charles  Yl,  et  éteignit  dans  sa  personne  toute  la  racé 
masculine  de  la  maison  d'Autriche.  Le  roi  de  Prusse  alors 
forma  dès  prétentions  sur*plusieurs  terres  de  ce  duché;  «  i<*.  sur 
A  la  principauté  de  Jœgemdorf  ^  achetée,  en  i524»  p^r  le 
>»  margrave  Georges  de  Brandebourg,  de  là  ihai^ôn  de  Sçhellcn-: 
»  berg,  avec  l'agrément  de  Louis  ^  rui  de  Bohême  et  de  Hdn- 
»  grie  (  le  margrave  l'avait  laissée  à  son  fils  Gorges-Frédéric  ^ 
»  qui  la  céda ,  par  un  traité  y  k  Joachim-^Frédéric  j  électeur 


»  àe  ^indebourg.  Celui-ci  lai  donna  h  son  i^êébna  fils,  J^àn-^ 
j»  Georges  9  qui,  ayant  été. mis  au  ban  de  Teimpire  par  Ferdi^ 
»  nand  II ,  perdit ,  en  1623 ,  cette  lohrincipauté ,  aont  1  empereur 
M  ioféodà  la  famille  des  princes  de  Lichtenstein ,  malgré  les 
a»  protestations  de  toute  la  maison  électorale  et  de»  différente^ 
h  branches  des.  margraves  de  Brandebourg.  En  1686,  Télecteut' 
A  (  de  Brandebourg  )  Frédéric-Guillaume  renonça ,  à  la  vérité^ 
»  à  ses  prétentioQs.  moyennant  la  eeàsion  qui  lui  fut  faite  dû 
M  cerclé  de  Schwiebus  f  que  Félecteur  Frédéric  y  son  fils ,  rerr-*' 
h  dit  à  la  nlaisoa  d'Autriche  ^  en  i6g&  ,  pour  ta  $omme  de 
»  deux  cent  cinquante  mille  florins.  Mais  le  roi  Frédéric  }{ 
»»  allégua  différentes  raisons. pour  prouver  Tinvalidité  de  ces 
»  cessions  et  des  traités  àur  lesquels  on  les  avait  fondés)  ;  2^.  sur 
»  les  principautés  de  Brieç^  de  Lignitz  et  de  Wohlau.  Ses 
i»  motifs  étaient  un  pacte  de  succession  ^  fait  ^  en  i  S3j  ,  entrcî 
I»  Frédéric  ,  duc  de  Lignitz  et  de  Brieg ,  et  Joachim  11  , 
»  électeur  de  brandebourg  ;  disposition  à  laquelle  Frédéric 
I»  était  pleinement  autorisé  par  les  privilèges  accordes  par  les 
h  rois  de  Bohême  k  lui-même  et  à  ses  ancêtres  dans  les  années 
»  i329,  iSo5  i  iSii  ^  i5â2,  1824  et  1629  4  malgré  la  cassation 
»  de  ce  pacte  en  i54^  par  l'empereur  Ferdinand  I.  En  conse- 
il quence  ^  le  roi  de  Prusse  soutint  qu^après  la  mort  des  ducd 
»  de  Lignitz  ces  principautés  avaient  été  usurpées  sur  la  maison 

*  électorale  de  Brandebourg.  Ces  prétentions  furent  si  bien 

*  appuyées  par  une  armée  que  ce  prince  conduisit  en  Silésie  , 
A  que  Marie-Thérèse,  reine  de  Hongrie  et  dfe  Bohême^  fille 

*  aînée  et  héritière  de  l'empereur  Charles  VI ,  pour  elle  et 
»  ses  successeurs  de  l'un  et  de  l'autre  sexes ,  céda  au  roi  vdfi 
*>  Prusse  ,  à  ses  héritiers  mâles  et  femelles,  à  perpétuité  et  en 
>*  toute  souveraineté  et  indépendance  de  la  couronne  de  Bo< 
^  héme^  la  Basse  et  Haute-Silésie,  avec  le  district  de  Kutschf  r^ 
»  autrefois  annexé  à  la  Moravie,  ainsi  que  le  comté  de  Glalz^ 
h  en  se  réservant  néanmoins  quelques  portions  de  la  Haute» 
i»  Silésie  ^  contenant  environ  quatre-vingt-dix  ou  cent  lieues 
*i  géographiques  carrées.  Ce  sont   la  principauté  de  Teschen  ^ 

*  avec  les  seigneuries  qui  en  dépendent  ;  la  partie  des  pfinci- 
i»  pautés  de  Troppau  et  de  Jœgerndorf  située  au-delà  de  là 
»  rivière  d'Oppa  ;  celle  de  la  principauté  de  Neisse,  limitrophe! 
a  de  la  Moravie  ;  .enfin  un  district  enclavé  dans  la  Silésie,  mais 
*>  dépendant  de  la  Moravie.^...  Cette  importante  cession  fut 
#>  d'aoord  arrêtée  a  Breslaw  en  vertu  des  préliminaires  de  l:i 
9>  pai^  de  1742^  et,  peu  après,  Confirmée  par  le  traité  définirif 
i>  île  Berlin^....  Dans  la  même  année  les  limites  de  la  Silésicî 
»    prussienne  et  autrichienne  furent  marquées  et  fixées  par  des 
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M  poteaux  munis  de  plaques  portant  les  armes  de  ces  deux 
»  puissances.  Cette  paix  ne  dura  pas  long-tems  ;  elle  fut  inter- 
M  rompue  ,  en  1744  9  p^^  v^^  nouvelle  guerre  qui  fut  ter- 
»  minée  à  son  tour  par  le  traité  de  paix ,  de  réconciliation  et 
M  d^amitié,  conclu  à  Dresde  le  a5  décembre  174^*  Ce  traité 
»  renouvelle  et  confirme  les  préliminaires  de  Breslaw  ,  le 
«c  traité  définitif  de  Berlin  ^  ainsi  que  le  règlement  des  limites 
w  de  1742.  Une  guerre  éclata,  en  ijS6  ^  au  sujet  de  la  Sitésie*.  ^ 
j»  Elle  fut  beaucoup  plus  ruineuse  pour  cette  province  ^  et 
»  termini^e  enfin  par  la  paix  de  Hubertsbourg ,  du  i5  févriet* 
»  1 763 ,  sans  porter  aucun  changement  aux  limites  respectives^ 
»  ni  à  la  constitution  politique  du  pay8«  »  (  Busching.  ) 
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J  jA  Pologne ,  ancienne  patrie  des  Sclaves  et  des  Sannates  , 
s^é tendait,  avant  le  démembrement  qui  en* a  ^té  fait  en  177a , 
sur  a.^o  lieues  en  longueur ,  et  environ  aoo  en  largeur.  Au 
^ord ,  elle  avait  pour  limites  la  mer  Baltique ,  la  Livonie  ,  et 
la  Hussie  qui  la  bornait  aussi  au  Levant  ;  la  Petite-Tartarie ,  la 
Yalachie,  la  Transylvanie  et  la  Hongrie  la  terminaient  au  Midi» 
et  r Allemagne  au  Couchant.  Dans  cette  étendue  se  trouvait 
compris  le  grand-duché  de  Lithuanie ,  qui  eut  autrefois  ses 
souverains  particuliers ,  et  ne  fut  uni  à  la  Pologne ,  comme  on 
le  verra  dans  la  suite ,  que  vers  le  commencement  du  seizième 
siècle.  Les  limites  de  la  Pologne  étaient  autrefois  beaucoup 
plus  reculées.  Il  fut  un  tems  où  ce  royaume  comptait  entre  ses 
possessions  la  Silésie ,  la  Lusace ,  la  Poméranie ,  la  livonie  , 
les  duchés  de  Smolensko ,  de  Séverie ,  de  Czemichovie ,  et 
presque  tout  le  palatinat  de^iou,  en  Ukraine  On  sait  que 
chaque  province  de  Pologne  se  subdivise  en  palatinats,  et 
ceux-ci  en  districts  ,  auxquels  on  donne  le  nom  de  starosties. 
La  couronne  de  Pologne  était  élective.  C'était  la  noblesse  qui 
en  disposait  par  ses  députés  appelés  nonces.  Ce  corps ,  divisé  en 
deux  ordres,  celui  des  sénateurs  et  l'ordre  équestre,  possédait 
le  pouvoir  législatif,  et  ne  laissait  au  souverain  que  celui  de 
faire  exécuter  les  lois ,  auxquelles  il  était  lui-même  soumis. 
Ainsi  le  gouvernement  de  la  Pologne  était  aristocratique  plutôt 
crue  monarchique.  Le  roi  cependant  disposait  des  charges  et 
fies  honneurs ,  qu'il  dispensait  à  son  gré  ,  pourvu  que  ce 
fut.  à  des  nationaux.   La  servitude  était  la  condition  de  to^s 
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les  paysans  en  Pologne.  Ils  travaillaient  cinq  jours  de  la  semaine 

J)our  le  compte  de  leurs  maîtres ,  qui  avaient ,  ou  s'arrogeaient 
e  droit  de  vie  et  de  mort  sur  eux.  Les  bourgeois  des  villes 
étaient ,  à  la  vérité  ^  libres  sans  étro  nobles  ;  mais  ils  ne  pou- 
vaient posséder  de  biens<»-fonds  qu'à  une  lieue  autour  de  leur 
cité.  Les  évéques,  qui  n'étaient  qu'au  nombre  de  dix-sept, 
faisaient  partie  de  la  noblesse ,  et  avaient  entrée  dans  le  sénat, 
ainsi  que  les  palatins,  les  starostes,  et  les  castellans  ou  gou- 
Yerneurs  de  places.  La  langue  des  Polonais  est  un  dialecte  du 
sclavon  ,  et  diffère  de  celles  des  Lithuaniens ,  qui  est  un  dia- 
lecte du  sarmate. 

L'archevêque  de  Gnesné  était  le  primat  du  royaume,  et 
en  cette  qualité,  il  exerçait,  dans  l'interrègne,  les  droits  de 
la  royauté.  L'élection  du  roi  se  faisait  à  une  lieue  de  Var- 
sovie, par  toute  la  noblesse  polonaise  assemblée  à  cheval  dans 
un  champ  qu'on  nomtMia^L&alau,  dans  le  milieu  duquel  s'éle- 
vait un  vaste  bâtiment  de  bois,  dit  la  Szopa^  ou  la  salle  du 
sénat.  Les  nonces  ou  députés  des  palatinats  assistaient  à  ses 
délibérations ,  pour  les  porter  aux  palatinats.  Le  champ  élec- 
toral était  entouré  d'un  fosâé  avec  trois  portes  ;  l'une  pour 
la  Grande-Pologne ,  l'autre  pour  la  petite  ,  et  la  troisième 
pour  la  Lithuanie. 

Les  Polonais  regardent  comme  le  fondateur  de  leur  mo- 
narchie ,  Lech  I ,  qui  commença  à  régner  l'an  55o ,  et  dont 
les  descendants  occupèrent  |e  trône  de  Pologne  ,  aous  le  titre 
de  ducs,  l'espace  d'environ  3oo  ans ,  jusqu'à  Popiel  II.  Mais 
tout  ce  qu'on  raconte  de  ces  princes  est  si  rempli  de  fictions, 
qu'on  a  peine  à  y  discerner  aucun  trait  de  vérité.  Nous  pas- 
serons donc  sous  silence  cette  dynastie,  pour  venir  à  la  seconde, 
qu'on  nomme  celle  des  Piastes. 

PIAST. 

L'an  84^  «  Piast,  simple  habitant  du  village  de  Cruswic,  en 
Cuiavie ,  fut  élu  duc  de  Pologne  par  la  nation ,  pour  mettre  fin 
au  long  et  fâcheux  interrègne  qui  avait  suivi  la  mort  de  Popiel  II, 
Ce  choix  extraordinaire  fut  justifié  par  l'événement.  Piast  réta- 
blit, par  sa  prudence,  la  paix  et  le  bon  ordre  en  Pologne.  On 
s'accorde  à  mettre  sa  mort  en  861.  Piast  était  d'une  taille  grosse 
et  courte  ,  d'où  lui  vient  son  nom  ,  qui,  signifie  en  polonais  le 
moyeu  d'une  roue. 

ZIÉMOVIT. 

•    861.  ZiBMOViT,  fils  de  Piast,  lui  succéda.  Ce  prince  fut 
Jielliqueux;  mais  il  n'employa  ses  armes  que  pOur  repousser  les 


âHâqtiéS  ie  ses  voisins.  H  les  mit  bas  dès  qu'il  leur  eut  appris  à 
les  respecter.  Ce  fut  lui  qui  montra  les  règles  de  Tart  militaire 
aux  Polonais»  Auparavant  ils  n^avaient  que  leur  courage  poui^ 
guide  dans  les  combats.  Ce  prince  mourut  Pan  8^2^ 

LESKO    IV* 

89a.  Xêsko^  fils  et  successeur  deZiémovit^  n^hërita  point 
de  ses  vertus»  On  le  dépeint  comme  un  prince  indolent  et  ti« 
mide  ^  qui  laissa  dans  ses  sujets  la  valeur  sans  exercice ,  et  lô 
mérite  sans  récompense.  Il  mourut  Tan  9x3.  (  Fiorus  Polon.  ) 

ZIEMOMISLAS. 

9i3.  ZiÉHOMiSLAS  succédaau^duc  Lesko^  ^ti  pèi'e ,  et  fit 
Â  peu  près  le  même  personnage  que  lui  sur  le  trôné.  II  mourut 
Tan  964* 

MICISLAS  ou  MIECISLAW    L 

964.M1CISLAS  )  ouMiECiSLAW  9  fils  de  Ziémomislas^  était  né 

f»resque  aveugle;  mais^  ayant  recouvré  la^  vue  à  l'^âge  de  sept  ans^ 
orsqu'on  fit  la  cérémonie  de  lui  couper  les  cheveux,  fut  choisi 
par  la  nation  polonaise  pour  lui  succéder»  C'est  la  première  foi» 

3u*elle  exerça  le  droit  d*élire  ses  maîtres.  Les  grandes  qualités 
e  Micislas  répondirent  à  ce  choix  et  lé  justifièrent.  Quelques 
missionnaires  étant  venus  en  Pologne  au  commencement  du. 
règne  de  Miciiklas,  l'engagèrent  à  embrasser  le  Christianisme^ 
sous  la  promesse  cju'ils  lui  firent  d'un  gouvernement  heu-» 
reux.  Alors  il  répudia  sept  concubines  quHl  entretenait,  et  dont 
auoine  ne  l'avait  fait  père,  reçut  le  baptême^  et  épousa  Dam-^ 
BROUKA,  fille  de  BoleslasI,  duc  de  Bohême.  Cette  princesse  fut 
conduite  en  Pologne  par  Philippe  Persztiii,  tige  de  la  maison  de 
Lesczinski.  I/an  968,  ou  environ,  le  pape  Jean  XIII, instruitdelà 
conversion  de  Micislas ,  envoya  de  nouveaux  missionnaires  eh 
Pologne ,  qui  fondèrent  des  ériises  dans  le  pays.  Mais  il  n'est 
pas  vrai ,  comme  l'avïncent  les  écrivains  polonais  9  qu*on  y 
érigea  dès-lors  deux  archevêchés.  (  Pagi.  )  La  ferveur  des  Polo- 
nais nouvellement  convertis  fut  telle ,  qu'aux  jours  d'abstinence 
établis  dans  l'église ,  ils  ajoutèrent  les  mercredis  de  toute 
l'année ,  et  commencèrent  le  Carême  k  la  Septuagésime.  Manger 
de  la  viande  les  jours  défendus  était  un 'crime  qu'ils  punissaient 
en  faisant  arracher  les  dents  au  coupable ,  à  moins  qu'il  ne  fût 
«n  état  de  se  racheter  de  ce  supplice  par  une  grosse  amenda. 
On  peut  juger  par-là  combien  le  zèle  de  ces  nouveaux  chrétiens 
tenait  encore  de  la  férocité  de  Icurî  ancienne^  moeurs.  De  ces 
YIlï.  .  %% 


et*  ^ 
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deux  pratiques ,  la  première  subsiste  encore  de  nos  jours',  }  f» 
peine  près.  L'autre  a  été  abolie  sous  le  pontificat  d'Innocent  IIU 
On  rapporte  encore  au  tems  de  rétaolissement  du  Christia-- 
nisme,  en  Pologne,  l'usage  que  conservent  encore  (i  780)  quelque» 
vieux  nobles  de  cette  nation ,  de  tirer  le  sabre  à  ta  messe  pendant 
la  lecture  de  l'Evangile  y  pour  marquer  la  disposition  où  ils 
sont  de  répandre  leur  sang  pour  la  défense  de  la  loi.  Micislas  eut 

3uelques  démêlés  avec  ses  voisins.  Deux  princes  saxons  lur  ayant 
éclaré  la  guerre ,  il  alla  les  attendre  sur  sts  frontières,  et  rem- 
porta sur  eux  une  victoire  complète.  Ceci  dut  arriver  dans  les^ 
premières  années  de  son    règne,  puisque  ce  fut  l'empereur 


cette" 

guerre  par  l'empereur  Otton  HI,  qui  l'obligea  de  se  reconnaître 
vassal  de  Tempire.  Micislas  termina  ses  jours ,  selon  Bithmar^ 
l'an  992.  D'autres  mettent  sa  mort  en  999.  Il  avait  épousé  en 
secondes  noces,  Van  977,  suivant  le  nouvel  historien  de  Bran^ 
debourg ,  Oda  ,  fille  de  Thierri ,  margrave  de  Brandebourg ,  et 
en  troisièmes  noces,  N.».-,  veuve  de  Gontier,  margrave  de 
Misnie ,  qui  le  fit  père  de  Boleslas ,  qui  suit  (  Ëccard ,  On]?. 
Misnîe.  y 

BOLESLAS ,  DIT  CHROBRL 

99a.  Boleslas  I,  dit  Chrobri,  ou  PIntrépide,  successeur 
de  Micislas,  son  père,  reprit  Cracovie  ,  dont  les  Bohémiens 
s'étaient  emparés.  L'empereur  Otton  III  étant  venu,  Fan  louo, 
à  Gnesne  (  qu'il  avait  fait  ériger  en  métropole  Tan  999  )  pour 
visiter  le  tombeau  de  saint  Adalbert ,  évêque  de  cette  ville  ^ 
accorda ,  dit-on ,  le  titre  de  roi  à  Boleslas  j  et  le  couronna 
même  ,  à  ce  qu'on  ajoute ,  de  sa  main  ;  mais  cela  n'est  appuyé 
sur  l'autorité  d'aucun  écrivain  du  tems.  La  Chronique  de  Qued- 
lîmbourg  sur  l'an  1026,  Vippon  ,  sur  la  même  année ,  Otton 
de  Frisingue ,  liv»  vi ,  disent  même  formellement  que  Boleslas 
ayant  appris  le  décès  de  l'empereur  Henri  II  ,  voulut  s'arroger 
le  titre  de  roi ,  mai&  que  sa  mort  suivit  de  près  cette  entreprise 
téméraire.  Boleslas  ,  sous  prétexte  de  venger  le  meurtre  de 
saint  Adalbert ,  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Prussiens,  conquit 
la  plus  grande  partie  de  leur  pays ,  dans  lequel  était  comprise 
une  partie  de  la  Silésie,  qu'il  réduisit  en  province  de  Pologne» 
Xes  Bohémiens  soulevés  contre  Boleslas  111,  leur  duc,  implo- 
rèrent, l'an  ioo5,  le  secours  du  duc  de  Pologne.  Celui-ci, 
affectant  des  dispositions  pacifiques,  invite  le  duc  de  Bobéme  à 
iç  rendre  à  Cracoyie  pour  conférer  ayec  lui  sur  les  moyens  da 
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fc  reroncUier  avec  ses  sujets;  mais  par  une  insigne  trahison,  dès 
«qu'il  l'eut  en  sa  puissance ,  Il  le  fit  aveugler.  Tel  est  le  récit  des 
liistoriens  de  lîonéme.  Ceux  de  Pologne  racontent  la  chose  avec 
des  circonstances  qui  en  dilninent  l'atrocité.  L'an  ioo5  ,  l'em- 
pereur Henri  oblige  Boleslas,  les  armes  à  la  main,  d^abandonner 
la  Bohême,  dont  il  s'était  emparé.  Mais  Boleslas ,  après  la  re- 
traite de  l'empereur ,  ravage  les  frontières  de  l'Allemagne ,  et 
pénètre  jusque  dans  le  cœur  de  la  Saxe,  malgré  la  rigueur  de 
l'hiver.  Henri ,  au  printems  de  l'année  suivante,  revient  contre 
iui ,  et  l'ayant  attemt  sur  les  bords  du  Pobcr,  en  Silésie ,  rem-^ 

})orte  sur  lui  une  victoire  qui  l'oblige  à  demander  la  paix.  Bo- 
eslas,  l'an  ioi5 ,  se  vit  engagé  dans  une  nouvelle  guerre  avec 
la  Bohême  ,  pour  obliger  le  duc  Udalric  à  lui  &ire   rendre 
jyiicislas ,  son  fils  ,  qu'il  avait  livré  à  l'empereur,  après  l'avoir 
fait  prisonnier  dans  une  entrevue  où  il  était  venu  pour  l'en- 
gager à  faire  alliance  avec  son  père.  Il  fait  la  paix,  l'an  1018, 
avec  le  duc  de  Bohême ,  et  avec  l'empereur  qui  lui  rend  son 
fils.  La  Pologne,  par  le  traité,  fut  affranchie  de  l'hommage 
auquel  elle  était  assujétie  envers  l'empire.  Boleslas ,  la  même 
année,  entreprend  de  rétablir  Sviatopolk  I,  duc  de  Kief,  ou 
Kiovie ,  chassé  par  Jaroslaf ,  son  frère.  Les  historiens  polonais 
élisent  qu'il  rendit  alors  la  Russie  tributaire.   Les  écrivains 
russes  n'en  conviennent  pas,  et  disent  seulement  que  Boleslas 
réunit  la  Russie  Rouge  à  ses  états,  après  avoir  remis  Sviatopolk 
sur  le  trône.  (  f'^oyez  Sviatopolk,  duc  de  Bussie).  Jaroslaf,  après 
le  départ  de  Boleslas,  ayant  de  nouveau  chassé  Sviatopolk ,  qui 
ne  reparut  plus,  se  hasarda,  l'an   102.2 ,  de  faire  une  irruption 
en  Pologne.  Mais  il  ne  remporta  de  cette  expédition  que  la 
honte  d'une  déroute.  Boleslas  mourut  le  2S  octobre  1025, 
après  avoir  épousé,  selon  Dithmar,  trois  femmes  :  1**.  N...,  fille 
de  Rigdaw  ou   Ricdag,   marquis  de  Misnie,   qu'il  répudia; 
a^.  Odda,  fille  d'Ëckard,  aussi  marquis  de  Misnie,  à  qui  il 
fit  le  même  affront ,  quoiqu'elle  lui  eût  donné  un  fils  nommé 
Bresper ,  qui  mourut  avant  lui  ;  '6°,  Conilde,  fille  d'un  seigneur 
nommé  Dobremir ,  princesse  vertueuse,  dont  il  eut  Micisias, 
qui  suit,  et  Dobremir,  avec  trois  filles,  dont  la  troisième  fut 
mariée  au  duc  Sviatopolk,  dont  on  vient  de  parler,  Boleslas  fut 
enterré  dans  la  cathédrale  de  Posnanie  ,  et  emporta  dans  le 
tombeau  les  regrets  de  ses  sujets,  qu'il  avait  gouvernés  avec 
saeesse  et   défendus  avec  valeur.  Ce    prince  ordonna  par  un 
écfit,  en  to02,à  ses  troupes,  de  chanter  un  hymne  religieux  avant 
de  livrer  bataille.  C'est  la  plus  ancienne  loi  écrite  que  l'on  con- 
naisse en  Pologne.  Il  n'est  point  parlé  à  celle  époque  d'assem-« 
Liées  nationales-  ou  de  diètes.  Les  ordres  et  les  règlements  que 
faisaient  les.  souverains  avec  les  palatins  j  avaient  force  de  loiss^ 
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MICISLAS  II. 

1025.  MiciSLÂS  II ,  ou  Mësigo  ,  fils  aîpé  de  Boleslas  Chro-^ 
bri  ,  hérita  dé  son  père  du  duché  de  Pologne.  Sa  nonchalance 
et  son  peu  de  courage  lui  firent  perdre  une  partie  des  con- 
quêtes que  Chrobri  avait  faites  en  Allemagne.  Rîghense  ,  soa 
épouse  /fille  d^Ëzzon  ou  Ëhrenfroi ,  comte  palatin  du  Rhin  , 
indignée  de  ses  débauches ,  fit  divorce  avec  lui  en  io36  ,  sui- 
vant la  Chronique  de  Saint-Pantaléon.  (  £ccard ,  Corp,  HisU 
Germ. ,  tome  I,  p.  903^.)  La  même  chose  est  assez  expressé- 
ment marquée  datis  la  Vie  d'Ezzon.  (Boll. ,  ad  dîemzi  maii ^ 
n®.  19.  )  Les  auteur^  polonais  se  trompent  donc  en  mettant  la 
mort  de  Micislas  au  i5  mars  io34.  Elle  doit  être  différée  jus- 
qu^en  loSy.  De  son  mariage  il  laissa  un  fils  en  bas  âge ,  nommé 
Casimir ,  et  une  fiUe ,  mariée  à  Bêla  I ,  roi  de  Hongrie. 

INTERRÈGNE, 

io3j.  RjGHENSE,  veuve  de  Micislas  II ,  prit  la  conduite  de 
la  Pologne  pendant  la  minorité  de  Casimir  ,  son  fils.  Mais  la 
mauvaise  administration  de  cette  princesse  ayant  soulevé  le^ 
nobles  ,  elle  fut  obligée  ,  sur  la  fin  de  1087  ,  de  se  retirer  en 
Saxe  ,  avec  son  fils ,  auprès  de  Fempereur  Conrad ,  son  parent  : 
elle  envoya  de  là  Casimir  à  Paris  pour  y  faire  ses  études.  Mais 
le  jeune  prince  s'étant  retiré  quelque  tems  après  à  Cluni ,  il 
y  fit  profession ,  et  reçut  dans  la  suite  l'ordre  de  diacre.  La 
Pologne  resta  l'espace  de  quatre  ans  sans  chef,  déchirée  par 
les  guerres  intestines  des  vingt-quatre  grands  vassaux  qui  en 
possédaient  autant  de- portions,  et  exposée  aux  incursions  do 
nés  voisins  ,  surtout  des  Bohémiens^ 

CASIMIR  I ,  DIT  LE  PACIFIQUE. 

io4i<  Casimir  I ,  fils  de  Micislas  II ,  fut  rappelé ,  Tan  io4i  > 
de  l'abbaye  de  Cluni ,  par  les  Polonais ,  avec  la  permission  du 
pape  Benoît  IX ,  qui  lui  accorda  dispense  de  ses  engage-;- 
inents ,  moyennant  un  tribut ,  appelé  le  denier  de  Saint-Pierre. 
Ce  prince  répondit  aux  espérances  de  ceux  qui  avaient  procuré 
son  retour.  Un  gentilhomme  ,  nommé  Mazos ,  avait  profité  de 
Vanafchie ,  pour  s'emparer  de  plusieurs  cantons  de  la  Pologne  ^ 
dont  il  s'était  fait  un  petit  état  »  nommé  Mazovie.  Casimir  les. 
xecouvra  sur  cet  usurpateur  ,  après  l'avoir  défait  en  deux 
batailles;  c'est  la  seule  guerre  qu'il  ait  eue ,  suivant  les  auteurs 

çQlaaats  ;  mais  çevw  de  Bohême  ajoutent  qu'il  fut  battu  ea 
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Sîlésîe  par  le  duc  Brétislas  ,  qui  rendît  ce  pays  tributaire.  Nous 
remarquerons  ici  q^'il  est  souvent  très- difficile  de  concilier  les 
historiens  des  deux  nations ,  à  raison  de  leur  partialité,  qui  les 
porte  réciproquement  à  dissimuler  ce  qui  est  au  désavantage 
de  leur  patrie.  Le  règne  de  Casimir  liit  de  dix*  huit  ans.  Il 
mourut  le  28  novembre  io58,  laissant  de  Marie  DOBROGnEVA, 
sa  femme  ,  quatre  fils,  Boleslas  et  Uladislas,  ses  successeurs, 
Micislas  et  Odon  ;  avec  une  fille  ,  Zuatava',  femme  d'Uratislas  11 , 
roi  de  Bohême.  Richense  ,  mère  de  Casimir ,  était  morte  en 
Allemagne ,  et  fut  inhumée  à  Sainte-Marie  de  Cologne  ,  le  sa 
avril  io63  ,  suivant  la  Vie  d^Ezzon  ,  son  père  (n.  24.) 

BOLESLAS  II ,  DIT  LE  HARDL 

io58.  Boleslas  II ,  successeur  de  Casimir  I,  son  père,  fut 
l'asile  et  le  vengeur  des  princes  malheureux  qui  vinrent  implo- 
rer son  secours.  L'an  1061  ,  et  non  io65  ,  il  prit  le  parti  de 
Bêla,  duc  de  Hongrie  ,  contre  le  roi  André,  son  frère  ,  et  lui 
fit  gagner  une  bataille  qui  le  rendit  maître  du  trône.  11  eut 
guerre ,  en  1062  ,  avec  Uratislas  11 ,  roi  de  Bohême  ,  pour  la 
défense  de  Jaromir ,  frère  de  ce  roi ,  qu'il  avait  reçu  dans  ses 
états.  Il  y  ouvrit  de  même,  l'an  1067,  un  asile  à  Isiaslaf,  duc 
de  Russie  ,  chassé  par  ses  sujets ,  et  deux  mois  après  le  ramena 
triomphant  à  Kiei.  Isiaslaf  ayant  été  contraint  par  ses  frères , 
l'an  1073  4  de  retourner  fen  Pologne ,  ne  put  obtenir  les  mêmes 
secours  de  Boleslas  ,  occupé  alors  de  différentes  guerres  qui  ne 
lui  permettaient  point  de  diversion.  Mais  après  les  avoir  ter- 
minées glorieusement ,  le  roi  de  Pologne  crut  qu'il  était  de 
son  honneur  de  rétablir  une  seconde  fois  le  duc  de  Russie.  Il 
y  réussit ,  l'an  1077  ,  sans  effusion  de  sang,  par  la  seule  terreur 
que  son  nom  inspira  et  la  présence  de  son  armée.  Mais  le  long 
séjour  qu'il  fit  en  ce  pays  lui  corrompit  le  cœur ,  et  son 
exemple  entraîna  ses  soldats  dans  la  licence  et  la  débauche.  Ils 
en  furent  punis  par  les  infidélités  de  leurs  femmes ,  qui ,  s'en- 
nuyant  de  leur  absence  ,  permirent  à  des  amants  de  les  rem-« 
placer.  A  la  nouvelle  de  ce  qui  se  passait  dans  leurs  foyers , 
la  plupart  abandonnèrent  leurs  drapeaux  pour  s'en  retourner. 
Forcé  par  là  de  ramener  son  armée  en  Pologne ,  Boleslas  se 
vengea  de  cette  nécessité  sur  les  déiserteurs  y  en  les  faisant  mas- 
sacrer, et  sur  leurs  femmes,  en  les  obligeant  d'exposer  les  fruits 
de  leurs  adultères ,  et  d'alaiter  publiquement ,  en  leur  place , 
de  petits  chiens.  Ce  prince,  dans  le  même  tems  ,  voyant  les 
guerres  intestines  des  Allemands ,  dont  la  Pologne  avait  été 
jusqu'alors  tributaire,  secoua  le  joug,  l'an  1077  ,  prit  le  titre 
Ue  roi ,  et  s'imposa  lui-même  la  couronne  ,  suivant  Berthold 
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de  Constance  et  Lambert  d^Aschaflembourg.  Les  déportementf 
de  Boleslas  le  rendaient  de  plus  en  plus  odieux  à  ses  sujets , 
dont  il  était  le  scandale  par  ses  mœurs  et  le  fléau  par  sa  tyrannie. 
Stanislas  Szezapanowsiki  ,  évéque  de  Cracovie ,  épuisa  vaine- 
ment la  voie  des  remontrances  pour  le  ramener  à  son  devoir. 
Le  voyant  incorrigible ,  il  en  vint  à  l'excommunication.  Boleslas, 
irrité  de  la  vigueur  du  prélat ,  le  tua  d'un  coup  de  cimeterre  à 
Fautel ,  le  7  mai  1079.  Le  pape  Grégoire  VU  ,  instruit  de  ce 
meurtre,  lança  de  nouveaux  anathèmes ,  l'année  suivante, 
contre  boleslas  ,  mit  son  royaume  en  interdit ,  délia  ses  sujets 
du  serment  de  fidélité  ,  et  supprima  en  Pologne  le  titre  de  roi. 
Le  malheureux  prince,  détesté  de  ses  sujets  et  agité  par  ses 
remords  ,  prit  la  fuite  en  1081  ,  et  mourut  (on  ne  sait  com- 
ment), en  io83.  Il  laissa  de  sa  femme  Wjcislava  ,  fille 
d'Isiaslaf ,  duc  de  Russie,  un  fils  nommé  Micislas ,  qu'Uladislas 
Herman ,  son  oncle ,  fit  emprisonner  en  1089. 

ULADISLAS-HERMAN ,  duc  de  Pologne. 

1081.  Uladislas-Heeman  ,  deuxième  fils  de  Casimir  I<^^  , 
succéda  au  roi  Boleslas ,  son  frère;  mais  il  ne  prit  que  le  titre  de 
duc,  pour  ne  pas  déplaire  au  pape  ,  qui  avait  proscrit  en  Polo* 
gne  celui  de  roi.  Son  premier  soin  fut  de  lui  envoyer  une  am-t 
bassade  pour  obtenir  la  levée  de  l'interdit  quMl  avait  jeté  sur  la 
Pologne.  Grégoire  lui  accorda  comme  une  grâce,  que  ses  sujets 
pourraient  désormais  remplir  les  devoirs  extérieurs  du  Chris- 
tianisme. Les  fusses  s'étant  soulevés ,  l'an  1 092  ,  contre  les 
troupes  polonaises  qui  étaient  restées  sur  leur  territoire,  les 
massacrèrent ,  et  se  rendirent  maîtres  des  forteresses  qu'elles  y 
occupaient.  La  nouvelle  de  ce  soulèvement  éveilla  le  courage  et 
la  férocité  des  Prussiens  et  des  habitants  de  la  Poméranie  orien-i- 
tale.  Les  Polonais,  craignant  surtout  les  Prussiens^  dirigèrent 
contre  eux  toutes  leurs  forces.  Cette  guerre  dura  cinq  ans ,  et  finit 
par  une  victoire ,  que  Sieciech  ,  palatin  de  Cracovie ,  remporta 
6ur  les  rebelles,  le  16  août  1097.  Uladislas  ne  fut  pas  également 
beureux  contre  Brétislas  II ,  duc  de  Bqhême ,  qui  vint  ravager 
la  Silésie,  pour  obtenir  le  paiement  du  tribut  que  la  Pologne 
lui  devait.  Il  fallut  composer  avec  Brétislas ,  lui  payer  les  arré-* 
rages ,  et  lui  donner  des  assurances  pour  l'avenir  Uladislas ,  l'an 
J098  ,  fut  obligé  d'exiler,  malgré  lui,  Sieciech,  dont  on  vient 
de  parler,  pour  satisfaire  Boleslas,  son  fils  légitime,  et  Sbignée, 
son'fils  naturel ,  que  les  hauteurs  de  ce  palatin ,  favori  du  duc , 
avaient  portés  à  se  soulever.  L'an  1102 ,  Uladislas-Herman  ter-r 
mine  sa  vie  le  26  juillet.  Il  avait  épousé,  1®,  l'an  ioM3i,  Judith, 
fille  d'Uratislas ,  duc  de  Bohême ,  dont  il  eut  Boleslas,  sqn  ^m^ 
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cfésseuf;  2®.  en  1088,  âopniE,  fille  de  Tempereur  Henri  III,  et 
Veuve  de  Salomon ,  roi  d^  Hongrie,  morte  sans  enfants.  Ce  fut 
sous  le  règne  d^Uladislas  que  la  Pologne  fut  divisée  en  gouver- 
nements ;  ce  qui  produisit  Tanarchie  féodale  sous  laquelle  c^ 
royaume  gémit  encore  de  nos  jours. 

BOLESLAS  Ilï ,  si?RNOMMB  KRZYWOUSTY. 

1102.  BoLESLAS  III,  né  Pan  1086,  succéda,  au  duché  de 
Pologne  en  1 102,  à  l'exception  de  trois  palatinats  et  de  la  Po-« 
lliéranie,  qui  furent  le  partage  de  Sbignée,  son  frère  naturel* 
Boleslas  eut  presque  toujours  les  armes  à  la  main.  Sbignée,  par 
ses  révoltes  multipliées ,  lui  donna  de  Texercice  pendant  qua« 
torze  ans.  Battu ,  pris,  emprisonné,  relâché  plusieurs  fois,  à  la 
fin  il  contraignît  le  duc^  son  frère,  de  le  faire  assassiner.  L'an 
1 135 ,  Boleslas ,  étant  venu  trouver  Tempereur  Lothaire  à  Mers- 
bourg  ,  lui  fait  hommage  de  la  Poméranie  orientale  ,  le  jour  dtf 
TAssomption ,  et  lui  paie  douze  années  d'arrérages  du  tribut  an« 
nuel  de  cinquante  marcs  d'argent ,  dont  il  lui  était  redevable. 
Il  porte  ensuite  l'épée  impériale  devant  Lothaire ,  dans  la  mar- 
che solennelle  de  ce  prince  à  l'église.  (  Annalisia  saxo  ,  et  Albe-^ 
rie.  ad. hune  an.  )  Averti ,  l'an  1 1.^6 ,  que  Jaropolk ,  duc  de  Kief 
ou  Kiovie ,  se  dispose  à  lui  faire  la  guerre ,  il  le  fait  enlever  par 
ruse  et  amener  en  Pologne,  où  il  resta  près  d'un  an  prisonnier* 
Jaropolk ,  délivré  ,  se  venge  sur  la  \ille  de  Wislica ,  qu'il  sac-* 
cage ,  après  s'en  être  rendu  maître  par  trahison.  BolesUs  prit  sa 
revanche  dans  une  incursion  qu'il  fit  en  Russie,  Une-  nouvelle 
trahison  ayant  ouvert,  l'an  1108,  les  portes  d'Halicie  aux  RuS" 
ses ,  Boleslas  accourt  pour  les  en  chasser.  Il  les  attaque  ;  mais 
abandonné  par  le  palatin  de  Cracovie  au  milieu  de  l'action ,  il 
est  battu.  C  est  la  seule  bataille  qu'il  perdit,  de  quarante-sept 
où  il  s'était  trouvé.  Il  en  mourut  de  chagrin  la  même  année  , 
suivant  l'Annaliste  Saxon.  Boleslas  avait  épousé,  i^.  Adélaïde^ 
fille  de  l'empereur  Henri  IV,  mariage  qui  fut  le  sceau  de  la  paix 
qui  se  fit,  1  an  1 109  ,  entre  l'emperegr  Henri  V  et  la  Pologne  ; 
d^.  Sbilaya  ,  fille  âe  Michel ,  duc  de  Kiovie  ,  dont  il  eut  Ula- 
dislas,  Boleslas  et  Micislas,  ses  successeurs  et  Henri;  3^.  Sa- 
JLOMÉ,  fille  de  Henri 9  comte  de  Bergen ,  suivant  les  Annales  de 
Zwifalt ,  qui  lui^donna  trois  enfants ,  du  nombre  desquels  était 
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Ce  partage  qu  il  avait  imaginé  pour  empêcher  les  dissensions 
dans  sa  famille,  fut  justement  ce  qui  les  excita.  Sous  le  règne  de 
ce  prince ,  les  palatins  |  <|ui  con^mandaient  les  armées ,  prirent 
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le  nom  de  VTaiwodes.  Ces  armées  n'avaient  d'autre  solde  que  Id 
butin  qu'elles  faisaient  sur  l'ennemi.    . 

ULADISLAS  II. 

1 138.  Uladislas  II ,  fils  aîné  de  Boleslas  III ,  né  l'an  i  io4« 
eut  dans  son  partage  les  palatinats  de  <  racovie ,  de  Lencici ,  de 
Siradie ,  la  Poméranie  orientale  et  la  Silésie ,  avec  la  suzeraineté 
sur  ses  frères.  Excité  par  sa  femme  CHaisriKB ,  fille  de  Frédé- 
ric II,  dit  le  Borgne  ,  duc  de  Suabe,  il  prit  le  titre  de  roi,  eC 
voulut  envahir  toute  la  succession  de  son  père.  Boleslas  et  Mi-^ 
cislas,  ses  frères,  qu'il  attaqua  subitement  Tan  114^»  furent 
obligés  (}e  prendre  la  fuite ,  et  se  réfugièrent  à  Posnanie  ,  qui 
était  dans  1  apanage  de  Henri ,  leur  autre  frère.  Uladislas  vint 
les  y  assiéger  l'an  11 46.  Il  se  flattait  d'emporter  aisément  la 
place.  Mais  sa  confiance  excessive  l'aveugla,  i^es  assièges  s  aper-- 
cevant  de  la  licence  qu'il  permettait  à  ses  troupes,  font  de  nuit 
une  sortie  pendant  qu^elles  étaient  plongées  dans  le  vin ,  met-^ 
tent  le  feu  à  leurs  tentes,  massacrent  tout  ce  qui  ose  leur  ré-* 
sister  et  poursuivent  les  fuyards  au  loin.  Uladislas  ,  au  lieu  de 
se  retirer  à  Cracovie,  où  il  aurait  pu  rétablir  ses  affaires,  se 
sauve  .en  Allemagne,  abandonnant  son  impérieuse  épouse  à  la 
Tcneeance  de  ses  frères  qu'elle  avait  outragés.  Mais  ces  princes 
ne  1  estimant  pas  assez  pour  la  craindre  ,  lui  laissent  la  vie^  et 
la  renvoyent  à  son  lâche  époux  avec  ses  enfants. 

BOLESLAS  IV ,  ïdit  LE  FRISÉ. 

1146.  Boleslas  IV,  après  la  retraite  de  son  frère  Uladislas, 
se  mit  en  possession  du  trône  de  Pologne.  L'empereur  Con- 
rad lll ,  sensible  au  malheur  d'Uladislas  réfugié  à  sa  cour,  dé-^ 
Îute  en  Pologne,  maïs  sans  succès,  pour  demander  son  réta- 
lissement.  Etant  parti,  l'an  1147  »  pour  la  croisade,  il  laissa 
au  jeune  Henri ,  son  fils ,  roi  des  Romains ,  le  soin  de  pour- 
suivre cette  affaire,  Henri  en  écrivit  au  pape  Eugène  Iti.  Le 
pontife  envoya  du  concile  de  Reims  un  légat  à  Boleslas  pour  le 
presser  de  rendre  à  son  frère  le  duché  qu'il  lui  avait  enlevé.  Sur 
son  refus,  le  légat  l'excommunia,  et  mit  la  Pologne  en  interdit. 
On  n'y  tint  compte  de  ces  censures.  Conrad,  à  son  retour^  se 
mit  en  marche  pour  réduire  la  Pologne.  Mais  Boleslas  Tétant 
venu  trouver  dans  son  camp ,  l'engagea  par  ses  raisons  et  sels 

{présents  à  s'en  retourner.  Frédéric, successeur  deConrad,  reprit 
e  dessein  de  rétablir  le  duc  détrôné.  Ayant  assemblé  une  armée 
considérable,  Tan  i  iSy  ,  il  passa  l'Oder ,  entra  dans  la  Pologne  ^ 
et  poursuivie  les  troupes  dç  Boleslas ,  qui  fuyaient  devant  lui , 
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^oiqiie  renforcées  par  les  Prussiens  ,  les  Poméraniens  et  les 
Kusses,  saccagea  la  Grande«Pblogne,  et  réduisit  Boleslas  à  venir 
lai  demander  grâce  dans  la  posture  la  plus  humble.  Fléchi  par 
ses  soumissions ,  Frédéric  lui  accorda  la  paix  à  condition  de  lui 
payer  à  lyi  même  deux  mille  marcs  d'argent ,  mille  autres  aux 
pnoces  de  sa  suite,  et  vingt  marcs  dWâ  Timpératrice  ,  tout  cela 
en  punition  de  ce  qu'il  ne  sVtait  point  rendu  à  la  cour  impériale 
pour  y  prêter  serment  de  fidélité.  (Mais  il  ne  fut  nullement 
question,  à  ce  qu'il  paraît,  du  rétablissement  d'Uladislas. ) 
VoiU  ce  qu'à  son  retour  Frédéric  mandait  à  Wibaud  ,  abbé  de 
Stavelo.  (  iVlarten,  Ampiiss*  CoU, ,  t.  2,  p.  S94.  )  Récit  bien  dif- 
férent de  celui  que  les  modernes  font  ae  cette  expédition.  Les 
historiens  de  Pologne  ajoutent  que  Boleslas  s'étant  réconcilié 
avec  son  frère ,  lui  céda  la  Silésie  qui  fut  dès  lors  démembrée 
de  la  Pologne ,  et  devint  un  fief  de  Tempire.  Mais  si  cet  arran- 
gement fut  réel,  la  nation  polonaise  ne  le  ratifia  pas.  L'an  11 63, 
Boleslas  porta  ses  armes  en  Prusse.  Déjà  plusieurs  fois  les  Polo- 
nais avaient  tenté  de  subpguerce  pays,  dont  les  peuples  idolâ- 
tres et  féroces  étaient  aussi  ennemis  du  Christianisme  que  jaloux 
de  leur  liberté.  Après  quatre  ans  d\ine  guerre  sanglante,  l'ar- 
mée de  Boleslas  Y  engagée  par  des  guides  infidèles  dans  des  ma- 
rais, fut  entièrement  détruite,  et  lui-^mfme  n'échappa  quWec 
peine.  La  Pologne  se  ressentit  long-tems  de  celle  malheureuse 
expédition.  Boleslas  passa  dans  un  repos  forcé  le  reste  de  ses 
jours ,  qu'il  termina  le  3o  octobre  1 173 ,  laissant  d'AKASTASiB  , 
sa  femme ,  fille  de  Vladimir  II ,  duc  de  Russie ,  un  fils  nommé 
Lesko ,  qu'il  fit  duc  de  Mazovie ,  et  une  fille .  Mathilde ,  £tmme 
de  Pribislas,  dernier  roi  des  Obod rites.  Boleslas  avait  épousé 
en  premières  noces ,  Agnès  ,  fille  de  Léopold ,  marquis  d'Au- 
triche. (Voy.  Rerum  Austria.  tom*  t ,  p.  000.) 

MICISLAS  III  y  MT  LE  VIEUX. 

1173.  MiciSLAS  III,  reconnu  pour  successeur  de  Boleslas, 
son  frère ,  lassa  bientôt  les  Polon^  par  la  dureté  de  son  gou- 
vernement. Gédéon,  évoque  de  Cracovie,  le  voyant  sourd  aux 
remontrances  qu'il  lui  faisait ,  engagea  les  Polonais  à  le  déposer. 
Micislas ,  après  aVçir  tenté  vainement  de  se  maintenir,  se  retira 
à  Ratibor,  en  Silésie,  où  il  finit  ses  jours.  Il  eut  entr'autres 
enfants  de  Gektrude  ,  son  épouse ,  fille  de  Bêla  II ,  roi  de 
Hongrie ,  Ludomille  ,  femme  de  Ferri  I*'. ,  duc  de  Iiorraine  ; 
et  Eusabelh  9  femm  *  de  Sobieslas  II ,  duc  de  Bohême. 

CASIMIR  II ,  DIT  LE  JUSTE. 

1177.  CasiiurII,  né  Tan  ;i38,  fat  proclamé  «lucdePoj 
YIIL  iL 
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logrt€,  cri  1177,  à  la  place  de  Micîslas,  son  (rhfe.  Gelul-cî^ 
pendant  le  règne  de  Casimir,,  fit  diverses  tentatives  pour  re- 
'  monter  .sur  le  trône.  Casimir  les  rendit  infructueuses  par  sa 
valeur,  et  à  la  fin  il  désarma^  Micîslas  par  sa  générosité,  lui 
ayant  accordé  des  terres  considérables  pour  subsister  avec  hon* 
neur.  Le  soin  Cju'il  prit  défaire  observer  la  justice  dans  ses  états, 
lui  mérita  le  litre  de  Juste.  Ce  prince  mourut  le  4  mai  1194, 
âgé  de  56  ans.  Il  avait  épousé,  l'an  1168,  Helènb,  fille  de 
Vozevold ,  duc  de  Belz ,  dont  il  eut  Lesko  ,  son  successeur  ; 
Conrad,  duc  de  Mazovie,  tige  de  la  branche  de  Mazovie,  qui 
finit  en  1426;  et  Salomé  ,  femme  de  Coloman,  âls  d'André  ^ 
rcti  de  Hongrie.  (Dlugos3.  ) 

LESKO  V ,  DIT  LE  BLANC. 

II94.  Lesko  V,  fils  aîné  de  Casimir,  lui  succéda  dans  un 
âge  encore  tendre ,  souâ  la  régence  d'Hélène ,  sa  mère.  Cette 
minorité  parut  à  Micislas  une  occasion  favorable  pour  recouvrer 
le  trône.  Il  lève  des  troupes  avec  lesquelles  il  livre  bataille  ^ 
l'an  1196,  à  son  rival,  sur  les  bords  de  la  Mazgava,  à  sept 
lieuesNle  Cracovie.  Cette  action,  où  il  perdit  son  fils,  Boleslas, 
fut  très-sanglante,  mais  nullement  décisive.  L'an  1201  ,  il  ol>- 
tient  par  l'artifice  ce  qu'il  ne  pouvait  se  promettre  paît  la  force. 
La  duchesse  régente  lui  cède  le  trône  cfe  son  fils ,  sur  la  pro^ 
messe  qu'il  lui  fait  d'adopter  ce  prince  au  préjudice  de  ses  pro- 
pres enfants^  Mais  à  peine  est-il  rétabli,  qu'il  désavoue  cet  en- 
gagement. La  duchesse  se  voyant  abusée ,  forme  une  conspira* 
tion  qui  chasse  de  nouveau  Micislas.  Il  trouve  moyen  de  re-* 
monter  encore  une  fois  sur  le  trône;  n^i$  ce  fut  pour  peu  de 
tems.   La  mort  l'en  fit  descendre  l'an  1202.  D'ëudoxib  ,  sa 
première  femme  ,  fille  de.  Uladimir  ,  duc  en  Russie,  il  eut 
Ottonet  Etienne;  et  de  Gertrude,  la  seconde,  fille,  suivant 
ouelques-uns ,  de  Bêla  III,  roi  de  Hongrie ,  Mesicon  et  Ula- 
aislas.  Ce  dernier ,  après  la  mort  de  son  père ,  se  fit  proclamer 
duc  de  Pologne  par  un  parti  considérable.  11  fit  la  guerre  à 
Lesko  pendant  quatre  ans  avec  des  succès  variés ,  et  se  désista 
enfin ,  l'an  1206,  de  ses  poursuites.  Lesko  gagne,  l'an  1207,  une 
grande  bataille  sous  les  murs  de  Zawichost  contre  les  Russes. 
L'an  1227  ,  il  est  assassiné  dans  le  bain  ,  le  11  novembre,  par   - 
les  satellites  de  Suantopulk ,  gouverneur  de  la  Poméranie  orien- 
tale ,  qu'il  avait  fait  citer  à  la  diète  de  Pologne  pour  crime  de 
rébellion.  Sous  son  règne  se  forma  l'ordre  militaire  âes  cheva- 
liers Porte -Glaives,  destiné  à.subjuguer  les  Livoniens  idolâtres. 
Il  laissa  de  Grzimislava,  son  épouse,  fille  de  Jaroslaf,  duc 
de  Russie,    Boleslas  qui   suit,   avec    Adélaïde^  femme   do 
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Henri  Bunyin  ,  duc  de  Mecklenbourg ,  et  Salomé ,  femme  de 
Coloman  ,  roi  de  Galicie  ou  Halicie. 

BOLESLAS  V ,  dit  LE  CHASTE- 

• 
1227.  BoLESLAS  V9  ne  Pan   121g,  fut  proclamé  duc  de 

Pologne  k  Pâ^e  de  sept  ans,  sous  la  tutelle  de  Conrad,  son  oncle. 
Conrad  eut  dans  cet  emploi  pour  compétiteur  Henri  le  Barbu  , 
duc  de  BreslaWy  quUl  contraignit  à  se  désister  après  Pavoir  fait 
prisonnier  dans  Cracovie  dont  il  s^était  emparé.  L'an  i23o  ,  les 
Prussiens  font  irruption  dans  la  province  de  Culm,, qu'ils  dé- 
vastent et  où  ils  brûlent  plus  de  deux  cent  cinquante  églises^ 
De  là  étant  entrés  dans  la  province  de  Mazovie,  ik  y  commettent 
les  mêmes  ravages.  Le  régent  Conrad,  réduit  à  la  seule  ville  de 
Plosko ,  appelle  à  son  secours  les  chevaliers  Teutoniques ,  aux-* 
quels  il  assigne  pour  établissement  le  château  de  Dobzrin  avec 
ses  dépendances.  Quelque  tems  après ,  satisfait  de  leurs  services, 
et  en  espérant  encore  de  plus  grands ,  il  leur  cède  le  territoire 
de  Culm  et  tout  le  pays  situé  entre  la  Yistule ,  la  Moera  et 
la  Drwencza.  Ce  fléau  était  à  peine  détourné  que  le  duc  de 
Breslaw  revient  à  main  armée  en  Pologne  oàil  fit' Vies  progrès 
qui  obligèrent  Conrad  à  lui  remettre  la  régence.  L'habileté  avec 
laquelle  il  en  remplit/les  fonctions ,  fit  oublier  la  violence  qu'il 
avait  employée  pour  l'obtenir.  Boleslas  étant  enfin  parvenu  , 
l'an  i23o  ,  à  l'âge  de  majorité,  prit  en  main  les  rênes  du  gou- 
vernement. Dans  les  conjonctures  critiques  où  la  Pologne  se 
trouva  bientôt,  elle  avait  besoin  d'un  chef  plein  de  force  et  de 
courage.  Ces  qualités  manquaient  à  Boleslas.  Les  Tartarcs  ayant 
fait  irruption  ,  l'an  1240  ,  dans  la  Pologne  sous  la  conduite  de' 
Ba4:ou-Knan ,  il  abandonna  lâchement  ce  pays  et  se  réfugia  en 
Hongrie  ,  d^où  il  passa  peu  de  tems  après  en  Moravie.  Ces  bar- 
bares s'étant  retirés  l'année  suivante ,  les  Polonais ,  indignés  de 
la  fuite  de  leur  duc ,  pensèrent  à  le  détrôner.  Conrad ,  son 
oncle  j  voulut  profiter  de  ces  dispositions  pour  usurper  la 
couronne.  Guerre  entre  l'oncle  et  le  neveu  y  qui  finit ,  l'an 
1246  y  par  la  mort  du  premiçl*.  Boleslas  vit  dans  la  suite  de 
son  règne  les  grands  de  ses  états  aux  prises  les  uns  avec  les 
autres ,  sans  prendre  part  à  leurs  querelles.  Ce  prince ,  sur^ 
nommé  ie  Chaste,  à  cause  de  la  purereté  de  ses  mœurs ,  mourut 
le  10  et  non  le  20  décembre  1279,  ^^^  laisser  d'enfants  de 
CimÉGONDE  j  son  épouse  ,  fille  âe  Rostilaf  ^  duc  de  Russie  ^ 
suivant  Dlugoss ,  mais  plutôt  de  Bêla  lY  9  roi  de  Hongrie  ^seloxà 
les  historiens  hongrois*. 
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LESKO  YI ,  SURNOMMÉ  L£  NOIR. 

1279.  Lesko  VI,  petit^b  de  Conrad,  Juc  de  Mazovîe; 
fut  reconnu  duc  de  Poldgne  après  la  mort  de  Boleslas  V ,  qui 
l'avait  désigné  pour  son  successeur.  L'évêque  <Je  Cracovie ,  qui 
s'était  opposé  à  cette  élection  ^  ne  cessa  ,  pendant  sept  ans ,  de 
susciter  aes  ennemis  à  Lcskô.  L'an  1287  ,  nouvelle  irruption 
des  Tartares  en  Pologne.  Lesko  se  retire  en  Hongrie  et  y  reste 
jusqu'à  leur  départ.  L'an  1 289 ,  il  perd  une  grande  Bataille 
contre  son  cousin  Conrad ,  duc  de  Mazovie,  qui  cherchait  à  le 
supplanter.  Il  en  meurt  de  chagrin  la  même  année ,  sans  laisser 
d'enfants  de  Qryphpne,  sa  femme. 

INTERRÈGNE. 

Après  la  mort  de  Lesko  VI,  plusieurs  concurrents  se  présen- 
tèrent pour  occuper  le  trône.  La  Pologne  fut  déchirée  pendant 
six  ans  par  des  factions  opposées.  On  élut ,  on  chassa  plusieurs 
souverains.  Uladislas  Loketek ,  frère  de  Lesko ,  et  Przémislas  , 
duc  de  Posnanie ,  se  disputèrent  long-tems  la  couronne  qui 
resta  enfin  à  Przémislas. 

PRZEMISLAS  II ,  roi  de  Pologne. 

1295.  Pazémislas  II  prît  le  titre  de  roi  dans  ime  diète 
sans  en  avoir  prévenu  Rome,  et  se  fit  sacrer,  le  26  juin  129S  , 
par  l'archevêque  de  Gnesue.  Jja  même  année ,  après  la  mort  de 
Mistewin ,  duc  de  la  Poméranle  orientale ,  décédé  sans  enfants  , 
il  se  mit  en  possession  de  ce  pays ,  dont  les  états  lui  avaient 
assuré  la  succession  éventuelle  dès  l'an  1290.  Barnime  II  et 
Bogislas  IV,  ducs  de  la  Poméranie  citérieure,  et  parents  de  Mis- 
tewin ,  firent  de  vains  efforts  pour  lui  ravir  cette  proie.  Elle 
demeura  annexée  à  la  Pologne.  Dans  le  même  tems  que  Przé- 
mislas faisait  tête  à  ces  princes ,  il  arrêtait  par  sa  valeur  les 
progrès  qu'Otton  ,  marquis  de  Brandebourg ,  avait  faits  sur  la 
Pologne  à  la  faveur  des  troubles.  Otton  ,  prévoyant  ce  qu'il 
avait  à  craindre  d'un  ennemi  si  redoutable ,  eut  recours ,  pour 
s^en  défaire  ,  à  l'expédient  des  lâches.  L'an  1296,  accompagné 
de  deux  de  ses  parents  et  d'un  nombre  de  satellites,  il  l'assassina 
dans  son  lit ,  à  Rogozno  ,  le  jour  des  cendres  ,  8  février.  Ainsi 
mourut  Przémislas  a  l'âge  de  trente-huit  ans  ,  prince  capable  ^ 
s'il  eût  régné  plus  long-teras ,  de  rétablir  la  Pologne  dans  son 
ancienne  splendeur;  Il  avait  épousé,  l'.'l'an  1273,  LuccARTis, 
fille  de  Henri ,  prince  des  Obodrites,  qu'il  fit  étrangler ,  si  Vqvi 
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croît  Valentîn  d^Eichstet,  à  cause  de  sa  stérilité  ;  2.^,  RiCHSA  , 
fiik  de  Waldemar  I ,  roi  de  Suèd€  ^  dont  il  eut  Elisabeth  ou 
Riehsa,  femme  de  WenceslasJV ,  roi  de  Bohême  et  de  Pologne, 

ULADISLAS  LOKETEK. 

1^96.  Uladislas  Loketek,  frère  de  Lesko  VI ,  monta  sur 
le  trône  après  la  mort  de  Frzémislas.  Il  ne  prit  que  le  titre  de 
duc  ,  et  le  soutint  même  si  mal ,  que  la  nation  indignée  de  sa 
conduite  licencieuse  et  tyrannique,  le  déposa  dans  une  diète 
l'an  i3oo» 

WENCESLÂS  j  ROI  DE  BOHtME  ET  DR  Poi4)GK£» 

i3oo.  Wknceslas  ,  roi  de  Bohême,  fut  élu  roi  de  Pologne 
par  la  même  diète  qui  avait  déposé  Loketek.  La  conduite  des 

fouverneurs  qu'il  mit  dans  ce  royaume ,  dégoûta'  bientôt  les 
éloaais  de  ce  nouveau  souverain.  L'an  i3o4  ,  Loketek  ,  rap- 
pelé de  Hongrie  où  il  s'était  retiré ,  chassa  les  Bohémiens  de 
Pologne ,  et  remonta  sur  le  trônfe. 

LOKETEK,  réiahlû 

i3o4*  IJLADistAS  LoKEXEK  ne  fut  point  rétabli  sans  oppo- 
sition. Henri  III ,  duc  de  Glogaw,  soutenu  des  Posnaniens, 
travailla  pendant  six  ans  y  mais  sans  succès ,  à  lé  supplanter. 
La  guerre  que  Loketek  eut  avec  les  chevaliers  Teutonîques , 
et  qui  dura  tout  le  cours  de  son  nouveau  règne ,  ne  fut  pas 
également  heureuse.  Ils  enlevèrent  â  la  Pologne ,  Dantzick , 
avec  une  partie  de  la  Poméranie ,  et  ravagèrent  pliKieurs  pala- 
tinats.  Lotcetek  prit  le  titre  de  roi ,  l'an  i320  ,  et  se  fit  sacrer 
à  Cracovie ,  après  en  avoir  obtenu  la  permission  du  pape 
Jean  XXII.  Ce  prince ,  accablé  des  fatigues  que  des  guerres 
presque  continuelles  lui  avaient  causées ,  mourut  le  10  mars 
i333  ,  laissant  d'HEDWiGE,  son  épouse ,  fille  de  Boleslas,  duc 
de  Posnanie ,  Casimir  qui  suit  ;  Elisabeth ,  fenmie  de  Charo- 
bert ,  roi  de  Hongrie  ;  et  Ctinégonde ,  mariée  à  Bernard  (  et 
non  à  Conrad  )  duc  dé  Schweidnitz. 

CASIMIR  m,  DIT  LE  GRAND. 

i333.  Casimir  III,  fils  et  successeur  d'Uladislas  Loketek, 
s'était  distingué  dans  les  guerres  que  son  père  avait  eues  à 
soutenir.  Monté  sur  le  trône ,  il  céda  ,  pour  avoir  la  paix ,  sts 
4roits  sur  la  Silésie,  à  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême , 
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ûi  s^en  était  fait  reconnaître  suzerain  sous  le  règne  précëdent» 
[  eut  ensuite  avec  les  chevaliers  Teutoniques  de  grands  dé- 
mêlés, que  nous  développerons  à  Tarticle  de  ces  derniers» 
Casimir,  l'an  i343,  au  mépris  du  traité  qu'il  avait  fait  avec 
le  roi  de  Bohême ,  se  jette  sur  la  Silésie ,  dont  il  envahit 
plusieurs  places.  La  consternation  que  répandit  dans  la  province 
cette  irruption  subite,  détermina  les  princes  de  Silésie  à  lui 
demander  la  paix.  11  l'accorda  ;  et  plus  généreux  qu'on  ne 
l'espérait,  il  ne  retint  de  ses  conquêtes  que  la  ville  de  Frauenstadt. 
Le  roi  de  Bohême  étant  venu,  l'an  i3449  assiéger  Cracovie  ; 
Casimir,  avec  le  secours  du  roi  de  Hongrie,  l'oblige  à  se  retirer. 
L'arrivée  des  Tartares  en  Pologne  donna  un  nouvel  exercice 
aux  armes  de  Casimir.  Loin  d'être  effrayé  de  leur  multitude  y 
il  marche  fièrement  à  leur  rencontre ,  les  arrête  su,r  les  bords 
de  la  Vistule ,  dont  il  leur  dispute  le  passage ,  et  les  force  à 
s^en  retourner.  L'an  i345 ,  le  roi  de  Bohême,  accompagné 
du  duc  de  Glogaw,  conduit  une  armée  en  Pologne ,  pour  venger 
la  dernière  invasion  que  Casimir  avait  faite  en  Silésie.  Il  était 
alors  privé  de  la  vue ,  et  comptait  pour  rien  la  vie ,  disait-il , 
pourvu  qu'il  pût  toucher  de  ses  mains  les  murs  de  Cracovie». 
il  arriva  effectivement  devant  cette  place ,  dont  il  fit  le  siège. 
Mais  ses  troupes  s'étant  séparées  en  deux  corps  pour  subsister  j 
les  Polonais  tombèrent  sur  elles  avec  tant  de  concert  et  d'avan- 
tage, que  le  plus  grand  nombre  expira  sous  le  fer;  ou  fut  obligé 
de  se  rendre.  Le  roi  de  Bohême  et  te  duc  de  Glogaw,  contraints 
de  prendre  la  fuite ,  ne  ramenèrent  que  quelques  bataillons 
dans  leur  pays.  Casimir  donna ,  l'an  1 047  ,  un  code  de  lois  à 
la  Pologne  ,  qui  en  manquait  jusqu'alors.  Ce  code  servit  à 
modérer  Tautorité  royale-  qui ,  jusqu'à  ce  moment ,  avait  été 

f>resque  arL»lrairë.  Casimir  associa  le  corps  de  la  noblesse  à 
'exercice  du  pouvoir  législatif,  et  lui  accorda  d'autres  privi- 
lèges. Mais  il  restreignit  l'autorité  arbitraire  qu'elle  exerçait  sur 
les  paysans ,  et  permit  à  ceux  qui  étaient  opprimés  de  vendre  ^ 
leurs  biens  et  de  changer  de  patrie  ,  sans  crainte  d'être  pour- 
suivis par  leurs  maîtres.  L'an  i362  (Sponde),  il  fonda  l'uni- 
versité de  Cracovie,  et  fit  venir  desVlocteurs  de  Paris,  pour 
y  donner  les  premières  leçons.  11  soumit,  l'an  i366,  quatre 
provinces  de  la  Lithuanîe ,  qui  se  révoltèrent  presque  aussitôt  ; 
mais  Casimir,  lan  i368,  les  fit  rentrer  sous  sa  domination. 
11  arracha  aussi  à  la  Russie  quelques  provinces  qu'elle  avait 
envahies  sur  la  Pologne  Ce  prince  mourut ,  le  8  novembre  1370,. 
d'une  chute  de  cheval,  à  l'âge  de  soixante  et  un  ans.  11  avait 
épousé,  i^'.,  vers  l'an  iSaS,  Anne,  fille  de  Gedimin ,  grand 
duc  de  Lithuanie ,  dont  il  eut  Elisabeth ,  femme  de  Bogislas  IV«, 
duc  de  Poméranie;  s,^.^  ^l'an  i34i  »  AD£LAïp£^fiUe  de  Hemi^ 
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itfc  Fer\  landgrave  de  Hesse,  au'il  répudia  ensuite,  et  relrguà 
dans  an  château,  d'où  son  père  la  retira  en  i356;  3®. ,  l*an  iSSy, 
Hedwige,  fille  de  Henri  V,  duc  de  Glogaw,  qui  lui  donna 
deux  filles.  Esther,  de  race  juive  ,  fut  une  de  s^s  concubines  « 
et  la  plus  chérie.  Casimir ,  en  sa  considération ,  accorda  aux 
Juifs  ae  Pologne  plusieurs  privilèges ,  dont  ils  jouissent  encore 
de  nos  jours.  Ce  prince  mérita  le  titre  de  Grand  par  des  quali- 
tés éminentes,  qui  lui  concilièrent  les  cœurs  de  toute  sa  nation. 
Affable,  complaisant','  libéral,  protecteur  du  mérite ,  mêlant 
à  la  clémence  le  zèle  pour  la  justice ,  il  punissait  en  père  et 
récompensait  en  roi.  D  ailleurs  brave ,  bon  politique ,  il  ne  lui 
manqua ,  pour  faire  un  prince  accompli ,  que  la  tempérance  et 
la  chasteté.  En  lui  finit  la  dynastie  des  Piastes ,  en  Pologne  , 
après  y  avoir*  subsisté  cinq  cent  vingt -huit  ans.  Ce  n'est 
pas  qu  elle  fut  entièrement  éteinte.  Il  en  subsistait  encore  un 
rejeton  dans  la  personne  d'Uladislas,  neveu  de  Loketek,  par 
Casimir  le  Blanc  ,  son  père ,  duc  de  Gnicwkow.  Le  roi  Casimir 
lui  ayant  préféré,  eomme  on  va  le  voir,  un  étranger,  dans 
le  choix  quHl  fit  de  son  successeur,  il  abandonna  de  (^épit  la 
Pologne,  alla  chercher  une  retraite  en  France,  et  fut  mal  accueilli 
à  la  cour,  où  il  se  présenta.  On  y  était  alors  tout  occupé  de 
la  guerre  contre  les  Anglais  qui  désolaient  ce  royaume.  N'y 
trouvant  point  les  ressources  qu'il  avait  espérées,  il  se  rendit  à 
l'abbaye  de  Citéaux ,  où  il  fit  profession  ,  1  an  i356 ,  en  qualité 
de  religif^ux  convers ,  ne  sachant  point  apparemment  la  langue 
latine.  Mais ,  dégoûté  bientôt  des  austérités  qu'on  pratiquait 
en  ce  monastère,  il  fit  part  de  ses  tegrets  à  son  abbé.  Celui-ci 
Voyant  bien  qu'il  *i)e  pourrait  le  retenir ,  va  trouver  l'évêque 
de  Langres,  pour  concerter  avec  lui  les  moyens  de  proctare^ 
à  son  religieux  une  vie  plus  douce  et  des  devoirs  plus  faciles 
à  remplir.  L'évêque  le. plaça  dans  l'abbaye  de  Saint-Benigne 
de  Di]on,    où  illui  fit  avoir  l'office  d'hôtelier  ,  avec   deux 

Srébendes  de  prêtre,  et  un  domestique.   {Archi^.  de  Saint" 
•emgne,) 

LOUIS. 

1870.  Louis,  roi  de  Hongrie,  fut  proclamé  roi  de  Pologne 
après  la  mort  de  Casimir,  son  oncle,  qui  l'avait  fait  recon- 
naître pour  son  successeur  dès  l'an  i355.  On  lui  fit  jurer,  alors, 
certaines  conventions  qui  sont  le  fondement  du  gouvernement 
républicain  de  Pologne,  tel  qu'il  subsiste  encore  à  présent(i787). 
Louis ,  après  avoir  pris  possession  de  ce  royaume ,  commença 
l'exercice  de  son  autorité  par  des  actes  qui  signalèrent  SQn 
ingratitude  envers  son  bienfaiteur.  Il  cas^a  le  testament  de 
Casimir ,  relégua  ses  filles  en  Hongrie ,  après  les  avoir  fait 
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déclarer  Illégitimes ,  ôta  aux  proprié tatres  les  domaines  ei  leà 

iialalinats  qu'ils  ten9lent  de  }a  munificence  de  ce  prince ,  pour 
es  donner  à  ses  créatures ,  et  s^aliéna ,  par  cette  conduite  si 
peu  réfléchie ,  les  cœurs  de  ses  nouveaux  sujets.  Il  ne  tarda 
pas  k  s^en  apercevoir.  Chéri  au  contraire  des  Hongrois,  il  se 
hâta  d'aller  les  rejoindre ,  après  avoir  confié  la  régence  de  la 
Pologne  à  la  reine  Elisabeth,  sa  mère.  Cette  princesse  acheva 
de  soulever  les  Polonais  par  sa  mauvaise  administration.  On  ea 
vint  à  une  sédition  qui  l'obligea ,  l'an  1376,  de  retourner 
auprès  de  son  fils.  Les  chefs  de  la  révolte  n'en  restèrent  point 
là.  Sachant  qu'Uladislas ,  fils  du  duc  Casimir  le  Blanc  et  cousin 
du  roi. Casimir  le  Grand,  demeurait  à  Sain t-Benigne  de  Dijon  f 
il  lui  écrivirent  pour  l'engager  à  venir  prendre  possession  da 
trône  de  Pologne ,  qui  lui  avait  été  injustement  enlevé.  Cettft 
invitation ,  accompagnée  de  promesses  d'un  puissant  secours  , 
réveilla  l'ambition  du  cénobite.  Il  part  furtivement ,  et  trouve 
à  son  arrivée  en  Pologne,  ses  partisans  disposés  à  faire  les  plus 
grands  efforts  pour  lui.  Mais  la  fidélité  des  gouverneurs  que 


odiui-jDciiigiic,    uu    urpuis  ce  ICUI9  ,  Il  lUL  appc;it;   ic  rui  x#ci#z^ 

cehl  (i).  Peu  de  tems  après  son  départ,  un  autre   ennemi 

S  lus  redoutable  profita  des  troubles  de  ^  Pologne ,  pour  y  faire 
es  conquêtes.  C'était  Jagellon ,  duc  de  Lithuanie.  Louis  re- 
passa dans  ce  royaume,  l'an  i^y?,  pour  s'opposera  ses  progrès f 
et  réussit  à  les  arrêter.  L'an  1082,  Louis  meurt,  le  i4  sep-^ 
tembre ,  à  Tymaw,  pleuré  des  Hongrois,  et  peu  regretté  .des 
Polonais  qu'il  avait  en  effet  trop  négligés.  (  Voy.  Louis ,  roi  de 
Hongrie.  ) 

INTERRÈGNE. 

Après  la  mort  de  Louis,  Sigismond,  marquis  de  Brailler 
bourg,  qu'il  avait  désigné  pour  son  cendre,  et  fait  reconnaître 
pour  son  successeur  en  Pologne ,  obtint  la  couronne  sans  oppo- 
sition. Mais  la  fierté  de  son  caractère  souleva  bientôt  la  nation  , 
qui  le  déposa  dans  la  diète  de  Williska.  Le  parti  d'Uladislas 
subsistait  toujours  en  Pologne.  L'expérience  des  deux  derniers 
règnes  n'avait  servi  qu'à  le  grossir  et  le  fortifier.  On  sentait  de 
plus  en  plus  le  tort  qu^on  avait  eu  de  préférer  des  étrangers 

I III         I  ^— —         ^11      1 1  II   I  I      1^ 

(i)  M.  Hardion  ait  que  Louis  fit  avec  Uladislas  un  accommode- 
ment moyenmmt  6'n  raille  florins ,  et  lui  donna  de  plus  une  riche  ab<- 
baye  de  l'Ordre  de  Citeauz  pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours.  Rayn^ldt 
et  gSponde  avaient  dit  à  peu  prèi  la  même  chose  avant  lui  ;  mais  les 
monuments  de  Saint^Beni^e  doivent  remporter  si|r  ees  ai|torités. 
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à  un  prince  national,  dont  la  maison  avait  occupa  le  trdne 
de  Pologne  depuis  son  établissement  jusqu'alors  sans  interrup- 
tion. D'après  ces  dispositions,  les  anii^  d'Uladistas  lui  écrivirent 
de  nouveau  pour  le  presser  de  revenir,  en  l'assurant  que,  pour 
cette  fois,  le  sceptre  ne  pouvait  lui  échapper.  tJlaJislas,  avant 
de  partir,  voulut  se  mîettre  en  règle.  11  fit  solliciter  et  obtint 
du  pape  Clément  VU  un  bref,  daté  d'Avignon,  le  4  juillet 
i382,  bref  par  lequel  ce  pontife  lui  ordonnait  d'aller  prendre 
possession  du  royaume  de  Pologne  ,  qui  Im  était  ojSert.  Mon 
content  de  cet  ordre ,  il  alla  trouver  le  saint  père ,  oui  lui  fit 
"^expédier,  le  i3  septembre  de  la  même  année,  un  brei  de  sécu- 
larisation, dans  lequel  toute  sa  vie  se  trouve  décrite^  Muni 
de  ces  patentes ,  il  se  met  en  route  avec  la  ferme  persuasioa 
qu'il  va  régner  en  Pologne,  et  dans  le  dessein  de  ne  rien 
négliger  pour  y  réussir*  £n  arrivant ,  il  fut  reçu  avec  accla- 
mation de  ses  partisans,  qui  tous  lui  jurèrent  fidélité,  et  pro- 
mirent de  tépandre  leur  sang  pour  le  faire  monter  (ur  le 
trône  de  ses  ancêtres.   La  princesse  Hedvkrige ,  fille  du  roi 


change  de  disposition ,  et  fait  déclarer  à  la  nation ,  par  se» 
ambassadeurs  (car  elle  était  en  Hongrie)  qu'elle  s'en  rapporte 
à  elle  pour  le  choix  de  son  époux  et  pour  les  conditions  qu'on 
voudrait  lui  imposer  en  le  plaçant  sur  le  trône.  Ce  fut  un  coup 
de  partie  pour  cette  princesse.  La  diète,  dans  son  enthou- 
siasme ,  la  proclame  retne.  A  la  nouvelle  de  cette  proclamation  , 
Hedwige  part  de  la  Hongrie,  où  les  incertitudes  de  sa  mère 
la  retenaient ,  pour  venir  jouir  à  Cracovie  de  son  triomphe. 
Bientôt  il  fut  complet.  Uladislas,  voyant  Le  ijiombre  de  ses 
partisans  diminuer  de  jour  en  pur,  poursuivi  par  s^i  rivale^ 
prend  honteusement  la  fuite.  Il  parait  que  ne  sachant  que 
devenir ,  il  erra  l'espace  d^environ  trois  ans  en  Allemagne. 
Enfin  résolu  de  retourner  en  son  monastère ,  il  est  arrêté  à 
Strasbovirg  par  une  maladie  qui  le  conduit  au  tombeau  9  Taa 
i388.  £n  mourant  il  fit  un  testament  par  lequel  il  ordonnait» 
à  ses  serviteurs  de  reporter  son  corps  à  Saio^B^fiigne ,  et 
léguait  :«Soo  florins  à  ce  monastère,  pour  deux  anniversaires. 
Stt  dernière»  volontés  furent  exécntées.  OïT  voit  encore  son' 
tombeau  dans  la  nef  de  Saint-Benigae  (1).  Noua  nousf  sommes  « 


(i)  Vpîci  rëpîtapbecle  ce  p^iare  telle  qu'on  la  lit  sur  sa  tombe,  au 
milieu  de  la  nef  de  Saint-Benigne  ;  ff/c  jacet  vir  illustris  et  dévolus 
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un  peu  étendus  sur  l'histoire  de  ce  prince ,  parce  que  les  écei^ 
vains  polonais  modernes  ,  non  plus  que  ceux  de  Bourgogne  ^ 
ne  l'ont  point  connu  du  tout ,  et  que  les  anciens  n^n  ont 
parlé  que  superficiellement  et  sans  exactitude.  Pour  nous ,  ce 
que  nous  venons  d'en  rapporter ,  nous  l'avons  ^  avec  le  secours 
de  dom  Yillevieille ,  tiré  des  archives  de  Saint-Benigne ,  où 
Ton  conservé  en  original  les  deux  brefs  que  nous  venons  de 
citer. 

HEDWIGE  ET  JAGELLON ,  dit  ULADISLAS  V. 

i385.  Hedwige,  née  l'an  iSyi  ,  fut  couronnée  reine  de 
Pologne  à  Cracovie,  peu  de  jours  après  son  arrivée  en  ce 
royaume.  Recherchée  en  mariage  par  plusieurs  princes ,  elle 
donna  la  préférence  à  Jagellon  ,  grand  duc  de  Lithuanie  , 


iple  et  par 

tions  de  leur  prince,  demandèrent  le  baptême  ;  et  comme  il 
eût  été  trop  Ijmg  de  baptiser  chacun  en  particulier,  on  le» 
sépara  en  diverses  troupes,  de  l'un  et  de  l'autre  sexes ,  pour  re- 
cevoir ce  sacrement  par  aspersion ,  sous  un  seul  nom  chrétien  , 
qui  fut  donné  à  chaque  troupe.  Jagellon  ,  depuis  son  baptême, 
Àonna,  par  la  douceur  de  ses  mœurs,  les  Polonais  qu'il  avait 
effrayés ,  n'étant  encore  que  duc  de  Lithuanie ,  en  faisant  mourir 
son  oncle.  Changé  tout-à-coup ,  en  commandant  à  un  peuple 
libre,  il  sentit  T heureuse  nécessité  d'être  bon.  Mais  il  ne  le  fut 
pas  jusqu'à  faire  céder  la  justice  à  la  bonté.  L'an  i388 ,  un 
gentilhomme,  nommé  Dalewick,  ose  flétrir  l'honneur  de  la 
reine  par  ses  accusations.  La  calomnie  étant  découverte,  il  est 
condamné  à  la  punition  que  subissent  encore  aujourd'hui  en 
Pologne  les  calomniateurs.  Tel  est  ce  châtiment  :  tout  homme 
convaincu  de  ce  crime  juridiquement ,  est  amené  dans  la  salle 
du  sénat ,  où  il  est  obligé  de  se  coucher  à  terre  sous  le  siège  de 
celui  qu'il  a  offensé  ;  et  là  ,  dans  cette  humiliante  situation ,. 
de  prononcer  à  haute  voix ,  qu'il  se  repent  amèrement  des  bruits 
injurieux  qu'il  a  malignement  répandus  contre  la  réputation 
de  tel  ou  tel ,  et  qu'il  en  a  menti  comme  un  chien  ;  après  quoi 
il  faut  qu'il  contrefasse  par  trois  fois  l'aboiement  d'un  chien. 


^omiuus  Uladislaus  ^   çuoridam    dux  altus   Polonîet ,  monackus  huju's 
monasterii  per  plures  annos  existens ,  post  modùm  dispensatus  per  papam^ 
pfo  suCëâssioFiâ  regni  Poloniœ,  Obiit  in  ciçitâte  Argentina  »  hic  eligens 
sepcliri  anno  iZ%i  calendas  {calcndis)  martiu  Anima  ej us  reqùieicmi 
inpace*  Amen, 
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C'est  .par  où  fioît  cette  scène  singulière.  L'innocence  cle  Hed- 
>vîge  étant  ainsi  reconnue ,  le  roi  lui  rend  toute  sa  tendresse* 
la  perte  quHl  fit  de  cette  princesse ,  en  1899  ,  le  plongea  dans 
une  douleur  si  profonde  que ,  recontiaissant  tenir  d  elle  le  trône 
de  Pologne ,  il  voulut  en  descendre  pour  se  retirer  dans  ses 
terres  de  Russie.  |>a  Lithuanie  ne  lui  appartenait  plus,  il  en 
avait  &it  cession  h  Vitolde ,  son  cousin ,  en  1 892  ,  à  la  charge 
de  rhommage:  L€;s  grands  de  Pologne  ,  instruits  et  consternés 
de  la  résolution  du  roi,  viennent  le  trouver,  et,  à  force  dé 
prières  et  de  soumissions ,  rengagent  h  reprendre  les  rênes  du 

Î;ouvernenaent.  La  couronne  de  Bohême  lui  ayant  été  offerte , 
'an  i4o2,  par  les  seigneurs  du  royaume  ,  que  la  conduite  in- 
sensée de  leur  roi  Wenceslas  avait  soulevés ,  il  a  la  générosité 
de  la  refuser,  disant  quUl  ne  peut  recevoir  de  leurs  niains, 
saris  injustice  y  un  bien  dont  îh  n'ont  pas  le  pouvoir  de  disposer. 
Uan  i4^(>V  mécontent  des  chevaliers  Teutoiiiques ,  il  entre 
dans  la  Prusse,  avec  Yitolde,  son  cousin ,  à  la  tête  de  cent 
cinquante  mille  hommes  ;  et  ,  leur  ayant  livré  bataille,  le 
2  5  juillet ,  il  letir  taille  en  pièces ,  suivant  les  historiens  polo- 
nais ,  quarante  mille  hommes  ,  parmi  lesquels  se  trbifvf  nt  le 
grand— maître  et  trois  cents  chevaliers.  Cette  victoire  fut  Suivie 
de  la  conquête  de  plusieurs  places ,  et  pensa  causer  la  ruine 
entière  de  l'ordre.  Ce  fiit  pendant  cette  guerre  qu'on  vit,  pour 
la  première  fois,  des  troupes  étrangères  à  la  soldé  dé  la  Pologne. 
Vitolde,  duc  de  Lithuanie,  étant  mort  Fait  14^0,  Suidrigelony 
frère  de  Jagellon  ,  se  rend  maître  de  Wilna ,  et  d'autres  villes 
de  ce  duché ,  qu'il  ravage.  Il  a  même  la  témérité  d'arrêter  le 
roi  au  retour  des  obsèquéis  de  Vitolde.  Mais  bientôt  après  il 
le  relâche ,  par  la  crainte  des  mouvements  que  se  donnait  la 
république  pour  venger  cet  attentat.  Jagellon  remis  en  liberté, 
accorda  généreusement  la  Lithuanien  à  son  frère.  Mais  la  mau« 
vaîse  conduite  de  celui-ci  le  fit  déposer  en  i^^2.  Sfgismond, 
son  frère  ,  et  non  son  cousin,  (^Florui  Polon»)  fut  nommé 
pour  le  remplacer.  Jagellon  était  toujours  en  état  de  guerre 
avec  les  chevaliers  Teutoniques  ,  depuis  l'échec  qu'il  leur  avait 
fait  essuyer  en  1410.  Il  venait  de  conclure  une  trêve  de 
douze  ans  avec  eux,  lorsqu'il  lâourut  le  '3i  mai  i4'^4»  ^  l*âg^ 
de  quatre-vingts  ans.  Ce  prince  était  brave  ,  politique ,  reli- 
gieux et  bienfaisant.  Il  avait  épousé ,  i^  ,  comme 'on  l'a  dit,. 
liEDWiGE,  morte  en  1399;  a*». ,  en  i4oi ,  Anne  de  Cilleï; 
3<». ,  en  i4i7i  Eiisabeth-Piletska  ;  4"- >  1'^"  ^42^7»  Sophie  y. 
fille  d'André ,  duc  en  Russie.  Il  laissa  de  la  troisième ,  Ula- 
dislas ,  son  successeur,  et  de  la  quatrième  ^  Casimir,  que  nous 
verrons  aussi  régner,  et  Elisabeth ,  femme  d'Eric ,  duc  de  Pamé* 
ranie.  C'est  sous  le  règne  de  Jagellon  que  se  tint,  l'an  i4o4>  l^t 


Ïl6  CHRONOLOGIE  «WTORtQtîÉ 

première  diète  générale  en  Pologne*  Voici  qu'elle  enVut  Voc^ 
casion.  Il  s'agissait  clé  p^yét  ^ux  chevaliers  Teutoniques  une 
somnae  (lé  cinq  cent  mille  florins.  Mais  le  roi  Louis  ayant 
renoncé,  lorsqu'il  fjut  élevé  aur  le  trône,  au  droit  de  faire 
de  nouvelles  impositions ,  il  fallut  que  la  nation  répartît  elle- 
même  cette  somine  sur  chaque  mlatinat.  Op  jugea  donc  à  propos 
que  chaque  palatin,  dans  spp  district,  tint  des  assemblées  par^ 
ticulières ,  et  on  ordonna  à  la  noblesse,  après  les  délibérations, 
d'envoyer  dés  députés J  I3  diètç  çénérale.  TçUe  fut  l'origine 
dès  assemblées  particulières  ou  diétines,  et  de  r*is§emblée  natio- 
iialè  ,  appelée  diète. 

'     .'  ■.  ':'      :     ■ ,  Ul4AflI3I.AS  VI. 

îî^Si.  Ç[|iÀl>]isiiAS^, TI^  iié.If  3i  octobre  i434»  succéda,  par 
une  élection,  qui  deyint  unaaime ,  après  avoir  été  vivement 
débattu^  ^  à  Jagellon ,  son.  père  ,  aous  la  conduite  de  plusieurs 
régeats.  (Qn  prétend  qu!il  y  en  eut  autant  qu'il  y  avait  de 
provinces,)  Suidrigelon^  son  oncle  paternel,  apptiyé  de  l'enii- 
perçuT^^  continua  de  ravager  la  Pologne,  comme  il  avait  fait 
spus.Jq.rèffnç  précédent.  Ce  prince,  alnindonpé  de  son  pro-r 
tecteuriei^  battu  par  les  Polonais,  en  1437  ^  -est  obligé  4e  s'ex-- 

Fatper.j  L^^B^  14405  Ula^îslaa  est  élu  roi  de  jHôiigfJe.  Il  péirit^ 
au  i444«r  ^^^  ^ï*^  b^a^ilie  4<a|jEmée^  le  19  novembre,  contre 
les  Ti^Çf.;  (  Fiyr,  JLidisl^  IV,  roi  de  Hongrie.) 

•       CASIMIR  IV. 

« 

ibre 
soa 

frère.  Jl.  refusa  dVbord;  mais  ensuite  voyant  qu^on  offrait 
la  couronne  à  d'autres ,  il  ^e  repentit  de  son  refus ,  et  se  fi.t 
élire  une  seconde  fois ,  en  il^ifi.  Après  son  couronnement  ^ 
qui  se  fit  le  26  juin  1 44?  t  ^  Cracovie  ,  il  retourna  en  Lithuanie 
où  il  cpjatinua  ae  faire  son  séjour,  ce  qui  occasionjaa  de  vifs  dé-^ 
mêlés  euitre  ce  prince  etjes  Polonais  dans,  les  diètes.  L'an  i4S4t 
il  marche  au  secours  des  Prussiens  révoltés  contre  les  cheva- 
liers Tectoniques,  ,1e  résultat  de  cette  guerre,  qui  dura  dou^e 
années.,  jÇut  un  traité  de  paix,  conclu  le  18  octoore  1466 ,  par 
lequel  l'ordre  Teutpniqye  céda  la  Poméranie,  avec  ce  qui  com- 

f»ose  aujourd'hui  la  Prusse  royale,  à  la  Pologne,  et  conserva 
'autre  partie  de  la  Prusse ,  coçnme  un  fief  de  cette  couronne  , 
et  à  la  charge  de  lui  en  faire  hommage.  L'an  149^9  Casimir  finit 
lies  jours  le  7  juin  à.Grodno,  nullement  regretté  des  Polonais, 
dont  il  avait  toujours  bravé  les  clameurs  et  les  remontrance» 


DES  ROIS  DE  POtOGlïE.  tXJ 

âans  les  diètes,  se  souciant  peu  de  mériter  leur  affection  et  leur 
estime.  Sous  son  règne  furent  établis,  Tan  14^^^  «  les  nonces 
terrestres ,  ou  députés  de  chaque  palatinat  aux  diètes.  Ils  de- 
vinrent en  Pologne  ce  que  les  tribuns  étaient  à  Rome.  Casimir 
eut  de  sa  femme  £lisabeth,  fille  de  Fempereur  Albert  II, 
qu'il  avait  épousée  le  lo  février  i4^4î  Uladislas,  roi  de  Bohême 
et  de  Hongrie;  Casimir,  mort,  Tan  i48«^ ,  en  odeur  de  sainteté  , 
Jean-^ Albert ,  Alexandre  et  Sigismond ,  ses  successeurs  ;  Fré- 
déric, archevêque  de  Gnesne;  Hedwige,  femme  de  Georges, 
duc  de  Bavière  ;  Sophie ,  femme  d'£ric  II ,  duc  de  Wolg^lst; 
Barbe,  mariée  k  Georges  de  Saxe;  et  deux  «titres  filles.  La  reine 
Elisabeth  niourut  le  3o  août  i5o5.^ 

JEAN-ALBERT. 

1492*  Jeaïï-Albert  ,  troisième  fils  de  Casimir,  né  1  an  14^9^ 
fut  proclamé  roi  de  Pologne ,  non  par  le  choix  du  sénat  et  des 
nonces ,  mais  pat*  les  voix  tu^nultueuses  4u  peuple ,  dont  il  avait 
gagné  Teslime  par  quelques  actions  de  valeur.  Le  ministre  qu^il 
choisit  fut  ^italien  Philippe  Buonacorsi ,  qui  avait  été  son 
précepleur  et  s^^tait  donné. le  nom  de  Callimaque ,  prétendant 
imiter  Télégante  simplicité  de  ce  poëte  grec.  C'était  un  de  ces 
beaux  ^pjfi^  qui  furent  déférés  comme  pirrhoniens  au  pape 
Paul  II,  etpbligés,  pour  la  plupart  de  s^expatrier.  La  grande 
connaissance  quHl  avait  acquise  des  affaires  sous  Pie  II ,  pré- 
décesseur de  Paul  II  dont  il  avait  été  secrétaire ,  le  fit  sur- 
.nommer  YE^perUfUe.  Il  ne  fit  point  preuve  de  son  habileté 
dans  le  ministère  de  Polo^e.  Uniquement  appliqué  à  domi«- 
ner  et  à  s^ejdrichir ,  il  bouleversa  Tétat  et  négligea  Tiastruction 
du  roi  J  pOtUi:  satisfaire  ces  deux  passions.  Par  ses  conseils  ^ 
Jean- Albert  s^engagea  témérairement ,  Fan  1496  ,  dans  une 
guerre  ruineuse  contre  HçUei ,  vaivode .  des  Yafaques ,  qui  ne 
Pavait  point  provoqué.  Il  pensa  y  périr  au  comaienoement 
avec  toute  ^on  armée.  Les  hostilités  finirent.  Pan  14999  P^ 
un  traité  de  paix  qui  ne  le  dédommagea  point  des  pertes  quHl 
avait  faites.  BuOnacorsi  n^existait  plus  alors  ;  mais  il  fut  rem- 

f^lacé  par  d'autres  favoris  qui  prirent  le  même  ascendant  que 
ui  sur  Pesprit  du  roi.  L'an  iSoo  ,  Jean-Albert  implora  le 
secours  de  Sçhah  Mattei  ,  khan  des  Tartares  de  la  Bulgarie 
asiatique ,  située  entre  le  Jaïck  et  le  Wolga  ,  contre  les  Russes 
qui  menaçaient  d^envahir  le  duché  de  Smolensko.  Les  député.<^ 
du  khan  s'étant  rendus  à  la  diète  de  Petricaw,  trempèrent 
la  pointe  de  leurs  sabi^cs  dans  Peau ,  suivant  la  coutume  des 
Tartares ,  et  jurèrent  au  nom  de  leur  maître ,  qu'il  viendrait 
avec  cent  mille  hommes  joindre  le  roi  sur  les  bords  du  Borisr 
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llrène.  Dans  le  même  tems  arrivèrent  les  députés  d'Ellenne  ,~ 
nouveau  vaivode  des  Valaqqes ,  pour  redemander  Pierre ,  fils 
de  son  prédécesseur  et<  son  rival,  qui  était  v«nu*  chercher  une 
retraite  en  Pologne.  On  refusa  de  le  rendre  ;  mais  on  lui  fit 
couper  la  tête  en  présence  des  Valaques  et  des  Tartares.  Cette 
cruauté  révoltante  passa  dans  Tesprit  de  ceux  -*  ci  pour  une 
preuve  de  la  fidélité  des  Polonais  à  garder  leurs  promesses. 
%chah  Mattei  ne  manqua  pas  à  la  sienne  ;  mais  s'étant  trans- 
porté avec  son  armée  au  Heu  du  rendez-vous  9  il  n'y  rencontra 
aucun  polonais.  Le  roi  de  Pologne ,  pendant  que  le  khan  était 
en  route,  avait  fait  secrètement  la  paix  avec  le^  Russes; 
ce  qui  jeta  le  khan  dans  un  embarras  dont  il  eut  peine  à  se 
tirer.  Le  roi  Jean-Albert  mourut  d^apoplexie  à  Thorn ,  le  17 
juin  iSoi  ,  sans  avoir  été  marié* 

ALEXANDRE. 

i5oi.  Alexandre,  grand*duc.de  Lithuanie,  (ut  élu  pour 
succéder  à  Jean  Albert ,  son  frère.  Après  qu'il  eut  été  pro^ 
clamé ,  on  procéda  aux  funérailles  du  feu  roi.  Car  tel  est  (1788) 
Fusage  en  Pologne  de  différer  cette  cérémonie  jusqu'à  l'élec-^ 
tion  du  nouveau  roi ,  qui  est  obligé  d'y  assister ,  afin  d'ap-r 
prendre  au  moment  de  son  élévation,  quelle  est  la  fragilité 
des  grandeurs  humaines.  Les  singularités  de  cette  pompe  fu- 
nèbre sont  remarquables.  On  y  voit  un  guerrier ,  armé  de  touteà 
pièces,  entrer  à  cneval  dans  l'église  ,  et  courir  au  grand  galop 
vers  le  catafalque ,  pour  briser  dessus  un  sceptre  ,  au  son  des 
timbales  et  des  trompettes.  La  couronne  et  le  globe  sont  briséft 
avec  -  les  mêmes  formalités  par  deux  autres  guerriers  ;  puis  il 
en  arrive  trois  autres  qui  rompent,  le  premier  un  cimeterre ^ 
le  second  un  javelot ,  le  troisième  une  lance.  (  Anecd.  Polon:  ) 
Alexandre  confirma  la  réunion  de  la.  Lithuanie  à  la  Pologne.  U 
eut  la  guerre  avec  les  Russes  et  avec  les  Tartares.  U  fit  une 
trêve  de  six  ans  avec  les  premiers.  Glinski ,  gouverneur  de  Li- 
thuanie ,  marcha  contre  les  seconds.  Alexandre ,  devenu  para- 
lytique y  se  fit  porter  au  milieu  de  Tannée ,  fut  témoin  de  la 
victoire  des  Polonais^  et  expira,  le  19  août  i5o6,  un  moment 
après  le  combat ,  en  rendant  grâces  au  ciel.  Sa  femme  Hélène  y 
fille  d'Ivan  Yassili  IV,  grand -duc  de  Russie,  ne  lui  donna 
point  d'enfants. 

SIGISMOND  L 

i5©6.  SiGiSMOND  I ,  frère  d'Alexandre ,  fut  élu  par  acclama- 
lion  ,  le  20  octobre  i5o6,  à  Petriaw,  roi  de  Pologne,  et  cou- 
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ronné  le  24  j^nvfer  suivant  à  Cracovie.  (  Aug.  Liber,  )  Glinski , 
fier  de  la  victoire  qu'il  avait  remportée  sur  les  Tartares  ,  voulut 
s'ériger  en  souverain  de  Lithuanie.  Déféré  pour  ce  sujet  au 
sénat ,  il  assassine  son  accusateur ,  et  se  sauve  chez  les  Russes 
avec  un  grand  nombre  de  lithuaniens.  Ce  fut  une  occasion 
pour  Sîgismond  de  déclarer  la  guerre  aux  Russes  ,  sur  lesquels 
il  répétait  plusieurs  villes  qui  avaient  autrefois  appartenu  à  la 
Pologne  ,  et  qu'ils  refusaient  de  rendre.  J^e  czar  Yassili  à 
Faide  des  Lithuaniens  fugitifs ,  soutint  si  vigoureusement  les 
efforts  des  Polonais ,  suivant  les  écrivains  russes  ,  qu'il  obligea 
Sigismond ,  Pan  1 609  ,  à  demander  la  paix.  Le  roi  de  Pologne 
en  l'obtenant,  ne  demeura  pas  moins  ennemi  des  Russes.  N'o- 
sant les  attaquer  ouvertemement ,  il  suscita  contre  eux  le  khan 
de  Crimée.  Vers  le  même  tems  il  fit  arrêter  et  enfermer,  on  ne 
sait  par  quel  motif ,  la  reine  ,  veuve  de  son  frère  Alexandre  et 
sœur  du  czar  ,  qui  sollicita  vainement  sa  délivrance.  Elle 
mourut  en  prison  l'an  i5i2.  La  guerre  alors  fut  de  nouveau 
■déclarée  entre  la  Pologne  et  la  Russie.  Vassili  étant  venu  faire 
le  siège  de  Smolensko ,  échoua  devant  cette  place  l'an  i5i3. 
Mais  ,  l'année  suivante ,  ayant  repris  ce  siège  ,  il  vint  à  bout  de 
gagner  les  habitants  de  Smolensko  ,  la  plupart  russes ,  au  moyen 
des  intelligences  que  Glinski  y  entretenait ,  et  de  les  engager  à 
lui  ouvrir  les  portes  de  la  vilïe.  Le  czar  y  fut  reçu  comme  un 
libérateur.  La  guerre  continua  encore  neuf  ans  entre  les  deux 
couronnes  ,  et  finit ,  ou  fut  suspendue ,  l'an  i523,  par  une  trêve 
de  cinq  ans.  (  Voy.  ies  Russes,  )  Albert ,  grand-maître  des  che- 
valiers Teutoniques ,  s'étant  fait  luthérien,  rendit  en  lÔab, 
avec  le  consentement  du  roi  Sigismond ,  son  oncle  ,  la  Prusse 
ducale  héréditaire  dans  sa  maison.  L'an  i53i  ,  victoire  mémo- 
rable de  Tarnouski ,  général  de  l'armée  polonaise  ,  sur  les.  Va- 
laques  qui  étaient  venus  ravager  la  Pokutie ,  province  de  la  Po- 
logne. Sigismond  termina  sa  vie  le  i*"^.  avril,  jour  de  Pâques,  de 
l'an  i548,  à  l'âge  de  quatre-vingt*-deux  ans.  Ce  prince ,  le  plus 
accompli,  suivant  les  historiens  nationaux,  qui  eût  occupé  jus- 
qu'alors le  trône  de  Pologne  ,  lui  donna  une  nouvelle  face  par 
le  soin  qu'il  prit  de  polir  les  mœurs  de  ses  sujets  ,  de  leur  ins^ 
pirer  le  goût  des  sciences  et  des  arts  ,  de  fortifier  les  places  de 
guerre,  et  d'embellir  les  principales  villes.  Sa  force  était  ex- 
traordinaire et  l'a  fait  comparer  à  Hercule.  On  dit  qu'avici  les 
mains  il  brisait  les  métaux  les  plus  durs.  Ce  prince  avait  épousé, 
i®.  le  2 octobre  i5i2,  Barbe,  fille  d'Etienne  Zapol,  palatin  de 
Transylvanie  ( morte  l'an  i5i.5.  )20.  Tan  i5i8.  Bonne,  fille  de 
Jean  Sforce,  duc  de  Milan  (morte  en  i55c)).  Il  eut  du  premier 
lit  Hedwige  ,  femme  deJoachim  II  ,  électeur  de  Brandebourgs 
tt  du  deuxième  Sigismond ,  dit  Auguste  ^  qui  suit;  Elisabeth, 
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femme  de  Jean  Zapol ,  roi  de  Hongrie  ;  Catherine  ,  mariée  à 
Jean  III,  roi  de  Suéde  ;  Anne ,  femme  d'Etienne  Batthori ,  roi 
de  Pologne  ;  et  Sophie,  mariée  à  Henri ,  duc  de  Brunswick. 

SIGISMOMD  II ,  DIT  AUGUSTE. 

i548.  SiGiSMOKD,  surnommé  Auguste,  parce  quUl était  né 
au  mois  d'août ,  désigné  roi  de  Pologne  dès  Tan  i53o ,.  succéda, 
Pan  154B,  à  Sigismond  ,   son  père.  Au  repas  de  son  couronne-- 
ment,   qui  se  nt  un  mercredi  ,  jour  consacré  chez  les  Polonais 
à  Pabstinence ,  comme  on  Pa  dit  plus  haut ,   il  fit  servir  de   lai 
viande  ;  ce  qui  donna  dès  lors  une  opinion  fort  mauvaise  de  sa 
religion.  Aucun  des  convives ,  dit-on  ,  n'osa  toucher  aux  mets 
défendus.  Mais  l'année  suivante  ,  on  voulut  lui  faire  rompre  uîi 
engagement  fondé  ,  non  sur  une  institution  humaine  ,  mais  sur 
la  loi  divine.    Veuf  depuis  1 545  d' Elisabeth  ,   fille  (  et  non 
sœur  )  de  l'empereur  Ferdinand  I ,  qu'il  avait  épousée  en  1 543, 
il  venait  de  donner  sa  main ,  sans  avoir  consullé  le  sénat ,  à 
Barbe  Radziwil,  fille  de  Georges  Radziwil,  castellan  de 
Wilna.  Les  Polonais  trouvant    ce  mariage  disproportionné , 
pressent  le  roi,  avec  menaces,  dans  la  diète  tenue  k  Petricaw, 
de  le  rompre.  11  objectait  l'indissolubilité   du  mariage ,  article 
sur  lequel  la  discipline  était  fort  relâchée  en  Pologne.  L'arche- 
vêque de  Gnesne  ne  craignit  pas  de  se  charger  du  péché ,  au 
cas  qu'il  y  en  eût ,  et  protesta  que  toute  la  diète  était  dans  la 
même  disposition.  Raphaël  Lesczinski ,  palatin  de  Brzescie ,  le 
plus  jeune  des  sénateurs,  parla  avec  plus  de  noblesse  et  d^  force. 
«  Avez- vous  donc  oublié,  dit- il ,   adressant  au  roi  la  parole  ,  à 
j*  quels  hommes  vous    prétendez  commander?  Nous  sommes 
»  Polonais,  et  les  Polonais,   si  vous  les  connaissez,  se  font 
p  autant  de  gloire  d'honorer  les  rois  qui  respectent  les  lois ,  que 
»  d'abaisser  Ta  hauteur  de  ceux  qui  les  méprisent.  Prenez  garde 
»  qu'en  trahissant  vos  serments  vous  ne  nous  rendiez  les  nôtres» 
»  Le  roi,  votre  père,  écoutait  nos  avis;  et  c'est  à  nous  à  faire 
9>  ensorte  que  désormais  vous  vous  prêtiez  à  ceux  d'une  répu- 
j»  blique  dont  vous  paraissez  ignorer  que  vous  n'êtes  que  le  pre- 
>i  mier  citoyen.  »  Sigismond  tint  ferme,  et  en  jetant  une  pomme 
de  discorde  parmi  les  nobles ,  il  fit  cesser  leurs  importunités. 
L'an  i556,  il  porta  la  guerre  en  Livonie  ,  pour  délivrer  l'arche- 


coadjuteur  le  duc  de  Mecklenbourg.  L  empereur 
et  le  roi  de;  Danemarck  prévinrent  les  suites  de  cet  incendie 
naissant ,  en  faisant  relâcher  le  prélat.  Les  Russes  tombèrent 
ensuite  sur  la  Livonie  ,  d'où  ils  emmenèrent  captif.  Tan  i559^ 
le  grand-maître  ,  avec  un  nombre  très-considérable  de livoniens 
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€t  d'aHemaads.  La  Livonie,  désolée  par  les  vainqueurs,  est  cédée, 
I  fan  i56i,  à  la  Pologne.  Gothard  Kettler,  nouveau  grand-maîtrQ 

I  «le  Tordre  Teutonique  en  Lîvonie ,  qui  fit  cette  cession  ,  retint 

seulement  la  Curlande  et  le  Semigalle,  qui  furent  érigés  en  duché 
mouvant  ck  la  Pologne  ,  pour  le  transmettre  k  ses  descendants. 
Car  il  s'était  marié ,  comme  nous  le  disons  ailleurs,  après  avoir 
«mbrassé  le  Luthéranisme.  Le  sort  de  la  Livonie  ne  devint  pas 
meilleur  entre  les  mains  de  ses  nouveaux  maîtres.  I^  Suède  et 
la  Russie  ,  également  jalouses  de  cette  acquisition ,  firent  leurs 
efforts  ,  chacune  de  son  côté ,  pour  en  arracher  la  portion  qui 
était  è  sa  bienséance.  Le  czar  Ivan ,  cherchant  une  épouse ,  jeta 
les  yeux  sur  Catherine ,  fille  de  Sigismond  Auguste.  La  demande 
quM  en  fit  par  ses  ambassadeurs ,  fut  rcijetée  d  une  manière  trop 
grossière  pour  en  croire  là-dessus  les  historiens  russes.  Quoi- 
qu'il en  soit ,  la  guerre  recommença  ,  Pan  1 563 ,  entre  la  Po--^ 
logne  et  la  Russie.  Le  czar ,  étant  entré  dans  la  Lithuanie,  em- 
porta d^assaut  la  ville  de  Polocz ,  ou  Polotsk  ,  dont  il  envoya 
prisonniers  à  Moskou  f  Ëvéque,  le  commandant  et  les  principaux 
bourgeois.  (  Voy.  les  Russes.  )  Depuis  long^tems  il  y  avait  une 
i  loi  établie  en  Pologne,  qui  excluait  des  charges,   dignités  et 

conseils  d'état ,  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  de  la  communion  dç 
l'église  romaine,  ou  qui  avaient  encouru  l'excommunication, 
soit  du  pape ,  soit  des  évéques.  Sigismond  Auguste ,  dans  la  diète 
tenue,  l'an  i563 ,  à  Wilna,  engagea  la  noblesse  à  rendre  à  tous 
ses  membres  leur  égalité  naturelle  ,  par  un  privilège  donné  le 
i6  piin  ,  et  conservé  dans  les  archives  du  grand  duché  de  Li- 
thuanie.  Le  souverain  y  parle  en  ces  termes;  «  Non  seulement 
N  les  nobles  et  les  seigneurs  qui  sont  de  la  communion  romaine, 
j»  mais  en  général  tous  ceux  de  l'ordre  équestre  et  des  nobles  , 
«c  lithuaniens  ou  russes  d'origine  ,  poun^u  qu'Us  soient  chrétiens^ 
»  seront  admis  en  commun  et  d'une  ihanii^re  égale  aux  honn 
»  neurs  et  aux  dignités  tant  du  sénat  que  de  la  couronne ,  et  à 
j»  toutes  les  charges  nobles.  »  Malgré  les  mufinures  qu^exeita 
cette  loi  parmi  les  Catholiques ,  Sigismond  Auguste  la  fit  con- 
firmer, l'an  i568,  par  la  diète  de  Grodno  et  par  celle  de  Wilna 
tenue  l'année  suivante  (  M.  de  Kcralio.  )  Sigismond  Auguste, 
Fan  I S69 ,  mit  la  dernière  main  au  grand  ouvrage  de  la  réunion 
du  duché  de  I^ithuanie  à  la  Pologne.  Pour  rendre  cette  réunion 
,  durable,  U  se  départit  de  tous  les  droits  que  la  famille  des  Ja- 

'  gelions  avait  eus  jusqu'alors  sur  la  Lithuanie ,  et  voulut  que  ce 

duché  fut  regardé  comme  appartenant  à  la  république  et  non  4 
un  seigneur  particulier.  Mais  les  Lithuaniens  ne  consentirent  à 
cet  arrangement  que  sous  la  co-^dition  qiie  leur  patrie  conserr 
Vcrait  tous  ses  droits  ,  et  que  cette  espèce  de  gouvernement  par- 
ticulier serait  dans  une  parfaite  égalité  avec  la  Pologne;  c'est  <• 
Vin.  itj 
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qu^on  a  appelé  Coœquaiiojurium.  Dès  cette  même  ahnéô  tous  les 
grands  ofbciers  de  Lithuanie  furent  inscrits  dans  la  matricule 
du  sénat ,  chacun  selon  son  rang.  Il  fut  réglé  que  le  gouverne-^ 
ment  de  Pologne  et  ^celui  du  grand  duché  formeraient  deux 
gouvernements  diftérepts  sous  un  même  chef.  Les  hostilités  , 
tantôt  manifestes  ,  tantôt  sourdes ,  continuaient  toujoui^  entre 
la  Pologne  et. la  Russie.  L'an  1671 ,  ces  deux  puissances,  égale- 
ment fatiguées  du  malqu^eliese  faisaient  réciproquement,  con- 
viennent d'une  trêve  de. trois  ans.  Sigismond  Auguste  n'en  vit 
Î)as  la  fin,  étant  mort  le  7  juillet  1672 ,  à  Knyssin,  dans  la  Pod- 
aquie ,  à  l'âge  de  cinquante -deux  ans.  Les  opinions  des  nouveaux 
sectaires  firent  des  grands  progrès  en  Pologne  sous  le  règne  de 
ce  prince  qui  les  favorisait  secrètement.  £n  lui ,  fauté  de  pos- 
térité, finit  la  dynastie  de$  Jagellon,  après  avoir  duré  cent 
quatre-vingt-six  ans.  Il  avait  épousé  en  troisièmes  noces ,  l'an' 
i5S3,  Cathebihe  ,  sœur  de  sa  première  femme,  et  veuve  de 
François  de  Gonzague,  duc  de  Mantoue.  (  Florus  Polonicus»  )  Ce 
prince  cultiva  les  lettres  et  favorisa  les  savants.  Il  exécutait  ses 
projets  avec  vivacité ,  mais  il  les  formait  avec  lenteur  ;  ce  qui 
lui  fit  donner  le  nom  de  Roi  du  lendemain.  Il  était  affable ,  po- 
pulaire ,  et  ne  parlait  que  pour  dire  des  choses  obligeantes  et 
gracieuses.  (  Jmecd,  de  Polog,  ) 

INTERRÈGNE. 

Après  lav  mort  de  Sigismond  Auguste,  plusieurs  princes  se 
mirent  sur  les  rangs  pour  obtenir  la  couronne  de  Pologne. 
Mais  de  t:ous  ces  candidats  ,  il  n'y  eut  qu'Ernest ,  fils  de  l'em- 
pereur Maximilien ,  et  Henri ,  duc  d'Apjou  ,  frère  de  Char« 
tes  iX ,  roi  de  France ,  qui  partagèrent  les  suffrages  de  la  na- 
tion dans  la  diète},  ouverte  le  5  avril  1673.  Enfin ,  le  duc  d'An* 
jou,  par  l'éloûuence  et  les  soins.de  l'évéque  Jean  de  Montluc, 
anibassadeur  ae  France ,  emporta  la  pluralité  des  voix,  et  fut 
élu  le  9  mai ,  veille  de  la  Pentecôte.  (  Les  Polonais  avaient  re— 
gjairdé  jusqu'alors  leur  couronne  comme  moitié  héréditaire  et 
moitié  élective  ;  mais  depuis  cette  époque  elle  a  toujours  été 
purement  élective.)  Le  18  août  suivant  arrivent  à  Paris  les. 
an^assadeurs  de  Pologne,  pour  apporter  au.  prince  le  décret  de 
son  élection.  Henri,  le  10  septembre,  signe  à  Paris,  dans  l'é-- 
glise  de  Notre-Dame ,  les  pacta  conçenta^  ou  les  conditions 
auxquelles  ont  l'avait  élu. .  Les  Polonais  les  avaient  faites  telles 
qu'ils  avaient  voulu ,  parce  qu'ils  s'étaient  aperçus  que  Cathe-^ 
rine  de  Médicis  voulait  à  toute  force  qu'ils  eussent  son  fils  pour 
roi.  Nous  eussions  exigée  dit  un  écrivain  de  cette  nation,  (fue 
lês  Français  fissent  faire  un  pont  d 'or  massif  sur  la  Kistuie ,  qu  'ils 
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s^y  seraient  engagés.  La  plus  remarc[uable  de  ces  conditions, 
toutes  onéreuses ,  portait  que  le  prince  relevait  ses  nouveaut 
^ojets  du  serment  de  fidélité,  sHl  manquait  aux  engagements 
qu'il  venait  de  jurer.  Tous  les  pacta  commenta ,  signés  depuis  à 
1  avènement  des  rois  de  Pologne ,  ont  eu  celui-ci  pour  modèle 
et  la  dernière  clause  n'a  pas  été  omise.  Henri ,  se  voyant  lié  par 
la  multitude  des  serments  et  des  promesses  qu'on  lui  avait  fait 
faire ,  se  repentit  d'avoir  accepté  un  trâne  auquel  on  avait  atta- 
.  ché  tant  de  chaînes.  Il  fit  naître  mille  obstacles  à  son  voyage , 
dans  le  dessein  de  rebuter  par  ses  lenteurs  les  ambassadeurs  de 
la  république.  Mais  après  avoir  épuisé  teus  lès  moyens  plausi- 
bles i  retarder  son  départ,  obligé  à  la  fin  de  partir,  il  quitte 
la  France  les  larmes  aux  yeiut ,  prend  sa  route  par  la  Lor- 
raine, traverse  l'Allemagne  ^  où  il  reçut  plus  dun  affront 
de  la  part  des  Protestants  9  et  rencontre  à  Tentï-ée  de  la  Pologne 
trente  mille  chevaux  raneés  en  bataille. 

/ 

HENRI  DE  VALOIS. 

1574.  Henri  de  Valois  fut  couronné  roi  de  Pologne  \  Cra- 
covie  le  ^4  février  i574*  C'est  la  date  marquée  par  Sponde, 
Labbe  et  le  Florus  Polomcus ,  que  nous  suivons  préfërablement 
au  chevalier  de  Solignac,  qui  met  ce  couronnement  an  21  fé- 
vrier, à  Calvisius  qui  le  place  aU  18  de  <ce  mois ,  ebà  le  Ragois 
qui  le  rapporte  au  i5  janvier.. Au  moment  où  cette  cérémonie 
commença,  elle  fut  interrompue  par  un  accident  qui  pensa  y 
jeter  de  la  confusion.  Henri ,  par  un  des  articles  des  pacta  con- 
ifenta ,  s'était  engagé  à  maintenir  dans  le  libre  exercice  de  leur 
culte  les  dissidents  (c'est  ainsi  qii'on  nomma  pour  la  première 
fois  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  de  la  communion  romaine.)  Mais 
on  connaissait  son. aversion  pour  les  nouvelles  sectes.  Tirlei, 
grand-maréchal  de  la  couronne  et  zélé  protestant ,  se  lève  ,  et 
par  une  harangue  véhémente  s'oppose  ai;  couronnement  à  moins 
que  le  roi  ne  jure  de  nouveau  ce  qu'il  a  promis  au  sujet  de  ta 
religion.  L'ambassadeur  de  France  (Gui  du  Faur  dèPibrac),  qui 
était  assis  auprès  du  roi,  prévint  les  suites  de  cette  opposition 
par  sa  présence  d'esprit.  Lte  roi  (^ous  ordimne ,  dit-il ,  en  s'adres- 
sa n  tau  primat,  de  continuer  la  €érémùnie-  Sa  majesté  y  de  cottcert 
ai^ec  le  sériât  ^  réglera  le  reste.  Ce  ton  de  fermeté  et  de  confiance 
fit  taire  les  clameurs  des  Protestants,  et  la  cérémonie  s'acheva 
sans  trouble.  Henri ,  refusant  toujours  de  satisfaire  les  Protes- 
tants, passa  des  jours  fort  tristes  en  Pologne.  Il  y  avait  la  plus 
grande  apparence  que  la  Pologne  allait  être  plongée  dans  1rs 
horreurs  de  la  guerre  civile,  lorsqu'il  apprit  au  bout  de  cinq 
mois  de  résidence,  la  mort  du  roi  Chartes,  son  frèr^  A'cette 
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nouvelle  il  part  furtivement  le  18  juin,  comme  un  captif  qui 
s^échappe  de  ^  prison,  et  reprend  la  route  de  FVance.  I^sPo-> 
lonais,  après  avoir  attenda  treize  mois  son  retour  qi^MT  avaijt 
fait  espérer,  déclarent,  le  1 5  juillet  i575,  dans  la  diète  de  Sie-' 
nezice  ,  le  trône  vacant.  (  Voy.  Henri  III  ^  toi  de  Frùnne,') 

ETIENNE  BATTHORL 

1575.  Ètibnné  BÀTtHOlit  beSomlio^  prince  dîe  l'rânsyt-' • 
^ante,  fot  élu  roi  de  Polo^e,  le  i5  décembre  iSyS,  à  con- 
ditioa  dépo^^^  ^  princesse  AiVME,  sœur  de  Sigismond  Au- 
guste,, ce  quM  exécuta.  La  même  diète  qui  lélnt  nômmaf 
«eize  sénateurs,  pour  le  suivre  et  Taider  de  leurs  conseils  ;  c'est 
Torigine  àfis,  sénateurs  résidents^  L'an  1676^  Etienne  et  ^ 
femnae  sont  couronnés  le  premier  mai  à  Cracovie.  L'ambassa- 
deur d'Espagne,  présente  à  Etienne  ,  dé  la  part  de  son  maître  y 
le  collier  de  Torare  de  la  Toison  d'Or.  Etienne,  étant  prince 
de  Transylvainiè ,  en  avait  &it  faire  un  dans  lequel  on  voyait  un 
souverain  ,  armé  de  dents  menaçantes  (  ce  sont  encore  aujour- 
d'hui les  armes  de  Transylvanie.  )  Voilà  mon  ordre  ^  dit-il  , 
j*acçejp^raî.  1$  0Ôtre  ^  guand  mon  frire ^  le  roi  d*Espagnf^  aura 
reçu  le  miep^  Délivré  des  guerres  qu'il  avait  été  obligé  de  sou-* 
teuir  cpi^tfe  le$  parMsa^  de  .  Maximilien  ,  son  antagoniste  ,> 
Etienne .  tourna  ses  armes  contre  le$  Russes  ,>  qui  s'étaient 
emp>aré9  àfi  l^a  Livonîe  et  d'une  partie  de  la  Lithuanie.  Ayant 
mis  lé  $iègç.  devant  Polocz,.ii  s'en  rend  maître  le  3o  août  1576. 
Battbçri^  s'étant  ligué  ensuite  avec. le  rôj  de  Suède,  pour  atta- 
quer U  Liivoaie ,  tous  d^ut  conviennent  dé.  garder  rhacun- 
les  conquêtes  ^'i^  y  fera.  Lei  progrès  des  armés  polonaises' 
étonnent  le  czar,  qui,,  poussé 'à  bout  ^  s'adresse  au  pape  Gré- 
goire XIII ^  pour  obtemr,  par  sa  médiation,  la  paix;  Le  jésuite 
Pos^cvin  ,  envoyé  de  Rome  à.  Moskou  ,  se  rend  de-U  au  camp 
du  roi  de  Pplôgae,  qui  faisait  le  siège  de  Pleskof  ^  qu'il  em- 
porta. Il  conclut^  en  i582,  an  nom  dn  czar,  avec  ce  prince^ 
une  paix  de  Jix  ans ,.  moyennant  l'abandon  qui  est  fait  de  la 
Curlande  à  La  Pologne.  Etienne  s'apj^iqua  depuis  à  discipliner 
les  Cosaques  y  peuple  adonné  au  brigandage  ;  il  en  forma  ùd 
Corps  de  cavalerie  pour  l'opposer  aux  Tartares.  U  termina  ses 
jours  à  Grodno,  le  i3  décen^bre  i566,  à  l'âge  de  cinquante- 
ffuatré  ans,  sans  postérité.  Lé  fut  par  ses  soins  que  TUicraine^ 
dévastée  au  treizième  siècle  par  les  Tartares^  et  réduite  à  nné 
très-grande  solitude^  commença  à  se  repeupler.  On  lui  doit 
aussi  l'établissement  du  grand  tribunal  de  la  couronne.  Les 
causes  de  la  noblesse  de  la  Grande- Pologne^  se  jugaient  k 
Pelrîcaw  ,  celles  des  nobles  de  la  petite  Pologne  à  Lubli n  f  - 


telles  des  nobles  lithuaniens ,  alternativement  de  six  lùois  eiï 
six  mois  f  à  Wilna  et  à  Novogrodeck,  ou  à  Minski.  Cest  encore 
Etienne  Batthori  qui  fit  passer  en  loi  perpétuelle  ^  qu'aucun 
toturier  ne  pourrait  être  anobli  sans  le  consentement  de  la 
diète.  (  Fastes  de  Pologne.  }  . 

SIGISMOND  IlL 

1587.  SioisifOND  ni^  fils  de  Jean  III,  roi  de  Suède  ^  et  petit' 
fils ,  par  sa  mère ,  de  Sigismond  I ,  roi  de  Pologne ,  fut  pro- 
clamé souverain  de  ce  royaume^  le  9  août  1607.  L'archiduc 
Maximijien,  son  concurrent,  qui  avait  eu  des  voix  à  Télectiony 
fait  ses  efforts  pour  s'emparer  du  trône.  Il  est  battu  par  le 
palatin  Zamoski.  SieismOnd  arrive  à  Cracovie ,  où  il  est  cou- 
ronné ^  le  27  déceinore ,  à  l'Age  de  21  ans.  Le  22  janvier  i588f 
Zamoski  remporte  une  nouvelle  victoire  sur  Maximilien  ^  près 
de  Witzen ,  en  Silésie.  L'archiduc  s'étant  retiré  dans  la  place, 
y  est  pris,  et  n'obtient  sa  liberté,  le  28  juillet  de  l'année 
suivante ,  qu'en  renonçant  au  trône  de  Pologne ,  par  acte  du^ 
19  mai  1S89.  Sigismond,  l'an  1S93,  fiit  appelé  â  la  couronne 
de  Suède,  qu'il  perdit  en  1604.  (  Voy.  les  rois  de  Suède,)  L'an 
1609,  à  là  faveur  des  troublés  dont  la  Russie  était  agitée  >  il 
se  rend  maître  de  la  Séverie.  La  couronite  de  Russie  lui  est 
offerte  l'année  suivante  pour  son  fils  ttladislas.  Au  lieu  de 
l'envoyer  sur  les  lieux  pour  prendre  possession  de  cette  cou- 
ronne, il  s'attache  au  siège  de  Smolensko,  qu'il  prend  le 
|3  juillet  161 1  (Voy.  les  Russes,)  La  guerre  s'allume,  l'an 
1621  ,  entre  la  Pologne  et  la  Turqtiie ,  au  sujet  des  pillages 
que  les  Polonais  et  les  Cosaques  exer^ient  sur  les  bords  de 
la  Mer  Noire.  Elle  finit ^:le  9  octobre  de  là  même  année,  par 
un  traité  de  paix  qui  rendit  Choc^im  aux  Turcs.  L'an  i6'da , 
Sigismond  nieurt ,  lé  29  avril ,  près  de  Varsovie.  Il  avait  épousé  :  ' 
1^-,  l'en  1&92  ^  Anke-,  fille  de  Charleé  d'Autriche,  morte* 
le  lo  février  i5q8;  2*^.,  en  i6o5 ,  le  4  décembre,  avec  dis- 
pense du  pape  {^tément  VIII^  Cotç^tawice,  sœur  de  la  précé- 
dente. Les  sénateurs  V  scandalisés  de  cette  alliance  avec  ie$ 
deux  sœurs,  écrivirent  ^w  pape,  si  l'on  .en  croit  un  iftodème-, 
qu'iU  ne  souffraient  pas  une  pareille  union ,  même  dan^  leuN 
haras.  Ils  en  .avaient  déjà  ,  cependanty^  un  exemple  ,  'àmtfi^ 
Sigismond  Auguste.  \hf  pjremierlit,  Sigismond  11 1  eut  Uladislas, 
son  successeur,  et  du  second,  Jean-Casimir,  isuccesseur  d'Ula- 
dislds  ;  Jean>Albert,  évèqtie  de  Cracovie  et  cardinal  ;  Charles^ 
Ferdinand  i  évêqiie  de  Breslaw^  et  Alexandre 'Charle»ii' 


ULADISLAS  VIL 
i6â2.  UlÀdîSI^AS  YUi^  né  le  9  juin  iS^S^  de  Sigivsmond  IH^ 
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él  d'Anne  d'Autriche,  fut  élu  roi  de  Pologne,  le  i3  novem- 
bre i63a ,  et  couronné  le  i8  février  suivant.  A  ce  couronne- 
ment il  arriva  une  chose  singulière.  Le  primat  ayant  demandé' 
il  la  noblesse  si  elle  agréait  Uladislas  pour  son  roi,  un  simple 
gentilhomme  s'avisa  de  répondre,  non.  On  lui  demanda  quel 
reproche  il  avait  à  faire  à  ce  prince.  Aucun  ^  dit- il,  mais  Je  né 
oeux pas  qu'il  soit  roi.  il  tint  ce  langage  pendant  plus  d'une 
heure,  et  suspendrt  la  proclamation.  £nfin  il  alla  se  jeter  aux 

f)ieds  du  roi ,  et  dit  qu'il  avait  voulu  voir  si  sa  nation  était 
ibre  ,  qu'il  était  content ,  "  et  qu'il  approuvait  le  choix  qu'on 
avait  fait  de  sa  majesté.  Uladislas  marcha,  l'an  1 632,  contre 
les  Russes  qui  faisaient  le  siège  de  Smolensko,  et  les  conltrai-* 
gnit,  après  être  restés  deux  ans  devant  cette  place ,  de  se  retirer» 
Les  Turcs,  cependant»  faisaient  une  diversion  en  Moldavie  pour 
soutenir  les  Russes,  leurs  alliés.  Uladislas  vole  au-devant  de 
ces  infidèles,  et  remporte  une  victoire  complète.  Une  longue 
fX  funeste  guerre  commeni^ ,  l'an  1687,  entre  la  Pologne  et 
les  Cosaques  de  l'Ukraine.  Le  crime  de  ce  peuple ,  aux  yeux 
des  seigneurs  polonais  ,  était  d'avoir  donné  retraite  aux  paysans 
de  Pologne ,  que  l'excès  des  impôts  et  des  corvées  avait 
obligés  de  déserter.  Bogdan  Kmielniçki ,  noble  cosaque ,  dont 
Jatiiiski ,  gouverneur  polonais  de  la  ville  de  Czesicin  »  avait 
pillé; les  moulins  et  mis  à  mort  la  femme,  après  l'avoir  fait 
fouetter  lui-même  publiquement,  se  met  à  la  tête  des  Cosaques, 
et,  avec  le  secours  des  Tartares,  soutient  les  attaques  des  Po- 
lonais, dont  il  fait  une  horrible  boucherie  dans  la  forêt  de 
Korsum.  L'an  1648,  Uladislas  meurt  à  Meretz,  en  Lithuanien, 
le  19  mai,  suivant  la  Gazette  de  France ,  à  l'âge  de  cinquante-^ 
trois  ans,  sans  lignée-  Sa  mort  ouvrit  les  yeux  aux  Polonais  , 
qui  l'avaient  peu  respecté  durant  sa  vie.  On  reconnut ,  mais' 
trop  tard,  le  tort  qu'on  avait, eu  de  lui  donner  des  entrave* 
comme  à  un  tyran.  On  célébra  les  grands  avantages  qu'il  avait 
procurés  à  la  nation ,  et  on'  regretta  ceux  dont  on  s'était 
privé  par  le  peu  de  liberté  qu^on  lui  avait  laissé.  Il  avait 
épousé,  i".,  lan  iGSy,  CÉCILE,  fille  de  l'empereur  Ferdi- 
nand II9  morte  en  i644;  ^^«  l'an  1646,  Marie-Louise,  fille 
de  Charles  de  Gonsague,  duc  de  Nevers,  de  Rethel  et*de 
Mailtouè.  , 

JMN-CASIMIR  V. 

1648.  Jean-^Casimir  y ,  16®.  fils  de  Sigismond  III,  né  l'an 
1609,  fut  proclamé  roi  de  Pologne  ,  le  20  novembre  1 648 , 
et  couronné  le  17  janvier  suivant.  Cet  homme,  dit  Thistorien 
moderne  de  Hongrie ,  semblait  destiné  à  donner  au  monde  , 
le  spectacle  bizarre  (k  tous  les  caprices  de  la  fortune.  Le  toi 
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tJladisIas ,  son  frère,  Tayant  envoyé  négocier  en. Espagne ,  danji 
le  tems  où  cette  puissance  était  en  guerre  avec  la  France,  il  (ut 
arrêté  à  Marseille ,  comme  il  était  sur  le  point  de  s^embarquer, 
et  enfermé  dans  la  tour  du  Bouc,  d^où  il  ne  sortit  quW 
bout  de  deux  ans.  De  là,  s^étant  rendu  k  Rome,  il  entra  dans 
la  société  des  Jésuites,  et  parvint  ensuite  au  cardinalat.  Il  eut 

{>our  concurrents,  dahs  la  diète  qui  l'éleva  sur  le  trône  de  Po- 
ogne,  le  czar  de  Russie  et  le  prince  de  Transylvanie,  qui, 
tous  deux ,  furent  rejetés  à  Tunanimité.  £n  prenant  le  sceptre, 
il  fut  obligé  presqu'aussitôt  d^endosser  la  cuirasse,  et  fit  ses 
premières  armes  comme  un  général  exercé  dans  ce  métier. 
Après  divers  avantages  remportés  sur  les  Cosaques ,  il  conclut, 
avec  eux.  Pan  1649,  un  traité  de  paix,  le  17  août.  La  guerre 
recommença,  Tannée  suivante,  avec  ces  peuples,  par  Pentéte- 
ment  de  la  noblesse  polonaise  à  vouloir  les  subjuguer.  Jean 
Casimir,  à  la  tête  de  cent  mille  hommes,  bat ,  le  60  juin  i65iy 
une  armée  de  trois  cent  mille  cosaques  et  tartares ,  près  de 
Bérétesko,  en  Volhinie.  L'an  i65a  est  l'époque  du  pouvoir 
<ju'ont  les  nonces  d'arrêter,  du  seul  mot  oe/o,  les  délibéra^ 
tions  d'une  diète  (i).  Sidzinski ,  nonce  d'Upits,  en  fît  usage 
le  premier.  On  voulut  le  mettre  en  pièces,  et  il  n'échappa  que 
par  la  fuite.  Dans  la  suite ,  on  en  eût  fait  autant  à  celui  qui 
aurait  proposé  l'abolition  de  ce  privilège.  Charles-Gustave, 


(i)  «.  Les  diètes  sont  les  assemblëes  générales  des  états  de  la  nation. 

»  Le  roi  seul  a  le  droit  de  les  convoquer.  Elles  sont  de  plusieurs  es- 

»  pèces.  Les  ordinaires,  qu*on  nomme  Sepa^  se  tiennent  tous  les  deux 

»  ans.  Les  extraordinaires  sont  convoquées  lorsque  Tétat  est  en  danger. 

»  Outre  les  diètes  ,  qu*on  nomme  en  latin  Comitia  togata^  il  y  en  a 

•  qu'on  nomme  Comitia  paludatUf  oUn diètes  à  cbeyal.  On  a  coutume 

»  de  les  tenir  en  rase  campagne,  et  Ton  y  argumente  le  sabre  à  la 

»  main.  Pendant  Tinterrègne  le  primat  indique  deux  diètes,  dont  Tune 

y  s'appelle   diète  de  convocation ,   et  Fautre  diète  d'élection....  Les 

.»  diètes  ordinaires  ,  que  le  roi  est  obligé  de  conyoquer  tous  les  deux 

«  ans ,  commencent  le  lundi  après  la  Saint-Barthélemi ,  et  durent  six 

»  semaines.  Elles  se  tiennent  deux  foîs~  de  suite  à  Varsovie ,  et  une 

9  troisième  à  Grodno  ....  Les  diètes  sont  toujours  précédées  par  les 

1»  diétlnes  :  ce  sont  des  assemblées  provinciales  où  les  nobles  de  chaque 

»  palatinat  élisent  les  nonces  ou  les  députés  qu'ils  doivent  envoyer  à 

»  rassemblée  générale....  Il  y  a  trois  sortes  de  diétines.  Celle  qui  pré- 

j»  cède  la  diète  se  nomme  anie  Comitates,  La  seconde,  qui  se  tient 

•»  après  la  diète ,  s'appelle  post  Comitates  :  les  nonces  y  font  le  rapport 

j>  de   ce   qui  s'est  passé  à  la  diète  générale.  La  troisième  espèce  de 

è  diétîne  est  celle  où  l'on  choisit  les  mei^bres  du  sénat....  L'éIectfo{|^ 

#  d'un  maréchal  est  la  première  opération  de  la  diète.  La  fonction  de 

j»  cet  officier  est  de  présider  aux  délibérations  et  d'y  entretenir  U  bon 
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roi  de  Suède,  voulant  profiter  des  dissensions  de  la  Pologne, 
entre  à  main  armée ,  Tan  i655,  dans  ce  pays,  et  oblige,  par 
ses  progrès,  Jean-Casimir  à  se  retirer  en  Silésie^  d^où  il  revint 
en  Pologne  la   même  année.  L^an   i656,  combats  sanglants 
donnés  les  28 ,  29  et  3o  juillet,  entre  les  Polonais  et  les  Sué- 
dois ,  qui  rentrent  dans  Varsovie ,  d'où  ils  avaient  été  chassés. 
Dans  le  même  tems ,  la  Pologne  était  pressée  par  le  Brande- 
bourg ,   la  Russie  ,  et  la  Transylvanie.  Plusieurs  princes  se 
réunissent  aux  Polonais  contre  les  Suédois  qui  perdent  deux 
batailles,  après  quoi  ils  sont  obligés,  le  -20   mai   1660,  de 
conclure  avec  la  Pologne  le  fameux  traité  d'Oliva  (i)  ,  près  de 
Dantzick.   L'année  suivante,  l'armée  polonaise  remporte  ,  en 
Litbuanie,  le  5  novembre,  une  grande  victoire  sur  les  Russes  , 
à  Glembokia  (  d'Avrigni  )  ;  mais  elle  se  prévaut  de  cet  avan  - 
tage  pour  se  déchaîner  contre  les  ecclésiastiques  et  se  révolter 
contre  son  souverain.  Casimiir  soumet  partout  les  rebelles.  Ce 
prince,  l'an   i665,  dégoûté  du  trône  par  les  contradictions 
qu'on  lui  fait  essuyer,  pense  h  se  donner  un  successeur,  et 
jette  les  yeux  sur  le  duc  d'Enghien  ,  fils  du  grand  Condé.  Le 
erand  maréchal  Lubormiski  s'oppose  à  cette  entreprise  au  nom 
de  la  nation ,  dont  elle  attaque  la  liberté.  C'était  violer  ouver- 
tement le  serment  que  fait  le  prince  élu  de  ne  jamais  nom- 
mer son  successeur.  «  On  ne  vous  permettrait  pas  pour  votre 
»  propre  fils,  dit  le  grand  maréchal  au  roi,  ce  que  vous  tentez 
»  pour  un  étranger.  »  Casimir ,  irrité  de  cette  résistance ,  fait 
accuser  de    rébellion    Lubormiski,   devant   lé  sénat.  ,On  le 
cite  à  comparaître,  et  sur  son  refus,  ce  zélé  citoyen  est  con- 
damné à  perdre  les  biens ,  l'honneur  et  la  vie.  Protestation  des 
nonces  contre  ce  jugement.  Casimir  passe  outre,  et  dispose 
des  biens  et  des  charges  de  Lubormiski  ;  la  fuite  seule  met  ses 
jours  en  sûreté.  Lubormiski,  l'an  1666,  rentre  en  Pologne, 
rappelé  par  un  parti  puissant ,  à  la  tête  duquel  il  force  Casimir, 
apr^s  divers  avantages  remportés  sur  lui,  d'en  venir  à  un  accom- 
mpdement.  Toujours  grand,   toujours  plein  de  zèle  pour  la 


•  ordre  :   il  donne  la  permisiiîon  de  parler  et  impose  silence....  Les 

•  constitutions  du  royaume  voulant  que  les  lois  soient  établies  nemine 
»  €ontradicente  ^  un  seul  membre  des  diètes  peut  les  dissoudre  par  ces 
M  seuls  raots,   sisto  actîpitatem,  C* est  ce   funeste  privilège  dont  les 

»  nobles  polonais  sont  si  jaloux  ,  qui  a  causé  tous  les  malheurs  de  la    « 
»  république,  w  {Hisi,  Univers,  y  tome  4^,  page  97  } 

(1)  L'ancienne  édition  porte  que  ce  fut  Gustave  qui  fit  ce  traité^ 
mais  à  Farticlc  de  ce  prince  on  voit  qu'il  mourut  trois  mois  avant,  )g^ 
'j^  inai  1660  Morvic,    qui  place  le  traité  d'Oliva  en  1661 ,  dît  aus&â 
que  ce  prince  mourut  avant  qii*il  fut  conclu.  {^Note  de V Editeur,  ). 
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{»âlrte,  tiiibbrmiski  ne  répète  ni  les  biens  ni  lès  tiotiiiéurs  dont 
on  Fa  dépouillé  ;  il  exige  seulement  que  le  roi  renonce  au  des** 
sein  de  se  donner  un  successeur ,  et  que  l'arrêt  de  proscrip-^ 
tion  lancé  contre  lui  soit  révoqué*  11  se  retire  après  cela,  et 
va  mourir,  le  ^  juillet  1667,  à  fireslaw.  Casimir  eut,  dans  là 
suite ,  d^autres  démé^lés  aVec  la  noblesse ,  où  le  tort  ne  fut  pas 
également  de  son  côté.  Cependant  les  Tartares,  profitant  d^ 
ces  divisions,  vinrent ,  au  nombre  de  cent  mille  hommes  ,  ra* 
vager  la  Podolie  et  la  Yolhinie.  Le&  Cosaques  se.  joignirent  à 
eux ,  voyant  le  royaume  dépourvu  de  tioupes.  C'en  était  fait 
de  la  Pologne ,  si  Jean  Sobieski ,  grand  maréchal ,  n'eut  entrer 
pris  de  la  sauver.  11  lève,  à  ses  dépens,  une  armée  de  vingt 
mille  hommes  sur  ses  terres,  et  la  mène  à  l'ennemi.  Ce  fut 
alors  qu'il  écrivit  à  sa  femme  :  Tel  Jour ,  Je  m 'enfermerai  aoee 
doute  mille  hommes  dans  un  t.amp  retranclié  devant  Podahiec  ^ 
place  que  h  cosaque  Doroscensko  Peut  asdéger.  Le  lendemain  et  les 
jours  suwanisje  ferai  des  sorties  sur  les  ennemis  ;  j*ai  disposé  des 
embuscades  sur  tous  les  passages ,  et  Je  compte  bientôt  ruiner  cette 
grande  armée.  Le  grand  Condé  lut  cette  lettre,  et  douta  du 
succès.  Cependant  il  fut  tel  que  Sobieski  l'avait  prédit.  Une 
bataille,  qui  dura  dix^sept  jours,  (la  plus  importante  et  la  plus 
décisive  souvient  n'a  pas  duré  quatre  heures  )  rendit  Sobieski 
vainqueur  des  Tartares,  q^ui  laissèrent  vingt  mille  hommes  sur 
la  place ,  et  se  retirèrent  en  désordre  pour  ne  plus  reparaître*. 
Délivrés  de  ce  fléau ,  les  seigneurs  polonais  recommencent  à 
contester  avec  le  roi.  Enfin,  l'an  1668,  Casimir,  las  de  ces 
conflits ,  qu'il  voit  continuellement  renaître  ,  abdique ,  le 
16  septembre,  dans  la  diète  de  Varsovie ,  quitte  la  Pologne  ^ 
et  se  retire  en  France,  où  le  roi  Louis  XIV,  lui  donne T'ab** 


qui  lui  rappelait  sa  gloire  et  ses  chaînes.  L'an  1 672 .  il  meurt 
â  NeverSjle  16  décembre,  suivant  son  épttaphe  qu'on  voyait 
à  Saint  Germain -des- Prés,  où  l'on  conservait  son  cœur.  Son 
corps ,  après  être  resté  en  dépôt  dans  l'église  des^  Jésuites  de 
Pans  jusqu*en  1676,  fut  porté  à  Cracovie.  11  avait  épousé  ^ 
Pan  i64y,  la  veu,ve  du  roi,  son  frère,  (morte  en  1667  )  dont 
il  n'eut  point  d'enfants;  Les  Polonais,  à  qui  jamaiâl  on  n'a  pil 
persuader  que  le  divorce  fiit  défendu  par  la  loi  divine,  furent 
néanmoins  scandalisés  de  c^tte  alliance,  quoique  munie  d'une 
dispense  du  saint  siège  ,  et  ne  pardonnèrent  jamais  au  roi 
d'avoir  épousé  sa  belle-sœur.  (  C  était  néanmoms  ta  seconde 
fois  que  cela  arrivait  sur  le  trône  de  Pologne.  )  Etant  en  France, 
et  trois  mois  avant  sa  mort,  Casimir  fit  un  mariage  secret  (le 
x4  septembre  1672  ),  arec  Françoise  Mignot>veure  de  Fraa-* 

y  111.  17 
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çois  de  l'Hôpital,  maréchal  de  France,  morte  en  1711.  Vhis-i 
toire  de  cette  femme  est  singulière.  Elle  avait  d^abord  été  blan-* 
ehisseuse  à  G  renoble ,  avait  épousé  Pierre  de  Portes ,  trésorier 
et  receveur  général  de  Dauphmé,  ensuite,  le  maréchal  deTHô-^ 
pîtal,  qui  commandait  en  Oauphiné,  enfin  un  roi.  Tout  cela^ 
dit-on,  lui  avait  été  prédit.  On  avait  ajouté  qu^elle  mourrait 
pauvre  et  misérable  ;  c^est  ce  qui  arriva  encore.  Car  le  roi ,  son 
dernier  mari ,  l'avait  ruinée.  L'auteur  d'un  ouvrage  périodique 
très-connu,  dit  faussement  que  Casimir  descendit  du  trône  de 
"Pologne  pour  se  faire  moine  en  France.  Mais  il  rapporte  au  même 
endroit,  avec  plus  de  vérité,  l'extrait  du  discours  que  ce  prince 
fit  aux  états  assemblés ,  lorsqu'il  leur  annonça  la  résolution  où 
il  était  d'abdiquer  la  couronne ,  morceau  précieux,  où  l'on  voit 
combien  était  grande  et  sûre  la  prévoyance  de  Casimir.  «  Je  pré- 
M  vois,  disait-il,  les  malheurs  qui  menacent  notre  patrie,  et 
»  plût  à  Dieu  que  je  fusse  un  faux  prophète!  Le  Moscovite  et  le 
a»  Cosaque  se  joindront  au  peuple  qui  parle  la  même  langue 
j»  qu'eux,  et  s'approprieront  le  auché  de  Lithuanie.  Les  confins 
»  ae  la  Grande-Pologne  seront  ouverts  au  Brandebourg,  et  la 
»  Prusse  elle-même  fera  valoir  des  traités,  ou  le  droit  des  armes 
»  pour  faire  la  guerre  sur  notre  territoire.  Au  milieu  de  ce  dé— 
»  memforement  de  nos  états,  la  maison  d'Autriche  ne  laissera  pas 
j»  échapper  l'occasion  de  porter  ses  vues  sur  Cracovie.  Chacun 
j»  de  nos   voisins  aimera  mieux  s'emparer ,   a  main   armée  , 
»  d'une  portion  de  la  Pologne ,  que  d'attendre  de  posséder 
»  peut-être  un  jour  un   royaume   que  ses  anciens   privilèges 
»  garantissent  des   entreprises    d'une    puissance  étrangère.  » 
L'événement  n'a  que  trop  vérifié ,  de  nos  jours ,  cette  pré- 
diction. 

MICHEL  CORIBUT  WIEÇNOWIEÇKI. 

1669.  MiCHEli  CoRlBUT  WIEÇNOWIEÇKI,  du  sang  des  Jé- 
gellons,  fils  de  Jéréraie  Wieçnowieçki  et  de  Grisilde  Zamoyska, 
né  l'an  i638 ,  fut  élu  roi  de  Pologne,  le  19  juin  1669,  préféra- 
blementà  plusieurs  illustres  compétiteurs,  du  nombre  desquel» 
était  Christine,  ci-devant  reine  de  Suède.  Un  gentilhomme,  qui 
connaissait  l'incapacité  du  sujet ,  ayant  voulu  s'opposer  à  son  élec- 
tion ,  des  Polonais,  de  l'autre  parti,  le  mirent  en  pièces  a  coups 
de  sabre.  C'est  ici  l'urx  des  premiers  exemples  de  ces  meurtres  si 
souvent  renouvelés  dans  les  diètes  de  Pologne ,  effets  presque 
inévitables  de  l'absurde  loi  du  liberum  çeto»  (  Williams.  )  Micnel 
n'était  point  présent  à  son  élection  ;  retiré  dans  un  monastère^ 
il  en  reçut  la  nouvelle  avec  une  surprise  mêlée  d'affliction.  Le 
pQ\  Casimir  a'en  fut  pas  moins  étonné,  lorsqu'il  l'apprit.  Quoi^ 
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dit -il ,  ils  ont  élu  ce  pauçre  homme  !  (  Fastes  de  Pologne.  )  Mfchel 
ne  tarda  pas  à  faire  repentir  les  Polonais  de  leur  choix  ,  par  la 
manière  peu  judicieuse  dont  il  gouverna.  L'an  x6^i,  les  Cosa^ 
ques ,  excités  par  le  grand  duc  de  Russie ,  menacent  la  Pologne. 
On  emploie  inutilement  la  voie  de  la  négociation  pour  détour- 
ner la  guerre.  Les  Cosaques  veulent  être  égaux  aux  Polonais  ;  ce 
qu'on  s'obstine  à  leur  refuser.  Jean  Sobieski,  chargé  de  les  ré- 
duire, commence  par  semer  entre  eux  la  division.  11  les  attaque 
ensuite,  et  leur  arrache  les  villes  de  Bar,  de  Nimirow,  de  Bra- 
claw,  et  tout  le  pays  qui  est  entre  le  Bog  et  le  Dniester.  Le  grand 
seigneur  Mahomet  IV,  dont  les  Cosaques  venaient  de  se  rendre 
tributaires,  entre ,  l'an  1672 ,  en  Podolie ,  à  la  tête  de  cent  cin- 
quante mille  hommes ,  et  prend  Kaminieck ,  capitale  de  la  pro- 
vince ,  le  26  septembre ,  après  douze  jours  de  siése ,  par  la  tra- 
liison  du  gouverneur  de  la  place ,  qui  refusa  de  recevoir  les 
troupes  que  lui  envoyait  Sobieski.  Ponr. entendre  ceci,  il  faut 
savoir  qu  au  moment  que  le  Turc  se  mit  en  marche  vers  la  Polo- 
gne ,  le  roi  Michel,  dès-lors  menacé  par  la  nation  d'être  détrôné , 
assembla  sur  les  bords  de  la  Vistule  une  armée  de  cent  mille 
gentilshommes  de  la  basse-noblesse ,  tandis  que  les  troupes  de 
la  couronne  se  confédéraient  de  leur  côté  sous  l£  général  So- 
l>ieski.  Michel ,  à  l'instigation  de  Czarneski ,  son  général ,  osa 
mettre  à  prix  la  tête  de  Sobieski  et  celle  du  primat ,  sans  consi- 
dérer qu'outre  l'armée  formidable  des  Turcs,  qui  s'approchait, 
cent  mille  tartares  commençaient  déjà  à  dévaster  la  Pologne. 
Michel ,  à  l'arrivée  des  Turcs ,  va  se  renfermer  dans  Lublin  ,  et 
son  armée  décourag;ée  par  sa  fuite  se  dissipe.  C'en  était  fait  de  la 
Pologne ,  si  Sobieski  n  eût  fait  tète  à  l'ennemi.  S'étant  mis  à  la 
poursuite  des  Tartares ,  il  les  défait  en  vingt  combats.,  et  rem- 
porte sur  eux  une  victoire  complète,  qui  valut  la  liberté  à  trente 
mille  polonais  qu'ils  emmenaient  captifs.  Ce  fut  dans  ces  entre- 
faites que  Kaminieck  se  rendit.  Mahomet  détacha  ensuite  de  son 
armée  un  corps  de  quarante  mille  hommes,  sous  la  éonduite  du 
pacha  d'^lep,  pour  faire  le  siège  de  Léopol,  capitale  de  la  Rus- 
sie-Rouge ,  qui  fit  peu  de  résistance.  Michel ,  apprenant  de  sa 
retraite  que  Sobieski,  vainqueur  des  Tartares,  s'avance  poup 
combattre  les  Turcs ,  se  hâte  de  conduf  e ,  par  la  médiation  du 
khan  des  Tartares ,  la  paix  avec  Mahomet ,  pour  ne  pas  devoir  le 
salut  de  la  patrie  k  son  ennemi  personnel  Par  le  traité  ^  signé  le 
s  8  octobre  à  Bondchaz ,  il  abandonne  aux  Turcs  la  Podolie  avec 
l'Ukraine ,  et  s'oblige  à  un  tribut,  annuel  de  vingt  mille  risdales 
envers  la  Porte.  L'an  1678  ^  la  diète  de  Varsovie,  eotrainée  par 
l'éloquence  martiale  de  Sobieski,  conclut  à  déclarer  nul  le  traité 
de  Bondchaz.  La  guerre  recommence  avec  les  Turcs.  Sobieski  va 
chercher  l'ennemi  retranché  sous^  la  ville  de  Choczim.  Ayant  pr^ 
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tuiuiê  des  intdlîgeQces  avec  les  princes  de  Moldavie  et  de  Yala^ 
diie»  înités  cootre  le  séraskier  Chuzain ,  dans  l'armée  duquel  ils 
se  trouvaient ,  il  force  de  nuit  les  retranchements  de  l'ennemi 
par  l^endroit  qu'on  lui  avait  marqué  le  plus  accessible,  lui  taille 
en  pièces  vingt  mille  hommes,  en  oblige  autant  à  se  jeter  dans 
le  Nicster  pour  se  sauver  à  la  nage ,  prend  quatre  mille  prison-* 
BÎers,  qu'il  fait  ensuite  égorger  de  sang  froid ,  et  met  en  fuite  le 
veste  qui  va  se  réfugier  à  Kaminieck.  Cette  victoire ,  que  suivit  la 
'  prise  de  Choczim,  fut  remportée  le  lo  novembre,  le  jour  même 
ou  la  veille  de  la  mort  du  roi  Michel  ^  qui  mit  fin  par4à  aux 
intrigues  qui  se  tramaient  pour  le  détrôner.  Il  avait  épousé,  le 
27  mai  1670,  contre  le  gré  des  Polonais,  ËJLÉONORE-MAaiEf 
fille  de  Ferdinand  111 ,  eanpereur,  dont  il  n'eut  point  d'enfants. 
£lle  se  remiaria  ensuite  à  Charles  V,  duc  de  Lorraine. 

JEAN  SOBIËSKL 

1674.  Jeais  Sobieski,  grand-maréohal  de  Pologne ,  né  le 

1629^  de  Jac£|ue$,  castellan  de  Cracovie  ^  dont  il  était  le  second 
iils,  et  de  N«  Zolkiewska,  iilledu  grand- chancelier  de  Pologne, 
fut  proclamé  coi  le  2 1  mai  1674  >  dans  une  diète  où  il  eut  jusqu'à 
dix  compétiteurs ,   dont  les  principaux   étaient  le  priqce  de 
Condé,  le.  duc  de  Ijorraine  et  le  duc  de  Neubourg.  Quoique  la 
couronne  semblât  être  due  au  mérite  de  Sobieski  et  aux  grands 
services  qu'il  avait  rendus  à  l'état ,  cependant  il  fut  obligé  de  l'a- 
cheter. Car  outre  les pa£ta  com^enia  quôo  lui  fit  jurer,  on  exigea 
qu'il  promît  de  payer  le  douaire  assigné  à  la  reiue  Ëléonore,  de 
remettre  à  la  république  une  prétention  de  i5o  mille  florins,  de 
racheter  de  ses  deniers  les  pierreries  de  la  couronne,  engagées 
pour  3  ^j8  mille  florins  ,  de  fonder  une  école  militaire ,  et  de  Ëiire 
fortifier  deux  villes,  Sobieski  avait  alors  quarante  cinq  ans  ;  »  et 
j»  si  le  trône  se  donnait  à  l'avantage  de  la  figure,  il  l'eût  encore 
j»  mérité  par  cet  endroit.  Une  taille  haute,  un  visage  plein ,  des 
»  traits  réguliers  ,  un  nez  aquilin ,  des  yeux  pleins  de  feu  .  une 
»  physionomie  noble  et  ouverte;  c'est  son  portrait  ».  (M  l'abbé 
Coyer.  )  Le  grand-visir  Kuprogli  ayant  appris  son  élection ,  et 
sachant  par  expérience  à  qui  il  aurait  affaire  ^  donne  ordre  aux 
Tartares  d'entrer  en  Ukraine,. et  fait  partir  douze  mille  janis-^ 
saires  pour  renforcer  leur  armée.  Sobieski  marche  à  leur  ren^ 
contre.  Mais  le  grand  général  de  Lithuanie ,  Paç ,  dont  la  jalou^ 
sie  ne  pouvait  lui  pardonner  son  élection ,  l'abandonne  avec  ses 
Lithuaniens ,  et  par  cette  espèce  de  défection  l'oblige  è  se  renfer* 
mer  dans  Braclaii.  L'an  167Ô,  Kara  Mustapha,  no» veau  g<rand- 
visir,  envoie  contre  la  Pologne  une  armée  considérable  sous  la 
conduite  du  séraskier  Ibrahim,  beau-frère  de  Kuprogli^  Mais  ce 
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général  j  âu  lieu  d^aller  droit  à  Sobieski ,  qu^il  pouvait  écraser 
)ar  le  nolnbre,  s^amuse  à  faire  le  siège  de  quelques  bicoques  sur 
es  confins  de  (^Ukraine.  Ce  fut.alora  que  Sobieski  dit  :  Puisqu  *U 
n  *en  sait  pas  davantage  y  je  lui  rendrai  bon  compte  de  sa  grande 
armée  aidant  la  fin  de  la  campagne,  il  tint  parole.  Le  séraskier, 
après  avoir  perdu  bien  du  tems  et  du  monde ,  s'avisa  enfin  dé 
faire  marcber  contre  lui  un  détacbement  de  tartares ,  fort  supé- 
rieur à  sa  petite  armée.  A  la  vue  de  Tennemi,  les  Polonais, 
moins  effrayés  pour  eux  que  pour  leur  roi ,  le  conjurent  de  met- 
tre au  moins  sa  personne  en  sûreté  :  Vous  me  mépriseriez ,  leur 
dit-il  y  si  je  suivais  votre  conseil.  Le  combat  s'engage  ;  douze  mille 
polonais  tuent  plus  de  quinze  mille  tartares,  et  mettent  en  fuite 
ceux  que  la  nuit  enveloppe  de  ses  ombres.  Cette  victoire  fut  sui« 
vie  de  la  levée  du  siège  de  Tramboula ,  que  plus  de  quarante 
mille  honmies ,  turcs  et  tartares,  avaient  formé.  L'an  1676, 
le  roi  Jean  Sobieski  est  couronné  le  2  février;  la  reine ,  sa  femme, 
le  fut  auissi  avec  lui.  Ce  n'était  pas  une  simple  formalité  pour 
elle  ni  pour  son  époux.  «  Le  couronnement  pour  les  rois  de 
»  Pologne ,  est  un  acte  solennel  et  nécessaire  qui  leur  donne 
I»  l'exercice  de  la  souveraineté.  L'intervalle  de  l'élection  à  cette 
»  cérémonie,  est  une  suite  de  l'interrègne,  qui  laisse  encore  le 
»  gouvernement  dans  les  mains  du  primat.  Le  nouveau  roi  n6 
»  peut  dater  son  règne  que  du  jour  où  il  reçoit  la  couronne ,  et. 
»  il  a  les  mains  liées,  jusqu'à  ne  pouvoir  signer  simplement  roi^ 
»  il  faut  qu'il  ajoute  élu  ».  (M.  l'abbé  Coyer.)  U  en  est  de  même 
è-peu-prês  des  reines  en  Pologne.  Sans  le  couronnement,  elles 
ne  peuvent  jouir  des  honneurs  attachés  à  leur  dignité  ;  et  lors— 
Qu'elles  deviennent  veuves,  elles  perdent  leur  titre  et  deux  mille 
Qucâts  de  rente  que  la  république  leur  assigne  pour  leur  douaire, 
A  l'ouverture  de  la  campagne  de  1676 ,  deux  cent  mille  turcs 
commandés  par  un  autre  Ibrahim ,  dit  Shaitan  ou  le  Diable , 
parce  qu'il  faisait  la  guerre  avec  cruauté,  paraissent  sur  les  bords 
du  Niester.  Le  roi  de  Pologne,  qui  n'a  que  trente-huit  mille, 
hommes  à  leur  opposer,  quoique  la  république  lui  en  eût  pro-^ 
mis  cent  mille,  passe  ce  neuve  assez  loin  de  l'ennemi ,  et  va  se 
retrancher  près  de  Zurawno,  bourgade  de  Pokutie,  dans  un 
camp  déjà  fortifié  par  la  nature.  Bientôt  il  s'y  voit  presque  as— 
&iégé  par  l'armée  turque  qui  l'entoure.  Les  Polonais  trerabtenf; 
Ne  vous  aï-je  pas  sauvés,  leur  dit  Sobieski ,  au  camp  de  Poda-^ 
hiec^  où  nous  n'étions  que  vingt- quatre  mille  hommes?  La  cou^ 
ronne  aurait-elle  affaibli  ma  tête  F  Les  Turcs  s'efforcent  d'approcher 
en  conduisant  des  tranchées  ;  Sobieski  tâche  de  les  éloigner  paf 
des  contre-tranchées.  C'est  peut-être  la  première  fois  que  deux 
armées  en  pleine  campagne  se  sont  approchées  ainsi  l'une  de 
l'autre.  Sobieski ,  par  son  intrépidité  et  par  la  médiation  de$p 
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puissances  amies  de  la  Porte,  obtient,  le  27  octobre ,  utï  Itaîl^ 
de  paix,  qui  assure  à  la  Pologne  les  deux  tiers  de  TUlcraine  avec 
une  partie  de  la  Podolie,  dont  Kaminieck  fut  excepté.  L^empe- 
reur  Leopold ,  menacé  d^une  nouvelle  guerre  par  le  Turc ,  en 
1682,  sollicitait  ou  faisait  solliciter  les  secours  de  toutes  les  puis- 
sances chrétiennes.  Le  plus  prochain  était  celui  de  la  Pologne» 
Mais  Sobieski ,  mécontent  ae  Léopold ,  qui  lui  refusait  le  titre 
de  majesté,  refusait  à  son  tour  cfe  s'allier  avec  lui.  Enfm,  le 
comte  Walenstein,  secondé  par  la  reine  qui  avait  beaucoup 
d'ascendant  sur  l'esprit  de  son  époux ,  l'engage  à  signer ,  le  3f 
mars  i683 ,  une  ligue  avec  l'empereur.  Ce  fut  lo  salut  de  l'cm— 

Eire.  Apprenant  que  Vienne  est  assiégée  par  les  Turcs  au  nom- 
re  de  deux  cent  mille  hommes ,  sous  les  ordres  de  Kara  Mus- 
tapha, Sobieski  vole  au  secours  de  la  place ,  suivi  de  vingt  mille 
hommes  qu'il  avait  laissés  à  deux  cents  lieues  de  lui ,  sous  les 
ordres  du  grand  général  Jablonowski.  Cette  armée  le  rejoignit 
avec  une  promptitude  qui  étonna  les  Allemands  et  les  Turcs  ; 
la  cavalerie  attirait  l'admiration  ;  l'infanterie  était  moins  bril- 
lante :  quelques  bataillons  même  étaient  à  peine  vêtus.  On  con- 
seilla au  roi  de  ne  leur  faire  passer  un  pont  que  pendant  la  nuit» 
Non ,  dit  le  prince  ;  et  lorsque  l'infanterie  fut  en  partie  sur  le 
pont ,  il  ajouta  :  Regardez- ià  bien;  c'est  une  troupe  inoincible  qui  a 
jait  serment  de  ne  jamais  porter  que  les  habits  de  t  ennemi:  dans  la 
dernière  guerre ,  ils  étaient  tous  vêtus  à  la  turque.  «  Si  ces  paroles 
'  »  ne  les  habillaient  pas,  dit  énergiquement  un  de  nos  écrivains^ 
»  elles  les  cuirassaient  ».  Le  duc  de  Lorraine  vient  le  joindre  à 
Olle-Brun  ,  le  3i  août ,  avec  environ  trente  mille  hommes  ;  l'é- 
lecteur de  Bavière  Tattendait  avec  un  pareil  nombre.  Il  arrive  à 
la  vue  de  l'ennemi  le  1 1  septembre.  Après  avoir  considéré  sa 

Ï position  du  haut  d'une  montagne ,  cet  homme ,  dit-il ,  en  par- 
ant du  visir ,  est  mal  campé  :  je  le  connais;  c'est  un  ignorant  pré-^ 
somptueux.  Nous  n  'aurons  point  d 'honneur  à  cette  affaire ,  par  la 
facilité  qu^il  y  aura  d'y  réussir^  Le  lendemain,  l'escarmouche 
commence  à  la  pointe  du  jour.  On  se  bat  jusqu'à  l'entrée  de  la 
nuit.  Tout  plie  enfin  ,  tout  fuit  devant  l'armée  chrétienne  ;  les 
Turcs  laissèrent  dans  leur  camp  des  richesses  immenses.  Le  roi 
de  Pologne  écrivant  à  sa  femme ,  lui  mande  :  Vous  ne  me  direz 
pas  ce  que  disent  les  femmes  tartares ,  quand  elles  voient  leurs  maris 
revenir  sans  butin  :  Vous  n  'éies  pas  un  homme ,  puisque  (fous  rentrez 
les  mains  vides  ;  car  le  grand-visir  m 'a  fait  son  légataire  universel. 
Conduit  en  triomphe  à  l'église  métropolitaine  de  Vienne,  il  y 
entonne  lui-même  le  Te  Deum^  et  reste  prosterné  pendant  qu'on 
le  chante.  Un  prédicateur  monte  en  chaire,  et  prend  pour  texte  ; 
Fuit  homo  missus  à  Veo,  L'empereur ,  par  un  retardement  af-» 
fecté,  arrive  de  Passaw  après  la  cérémonie.  Il  s'agissait^  pour  lui|| 
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'j*une  entrevue  avec  lé  libérateur  de  Vienne.  Ellese  tient,  pour 
éviter  le  cérémonial ,  en  pleine  campagne ,  les  deux  princes  étant. 
à  cheval.  A  peine  celui  qui  devait  tout  à  Sobieski ,  daigne-t-il  y 
prononcer  le  mot  de  reconnaissance.  On  se  sépare  en  moins  d'un 
quart  d'heure ,  avec  un  mécontentement  réciproque.  L'armée 
des  Ottomans  s'était  réfugiée  à  Javarin ,  et  .delà  à  Bude.  Sobieski 
se  met  à  leur  poursuite  avec  ses  Polonais ,  seuls  au  conunence- 
Bient  d'octobre^  11  est  battu,  le  7  de  ce  mois,  à  Barkan ,  près  de 
Gran ,  par  un  cô^ps  de  leurs  troupes ,  et  obligé  de  fuir  avec  tant 
de  précipitation  quHl  en  perd  bientôt  haleine ,  parce  qu'il  était 
devenu  tort  replet.  Dans  cet  état ,  on  le  descend  de  cheval ,  et 
on  l'étend  à  terre  pour  le  faire  respirer.  Dès  qu'il  a  repris  ses  sens, 
il  demande  si  le  prince ,  son  fils,  est  prisonnier.  On  le  lui  amène  ; 
la  présence  du  fils  rend  la  vie  au  père.  Il  remonte  à  cheval.  Deux 
jours  après ,  il  eut  sa  revanche  au  même  lieu.  Ce  ne  fut  pas  néanr 
moins  sans  de  grands  efforts  qu'il  remporta  la  victoire,  quoi-** 
que  son  armée  fût  double  de  celle  des  infidèles,  qui  laissèrent 
sur  la  place  plus  de  dix-huit  mille  hommes.  Le  père  d'Avrignî 
dit  que  quarante  mille  turcs  et  tart^nres  furent  encore  battus  le 
4  dçcembre  de  cette  année ,  près  de  Tilgrotin.  L'historien  de 
Sobieski  ne  fait  point  mention  de  ce  dernier  avantage.  Ce  qui 
est  certain  ,  c'est  que  Sobieski  n'ayant  pu  obtenir  de  1  empereur 
des  quartiers  d'hiver  pour  son  armée  en  Hongrie  ,  la  ramena  à 
travers  les  glaces  et  les  neiges  des  monts  Krapach  ,  en  Pologne  , 
et  arriva  le  jour  de  Noël  à  Cracovie,  où  la  reine  son  épouse  l'at- 
tendait. 

Sobieski  avait  sauvé  l'empire  ;  mais  il  n'avait  rien  fait  pour 
la  Pologne.  La  nation  le  sollicitait  ,  le  pressait  de  recouvrer, 
l'importante  place  de  Kaminieck.  S'éiant  mis  en  marche ,  l'aa 
1684,  pour  cette  expédition,  il  débuta  par  la  prise  du  château 
de  Jaslowieck  qui  m  peu  de  résistance.  De  là  il  s'avance  vers 
Kaminieck  quHl  se  contenta  d'observer  sans  oser  en  faire  le 
nége.  Outre  dix  miille  homnies  de  garnison ,  qui  défendaient  la 
place,  une  armée  considérable  de  turcs  s'approchait  pour  la 
secourir.  Sobieski  voulut  du  moins  élever  une  citadelle  contre 
Kaniiniéck  pour  en  préparer  la  chute  dans  un  tems  plus  favo- 
rable. Il  en  vint  à  bout  en  six  semaines  de  tems ,  malgré  les 
efforts  des  ennemis  pour  le  traverser.  Prêt  à  rentrer  en  cam- 

Sagne  l'année  suivante ,  une  maladie  le  retint  et  je  contraignit 
e  remettre  le  commandement  de  l'armée  au  grand-général 
Jablonowski.  Attaqué  par  les  Turcs  dans  la  forêt  Bucovme  où 
il  s'était  engagé  ,  ce  général  triompha  d'eux,  le  9  octobre,  avec 
une  armée  fort  inféneure  en  nombre ,  et  termina  là  son  expé-* 
ditipn. 
Sobieski  9  Tan  1686 1  ne  recevant  aucun  secours  de  l'empe^ 
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reur,  éuil  j^l  d'accepter  TofFre  que  lui  faisait,  de  Kaminiectj 
le  grand-aeigneur ,  pour  le  détacher  de  la  ligue  chrétienne, 
Léopold  rompit  cette  négociation  en  promettant  à  Sobieski  de 
l'aider  à  faire  la  conquête  de  la  McJdavie  et  de  la  Valacbie  ^ 
pour  rendre  ces  deux  principautés  héréditaires  dans  sa  maison. 
Le  roi  de  Pologne ,  préférant  i  Tintérêt  de  la  patrie  celui  do 
sa  famille  ,  oubha  Kaminieck  pour  se  jeter  dans  la  Moldavie  , 
et  n'eut  presque  besoin  que  de  sa  présence  pour  la  subjuguer, 
11  en  fut  de  même  de  la  Talachie.  Mais  cette  double  con^ 
quête  j  que  la  terreur  avait  |Mocurée  ,  fut  aussi  fragile  que  rapide* 
Sobieski  employa  vaineonent  ,  pour  la  consolider ,  les  cinq 
campagnes  suivantes  dont  la  dernière  fiit  le  terme  de  ses  exploits 
militaires.  Les  infirmités  que  quarante  ans  de  guerre ,  où  il  avait 
toujours  payé  de  sa  personne ,  lui  avaient  occasionnées  ,  l'ohli^ 
gèrent  de  résigner  le  commandement  des  troupes  au  grand-» 
général  pour  ne  s^occuper  que  de  Fadministration  intérieure  : 
ouvrage  encore  qui  passait  ses  forces.  Enfin  après  avoir  langui 
Tespace  dVnviron  cinq  ans  ,  une  apoplexie  Temporta,  le  17  juin 
1646^  dans  la  soixante-sixième  année  de  son  âge  et  la  vingt- 
troisième  de  son  règne.  Quelque  tems  avant  cet  accident ,  un 
évèque,i  l'instigation  de  la  reine,  Texhortait,  en  lui  proposant 
son  exemple ,  à  taire  un  testament.  Fous  ai?et  fait  un  Ustameni  , 
lépondit^il  !  O  Medici  ,  mediam  pertundite  rEMAM  !  (  Ju- 
\enaL  )  0  médecins ,  ou^rezriui  la  oeine  du  front  pour  lui  rendre 
son  èoH  sens  !  Il  s 'imagine  que  les  vivants  ne  sauront  point  s*ar^ 
ranger  sans  le  consentement  des  morts.  Parlant  ensuite  plus  sé<-* 
rieusement,  il  ajouta  :  Un  testament  de  ma  part  ne  servirait  à 
rien.  Ne  (wyez-çous  pas  que  tous  les  Polonais  ont  la  tête  renversée 
et  le  cenir  corrompu  ?  Puis-je  me  flatter  de  rétablir  le  bon  ordre  en 
faisant  un  testament?  Que  sont  devenus  ceux  des  rois  mes  prédé^ 
cesseurs F  Sij *en  faisais  un ,  j'embrouillerais  davantage  les  affairée 
de  la  nation.  Ce  prince,  le  modèle  des  héros ,  Témuie  et  le  pnv 
tecteur  des  gens  de  lettres ,  fut  plus  regretté  des  étrangers  que 
de  ses  sujets.  Charles  Xli  versa  des  larmes  en  voyant  son  tom- 
beau ,  et  s'écria  :  Un  si  grand  roi  ne  dei^ait  pas  mourir.  On  ne 
lit  pas  qu'aucun  polonais  ait  montré  la  même  sensibilité  pour  sa 
inémoire.  U  avait  épousé,  le  6  juillet  i665  ,  MARiE-CAsminE 
DELÀ  GRAliGE,  v€uve  de  Jacques  Radziwil,  prince  de  Za-- 
moski,  palatin  de  Sandomir,  et  fille  de  Henri  de  la  Grange, 
marquis  d'Arquien ,  que  le  pape  fit  cardinal  sur  le  refus  que  le 

mort 


en 
elle 

mourut  le  3o  janvier  i7iH,à  l'âge  de  soixante  et  ouinzeans.  Son 
•orps  fut  transporté  à  Varsovie,  £Ue  fit  Jean  Smieslsi  père  de 
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Vfois  fils;  Jacques,  mort  en  1787  ;  Alexandre,  mort  à  Ro^ie, 
le  19  novembre  1714  «  à  Tâge  de  trente-sept  ans ,  peu  de  jours 
après  avoir  pris  Thabit  de  capucin  ;  et  Constantin ,  avec  une 
fille,  Cunégonde,  mariée,  en  16949  à  MaximiÙén ,  électeur 
de  Bavière. 

INTERRÈGNE, 

Après  la  mort  du  roi  Jean  Sobieski,  plusieurs  candidats  se  prë<^ 
sentèfent  pour  remplir  le  trône  vacant.  Les  plus  renotnmés  furent 
le  prince  Jacques,  fils  aîné  du  roi  défunt ,  le  prince  de  Conti , 
et  Frédéric -Augustç,  électeur  de  Saxe,  la  haine -que  Ton  portait 
à  la  reine  fit  J)ientôt  donner  Texclusion  au  premier.  Les  deuic 
autres  furent  élus  le  même  jour  27  juin  1697.  Conti  part  de 
France  à  cette  nouvelle .  le  6  septembre ,  et  vient  mouiller  à  la 
rade  de  Dantzick  le  a6  du  même  mois.  Il  attend  en  vain  ses 
partisans  qui  lui  manquent  de  parole.  La  ville  et  les  troupes 
s'opposent  à  son  débarquement.  Enfin  le  6  novembre ,  il  reprend 
la  route  de  France. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE  I". 

X697.  FbédÉEIC- Auguste  I«^ ,  électeur  de  Saxe ,  fut  cou- 
ronné roi  de  Pologne^  le  i5  septemln^e  1697  f  après  avoir  abjuré 
le  Luthéranisme.  Mais  sa  femme  ne  le  fut  point,. parce  qu^elle 
ne  voulut  pas  changer  de  religion.  Cepenoant  le  nouveau  roi 
'  ne  fut  universellement  reconnu  que  le  16  mai  i6i)8.  L'année 
suivante  ,  par  le  traité  de  paix  de  Carlowitz ,.  où  il  entra  ,  les 
Turcs  rendirent  Kaminieck  et  la  Podolie  à  la  Pologne ,  qui 
leur  abandonna  la  Moldavie.  Auguste,  s' étant  depuis  ligpé  avec, 
le  czar  contre  Charles  XII,  roi  de  Suède,  fait  irruption ,  le 
la  février  1700,  en  Livoniè  ;  Fleihming ,  son  général ,  met  le* 
siège  devant  Riga:  mais,  le  i5  mai  suivant,  il  est  obligé  de  le 
lever  aux  approches  des  Suédois.  Charles  XII ,  étapt  entré  lui- 
même  en  Livonie,  bat  les  Saxons,  le  19  juillet  1700,  près  de 
Riga.  Après  cette  victoire  il  s'empare  de  la  Curlande ,  soumet 
en  passant  ta  Lithuanie,  et  entre  victorieux  dans  Birgen,  où 
quelque  tems  auparavant  le  czar  et  le  roi  de  Pologne  avaient 
fait  une  ligue  contre  ce  monarque.  Il  s'avanqe  jusqu  à  Varsovie 
ou  il  fait  son  entrée  au  mois  de  mai  1702,  comme  il  eût  (ait 
dans  Stockholm.  Combat  de  Clissow,  le  19  juillet  suivant,  où 
les  Saxons,  abandonnés  des  Polonais,  sont  mis  en  déroute  par 
les  Suédois.  Charles  XII,  Pan  1704^  fait  assembler  une  diète 
près  de  Varsovie ,  où  Frédéric-Auguste  est  déposé  le  1 5  février. 
Le  28  du  même  mois ,  un  parti  de  Saxons  enlève  les  princes 
Jacques   et   Constantin  Sooieski,  et  les  conduit  à  Léipsick. 

yiiL  a 
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Charles  jelte  les  yeux  sur  le  prince  Alexandre  Sobîeskî  pour  1* 
placer  sur  le  trône  de  Pologne  ,  •  et  lui  en  fait  la  proposition- 
A  Dieu  ne  plaise^  répond  Alexandre ,  que  je  profite  du  malheur 
de  mon  aine  pour  obtenir  une  couronne  à  laquelle  il  a  plus  de  droit 
que  moi  de  prétendre.  Le  palatin  Stanislas  Leczinski  vient  en- 
suite, de  la  part  de  rassemblée  de  Varsovie,  pour  traiter  avec 
Charles  de  Télection  d^un  nouveau  roi.  La  physionomie  ouverte 
du  député ,  ses  manières  nobles ,  son  éloquence  forte ,  mais 
simple ,  Tamour  patriotique  dont  les  élans  échappent  n^algré 
lui,  frappent  le  monarque  suédois  et  fixent  son  attention. Com- 
mun/ pourrons^nous  faire  une  élection^  dit  Stanislas,  tandis  que 
les  princes  Jacques  et  Constantin  Sobieski  sont  captifs  F — Comment 
déhWcra^t-on  votre  république,  répliqua  le  roi ,  si  on  ne  fait  pas 
une  élection?  Dès-lors,  le  choix  du  nouveau  roi  de  Pologne  est 
détermine  dans  l'esprit  de  Charles» 

STANISLAS  I«. 

1704.  Stanislas  Leczinski  ,  palatin  de  Posnanîe  ,  né  à 
Léopol,  ou  Lemberg,  dans  la  Russie-Rouge,  le  20  octobre  1677, 
fils  de  Raphaël  Leczinski ,  palatin  de  Russie ,  et  d\\nne  Jablo- 
nowâ^ka,  fille  d'un  des  plus  grands  hommes  qu'ait  eus  la  Polo^ 
gne,"fut  élu  roi  de  Pologne,  le  12  juillet  1704,  sur  la  désigna- 
tion dii  roi  de  Suéde,  parla  diète  des  confédérés.  Le  3 1  août 
survaut,  le  roi  Auguste,  toujours  poursuivi  par  le  roi  de  Suéde, 
trompe  la  vigilance  de  son  ennemi,  et  rentre  subitement  dans 
Varsovie,  d'où  Stanislas  n'eût  que  le  tems  de  se  sauver  avec  sa 
famille.  Au  mois  de  novembre  suivant ,  Auguste  se  rend  à  Cra- 
coyie  ;  mais  il  y  resta  peu.  Instruit  que  les  deux  rois,  Charles 
et  Stanislas ,  s'approchaient ,  il  préncl  la  poste  ,  se  sauve  par  la 
Silésie  et  la  Bohême,  et  arrive,  le  i3  décembre,  à  Dresde. 
Siamslas,  l'an  170$,  est  couronné,  le  4  octobre,  à  Varsovie 
avec  Catherine  de  Bnin  OpaliNska,  son  épouse,  en  pré- 
sence du  roi  de  Suéde  qui  assista  incognito  h  la  cérémonie.  Schu- 
lembotrrg",  général  des  Saxons ,  continue  à  défendre  son  maître* 
Mais  il  est  mis  en  déroute  ,  le  i3  février  1706 ,  par  Renschild  ^ 
général  suédois,  à  Frauenstadt.  Cette  action  ruina  entièrement  le 
parti  d'Auguste.  Au  mois  de  septembre  suivant ,  Charles  entre 
en  Saxe ,  et  souniet ,  par  sa  seule  présence ,  tout  l'électorat. 
Auguste  s'avoue  alors  vaincu ,  et  demande  la  paix.  £lle  e&t  con« 
due,  le  24  du  même  mois,  à  Alt>Raensladt.  Les  principales 
conditions  furent  qu'Auguste  renoncerait  à  la  couronne  de 
Pologne  et  à  l'alliance  des'  Russes.  Le  roi  exige  de  plus ,  pour 
comble  d'humiliation,  qu'il  écrive  à  Stanislas  une  lettre  de 
félicitation  sur  son  avènement  au  trône.  Mais  la  bataille  dei 
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Pullavva ,  gagnée ,  le  8  juillet  de  l'an  1709 ,  sur  les  Suédois  par 
les  Russes,  changea,  entièrement  la  face  des  affaires  en  Pologne 
comme  en  Suède.  Auguste  alors  désavoue  le  traité  d'Alt-Kaens- 
tadt,  rentre  en  Pologne  vers  la  fin  d'août,  oblige  Stanislas  à  se  rcr 
tirer  dans  la  Poméranie  suédoise ,  et  se  remet  en  possession  du 
trône.  Le  sénat,  assemblé  à  ïhorn  le  2  octobre  suivant ,  le  re- 
connaît de  nouveau  pour  son  légitime  souverain  par  une  décla- 
ration qu'il  rend  publique. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE  ,  rétahU. 

1 709.  Frédéric-Auguste ,  rétabli  solennellement  sur  le  trône , 
eut  à  combattre ,  pendant  quelques  années  ^  les  restes  du  parti  de 
Stanislas,  commandés  par  le  palatin  de  Kiow.  Tous  les  princes 
du  Nord  s'étaient  cependant  ligués  pour  partager  les  (dépouilles 
de  Charles  XII ,  que  sa  défaite  avait  obligé  d^ailer  chercher  une 
retraite  en  Turquie.  Stanislas ,  fidèle  à  son  protecteur ,  quitte 
la  Pologne,  inondée  paroles  Russes,  pour  aller  s'opposer  au  dé- 
membrement de  la  Suède.  Stralsund,  RostocK,  Stettin  et 
Gustrow,  furent  les  théâtres,  si  non  de  ses  succès,  au  moins 
de  sa  valeur.  Ne  pouvant  se  maintenir  en  Poméranie  ,  il  passe 
en  Suède,  et  vient  à  bout  d'y  étouffer  les  révoltes  naissantes.  Il 
eût  bien  souhaité  pouvoir  de  même  rendre  la  paix  à  sa  galrie 
par  une  abdication  volontaire  ;  mais  sa  délicatesse  ne  lui  per- 
mettait pas  de  faire  cette  démarche  sans  le  consentement  du 
iroi  de  Suède.  Pour  l'obtenir  ;  il  part,  l'an  171^  ,  et  va  trouver 
Charles  Xll  à  Bender,  en  Bessarabie.  L'inflexible  roi  de  Suède 
ne  veut  consentir  à  aucun  traité  entre  Auguste  et  Stanislas. 
Celui-ci  l'ayant  quitté,  traverse  l'Allemagne,  et  arrive,  Tan 
1714,  à  Deux-Ponts,  qu'on  lui  avait  assigné  pour  sa  demeure , 
avec  les  revenus  de  ce  duché.  Ce  fut  là  qu'il  rassembla  sa  famille. 
Nouveaux  troubles,  l'an  1716,  en  Pologne.  J^  noblesse  les 
excite  au  sujet  des  contributions  que  le  roi  Auguste  exigeait 
pour  les  besoins  de  l'état  et  la  solde  des  troupes  étrangères  ré- 
pandues dans  le  royaume4  0n  prend  les  armes  de  toutes  parts. 
Les  confédérés  ne  les  mirent  bas  qu'en  17 17.  La  mort  de 
Charles  XII,  arrivée  le  11  décembre  de  l'année  suivante,  délivra 
Auguste  d'un  ennemi  qu'il  avait  encore,  malgré  ses  malheurs,  à 
respecter.  Elle  prive  jen  même  tems  Stanislas  de  son  unique 
appui.  La  France  ouvre  alors  un  asile  à  cet  infortuné  prince» 
Il  quitte,  l'an  1719,  le  duché  de  Deux-Ponts,  et  va  faire  soa 
séjour  à  Weissembourg ,  dans  l'Alsace  française.  Auguste,  la. 
même  année,  parla  négociation  du  comte Poniatowski,  conclut 
avec  Ulrique-Eléonore ,  reine  de  Suède,  uri  traité  de  paix  dont 
les  conditions  furent  qu'elle  reconnaîtrait  Frédéric-Auguste  y 
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électeur  de  Saxe,  pour  roi  légitime  de  Pologne,  que  Stanisia» 

farderait  le  titre  et  les  honneurs  de  la  royauté ,  que  tous  ses 
iens  héréditaires  lui  seraient  rendus  ,  que  les  Polonais  lui  ac^ 
corderaient  un  revenu  proportionné  à  sa  dignité ,  et  que  ses 
partisans  rentreraient  dans  les  biens  ,  titres  et  prérogatives 
dont  ils  avaient  été  dépouillés  pendant  les  troubles  de  l'état. 
Mais  ce  traité  ne  fut  puolié  qii'en  1 720. 

Frédéric- Auguste  n'ayant  plus  d'ennemis  au  dehors ,  ne- cessa 
point  d'en  avoir  d^ns  la  Pologne.  Il  eut  besoin  de  toute  sa  pru- 
dence pour  contei^ir  les  esprits  factieux  et  apaiser  les  murmures 
qu'excitaient  la  jalousie  des  Polonais  contre  les  Saxons ,  et  les 
inimitiés  des  différentes  sectes  qui  partageaient  la  Pologne.  Use 
vit  même  obligé ,  l'an  1 726 ,  de  s'opposer  k  l'élection  que  la  nor 
blesse  de  Curlande  avait  £iite  de  Maurice  ,  comte  de  Saxe  ,  son 
£ls,  pour  leur  duc.  Une  maladie  emporta  ce  monarque,  le 
X*'. février  1733,  à  Varsovie,  dans  le  tems  qu'il  se  préparait  à 
faire  un  voyage  pour  les  besoins  de  l'état.  Il  fut  plus  regretté 
des  Saxons  qu'ir avait  ruinés  pour  acquérir  le  royaume  de  Po- 
logne ou  pour  s'y  maintenir,  que  des  Polonais  dont  il  avait 
acheté  les  suffrages  à  prix  d'argent ,  et  payé  les  autres  services 
par  de  grands  bienfaits.  (  Voy.  /es  électeurs  de  Saxe.) 

INTERREGNE. 

A  la  nouvelle  de  la  mort  de  Frédéric-Auguste  ,  Stanislas 
part  de  Chambord ,  où  il  résidait  depuis  17^5 ,  pour  la  Pologne  ; 
arrive,  le  8  septembre  1733,  à  Varsovie,  et  le  12  du  même 
mois  il  est  de  nouveau  proclamé  roi  par  la  diète ,  à  l'unanimité. 
L'impératrice  de  Russie  envoyait  cependant  un  corps  de  trente 
mille  russes,  commandé  par  Lasci  ,  pour  faire  élire  roi  de 
Pologne  le  nouvel  électeur  de  Saxe.  La  diète ,  à  leur  approche , 
se  dissipe,  et  Stanislas,  avec  une  partie  de  ceux  qui  lui  étaient 
attachés ,  se  retire  à  Dantzick.  Une  faction ,  à  la  tête  de  laquelle 
était  le  prince  Wieçnowieçki ,  s'assemble  près  de  Praage,  et  y 
proclame  roi,  le  5  octobre  1733,  Frédéric-Auguste,  fils  du 
roi  défunt.  Ce  prince  est  couronné,  le  17  janvier  1734,  avec- 
son  épouse ,  à  Cracovie.  L'armée  des  Russes ,  au  mois  de  février 
suivant ,  vient  assiéger  Stanislas  à  Dantzick  :  il  s'y  défend  l'es- 
pace de  six  mois  en  héros.  Les  ressources  lui  manquent  à  la  fin. 
Près  de  tomber  entre  les  mains  des  Russes ,  qui  avaient  mis  sa 
tête  à  prix,  il  s'échappe  au  commencement  de  juillet,  et  passe, 
à  la  faveur  de  plusieurs  déguisements ,  en  Prusse ,  à  travers 
mille  dangers.  Après  un  séjour  de  près  d'un  an  à  Rœnigsber^,^ 
il  revient  en  Franqe  au  m<^i^  cle  ju^iq  1736.  (^qy.  Stanisla^k^ 
duc<k  Lurraff^e.) 
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FRÉDÉRIC -AUGUSTE  IL 

1734*  Frédéric-Auguste  II,  fils  dç  Frédéric-Auguste  l^'. , 
élu  y  comme  on  Ta  dit ,  roi  de  Pologne  le  5  octobre  i  ySS  ,  et 
couronné  le  17  janvier  suivant,  ne  fut  universellement  reconnu 
que  dans  la  diète  d^  pacification  ,  ouverte  à  Varsovie  le  2.^  juin 
1734,  et  terminée  le  9  juillet  suivant.  Stanislas  depuis  sa  re« 
traite  avait  toujours  un  parti  puissant  qui ,  ayant  reçu  des  mor« 
tificationsdu  roi  Auguste,  murmurait  contre  le  gouvernement. 
Le  prince  fugitif,  apprenant  qu^ils  étaient  prêts  à  prendre  les 
armes  ,  les  exhorta  ,  par  une  lettre  très  touchante  et  très  afifec- 
tive,  à  imiter  sa  résignation  k  la  volonté  divine.  Le  rèffne  de 
son  rival  fut  une  suite  continuelle  de  contradictions  et  de  tra- 
verses. Jamais  les  diètes  ne  furent  plus  orageuses ,  plus  impor* 
tantes  par  les  objets  différents  de  leur  convocation ,  plus  inutiles 
par  Tentétement  de  leurs  membres  et  leur  rupture  précipitée , 

3ue  sous  le  gouvernement  du  roi  Frédéric-Auguste  II.  On  vit 
es  diétines  se  déchirer  avant  la  diète  générale;  on  vit  des  diètes 
où  il  ne  fiit  pas  possible  d'élire  un  maréchal  ;  on  en  vit  où  les 
sabres  étincelèrent ,  où  le  sang  coula  avant  même  qu'on  eût  agi* 
té  aucune  affaire ,  et  jamais  on  ne  connut  mieux  le  danger  qii 
liberum  Qeto*  (^Hist  Unw.)  Les  dissensions  qui  troublaient  la  Po-« 
logne  firent  néanmoins  un  bon  effet  ;  ce  fut  d'empêcher  la  na- 
tion de  prendre  parti  dans  les  guerres  de  ses  voisins.  £n  vaia 
dans  celle  qui  s'éleva  pour  la  succession  de  l'empereur  Charles 
VI,  les  émissaires  de  la  reine  de  Hongrie  ,  ceux  du  roi  de 
Prusse  ,  ceux  de  la  Bavière  et  ceux  de  la  Saxe,  prodiguèrent-ils 
l'argent ,  les  promesses  et  les  menaces ,  pour  attirer  la  Pologne 
dans  l'un  de  ces  partis.  Jamais  ils  ne  purent  la  réunir  en 
faveur  d'aucune  des  puissances  belligérantes ,  et  le  résultat  des 
assemblées  qu'on  tint  à  ce  sujet ,  fut  toujours  de  garder  la  neu- 
tralité ,  faute  de  pouvoir  s'accorder.  Tandis  que  le  royaume 
entier  de  Pologne  était  dans  la  plus  grande  confusion  à  cause 
de  l'élection  des  nonces  pour  la  diète  extraordinaire , .  le  sénat 
apprit  la  mort  de  Frédéric-Auguste  II ,  arrivée  à  Dresde  le  5  oc- 
tobre }763.  Ce  prince,  à  la  paix  d'flubertsbourg,  conclue  le  i5 
février  de  la  même  année,  était  retourné  dans  son  électorat,  d'où, 
ffix  ans  auparavant,  l'invasipn  du  roi  de  Prusse  l'avait  obligé 
de  sortir  pour  se  retirer  en  Pologne.  Son  autorité  peu  res- 
pectée dans  ce  royaume  par  la  constitution ,  y  devint  moins 
imposante  encore  '  par  ses  malheurs.  (  Voyez  ies  électeurs  de. 
Saxe,  ^ 

INTERRÉGNE. 

ht  nouvel  élQcteur  de  Saxe,  après  la  mort  de  son  père,.éQri^ 
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au  primat  et  au  sénat  de  Pologne  ,  pour  demander  la  couronner 
Mais,  au  milieu  de  ses  espérances,  il  meurt  de  la  petite-vérole 
le  17  décembre  de  la  même  année  1763.  Le  prince  Xavier  ,  son 
frère,  se  mit  ensuite  sur  les  rangs.  Mais  ses  vues  furent  traver- 
sées par  l'impératrice  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse ,  qui  se  con- 
certèrent pour  faire  élire  un  piaste.  On  tint ,  dès  le  mois  de  fé-r 
vrier  1764,  des  diétines  ,  dont  plusieurs  furent  très  tumul- 
tueuses. Celle  de  Graudentz  le  fut  par  dessus  toutes.  Un  corps 
de  troupes  russes  ,  que  la  czarine  avait  envoyé  dans  cette  ville, 
sous  prétexte  de  garder  un  magasin  qu'elle  y  avait  établi ,  y  oc- 
casionna une  querelle  qui  coûta  la  vie  à  quelques  personnes.  La 
diète  d'élection  s'ouvrit  le  ^7  août  1764  ,  et,  le  (>  septembres,  le 
nouveau  roi  fut  élu  avec  une  unanimité  très  rare  dans  lesannales 
de  la  Pologne.  .  - 

STANISLAS-AUGUSTE. 

1764.  Stanislas- Auguste ,  grand- panetier  de  Lithuanien 
né  le  17  janvier  1732,  de  Stanislas-Cioleck ,  comte  de  Ponia- 
tovvski ,  grand -trésorier  dé  la  couronne  de  Pologne  ,  et  de 
Constance  Czatotinska,  élu  roi  de  Pologne  le  6  septembre 
1764,  fut  proclamé  le  lendemain,  et  couronné  le  2.S  novem-' 
bre  suivant.  Huit  Jours  après  son  élection  ,  (le  i4  septembre) 
les  ministres  du  roi  de  Prusse  lui  présentent ,  de  la  part  de  leur 
maître,  un  mémoire  en  faveur  des  Dissidents  ;  c'est  arnsi  qii'oa 
nomme  en  Pologne  tous  les  Chrétiens  qui  ne  sont  pas  de  la 
communion  romaine.  Semblable  mémoire  présenté  le  19  du 
même  mois  par  les  ministres  de  Russie.  L'affaire  est  renvoyée 
à  la  diète  prochaine.  Llle  se  tint,  l'an  176^,  à  Varsovie.  Les 
rois  d'Angleterre ,  de  Danemarck ,  de  Suède  et  de  Prusse , 
réunis  à  1  impératrice  de  Russie  ,  y  demandent ,  par  leurs 
ministres,  que  les  Dissidents  soient  égalés  au  reste  des  citoyens. 
La  demande  est  rejelée.  Les  Dissidents  ,  l'année  suiv^ante  ^ 
forment  une  confédération  entre  eux  ,  pour  assurer  l'effet  da 
leurs  prétentions.  J^s  Catholiques  se  confédèrent  de  leur  côté 

I)our  les  traverser.  Nouvelle  diète  qui  s'ouvre  le  S  octobre  de 
a  même  année  1767.  Le  prince  Repnin ,  ambassadeur  de 
Russie ,  fait  entourer  la  ville  par  ses  troupes ,  et  le  i3  du 
même  mois ,  les  évoques  de  Cracovie  et  de  Kiovie  sont  enlevés 
par  ses  ordres  ,  pour  être  transportés  en  Russie.  Plusieurs 
sénateurs  essuient  le  même  trait enaent.  Le  ai  du  mois  suivant, 
l'affaire  des  Dissidents  est  terminée  à  leur  avantage.  Plusieurs 
magnats  et  autres  nobles  réclament  contre  la  violence  dont  on 
avait  usé  à  l'égard  de  la  diète.  Le  maréchal  de  la  confédération 
de  Lilhuanie  proteste  contre  tout  ce  qui  s'est  passé  ou  *  sus 
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passera  sous  rinfluence  des  troupes  étrangères  ;  il  sort  incon- 
tinent de  l'assemblée ,  quitte  ensuite  la  Pologne  et  se  retire 
à  Rome  pour  se  mettre  à  l'abri  de  toutes  poursuites.  Il  avait 
eu  la  précaution  de  vendre,  avant  celte  démarche,  tous  ses 
biens.  La  diète,  contenue  par  la  présence  des  troupes  russes^ 
ne  prit  aucune  part  à  la  protestation  du  maréchal ,  et  continua 
tranquillement  ses  opérations  jusqu\u  5  mars  1768,  qu'elle 
tint  sa  dernière  séance.  En  terminant  cette  assemblée ,  on  dé- 
clara que  la  confédération  générale  des  états ,  ainsi  qiie  celle 
des  Dissidents ,  était  rompue.  C'étaient  les  deux  grandes  confé- 
dérations nationales  dans  lesquelles  s'étaient  fondues ,  l'année 
précédente,  toutes  les  petites  associations.  Le  calme  paraissait 
rétabli  par  la  diète..  Mais  il  ne  tarda  pas  à  être  troublé.  Les. 
confédérations  particulières  se  renouvelèrent,  les  unes  formées 
par  les  Dissidents,  qui  se  plaignaient  d'être  vexés  par  les  Catho- 
liques, les  autres  composées  de  ceux-ci  pour  réprimer  les  vio- 
lences, jusqu'alors  înouies ,  qu'exerçaient' les  Russes.  La  pre- 
mière ,  et  l'une  des  plus  conslidérables ,  fut  celle  de  Bar  ^  en 
Podolie.  Elle  portait  cette  devise  sur  ses  drapeaux  :  Prorellgione 
et  liberfafe,'  Elfe  attaqua  les  troupes  de  la  couronne  en  Podolie  , 
et  mit  en  fuite  le  commandant,  après  leur  avoir  débauché  deux 
mille  hommes.  Chaque  jour  vit  bientét  paraître  des  manifestes 
publiés  par  les  confédérations,  et  des  cbntré-déclaratîons "au 
nom  du  roi.  Les  troupes  polonaises  refusaient  de  combattre 
les  confédérés  quand  elles  les  rencontraient.  Souvent  elles  pas-' 
^ient  sous  leurs  drapeatix  par  régiments  entiers.  Au  milieu  des 
troubles  et  des  massacres  qui  désolèrent  la  république,'  il  ne 
paraît  pas,  dit  M.  Williams,  quSl  y  ait  eu  une  seule  goùtè 
de  sang  répandue  dans  un  combat  entre'  les  troupes  nationa- 
les et  les  confédérés;  ce  qui  raiontrë,  ajoute-t-^il ,  que  la  nation 
entière  était  favofaMe  aux  confédérations.  Mâiis  il  se .  passait 
a  peine  un  jour  sans  qu'il  y  eût  dès  escarniouches  èiîtrd  les^ 
Russes  et  les  confédérés.  L'ànimosité  était  devenue  sï  grande 
entre  les  deux  nations,  que  les  simples  particuliers  en  venaient 
aux  coups  par-tout  où  ils  se  rencontraient  :  chaque  jour  pro- 
duisait des  meurtres  et  des  cruautés  abominables.  La  plupart 
des  confédérations  n'étaient  pas  moins  ennemies  du  roi  que 
des  Russes,  Un  de  leur  parti  pilla  et  brûla  la  ville  de  Zaleswick, 
afin  de  mortifier  ce  prince ,  qui  avait  pris  beaucoup  de  peine 
h  y  établir  différentes  manufactures,  La  confédération  d'Halics, 
commandée  par  le  staroste  Potocki ,  avait  mis  sur  ses  drapeaux 
une  croix  rouge  avec  cette  devise  :  Victoire  à  Vaiâe  de  cette 
croix.  Weisman ,  colonel  russe,  battit  Polocki,  et  le  poursuivit 
jusqu'en  Moldavie,  où  il  entr^  lui-même.  Le  prince  moldave 
«t  le  pacha  de  Choczim  lui  représentèrent ,  qu  en  entrant  sur 
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les  terres  au  eranJ-seigneur,  il  enfreignait  les  traités.  Le  vâîfi'^ 
queur  répondit  qu^ils  les  avaient  enfreints  eux-mêmes  en  don- 
nant retraite  aux  vaincus.  Bientôt  après  on  vit  paraître  (le  3o  oc" 
tobre  1768)  un  manifecte  de  Mustapha  III,  par  lequel  il  dé^ 
clarait  la  guerre  à  la  Russie.  Le  roi  Stanislas- Auguste  y  était 
traité  avec  le  plus  injurieux  mépris.  LUmpératrice  Catherine  II 
répondit  à  ce  manifeste  par  un  écrit  où  elle  justifiait  sa  con-> 
duite,  et  finissait  par  déclarer  la  guerre  aux  Turcs.  On  vit 
alors ,  d'un  côté ,  arriver  en  Pologne  de  nouvelles  troupes  en- 
voyées par  la  Russie,  et  de  Fautre,  des  Turcs  se  joinare  aux 
confédérés. 

Bientôt  les  confédérations  désunies  entre  elles  se  disputèrent 
la  prépondérance.  Les  maréchaux  Sziananski  et  Malezeuski  ea 
vinrent  aux  mains  à  la  tête  de  leurs  troupes,  entre  Gnesne  et 
Tremesen.  Le  nom  de  confédéré  devenant  odieux ,  les  rebelles 
prirent,  en  1770  ,  celui  de  nouveaux  croisés,  et  se  signalèrent 
par  les  mêmes  désordres  et  les  mêmes  fureurs  que  les  anciens. 

Les  cours  de  Vienne  et  de  Berlin  n'avaient  pris,  jusqu'alors  , 
aucune  part  aux  troubles  de  la  Pologne.  Mais,  en  1771  y  elles 
commencèrent  ^  faire  avancer  leurs  troupes  sur  les  terres  de 
la  république.  Une  partie  des  Prussiens  alla  camper  sous  les 
mufs  de  Thom,  et  l'autre  occupa  le  palatinat  de  Posnanie. 
Les  Autrichiens  pénétrèrent  dans  celui  de  Cracovie  et  dans  le 
district  de  Sandomir.  Les  généraux  des  troupes  de  ces  deux 


sur  sa  personne.  Le  monarque,  retournant  le  soir  à  son  palais, 
le  3  novembre  1771 ,  son  carosse  est  tout-à-coup  attaqué  dans 
l'obscurité ,  au  coin  d'une  rue  de  Varsovie  ,  par  six  hommes 
k  cheval ,  qui ,  après  avoir  tiré  sur  la  voiture ,  avoir  fait  au 
prince  deux  blessures  à  la  tête,  et  lui  avoir  tué  ou  blessé  dan- 
gereusement  ses  heiduques  et  ses  pages,  l'enlèvent  et  l'em- 
mènent hors  de  la  ville,  en  le  faisant  marcher  à  pied  entre  deux 
cavaliers  qui  le  tiennent  par  la  main.  En  traversant  un  bois 
ils  se  demandent  plusieurs  fois  s'il  est  tems  d'immoler  la 
victime.  Trois  fois  Stanislas-Auguste  vit  les  sabres  levés  sur  sa 
tête.  Ils  le  c  onduisaient  à  Modzin  ;  mais  les  cris  continuels  des 
Russes  qui  cherchaient  le  roi ,  et  le  bruit  du  canon  les  ayaqt 
déconcertés,  ils  prennent  la  fuite,  et  laissent  le  monarque 
entre  les  mains  de  Koscinski.  Cet  officier ,  touché  de  compas- 
sion, descend  de  cheval,  se  jette  aux  pieds  du  roi,  lui  demande 
pardon  et  le  mène ,  à  travers  une  forêt  et  des  marais ,  à  un 
moulin ,  d'où  il  fut  reconduit  à  Varsovie  1  par  des  troupes  du 
général  russe,  qu'il  avait  fait  avertir. 
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festèrent 

Le  roi  de  ,  ^ 

Grande- Pologne  plus  de  douze  mille  familles ,  et  les  avait  en- 
voyées peupler  les  sables  stériles  et  déserts  de  ses  pays  héré- 
ditaires ;  il  continuait  de  lever  des  contributions  excessives  dans 


enrôlaient  de  force  les  jeunes  gens  capables  de  porter  les 
armes.  Les  Autrichiens  se  comportaient  avec  plus  de  modé- 
ration. Ils  saisirent  à  la  vérité ,  le  9  juin ,  les  salines  royales 
qui  faisaient  un  des  grands  revenus  de  la  couronne  ;  mais  ils 
n'obligèrent  pa^  les  magistrats  des  lieux  dont  ils  se  rendirent 
maîtres ,  à  prêter  serment  de  fidélité  à  l'impératrice  reine.  Le 
18  septembre,  les  ministres  de  Pétersbourg  et  de  Berlin  dé-^ 
clarent  au  roi  et  au  sénat,  par  un  manifeste,  que  leurs  souverains 
respectifs  étaient  déterminés  à  faire  valoir  d'anciens  droits  sur 
une  partie  ^e$  domaines  de  la  république.  Le  26  du  même 
mois^  l'envoyé  de  l'impératrice  re.ioe  fit  la  mém«  déclaration. 
Les  trois  puissances  spécifièrent  ensuite ,  dans  des  mémoires 
particuliers  ,  les  cantons  qu'elles  voulaient  s'approprier  en 
vertu  de  leurs  droits;  prétendus ,  et  commencèrent  par  en 
prendre  possession.  Le  roi  et  le  sénat  de  Varsovie  publièrent , 
le  17  octobre,  une  contre-déclaration  qui  excita  d'autant  plus 
l'indignation  des  trois  cours ,  qu'elle  faisait  une  impression 
contraire  dans  le  public.  Ces  trois  puissances  demandaient  la 
convocation  d'une  diète  nationale.  On  différait  de  la  convo- 
quer ;  mais  les  alliés  profitèrent  de  ces  délais  pour  rapprocher 
vers  le  centre  les  cordons  de  leurs  troupes.  La  diète,  enfin, 
s'ouvrit  le  19  avril  1773.  Ce  jour  même  les  députés  de  Podolie^ 
et  de  Volhinie  eurent  le  courage  de  publier  un  manifeste  par 
lequel  ils  protestaient  contre  tout  ce  qui  se  ferait.  Alors  il  se 
forma,  sous  les  auspices  des  trois  cours ,  une  confédération  à 
laquelle  le  roi  et  •  les  nobles  furent  obligés  d'accéder.  C'étaient 
les  derniers  efforts  de  la  liberté  expirante.  La  cession  exigée 
par  les  trois  puissances,  fut  consomiùée  sans  retour  le  i3  mai 
1773.  Toute  la  Prusse  royale,  avec  ses  fiefs  et  dépendances ^ 
fut  abandonnée  à  la  miaison  de  Brandebourg.  On  fit  cepen- 
dant une  exception-  en  faveur  des  villes  de  Dantzick  et  de 
Thorn ,  qui  restèrent  villes  libres.  Le  roi  de  Prusse  eut  de 
plus  la  Varmie  et  cette  partie  de  la  Pologne  et  de  la  Posnanie , 

3ui  se  trouve  entre  la  Poméranie  et  la  rivière  de  Nottée  ou 
e  Nezze.  Le  lot  de  la  maison  d'Autriche,  fut  toute  la  rive 
droite  de  la  Vistule ,  depuis.  Bîala  jusqu'au  .confluent  de  la 
Yiii.  19 
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Tkrpc  dans  la  Vistule,  les  palatînats  de  Lublin,  de  Belz  ti  de 
Russie,  et  une  partie  de  la  Podplie  jusau^â  Kaminieck.  Enfin 
b  Russie  eut ,  aans  son  partage ,  le  palatinat  de  Livonie ,  la 
plus  grande  partie  de  celui  de  Polock,  les  palatinat»  entiers  de 
\Vitebs  et  de  Msicislava,  et  partie  de  celui  de  Minsk.  Ce  n'était 
pais  assez  au  gré  des  puissances  alliées,  de  démembrer  la  Polo- 
gne ;  elles  voulaient  encore  changer  sa  constitution ,  parce 
qu^elle  était  réellement  vicieuse ,  et  qu'en  plusieurs  points  elle 
avait  besoin  de  réforme.  Cest  à  quoi  elles  enjoignirent  à  la  diète 
de  travailler.  Mais  comme  cette  assemblée ,  dont  la  durée  est 
fixée  à  six  semaines ,  était  sur  le  point  de  se  séparer,  on  nomma' 
parmi  les  nonces  des  commissaires  pour  cette  opération,  qui 
les  occupa  durant  tout  l'hiver  de  lyyS  à  1774  7  ^^  uue  partie 
de  Tété  suivant.  Le  résultat  de  leur  travail  fut  rétablissement 
d'un  conseil  permanent ,  présidé  par  le  roi  et  composé  de  trois 
ëvéques ,  auxquefs  sera  toujours  adjoint  le  primat ,  de  onze 
conseillers  séculiers  de  l'ordre  des  sénateurs ,  de  quatre  xni-* 
nistres ,  d'un  maréchal  et  de  dix  -  huit  conseillers  de  l'ordre 
écfuestre.  On  laisse  au  roi  la. liberté  de  convoquer  les  diètes; 
son  nom  doit  paraître  à  la  tête  de  toutes  les  ordonnances; 
il  peut  donner  audience  aux  ministres  étrangers;  mais  il  ne 

{)eut  rien  conclure  sans  le  concours  du  nouveau  conseil.  On 
ui  ôte  le  pouvoir  de  nommer  les  évêques ,  les  palatins ,   les 
ministres,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  nomination  de  trois  sujets 

{proposés  par  le  conseil  permanent.  Dans  ce  cas  il  pourra  choisir 
'un  des  trois  candidats.  Les  biens  royaux  ne  seront  plus  à  sa 
disposition.  Les  Dissidents  sont  exclus  du  conseil  permahent , 
et  la  religion  catholique  sera  toujours  la  religion  dominante , 
que  le  roi  sera  tenu  de  professer. 

Telle  fut  la  constitution  de  la  Pologne  jusqu'en  1792,  que 
l'impératrice  de  Russie  (it  entrer  ses  troupes ,  au  mois  de  mai , 
dans  ce  royaume.  Gaené  par  Catherine ,  le  €x>mte  Félix  Potocki 
se  mit  à  la  tête  de  la  confédération  de  Targowiz  ;  le  roi  fut 
obligé  d'y  accéder:  le  second  parlage  annoncé  en  avril  1798  eut 
son  effet  en  juillet,  et  en  novembre  suivant  le  prince  Repnin 
remit  à  Stanislas  une  lettre  de  Catherine ,  portant  que  «  Teftet' 
»  des  arrangements  pris^  par  elle  devenait  la  cessation  de.  l'aa-*. 
»  torijté  royale  en  Pologne  ;  qu'ainsi ,  on  lui  donnait  à  juger 
»  s'il  n'était  pas  convenable  qu'il  abdiquât:: formellement,  m 
Stanislas,  en  effet,  cédant  au  vœu  de  l'impératrice,  signa  l'acte 
^'abandon  d'un  trôr^e  qu'il  lui  devait ,  et  qu'il  ne  put  ni  défen^ 
dre  ni  conserver.  Ce  prince ,  que  Paul  l*^  appela  auprès  de  luif 
et  qu'il  dédommagea  par  tous  les  égards  dus  au  malheur,  -mou- 
rut à  Pétersbourg,  le  n  avril  1.79b»  Capable  dé  se  faire  »  aimer 
dans  la  société  privée ,  il  était  peu  propre  à  commander  aux 
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hommes  et  à  les  défendre.  Instruit  et  spirîtael ,  il  parlait  et 
écrivait  les  sept  principales  langues  de  TÈurope.  Tel  fut  le  sort 
de  la  Pologne,  et  celui  de  Stanislas,  à  quiVimpératrice,  en 
1787,  lor^  4eson  vpyage  en  Taiuî(](e,  avait  donné  les  espérance^ 
les  plus  (&tteasés^  {u^qu^à  lui  promettre  de  faire  déclarer  le 
prince  Joseph-Poniatowski,  son  neveu,  héritier  du  |rône  de 
Fologne.  Toute  l'Europe  connaît  la  fin  de  ce  dernier  prince, 
qui  périt  au  passage  de  P£Uter,  en  i8i3t  dans  la  campagne  dé- 
sastreuse de  Russie.  Depuis  la  mort  de  Stanislas  jusqu'en  181 5, 
la  Pologne ,  démembrée ,  passa  sous  la  domination  de  la  Prusse, 
de  FAutriche ,  de  la  Russie  et  de  la  France,  qui  en  fit  la  con- 
quête qu^elle  a  conservée  jusqu'en  i8i4« 


ALEXANDRE  :P*.UJLlOWlTCH;- 

i8i5.  Alexandre  Paulowitcr^  empereur  de  Russie,  fila 
aîné  de  Paul  I'^,  après  avoir  vaincu  Napoléon  dans  la  campagne 
de  181 4  9  et  reconquis  la  Pologne,  prit  possession  de  la  partie 
de  ce  royaume  réunie  désormais  k  la  Russie,  et  en  fut  élu  roi  le 
9  juin  i8i5*  (  Voyez  les  empereurs  de  BMssk»^ 


»»i  ■■■  Il    mm^m^m- 
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Des 


DUCS  DE  CURLANDE. 


i    . 


Là  Curlande,  en  latin  Curoma^  faisAtI  autrefois  partie  cttf 
la  Livonie ,  dont  elle  est  séparée  par  la  Duoa*  £lle  en  fut  déta- 
chée lorsque  Gothard  Kettier^  maître  des  chevaliers  Teutoni'* 
aues  de  Livonie,  après  avoir  embrassé  le  Luthéranisme,  céda  ses 
roits  et  les  privilèges  de  son  ordre ,  avec  la  ville  de  Riga , 
capitale  du  pays,  au  roi  de  Pologne  Sigismond- Auguste.  Ce 
pnnce  érigea  la  Curlande  avec  le  Sémigalle  en  duché ,  pour 
être  possédés  par  ¥^ettler  et  ses  descendants ,  sous  la  protection 
de  la  Pologne^  Goldinsen  est  la  capitale  de  la  Curlande,  et 
Mittau  celle  du  Sémigalle  ;  mais  cette  dernière  ville  est  la  rési- 
dence du  duc« 

GOTHARD  KETTLER. 

iS6i.  Gothard  Ketiler,  d^une  maison  illustre  du  duché 
de  Berg,  nommé  duc  de  Curlande  en  1SS9,  en  reçut  Tinvesti^ 
iure  du  roi  Sigîsmond-Augusle  en  i56i.  Il  demeura  neutre 
et  vécut  en  paix  au  milieu  des  guerres  de  la  Pologne  avec  la 
Suède.  On  met  sa  mort  au  17  mai  1687.  Il  avait  épousé,  l'an 
i5H6,  Anne,  fille  d'Albert,  duc  de  Mecklenbourg-Schwerin 
(morte  en  1602)  dont  il  eut  deux  fils  et  deux  filles.  Les  princes 
sont  Frédéric  et  Guillaume;  les  princesses,  -Anne,  mariée, 
Tan  1.586,  au  prince  de  Radziwil,  et  Elisabeth^  alliée,  eh 
i5g5,  avec  Adam-Wenceslàs,  duc  deXeschen,  en  Silésie, 
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FRÉDÉRIC. 

iS8j.  FaÉDÉEtC,  fils  de  Gothard,  lui  succéda  dans  le  duché 
de  Curlande.  Il  seconda  la  Pologne  contre  la  Suède  ;  mais  il 
s'en  trouva  mal ,  et  courut  risque  de  perdre  ses  états.  Frédéric 
mourut,  It  17  août  1641, sans  enfants  d'Eus ABËTB-MikDE- 
LEiNE,  soa  épouse,  fille  d'Ernest*Louis ,  duc  de  Poméranie- 
Wolgast. 

GUILLAUME. 

1641.  Guillaume,  succéda,  dans  le  duché  de  Curlande ,  à 
Frédéric,  son  frère,  auquel  il  survécut  à  peine  deux  ans ,  étant 
mort  en  i643.  Il  avait  épousé  Sophie,  deuxième  fille  d^ Albert- 
Frédéric,  duc  de  Prusse  et  marquis  de  Brandebourg,  et  de 
Marie-EUéonore  de  Clèves,  sœur  aînée  de  Jean-GuilUume , 
dernier  duc  de  Clèves ,  Juliers ,  etc.  De  ce  mariage  sortit  un 
fils  qui  suit. 

JACQUES. 

.  1643.  Jacques,  né  Tan  1610,  hérita  de  Guillaume,  son 
père.,  du  duché  de  Curlande.  Pacifique  de  son  caractère,  il 
voulut ,  il  l'exemple  de  son  père ,  se  ménager  entre  la  Suède  et 
la  Pologne,  par  une  exacte  neutralité  ;  mais  il  n^  g^çna  rien. 
Les  Suédois  I^enlevèrent  dans  Mittau  ,  Pan  i658,  et  le  retin-^ 
rent  prisonnier  à  Jwanogrod  jusqu'à  la  paix  d'Oliva ,  conclue 
en  ib6o.  Jacques  mourut  le  3i  déceniore  1682,  et  non  pas 
1680,  comme  le  marque  Moréri.  Il  avait  épousé,  le  3o  sep~ 
tembre  184S,  Louise-Charlotte,  fille  de  Georges-Guillaume, 
électeur  de  Brandebourg ,  dont  il  laissa  Frédéric  et  Ferdinand 
qui  suivent;  Alexandre  «  tué  au  siège  de  Bude  en  1686;  et 
Marie- Amélie,  femme  de  Charles,  landgrave  de  Hesse-Cassel. 
Le  duc  Jacques  avait  eu'  trois  autres  enfants  décédés  avant  lui , 
savoir  Charles- Jacques,  né  Tan  i654,  mort  à  Berlin  en  1677  ; 
Louise- Elisabeth  4  femme  de  Frédéric  de  Hesse-Hombourg  ;  et 
Charlotte-Sophie,  abbesse de  Herford. 

FREDERIC-CASIMIR. 

i683.  FaEDÉnic-CASiMiR,  succédaau  duc  Jacques,  son  père. 
Il  mourut  le  23,  janvier  1698  ,  à  Tâge  de  quarante-huit  ans ,  étant 
né  Tan  i65o.  Il  avait  été  marié  deux  rois,  1^.,  Pan  1678  ,  à 
Sophie-Amélie  ,  fille  de  Henri,  comte  de  Nassau-Siégen , 
morte  en  1688;  a''..  Pan  1691 ,  à  Eus  a  bEth- Sophie  ,  fille 
de  Frédéric-Guillaume ,  électeur  de  Br^atiKlt bourg.  Du  premier 
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lit  il  laissa  Louise- Amélie  ,  mariée,  le  6  mars  fyoS,  à  Frédéric- 
iGuillaume,  prince  de  Nassâu-Siégen ;  du  deuxième  vint,  le 
C)  juillet  1692,  un  fils,  qui  suit.  Elisabeth-Sophie,  deuxième 
îemmede  Frédéric-Casimir,  lui  survécut  et  pnt  une  deuxième 
alliance,  le  3o  octobre  lyoS,  avec  Christian  Ernest,  marquis 
de  Brandebourg-Bareîth ,  et  une  troisième,  le  3  juin  17149 
avec  Ernest-Louis,  duc  de  Saxe-Meinungen.        ^ 

FREDERIC-GUILLAUME. 

1698.  FftÉDÉRic-ïGuiLLAUME ,  Els  de  Frédéric-C^aslmir,  né 
le  19  juillet  1692,  lui  succéda  sous  la  régence  de  Ferdinand , 
sou  oncle.  Son  p^ys  souffrit  beaucoup  de  La  part  des  Suédois  j 
des  Polonais  et  des  Moscovites,  quis^en  emparèrent tour-^r-tonir. 
Ce  prince  mourut  le  21  janvier  1711  ,  sans  laisser  d'enfants 
d'ÀNî^E  IvA>'OVKA,,  fjlle  du  prince  Ivan,  son  épouse ,  qui  lui 
survécut ,  et  monta  sur  le  trône  de  Russie, 

Ferdinand  Kettler,  deuxième  fils  de  Jacques,  duc  de  Cur- 
lande ,  après  la  mort  du  duc  Frédéric-Guillaume ,  son  neveu  , 
voulut  se  mettre  en  possession  de  la  Curlande.  Mais  le  czar 
Pierre  le  Grand ,  sous  prétexte  d'assurer  le  douaire  de  la  du- 
chesse Anne ,  sa  nièce,  envoya  des  troupes  qui  s'emparèrent  de 
Mittau.  Ferdinand  en  demande  en  vain  l'investiture  h  là  ré- 
publique de  Pologne.  Elle  différa  toujours  dans  là  vue  de 
réunir  la  Curlande  à  la  couronne.  Un  règlement  fait  dans  une 
diète  tenue  en  1689,  l'autorisait  h  faire  cette  réunion.  Il  por- 
tait en  effet  que  lorsque  le  fief  de  Curlande  viendrait  à  vaquer, 
il  serait  réuni  au  royaume  et  réduit  en  palatinat. 
.  Ce  dessein  ayant  éclaté,  l'an  1726,  les  états  de  Curlande 
s'assemblèrent  et  élurent ,  le  28  juin ,  pour  successeur  de  Fer- 
dinand, le  comte  Maurice  de  Saxe ,  fils  naturel  du  roi  de  Po- 
logne et  de  la  comtesse  de  Konigsmarcl^.  Cette  élection  fut 
également  réprouvée  par  la  Russie  et  la  Pologne.  La  duchesse 
douairière ,  Anne  Ivanovna ,  qui  l'avait  procurée  dans  l'espé- 
rance d'épouser  le  comte ,  la  soutint  de  tout  son  crédit.  Elle 
plia  même  à  Riga  et  à  Soint-Pétershourg  solliciter  en  faveur  de 
Maurice.  Mais  s'étant  depuis  aperçue  d'une  infidélité  qu'il  lui 
avait  faite ,  elle  l'abandonna ,  et  travailla  'à  faire  tomber  le  du- 
ché sur  la  tête  dg  prince  ^lenzikof ,  favori  de  Catherine,  im- 
pératrice de  Russie. 

L'an  17*7,  Menzikof  envole  huit  cents  russes  en  Curlande,. 
qui  investissent  et  assiègent  le  palais  du  comte  à  Mittan.  Mau* 
rice  se  défend  avec  soixante  hommes,  de. manière  qu'il  oblige 
les  Russes  à  lever  le  siège.  La  Pologne  cependant  arme  de  soa 
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côte.  Le  comte  ,  retiré  dans  l'île  d'Usmeitz  ,  fait  tête  avec  trois 
cents  hommes  à  quatre  mille  Russes  qui  veulent  le  forcer  dans 
cette  retraite.  Le  général  russe  désespérant  d\  réussir,  substitue 
La  perfidie  à  la  force  et  tente  4e  surprendre  le  comte  dans  une 
entrevue.  Instruit  de  ce  complût ,  Maurice  le  fait  rougir  de  sa 
lâcheté,  rompt  la  conférence  et  passe  dans  l'ile  de  Memmel , 
attendant  de  ses  sujets  des  secours  qui  ne  viennent  point.  Enfin, 
obligé  de  céder  à  la  force  ,  il  quitte ,  au  mois  d'août ,  la  Cur- 
bnde  pour  retourner  en  France  d'où  il  était  venu. 

L'an  17.37  ,  le  duc  Ferdinand  xiieurt  à  Dantzick  sans  laisser 
d'enfants  mâles.  Il  était  convenu  entre  la  Pologne  et  la  Russie 
que  ce  cas  avenant,  le  duché  de  Curlande  et  de  Sémigalle 
retournerait  sous  l'obéissance  de  la  Pologne.  Mais  la  czarine 
Anne  parvint  à  faire  élire  duc  de  Curlande ,  le  i'6  juillet,  Jean 
Ernest  de  BiR£N,son  favori,  petit-fils  du  premier  palfrenier  de 
Jacques,  duc  de  Curlande,  qui  avait  pris  en  entrant  à  la  cour  de 
Russie  le  nom  et  les  armes  de  la  maison  des  ducs  de  Biron  en 
France.  Son  élection  forcée  fiit  confirmée  le  17  juillet  par  le  roi 
de  Pologne  ;  et  il  prit  possession  de  ses  états  sans  contradiction 
manifeste ,  mais  non  toutefois  sans  murmures  secrets.  La  no- 
blesse curlandaise  avait  été  jusque-là  très-remuante ,  et  sur- 
tout très-libre  dans  ses  discours.  Le  nouveau  duc  trouva  ^  dit 
M.  le  comte  de  Manstein  ,  un  moyen  tout  particulier  d'arrêter 
les  discours.  Ceux  qui  étaient  convaincus  ou  soupçonnés  d'en 
avoir  tenu ,  étaient  arrêtés  par  des  gens  masqués ,  jetés  dans 
une  voiture  couverte ,  et  transportés  en  Sibérie.  L'an  1 740  , 
après  la  mort  de  l'impératrice  Anne ,  Biron  étant  tombé  dans 
la  disgrâce,  fut  arrêté  la  nuit  du.  19  au  20  novembre,  par 
ordre  de  la  princesse  Anne  ,  mère  du  nouvel  empereur  Ivan  VI, 
transporté  au  château  de  Schlusselbourg ,  puis  exilé  en  Sibérie. 
(  F"oy.  Ivan  VI ,  czar  de  Russie*  ) 

L'an  174I9,  l^s  états  de  Curlande  regardant  l'exil  de  Biron 
comme  une  mort  civile ,  le  raient  de  la  liste  de  leurs  ducs , 
et ,  à  la  recommandation  de  la  princesse ,  mère  du  czar,  élisent, 
d'une  voix  unanime ,  à  sa  place ,  Louis-Ernest  de  Bruns\yiçk- 
Bevern ,  beau-frère  de  cette  princesse.  Après  cette  élection , 
ils  envoient  une  députation  solennelle  au  roi  de  Pologne  pour 
lui  en  demander  la  confirmation  ,  et  le  supplier  d'accorder  au 
prince  élu  l'investiture  du  duché  de  Cyrlande  et  de  Sémigall^, 
à  titre  de  fief.  Mais  la  révolution  qui  arriva  peu  de  tenjs  après 
en  Russie,  fit. que  le  roi  et  la  répuoliqjie  difiérè.^ent  de  ralifif  r 
cette  élection.  JLa  Curlande  fut  gouvernée  par  les  états  jus-^ 
qu'en  i75^« 
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L^an  lySS,  Pimpératrice  de  Russie,  Elisabeth,  ayant  dé-« 
claré,  par  son  ministre  ,  aux  états  de  Curlande  que,  par  des 
raisons  politiques,  elle  ne  permettrait  jamais  au  duc  de  Biron, 
ni  à  sa  postérité  mâle  de  sortir  de  son  empire  ,  ils  députent  au 
roi  de  Pologne,  M.  Schepping,  pour  lui  représenter  que,  d'après 
cette  déclaration  ,  ils  doivent  regarder  comme  vacant  le  trône 
de  Curlande  ,  et  cela  avec  d'autant  plus  de  fondement ,  que 
jamais  le  duc  de  Biron  n'a  résidé  parmi  eux,  ni  reçu  leur 
serment  de  fidélité.  En  conséquence  ils  supplient  sa  majesté  de 
leur  donner  pour  duc  le  prince  Charles  -  Christian  ,  son 
troisième. fils.  Le  roi,  de  Vavis  du  sénat,  déférant  à  leur  de-< 
Viande ,  investit  ce  prince  du  duché  de  Curlande  et  de  Sémi- 
galle ,  par  son  diplôme  du  8  janvier  1 7S9  ,  revêtu  du  sceau  de 
la  couronne  et  de  celui  du  grand  duché  de  Lithuanie.  Charles- 
Christian ,  aussitôt  qu'il  eut  reçu  Tinvestiture ,  adressa  à  la 
régence  ^u  pays  les  lettres  réversales ,  qu'elle  l'avait  obligé  de 
promettre  avant  son  élection  ;  lettres  par  lesquelles  ils  s'enga- 
geait à  maintenir  en  Curlande ,  la  confession  d'Ausbourg  ,  de 
manière  à  ne  jamais  permettre  aux  Catholiques  d'y  faire  l'exer- 
cice  public  ae  leur  culte.  Tout  étant  réglé  à  la  satisfaction- 
des  états  ,  le  nouveau  duc  partit  pour  Mittau ,  d'où  il  se 
rendit  à  Saint-Pétersbourg ,  afin  d'y  consommer  ce  qui  restait 
à  décider  par  rapport  à  la  levée  du  séquestre  du  duché,  et 
aux  moyens  de  pourvoir  d'une  manière  convenable  les  enfants 
de  l'ex-duc  de  Biron.  Mais  la  fortune  n'avait  pas  abandonné 
ce  dernier  sans  retour. 

'L'an  1763 ,  le  duc  de  Biron,  rappelé  de  son  exil  par  la  nou- 
velle impératrice  de  Russie  ,  Catherine  II ,  est  remis  en  posses- 
sion du  duché  de  Curlande ,  le  aa  janvier ,  jour  de  son  entrée 
solennelle  à  Mittau.  Le  prince  Charles,  soutenu  par  une  partie 
des  nobles  de  Curlande ,  proteste  contre  là  nouvelle  prise  de 
possession  de  Biron  ,  et  se  maintient  dans  le  palais  ducal  de 
Mittau  ,  contre  les  troupes  russes  jusqu'au  27  avril  de  la  même 
année.  Mais  ,  ne  recevant  point  de  secours  du  roi,  son  père, 
il  abandonne  la  Curlande  et  retourne  à  Varsovie.  Le  l'^  juillet 
suivant^  le  duc  de  Biron  ,  toujours  soutenu  des  Russes  et  ap- 
puyé d'un  corwlusum  de  la  diète  de  Pologne  du  3o  jiiin  précé- 
dent ,  se  fit  prêter  le  serment  de  fidélité  par  les  Curlandais. 
Le  sénat  de  Pologne  le  confirma  ,  l'année  suivante  ,  dans  son 
duché.  Le  3i  décembre  de  la  même  année,  le  roi  Stanislas  II , 
donne  à  Pierre  de  Biron  l'investiture  de  la  Curlande  et  du  Se- 
migalle,  pour  lui  et  pour  le  duc  Jean- Ernest ,  son  père.  La  no- 
blesse de  Curlande ,  attachée  au  prince  Charles  ,  refuse  de  les 
reconnaître,  ei  fait  citer,  l'an  17661  le  duc  de  Biron  ,  père^ 
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ftu  tribunal  de  relation  ^  établi  à  Warsovie  ^  pour  répondre  sur 
huit  chefs  d^accusation.  Ce  tribunal  s'ouvrit  le  mercredi  3o  oc^ 
tobre  ^  eii  présence  du  roi  ^  et  ne  fut  fermé  qu'au  bout  d'un  an. 


pris  le  p( 

prince  déjà  octogénaire  remit  ^  Fan  1769  ,  les  rênes  du  gouver^ 
nement  à  son  fils  aîné ,  et  mourut ,  t  an  1772 ,  à  Mittau ,  le  28 
décembre  ,  à  Tâge  de  quatre-^vingt-deux  ans.  Il  avait  épousé  ^ 
en  1722,  Bënigne  GetTliebe  de  Trotta  ,  dite  de  Theyde^n, 
dont  il  eut  Pierre  qui  suit ,  Charles-Ernest ,  marié  avec  une 
princesse  de  Poninski;  et  Hedwige,  mariée,  en  1761  ,  au  ba-*^ 
ron  Alexandre  de  Tscherkassow  9  chambellan  de  Fimpératrice 
de  Russie. 

176g.  Pierre^  fiU  aîné  du  duc  Jean  Ernest  de  Biron ,  né.^  le 
1 5  février  1724^  succède  à  son  père,  le  22  novembre  1769, 
dans  le  duché  de  Curlande  par  la  démission  de  ce  prince^  Il 
avait  épousé  la  princesse  Caroline-^Lovise  de  Waldeck  dont 
il  se  sépara ,  Tân  1772  ^  par  un  acte  signé  dtes  deux  parties ,  et 
^rit  en  secondes  noces ,  Van  1774 1  Eudoxie  Jousocpow  dont 
il  se  sépara  de  même  ,  mais  simplement  auoad  thorum  et  men-* 
éam  :  convention  qui  a  été  garantie  par  l'impératrice  le  2^1  fé- 
vrier 1778,  et  qui  fut  ratifiée  par  le  consistoire  de  Mittau  le  ^7 
août  suivant* 
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ROIS  DE  DANEMARCK. 


JLiE  DAKEMAfiCK)  borné  au  Midi  parle  Holstein^  au  Nord  et 
au  Couchant  par  la  mer  d'Allemagne,  et  au  Levant  parle  détroit 
du  Sund  et  la  mer  Baltique,  est  composé  d'une  grande  presqu'île 
nommée  le  Jutland ,  et  de  plusieurs  îles.  Celles-^i  étaient  an- 
ciennement habitées  par  les  Teutons ,  et  le  Jutland  par  les 
Cimbres  ;  ce  qui  lui  fît  donner ,  par  les  Romains ,  le  nom  de 
Chersonèse  cimbrique. 

Les  historiens  danois  font  remonter  l'origine  de  leur  monar- 
chie aux  tems  les  plus  reculés.  Mais ,  suivant  la  remarque  de 
D.Vaissète,  nous  ne  connaissons,  d'une  manière  bien  certaine,  la 
succession  des  rois  de  Danemarck  que  depuis  le  neuvième  siècle. 
On  ne  commence  même  d'en  avoir  une  suite  non  interrompue 
qu'au  dixième.  S.  Anschaire ,  moine  de  Corbie,  en  France,  porta 
la  foi  dans  ce  pays  en  826.  Dieu  bénit  sa  mission  par  la  conversion 
d'un  erand  nombre  de  danois  ;  mais  un  plus  grand  nombre  restè- 
rent dans  les  ténèbres  de  l'infidélité.  Oain  était  pour  ces  peuples 
ce  qu'était  Jupiter  pour  les  Grecs  et  les  Romains.  Ils  avaient  9 
comme  eux,  des  dieux  subalternes.  Le  Christianisme  ne  triompha 
de  ces  superstitions  que  dans  le  dixième  siècle.  On  sait  que  les 
Danois  faisaient  la  plus  grande  partie  de  ces  pirates,  appelés  Nor- 
mands ,  qui  désolèrent ,  pendant  deux  siècles ,  la  France  et  les 
royaumes  voisins.  Nous  parlerons  de  leurs  principales  descentes 
en  traitant  des  pays  où  elles  se  firent.  Yenons  maintenant  à  la 
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chronologie  des  rois  de  Danemarck ,  que  nous  conunencerons- 
par  Uarald  11. 

HARALD  II,  DIT  BLAATAND»  ou  a  la  DENT  BLEUE. 

L'an  935,  HarAld  II ,  dit  AiGRQLD  ou  Hagrold  par  les  an< 
ciens  chroniqueurs  français ,  succède  dans  le  royaume  de  Dane- 
marck à  Gormond  le  Vieux,  son  père,  qui  lui  avait  abandonné, 
depuis  plusieurs  années,  les  rênes  de  Tétât.  Il  2^vaitt  un  frère , 
nommé  Canut ,  comte  de  Holstein ,  dont  on  Taccuse  de  s'être 
défait  en  le  faisant  .assassiner*  L'an  94^  il  vient  en  Frapce,  au 
secours  de  Richard ,  duc  de  Normatidie  «  que  le  roi  Louis 
d'Outremer  voulait  dépouiller.  Louis  ,  fait  prisonnier ,  n'ob- 
tient sa  liberté ,  qu'en  promettant  dé  laisser  Richard  en  posses* 
sion  de  son  duché.  Harald ,  Tan  980 ,  fait  une  descente  en 
^orwège ,  d'où  il  chasse  Haquin ,  usurpateur  de  ce  ro]raume , 
et  rétablit  sur  le  trône  Harald  Grafeld ,  fils  aine  d'Eric  Blo- 
doxe ,  que  Haquin  avait  dépouillé.  Douze  ans  après,  Harald 
Grafeld  ayant  été  tué  par  ses  ennemis,  le  roi  de  Danemarck  re- 
vint en  Norvirège  ,  dont  il  donna  une  partie  à  un  jeune  prince 
du  sang  royai ,  nommé  Harald  Granski ,  une  autre  plus  grande , 
k  un  comte  nommé  Haquin ,  se  réservant  le  reste  et.  soumettant 
le  tout  k  un  tribut  annuel  envers  le  Danemarck*  L'an  96a ,  il 
envoie  de  nouveaux  secours  à  Richard  \ ,  duc  de  Normandie , 
attaqué  par  Lothaire ,  roi  de  France ,  et  Thibault ,  comte  de 
Blois,  qui  lui  avaient  déjà  enlevé  la  ville  d'Evreux.  Les  Danois, 
par  les  ravages  qu'ils  firent  sur  les  terres  du  monarque  et  du 
comte,  les  r4)htraignirent  à  faire  la  paix  avec  lé  duc,,  eii  resti- 
tuant ce  qu'ils  avaient  pris.  Plusieurs  d'entr'eux  s'étant  £aiit  bap- 
tiser ,  s'établirent  dans  le  pays.  Les  autres ,  étant  remontés  sur 
les  vaisseaux,  allèrent  piller  les  côtes  d'Espagne  {Rontande Rou.) 


rement  la  marche  de  Sleswitk.  Otton,  de  retour  l'année  suivante, 
repousse  à  son  tour  les  Danois,  les  poursuit  jusque  dans  le 
Juthland ,  et  leur  accorde  la  paix,  sur  la  promesse  que  font  Ha* 
raid  et  Su^non ,  son  fils ,  de  se  faire  baptiser;  ce  qu'us  exécutent 
peu  de  tems  après.  Une  partie  de  la  nation  danoise  suivit 
i  exemple  de  son  prince ,  instruite  par  le  prêtre  Poppon  qu'Otton 

missionnaires  envoyés  par 
prend  lé  parti  de 
ipereur  Utton  il ,  son  lieveu ,  et  se 
jette  sur  la  Saxe  à  son  instigation.  Otton  ,  débarassé  de  Henri , 
conduit  son  armée  dans  le  Jutland  où  il  fait  le  dégât.  La  plu- 
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part  des  bîstoriens  confondent  les  deux  expéditions  d'Harald 
contre  les  empereurs  ;  et  d'autres  placent  la  première ,  sans 
fondement,  en  94B.  (Mallet.)  Ce  qui  a  trompé  ces  derniers, 
c'est  ^'ils  ont  cru  devoir  faire  honneur  à  Olton  I ,  de  l'établis- 
sement de  la  religion  chrétienne  en  Danemarck,  et  des  premiers 
évéchés  qui  y  ont  été  fondés.  Mais  on  sait  ^u^en  948,  un  prince 
de  Jutland  ,  nommé  Frothon ,  vassal  du  roi  Haràid ,  et  converti 
à  la  foi  par  Adalgaude,  archevêque  de  Hambourg ,  fit  revivre  en 
ce  pays  le  Christianisme  prêché  par  S.  Anschaîre,  répara  les 
églises  de  SIeswick  et  de  Rypen ,  en  construisit  une  nouvelle  ^ 
Aarhus ,  et  obtint ,  par  ses  envoyés  à  Rome ,  que  trois  évêques 
fussent  préposés  à  ces  trois  églises ,  qui  furent  soumises  à  1  ar- 
chevêché de  Hambourg.  {Torfœus.)  Suénon,  fils  d'Harald,  im- 
patient de  régner ,  se  révolte  contre  son  père ,  et  met  dans  ses 
mtérêts  la  plupart  des  Danois  de  la  cour,  idolâtres ,  sous  la  pro- 
messe qu'il  leur  fait  de  rétablir  le  Paganisme.  Persécuté  par  son 
fils ,  trahi  par  ses  sujets ,  le  malheureux  Harald  se  voit  obligé 
d'abandonner  ses  états,  et  d'aller* chercher  une  retraite  en  Nor- 
mandie. Le  duc  Richard ,  qui  lui  avait  de  si  grandes  obligations, 
le  reçut  avec  honneur ,  et  lui  donna  le  Côtenûn,  en  attendant 
qu'il  fut  en  état  de  le  rétablir.  11  ne  perdit  point  de  vue  cet 
objet.  Harald  en  effet  remonta  sur  le  trône  quelques  années 
après,  avec  les  secours^  que  Richard  lui  fournit.  Mais  il  no 
jouit  pas  long-^tems  de  son  rétablissement.  Suénon,  oubliant 
le  pardon  que  son  père  lui  avait  accordé  ,  fi)rma  de  nouvelles 
trames  contre  lui.  Il  opposa  une  flotte  à  celle  de  Harald  ;  et, 
bien  que  battu ,  il  ne  laissa  pas  de  triompher  par  la  perfidie  de 
Palna-Toko  ,  seigneur  étranger  et  son  ami ,  lequel  ayant  abordé' 
secrètement  en  Sélande  ,  avec  une  flotte ,  surprit  Harald  daas 
une  forêt  où  il  était  accompag^ié  de  peu  de  monde  ,  et  le  tu» 
d'un  coup  de  flèche ,  l'an  985  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans«' 
De  Gyzite,  son  épouse ,  (Helmolde  la  nomme  Gunilde} 
fille  de  Biornon  ,  roi  de  Suède  ,  il  eut  deux  fils  ;  Haquin,  mort 
9vant  lui,  et  Suénon,  avec  deux  filles ,  Gunilde  ,  mariée  à 
un  seigneur  anglais  ;  (elle  périt  daus  le  massacre  que  les  Anglaij^ 
firent  des  Danois  en  1002 ,  )  et  Thyra ,  femme  d'Olaiis ,  roi  de 
Norwège. 

SUÉNON  I",  mT  TiUGESKEG,    ou  K  LA  BARBE 

FOURCHUE. 

985.    SuENON    V^  ,   fils  d'Harald  ,    lui  succéda  par  élec-« 
lion  (i).  L'an  994 ,  après  diverses  descentes  faites  en  Angle^-i 

^1  ■      ■     >i .  .     1  •■■  ■ "  '■    -    ■  ■  ■  I  ■■■  Il  I».  I  .  ■  I  1  ^ 

(t)  Dans  la  dernière  édition  de  cet  ouvrage  ^  on  a  suivi  M.  Mallet 
dans   ce  qui  a  été  dit  de  l'attachement  de  ce  prince  au  Paganisme  % 
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terre  par  les  pirates  danois  depuis  le  commencement  de  son 
règne,  il  condxiit  lui-même  une  flotte  dans  cette  île,  accom^ 
pagné  d'Olaiis ,  roi  de  Norwège.  Ëthelred ,  roi  d'Angleterre  , 
s'éfant  soumis  à  leur  payer  un  tribut ,  les  deux  rois  retournèrent 
dans  leurs  états.  L'an  looo,  excité  par  sa  femme,  il  déclare  lar 
guerre  à  Olaiis,  et  s'étant  allié  avec  Eric ,  roi  de  Suède ,  il  fait  une 
descente  avec  lui  en  Norwège.  Olaîis,  défait  par  ces  deux  princes^ 
se  précipite,  à  ce  qu'on  dit,  dans  la  mer,  de  désespoir.  Ses  états 
sont,  distribués  par  les  vainqueurs  à  trois  comtes ,  et  ce  partage 
dure  seize  ans.  C'est  ce  qu'on  nomme  ,  dans  l'histoire  de  Nor- 
wège, ie  règne  des  Comtes.  L'an  looa  ,  le  i3  novembre,  mas- 
sacre des  danois  qui  étaittit  restés  en  Angleterre.  Suénon  ,  à 
cette  nouvelle,  revient  sur  les  lieux  pour  venger  le  sang  de  ses 
compatriotes.  H  en  part,  l'an  ioo5,  après  avoir  mis  tout  à  feu 
et  è  sang.  Informé,  Van  ioi3 ,  des  troubles  qui  régnaient  parmi 
les  Anglais ,  il  retourne  en  ce  pays  dont  il  se  rend  maître ,  et  s'y 
ùat  proclamer  roi ,  au  commencement  de  novembre  de  cette 
année  (i).  Il  y  termina  ses  jours  le  3  février  ioi4^  laissant  de 
GuiiHlLDE ,  sa  femme,  deux  fils,  Canut  et  Harald  ;  et  de  Si- 
GRiTtùy  sa  concubine,  veuve  d'Eric,  roi  de  Suède,  une  fille, 
Marguerite,  alliée^  i^  à  Richard  ,  frère  du  duc  de  Normandie  ; 
z*,  à  Ulph,  seigneur  anglais,  père  de  Suénon  U.  (Voy.  Suénon, 
roi  CP  Anglettrre,') 

CANUT  II,  DIT  LE  GRAND.  (2) 

ioi4'  Canut  li ,  successeur  de  Suénon  P^,  son  père,  en 
Angleterre ,  s'empara  du  Danemarck  sur  Harald ,  son  frère , 


Hiais  il  faut  avouer  que  cela  ne  s*accorde  point  avec  le  récit  de  Suépon, 
'  6I5  d'Aggon ,  dans  son  ouvrage  iotlulé,  Compendiosa  Regum  Dan.  his^, 
ioria  a  Shioldo  ad  Canutum  VI ,  et  publié  inter  scriptores  rerum  Dani^ 
carum  de  Langebeck,  toni.  I,  p.  Sa,  où  il  est  dit  :  Quo  {Haraldo) 
exulante  .filius  ejus  in  regno  surrogatur  Sueno  cognoJnine  Tiugesfteg  ^  gui 
Sam^a  Trinitatis  fidem  quam  profugus  paier  aij'ecerat,  verus  Dei  cultor 
Mi^fexus  est^  sacriçue  baptismatis  undâ  verhi  divini  seminaper  universam 
regfonem  propagari  Jussit,  L*auteur  de  \Encomium  Emmm  ,  publié  dans 
le  même  recueil ,  dit,  page  474»  que  Suénon  fui  heureux  j^r//;7^ff//i 
Deum  et  sœculum»  A  ces  autorités  joignez  celle  de  Saxon  le  Grammaî- 
Fien,  qui  dit ,  page  xgi  :  Sueno  stnilis  animm  laboribus  fessus  dii^inis 
rébus  in/atigabiiem  uliimi  temporis  curant  tribuit.  Le  témoignage  de  ces 
trois  bistonens  «  aussi  graves  qu*anciens  ,  suffit  pour  montrer  que  Sué-« 
non  n'abolit  pas  le  christianisme  dans  î,e&  étati. 

(1)  Comme  le  prouve  M*  Langebeck.  {Serip.  rerum.  Dani,  tome  II  p 
page  477.  )  „  ,  * 

(a)  C*est  d'après  M.  Mallet  qu*on  a  fait  ici  Canut  II  roi  de  Dane<«^ 
narck,  et  non  Harald ,  son  frère  cadet.  Mais  l'auteur  de  yEacooMuag 
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avant  qu'il  en  eut  pris  possession.  Après  avoir  réglé  les  affaiFe» 
de  ce  royaume ,  il  repassa  en  Angleterre  dont  le  séjour  lui 
plaisait  davantage,  et  où  il  croyait  d^ailleurs  sa  présence  plus  né^ 
cessaire  qu'en  Danemarck.  Mais  sa  longue  absence  faisant  mur- 
murer les  Danois ,  il  fut  obligé  de  revenir  pour  prévenir  les. 
suites  de  ces  murmures.  11  passa  l'hiver  entier ,  de  l'an  losSy 
en  Danemarck.  Rappelé  en  Angleterre  au  printems  suivant , 
6oit  par  la  nature  des  affaires  de  ce  rojaume,  soit  par  son  incli*^ 
nation ,  il  crut  pouvoir  faire  agréer  son  départ  aux  Danois ,  ou 
du  moins  les  contenir  en  leur  laissant  son  nts ,  Hardi  -  Canut, 
âgé  de  dix  ans ,  sous  la  régence  du  comte  Ulph ,  son  beau- 
frère.  Mais  à  peine  eut-il  disparu  que  les  plaintes  recommen^ 
cèrent  ;  et  des  plaintes  on  en  vint  aux  menaces.  Ulph ,  loia 
d'employer  son  autorité  à  réprimer  les  saillies  des  mécontents  j 
profita  de  leurs  dispositions  pour  les  engager  à  transporter  la  cou- 
ronne à  son  pupille.  Canut ,  à  cette  nouvelle  ,  prépare  un  grand 
armement  pour  aller  punir  cette  révolte.  Ulph  j  ne  trouvant 
pas  les  Danois  disposés  à  la  soutenir ,  se  rend  en  Angleterre- 
avec  le  jeune  prince  pour  solliciter  aux  pieds  du  roi  leur  grâce 
comiûune.  Canut  pardonna  facilement  à  son- fils,  une  faute  qui 
pouvfit  à  peine  lui  être  imputée.  A  l'égard  d^Ulph,  résolu  de 
tirer  teiigeance  de  sa  perfiKlie  en  tems  et  lieu ,  des  raisons  de 
politique  l'obligèrent  à  user  de  dissimulation  pour  le  moment«« 
La  flotte  que  Canut  faisait  équiper  n'avait  pas  seulement  pour 
objet  de  calmer  les  troubles  duDanemarck;  elle  était  aussi  destinée 
à  faire  la  conquête  de  la  Norwèee.  Le  roi  Olaiis ,  prévenu  de  ce 
dessein  ,  avait  fait  alliance  avec  le  roi  de  Suède  ;  et  tous  deux  , 
s'étant  mis  en  campagne  les  premiers ,  avaient  commencé  leà 
hostilités  en  Scanie.  Canut  ayant  abordé  peu  de  tems  après  en 
cette  province ,  leur  livra  un  grand  combat  dans  lequel  il  fut 
battu  et  forcé  de  prendre  la  fuite.  Mais  il  répara  bientôt  cet 
échec  I   et  remporta  tant  d'avantagées  sur  ses  enneihis ,  qu'il 


JSmmm  dit,  page  479  *  V^^  Camut ,  voyant  ks  Anglais  se  préparer  à  le 
fthiuser,  s^cfmbarqua  pour  ai^er  ronsulier,  sur  le  parti  qu'il  devait  pren- 
dre f  Harald ,  son  frère ,  roi  die  Danemark.  Uifratrem  suwm  Haraldum^ 
regem  scilicet  Danorum  ,•  super  taH  negoiio  eénsuierei;^,  ui  resumptis' çi^ 
rièus'fratnsqu^  ûtiafiiw  repedurU.  Canut  proposa  à' son  frère  de  parta^gei^ 
«ntre  eux  le  royaume  de  Danemarck  ;  mans  Harâld  8*y  refus»,  et -lui 
dit  Cffe>0ffdiiaiem  quûm  mihi  paier  ie  iauâanie  tntdidit ,  guhemo  $  tu  peri^ 
hac  majorem  si  amisisti doho  yiefue /upane péfrafus'  r»gnum  làenm pûriiri 
wj^fusUâeâù.  Caaut  retnumàà  en  Angleterre,  et  y  aborda  Tan  ioi5  , 
entre  le  x5  août  et  le  huit  septembre.  (  Voyex  Langcbeck ,  tome  III , 
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contraignit  le  roi  de  Suède  de  renoncer  à  son  alliance  avec  le 
roi  de  Norwège,  et  celui-ci  de  se  réfugier  en  Russie  après 
s^être  vu  abandonné  de  son  allié  et  méprisé  de  ses  sujets.  Peu* 
dant  Tabsence  d^Oiaus,    il  soumit  paisiblement  le  royaume 

3u'il  avait  iabandonné,  et  revint  triomphant  en  Danemarck, 
ans  Tautomne  de  l'année  1(028.  Ce  fut  alors  quMl  satisfit  son 
ressentiment  contre  le  comte  Ulph ,  en  le  faisant  assassiner, 
sous  un  autre  prétexte ,  dans  l'église  de  Roschtid ,  en  Sélan(]^. 
Olaiis  étant  rentré,  l'an  io3o,  dans  la  Norwège,  avec  quelques 
troupes  que  les  Russes  lui  avaient  fournies,  ranime  le  zèle 
de  ses  sujets  en  sa  faveur.  Canut  repasse  en  ce  pays ,  et  ter- 
mine la  guerre  par  une  bataille  livrée  le  29  juillet,  dans  laquelle 
Olaiîs,  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur,  eut  la  jambe 
coupée  d'un  coup  de  hache  ;  accident  dont  il  mourut  au  bout 
de  quelques  jours.  (  Il  est  honoré  comme  saint  le  29  juillet.  ) 
Canut ,  depuis  ce  tems ,  régna  tranquillement  sur  les  trois 
monarchies,  de  Danemarck,  de  Norwège  et  d'Angleterre.  La 
sagesse  de  son  gouvernement  le  fit  également  respecter  et  chérir 
dans  ces  trois  royaumes.  Il  mourut,  selon  Swaning,  le  12  fto- 
Vembre  de  l'an  io36,  laissant  d'ËMME,  sa  femme,  fille  de 
Richard ,  duc  de  Normandie,  et  veuve  du  roi  Ethelred ,  Canut, 
son  successeur  ;  et  Gunilde  ou  Chunélinde ,  femme  de  l'em-- 
perour  Henri  III.  Il  eut  aussi  deux  fils  naturels  ;  Suénon  ,  qui 
régna  en  Norwège;  et  Harald,  qui  parvint  au  trône  d'Angle- 
terre. Ce  fut  Canut  le  Grand,  qui,  le  premier,  introduisit  la 
monnaie  dans  le  Nord ,  et  en  nt  battre  en  Danemarck.  Les 
Scandinaves,  avant  lui,  ne  connaissaient  que  quelques  mon- 
naies étrangères  qu'ils  rapportaient  de  leurs  courses  maritimes. 
Ils  préféraient  d'échanger  leurs  marchandises,  ou  d'employer 
l'or  et  l'argent  au  poids.  (Foy.  Canut  le  Grand,  roi  d* Angle-- 
terre,  ) 

CANUT  m,  DIT  HARDI-CANUT. 

io36.  Caivut  m  ,  fut  reconnu  roi  de  Danemarck,  tandis 
qu'Harald,  $on  frère  naturel,  se  ipettait  en  possession  de 
l'Angleterre.  Dans  le  même  tems,  Magnus,  fils  d^Otaiis,  détrôné 
par  Canut  le  Grand  ,  enleva  à  Suénon  la  Norwège ,  où  il  se 
maintint ,  malgré  les  efforts  de  Canut ,  pour  l'en  chasser. 
Harald,  roi  d'Angleterre ,  étant  mort,  l'an  1040  ,  Canut  lui  suc- 
céda. Il  décéda  le  8  juin  1042  ,  en  Angleterre,  sans  laisser  de 
postérité.  Robert  du  Mont  et  Albéric  ,  se  trompent  également 
en  mettant  la  mort  de  ce  prince,  l'un  en  1040  ,  et  l'autre  ea 
io4t ,  quoique  ce  dernier  soit  appuyé  de  la  chronique  saxonne 
d'Angleterre.  (  Voyez  Hardi-Canut ,  roi  d'Angleterre,  ) 
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MAGNUS  DIT  LE  BON* 

io4â.  Magnus,  dit  LE  BoN^  fils  d'Olaiis,  roi  de  Nonv^g^^ 
devint  le  successeur  de  Canut  III  au  royaume  de  Danemarck^ 
en  vertu  d'un  traité  qu'ils  avaient  fait  entre  eux.  Suénon,  neveu 
de  Canut  le  Grand ,  qu'il  avait  fait  vice-roi  de  Danemarck  ^ 
comme  Pavait  été  Ulph ,  son  père,  sous  ce  même  Canut  ^  entre- 
prend, l'an  1043 y  avec  l'aide  des  Suédois,   de  lui  enlever  ce 
royaume,  pendant  qu'il  réside  tranquillement  en  Norwège* 
Dans  le  même  tems ,  les  Vandales ,  peuple  féroce ,  à  qui  on 
avait  tenté  inutilement  de  faire  embrasser  le  Christianisme  ^ 
pénètrent   avec   une    armée  innombrable    dans  le   Sleswick. 
Pressé  de  deux  côtés  par  des  ennemis  également  animés    et 
redoutables ,  Magnus  court  d'abord  aux  V.andales  )  et  ^  quoi- 
que fort  inférieur  en  nombre ,  il  remporte  sur  eux  la  victoire 
la  plus  complète.  Délivré  de  cet  ennemi ,  il  passe  en  Scanie 
pour  attaquer  Suénon ,  qu'il  bat ,  et  oblige  de  prendre  la  fuite* 
Suénon  revint'  jusqu'à  trois  fois  en  Danemarck ,  toujours  avec 
de  nouvelles  forces  qu'il  avait  tirées  de  Suède,  son  asile  ordi- 
naire. Mais  bien  que  toujours  défait,  il  ne  renonça  pas,  néan- 
moins ,  à  son  dessein ,  et  substitua  la  voie  de  l'intrigue  k  celle 
des  armes ,    pour  le  faire  réussir.  Harald ,  frère    utérin    de 
saint  Olaiis,  se  trouvait  alors  en  Suède.  Ce  prince,  après  avoir 
vaillamment  combattu  à  la  bataille  où  son  frère  périt,  était 
passé  à  la  cour  de  Constantinople ,  où ,  par  mille  beaux  exploits^ 
il   s'était  fait  un  grand  renom,  et  avait  acquis  d'immense» 
richesses.  Delà,  étant  venu  à  la  cour  de   Jaroslaf,   duc   de 
Aussie,  il  y  avait  épousé  £lisif  ou  Elisabeth ,  fille  de  ce  prince, 
et  sœur  d'Anne,  femme  de  Henri  I,  roi  de  France.  Suénon , 
connaissant  le  désir  qu'il  avait  da  monter  sur  le  trône  de 
!Nor\vège ,  se  lie  d'intérêt  et  d'amitié  avec  lui.   Ils  forment 
ensemble  une  ligue ,  contre  Magnus ,  et  font  une  nouvelle  des- 
cente  en    Danemarck.  Magnus ,  craignant  la  séduction  que 
les  largesses  d'Harald  pouvaient  produire,  beaucoup  plus  que 
la   force   des  armes,   lui  fait  offrir  de  partager  la  Norwège 
avec  lui,  à  condition  qu'il  lui  cédera  la  nr^oitié  de  ses  trésors»  ' 
li'offre  est  acceptée.  L'or  et  l'argent  d'Harald  sont  partagés  au  " 
poids.  Ils  étaient  en  si  grande  quantité,  que  plus  de  dix  ans 
après,  si  l'on  en  croit  l'Annaliste  Saxon,  ce  trésor,  entr'au- 
tres    choses,  renfermait  encore   une  masse  d'or  que    douze 
hommes  des  plus  forts  avaient  peine  à  lever.  Suénon ,  aban- 
donné de  son   allié,  se  retire  encore   une  .fois  en  Suède,  et 
laisse,  pour  un  tems,  son  rival  en  repos.  Magnus  et  Harald  ^ 
.vécurent  dans  une  grande  intelligence.    Le  premier  employa^ 
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le  loisir  que  lui  procura  la  paix^  à  policer  son  peuple.  Se 
voyant  sans  enfants,  il  eut  la  générosité  de  désigner,  pour  soq 
successeur,  ce  même  Suénon^  qui  avait  travaillé  avec  tant 
d'obstination  à  le  détrôner  ^  et  qui  venait  encore  récemment 
de  perdre  une  bataille  contre  lui.  11  mourut  en  Jutland 
l'an  1047  f  emportant  dans  le  tombeau  le  titre  de  Bon  j  que 
sa  bienfaisance  lui  avait  mérité. 

SUÉNON  IL 

io47»  SuÉNON  II,  fils  du  comté  Ulph,  et  neveu  de  Canut 
le  Grand  1  par  Marguerite  sa  mère ,  succéda  au  roi  Magnus  ^ 
dans  le  Oanemarck.   L'an  10499  il  est  attaqué  par  Uarald  ^ 
qui  s'était  emparé  de  toute  la  Norwège  ,   après   la  mort  de 
Magnus^  et  prétendait  encore  au  Danemarck.  Ces  deux  princes^ 
l'an   1064 >  font  une  paix  solide,  après  ane  guerre  longue  et 
sanglante.  Suénon  ,  apprenant  que  ta  dureté  du  gouvernement 
de  Guillaume  le  Conquérant  faisait  regretter  aux   Anglais  lé 
joug  des  Danois  ,  .charge  £sbern,  son  frère,  l'an  1069,  d'aller> 
avec  une  flotte  considérable,  faire  une  descente  en  Angleterre^ 
dftns  la  vue   d'envahir  ce  royajyme.  £sbern  met  ses.  troupes  à 
terre  dans  le  Northumberland ,  et  voit  presqu 'aussitôt  accourir 
autour  de  lui  une    foule  de   mécontents.    Anglais,   Danois  ^ 
Ecossais,  avec  le  secours  desquels  il  se  rend  maître  de  la  ville 
d'Yorck.    Le    roi    Guillaume ,  craignant   les    suites  de  cette 
première  invasion  »  engage  le  piince  danois  ^  par  ses  présents 
et  la  permission  qu'il  lui  accorde  de  piller  certaines  côtes  de 
l'Angleterre ,  à  s'en  retourner  au   printems  suivant.   Esbern 
part  au  tems  marqué,  laissant  les  Northumbres  exposés  à  la 
vengeance  de  leur  roi.    Mais  il  perd  sur  mer  les  dépouilles 
immenses  qu'il  remportait ,  par  le  naufrage  des  vaisseaux  qui 
en  étaient  chargés.   Arrivé  en  Danemarck ,  il  fut   très  ^  mal 
accueilli   de   son  frère ,  et  peu   s'en  fallut  qu'il»  ne  payât  de 
sa  tète  le  mauvais  succès  de  squ  expédition.   Suénon  exerça, 
l'an   107a  ,  un  acte  de  vengeance  qui  manifesta  la  violence 
de  son  caractère.  Quelques  seignjeurs  ayant  mal  parlé  de  lui , 
il  les  fît  massacrer  le  jour  dfe  ;la  Circoncision  dans  l'église  de 
Roschild.  Le  dimanche  suivant^  Guillaume,  évéque  de   cette 
ville ,  sachant  qu'il  venait  à  l'église ,  l'airréte  sur  le  pas  de  la 
porte ,  avec  sa  crosse ,  en  appoûe  la  pointe  contre  Testomach 
du   prince,    le   traite    de  bourreau ,   et  iui  défend  d'entrer. 
Suénon,  reconnaissant  sa  faute  ,.  retourne  à  son  palais,    se 
dépouille  de  ses  ornements  royaux,  et.  vient   de  nouveau  se 

Îrésenter  à  là  porte    de  l'église,    en  posture  de  suppliant* 
l'évéque,  satislait  de  la  boAiie  disposition  du  roi-,  lui  ùi% 
Vlll.  ai 
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reprendre  Thabit  royal,  le  conduit  jusqu'à  Tautel  au  miIieiM 
des  acclamations  du  peuple ,  et  continue  la  messe  qu'il  avait 
interrompue.  Suénon ,  à  l'instigation  d'Adalbert ,  archevêque^ 
de  Brème  y  entra,  l'an  1.07 3,  dans  la  ligue  de  l'empereur 
Henri  IV,  contre  les   Saxons.  Mats  ses  troupes,  après  avoir 

Sassé  l'£lbe ,  refusèrent  de  combattre  contre  les  anciens  amis 
e  leur  nation ,  et  l'obligèrent  de  renoncer  à  la  ligue.  Ce  princô 
mourut,  le  28 avril  de  l'année  suivante ,  au  village  de  Svildetorp^ 
dans  le  Jutland,  avec  les  sentiments  d^un  prince  religieux  et 
pénitent  »  et  fut  enterré  à  Roschild ,  comme  il  l'avait  ordonné 
par  son  testament.  On  dit  qu'à  ses  funérailles ,  l'éveque  Guil- 
laume fit  apporter  deux  cercueils,  un  pour  le  roi ,  Taiitre  pour 
lui-même ,  et  qu'effectivement  Guillaume  mourut  le  même 
jour.  Suénon  avait  épousé  Guda,  fille  de  Jacob  Amand,  roi 
de  Suède,  dont  l'archevêque  Adalbert  l'obligea  de  se  séparer  pour 
cause  de  parenté ,  avant  qu'il  en  eût  des  enfants  et  il  ne  se 
maria  plus  depuis.  Mais  au  défiiut  de  postérité  légitime,  il  laissa 
treize  bâtards  mâles,  dont  cinq  occupèrent  successivement  le 
trône  après  lui.  Ce  prince  avait  fondé  dix  évêchés  nouveau»  en. 
DanMnarck.  Adam  de  Brème ,  qui  l'avait  vu ,  fait  l'éloge  de  sat 
douceur  envers  ses  sujets ,  de  son  éloquence  et  de  son*  savoir.  Sa 
mort  fut  suivie  d'un  interrègne  de  quelques  années. 

HARALD III ,  WT  HEIN,  ou  PIERRE-MOLLE. 

1077.  Harald  m,  l'atné  des  fils  naturels  de  Suénon  II,' 
fut  élu ,  après  de  longs  débats ,  dans  la  diète  tenue  à  Sora  ^ 
l'an  1077,  pour  lui  succéder.  Il  abrogea  plusieurs  lois  barbares^ 
entr'autres,  celle  qui  ordonnait  l'épreuve  du  fer  chaud,  ou  le 
duel ,  au  défaut  ae  témoins ,  et  y  substitua  k  serment.  Da 
reste,  ce  fut  un  prince  pacifique.  11  mourut  le  17  avril  de 
l'an  1080,  dans  la  troisième  année  de  son  règne.  (Mallei.) 

CANUT  IV,  DIT  LE  SAINT- 

1080.  Canut  IV,  2«.  fils  naturel  de  Snénon  II,  fiit  rappelé 
de  Suède ,  où  il  s'était  retiré  pendant  le  règne  de  son  frère  » 
pour  lui  succéder.  Pendant  son  séjour  en  Suède ,  occasionné 
par  la  crainte  du  roi ,  son  frère,  à  qui  il  avait  disputé  le  trône^ 
il  s'était  occupé  à  faire  la  guerre  aux  Païens  de  Livonie.  Il  la 
ternfiina  heureusement  au  conmienceinent  de  son  règne  par  la 
conquête  de  cette  province ,  qu'il  ajouta  au  Danemarck.  Ce 
prince  montra  beaucoup  de  zèle  pour  la  propagation  de  ht 
loi  dans  ses  états,  et  donna  lui-même  l'exemple  de  la  plus 
sincère  piété.  Mais  »-étant  obstiné  à  vouloir  établir  la  dîme  ^ 
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Ins  faveur  du  clergé ,  cette  nouveauté  souleva  le  peuple  contre 
lui.  Poursuivi  par  les  rebelles ,  et  trahi  par  ses  omciers,  Canut 
fut  égorgé,  le  lo  juillet  1086,  dans  réglise  d'Odensée,  en 
Fionie,  où  il  s^était  retranché.  Il  est  honoré  comme  martyr. 
Benoît ,  son  frère ,  qui  périt  en  le  défendant ,  n'a  guères  moms 
de  droit  que  lui  à  la  vénération  publique.  d'AdjU<e,  son  épouse^ 
fille  de  Robert  le  Frison,  comte  de  Flandre,  Canut  laissa 
un  fils  nommé  Charles,  que  sa  mère  emmena. en  Flandre, 
après  là  mort  de  son  époux ,  (  Voy.  Charles  le  Bon ,  comte  de 
rlandre,  )  et  deux  filles.  Cette  reine  se  remaria  à  Roger ,  duo 
de  Fouille  et  de  Calabre. 

OLAUS  IV,  DIT  LE  FAMÉLIQUE. 

1086.  Olaus,  troisième  fils  naturel  du  roi  Suénon  II,  fut 
reconnu  pour  successeur  de  Canut  IV ,  son  frère.  Il  était  alors 
prisonnier  chez  le  comte  de  Flandre,  à  qui  le  roi  Canut  l'avait 
envoyé,  et  comme  vendu,  pour  le  punir  d'une  conjuration 

Îju'il  avait  formée  pour  lui  enlever  le  trône*  Nicolas,  son 
rère,  alla  le  délivrer,  et  se  mit  en  ^  place,  avec  les  seigneurs 
de  sa  suite ,  jusqu'au  paiement  de  sa  rançon ,  taxée  à  dix  mille 
marcs.  Mais  Tingrat  et  avare  monarque  ne  se  mit  pas  en 
peine  de  procurer  la  liberté  de  ces  otages,  en  satisfaisant  à 
ses  engagements.  Du  reste ,  il  gouverna  tranquillement  ses 
états.  INGERTHE,  sa  femme,  princesse  norwégienne ,  ne  lui 
donna  qqe  des  filles.  Il  mourut  le  18  août  1098,  après  avoir 
régné  huit  ans  et  neuf  mois*  Une  grande  famine  ,  arrivée 
90US  son  règne ,  lui  fit  donner  le  surnom  de  Famslique. 

ÉRIC  I«^ ,  DIT  LE  BON. 

iog5.  Eric  1®',  quatrième  fils  naturel  de  Suénon  II,  monta 
«urle  trône  en  logS,  après  la  mort  d'Olaiis,  son  frère.  Ap- 
prenant que  les  Vandales  donnaient  asile  à  deux  scélérats  , 
qui ,  bannis  de  Scanie  pour  leurs  crimes ,  infestaient  les  ^ners 
par  leurs  pirateries,  il  alla  faire  le  siège  de  Wollin,  prin- 
cipale ville  de  Vandalie;  et,  l'ayant  prise,  la  rasa  jusqu'aux 
fondements.  Les  Vandales ,  pour  se  venger ,  étant  entrés  dan» 
le  Danemarck,  Eric  fondit  sur  eux,  et  les  poursuivit  jusque 
dans  leur  pays ,  ou  il  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Ce  prince , 
après  un  règne  de  sept  ans,  mourut  en  Chypre,,  le  n  juillet 
lio3,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  la  Terre-Sainte.  Botiede, 
sa  femme  ,  qui  l'avait  accompagné ,  le  suivit  de  près  au  tom-^ 
beau,  et  fut  enterrée  auprès  de  lui.  Il  eut  de  cette  prin-r 
C^e ,  Pietire-Cauut  »  roji  aes  Abodrite$.|  et  Suénon ,  qui  éuni 
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venu  à  la  suite  de  son  père  avec  quinze  cents  hommes  danf 


concubine ,  Harald ,  qu'il  éta-blit  vice-roi  pendant  son  absence, 
et  que  le  peuple  déposa  pour  sa  mauvaise  conduite  ;  Eric  |, 
qui  parvint  à  la  couronne  de  Danemarck;  et  Cécile,  femme 
a'Haquin,  et  mère  du  roi  Eric  lil.  Le  surnom  de  Bon,  fut 
donné  avec  justice  à  Eric  1*'.  //  vécut  aoec  ses  peuples^  dit  une 
ancienne  chronique,  comme  un  père  aoec  ses  enfants^  et  personne 
fie  le  quittait  sans  consolation-  Ce  fut  sous  son  règne  que  Lun- 
den  fut  érigé  en  archevêché  pour  les  églises  des  trois  royaumes 
de  Danemarck,  de  Suède  et  de  Norwège.  Liemar,  arche- 
vêque de  Brème ,  dont  elles  dépendaient  auparavant ,  donna 
lieu  à'  cette  érection ,  par  une  excommunicatibn  injuste  dont  il 
frappa ,  ou  voulut  frapper  Eric.  Ce  prince ,  ayant  été  plaidei* 
sa  cause  à  Rome ,  contre  le  prélat ,  obtint  de  Pascal  il  (on 
ignore  en  quelle  année)  ,  que  les  églises  du  Nord  seraient 
soumises  k  une  métropole  choisie  entre  elles  pour  faciliter 
Vexpédition  de.  leurs  affaires,  et  celle  de  Lunden  fut  jugée  la 
plus  propre  à  ce  dessein.  Mais  cette  affaire  ne  fut  consommée 
que  sous  le  règne  suivant. 

NICOLAS. 

I  io5.  Nicolas  ,  cinquième  (ils  naturel  de  Sdénon  II , 
remplaça ,  l'an  i  io5 ,  après  deux  ans  d'interrègne  ,  le  roi  Eric , 
.  son  irère,  au  préjudice  des  enfants  de  ce  prince,  et  au  refus 
d'Ubbon,  son  aîné,  à  qui  la  couronne  fut  offerte.  L'an  1126, 
Henri,  son  neveu,  fils  de  sa  sœur  Estrithe,  prince  des  Van- 
dales, lui  déclara  la  guerre.  Canut,  ou  Pierre-Canut,  son  autre 
neveu,,  fils  du  roi  Eric  I**^ ,  duc  de  Sleswick ,  et  roi  des  Abodriles, 
(  c'était  le  nom  des  Sclaves  occidentaux  )  marche  contre  Henri  ♦ 
et  le  réduit  à  demander  la  paix.  Ce  service  ne  fut  pas  le  seul 
que  Canut  rendit  à  Nicolas.  Harald,  frère  du  premier,  et  son 
aîné ,  que  ses  vices  avaient  fait  exclure  du  trône  de  Danemarck, 
ravageait  impunément  ce  royaume ,  et  infestait  les  mers  par 
ses  brigandages  et  ses  pirateries.  Canut  s'étant  joint  à  Eric  ^ 
son  autre  frère ,  vint  à  bout  de  le  réprimer  et  de  rétablir  la 
tranquillité  dans  le  Danemarck.  La  gloire  que  procurèrent  k 
Canut ,  ses  exploits  et  ses  vertus,  excita  la  jalousie  de  Magnus,^ 
fils  du  roi  Nicolas.  Il  persuade  à  son  père ,  que  ce  prince  , 
devenu  roi  des  Vandales  après  la  mort  de  Henri ,  porte  encore 
ses  vues  sur  k  trône  de  Danemarck.  Canut,  accusé  par  le 
roi  dans  urie  a^emblëe  des  états ,  se  justifie  de  manière  ^yet 
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JSicolas  lui-même  reconnaît  son  innocence ,    et  lut  rend  ou 
feint  de  lui  rendre  son  amitié.   Magnus  se  réconcilie  aussi  ea 
apparence  avec  lui.  Mais ,  excité  par  sa  belle-mère ,  il  forma 
le  plus  lâche  des  complots  pour  le  perdre.  Canut ,  à  son  invi- 
tation, Tétant  venu  trouver  à  Ringstadt,  en   Sélande,  pour 
terminer  leurs  différents,  il  le  tire  à  part  dans  une  conférence, 
et  lui  abat  la  tête  d'un  coup  de  sabre,  le  7  janvier   ii3i  ,  un 
mercredi ,  suivant  les  annales   du    tems.  (  Langebeck  ,  t.  Il , 
p.  610.  )  Harald  et  Eric,  frères  de  Canut ,  se  mettent  en  devoir 
de  venger  sa  mort.    Le,  peuple  se  joint  à  eux,  et  demande  que 
l'on  fasse  justice  du  meurtrier.  Nicolas  le  promet.  Magnus  se 
sauve  en  Suède;  mais  il  reparaît  quelque  tems  après.  Le  peuple, 
alors,    ne  gardant  plus  de  mesures,  dépose  le  roi  Nicolas,  et 
met  Eric  à  sa  place.  Guerre  entre  les  deux  concurrents.  Lothaire, 
roi  de  Germanie ,  vient  au  secours  d'Eric.  Mais  ouatre  mille 
marcs  d'or,  que  Nicolas  et  son  fils  lui  font  offrir  ,  l'engagent  à 
s'en  retourner.  Eric ,  abandonné  dans  le  même  tems  par  Harald, 
son  frère,  n'a  de  ressources  que  dans  son  génie  et  l'attachement 
des  plus  fidèles  danois.  La  guerre  continue  pendant  trois  ans , 
avec  des  succès  partagés.  Un  massacre  commis  par  Harald ,  sur 
les  Allemands  établis  à  Roschild  et  dans   les  lieux  voisins  , 
pour  avoir  favorisé  le  parti  d'Eric ,  soulève  toute  cette  nation. 
Lothaire,  au  retour  de  son  expédition  d'Italie ,  passe  en  Dané- 
marcky  l'an  ii34 ,  pour  en  tirer  vengeance.  Nicolas  le  désarme 
en  se   reconnoissant  vassal    de   l'empire.  Bataille  donnée   en 
Scanie ,  le  4  juin  1 134  (i)  1^  entre  Eric  et  son  rival.  Magnus  , 
fils  de  ce  dernier,  y  périt.  Nicolas,  après  avoir  déclaré  Harald, 
son  successeur,  va  chercher  une  retraite   dans  le  duché   de 
Sleswick.  U  ne  pouvait  faire  un  choix  plus  agréable  aux  Danois, 
ni  se  procurer  un  asile  moins  sûr.  Sa  présence  dans  ce  pays , 
le  plus  attaché  à  la  mémoire  de  Canut ,  y  ranima  toute  Thor- 
reur  qu'avait  inispiré  l'assassinat  de  ce  prince,  déjà  canonisé 
par  la  voix  publique.  Le  2.S  juin,  les  habitants  de  Sleswick, 
ayant   enfoncé   les  portes  du  château  ,    massacrent  Nicolas  , 
avec   sa  suite,   deux  mois  après  la  mort  de  son  fils.  Il  avait 
épousé,  I».  Marguerite,  fille  d'Ingon,  roi  de  Suèfîc ,  dont 
il  eut  Magnus  ;   et  un  autre  fils  mort  avant  lui;  2®.  Elwilde  , 
princesse  norvvégienne,  qui  ne  lui  donna  point  d'enfants.  Celle- 
ci  se  remaria  depuis  à  Suercher,  roi  de  Suède. 

ERIC  II,  DIT  EMUND. 

iio5.    Eric  II,  déjà  maître  de  la  plus  grande  partie  du 

^  i  ■'    '(.III. .  ■  ..Il  ■  .1».  ..III. .  ■  < 

(0  Liiogebeck ,  tom,  lU ,  page  449» 
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Danemarck  9  et  couronné  par  le  parti  vainqueur,  continua  dcf 
régner  après  la  mort  du  roi  Nicolas,  son  oncle.  Son  premier 
som  fut  de  se  faire  prêter  serment  par  ceux  des  Fioniens  et 
des  Jutlandais  qui  étaient  demeures  attachés  à  son  prédéces- 
seur. QuoiquHl  n'eut  éprouvé  en  cela  aucune  contradiction  j 
îl  ne  se  crut  point  en  sûreté,  tant  qu'Harald,  son  frère  ainé^ 
et  sa  postérité  vivraient.  U  se  défit  du  père  par  trahison ,  et 
fit  noyer  ou  massacrer  onze  de  ses  fils.  Un  seul ,  nommé 
Glatis,  eut  le  bonheur  d^échapper,  i  la  faveur  d'un  déguise- 
sèment ,  et  fut  conduit  en  Suède.  Eric ,  après  ce  tte  anreuse 
exécution,  porta  la  guerre  chez  les  Vandales,  qu'il  força  d'em- 
brasser la  religion  chrétienne.  A  son  retour,  il  parcourut  les 
provinces  de  son  royaume  ,  rendant  partout  la  justice  avec 
autant  de  sévérité  que  d'impartialité.  Mais  un  gentilhomme 
de  Jutland,  irrité  d'un  jugement  qu'il  avait  prononcé  contre 
lui ,  le  tua  d^un  coup  de  lance  au  milieu  de  rassemblée  des 
états  de  la  province  ,  le  i8  septembre  de  l'an  i  i^-y.  Il  ne  laissa 
qu'un  fils  naturel ,  nommé  Suénon ,  qui  parvint  dans  la  suite 
au  trône  de  Danemarck. 

ERIC  III ,  DIT  L'AGNEAU. 

iiSy.  Eric  III,  petit  fils,  par  sa  mère,  d'Eric  le  Bon,  fut 
préféré ,  pour  remplacer  Eric  II ,  aux  trois  jeunes  orinces 
qui  restaient  du  sang  royal  en  Danemarck,  â  raison  de  leur 
âge  qui  les  rendait  incapables  d'exercer  les  fonctions  de  la 
royauté.  Olaiis ,  fils  d'Harald ,  ayant  appris  cette  élection  en 
Suède ,  repassa  en  Danemarck  pouic  disputer  le  trône  à  Eric  ; 
mais  bientôt  après ,  faute  d'argent  et  de  troupes ,  il  est  obligé 
de  s'en  retourner.  Nullement  rebuté  par  ce  revers ,  il  revient 
en  forces,  et  remporte  deux  victoires  en  Scanie,  contre  l'arche- 
vêque de  Lunden,  qui  défendait  ce  pays  au  nom  du  roi.  Les 
Scaniens ^  effrayés  de  ces  succès,  plient,  la  plupart,  sous  le 
joug  du  vainqueur.  Eric  sort  enfin  de  l'inaction  où  il  avait  été 
jusqu'alors,  passe  lui-même  en  Scanie  avec  une  nombreuse 
armée,  et  met  en  déroute  celle  d'Olaiis.  Mais,  tandis  qu'il 
séjourne  en  Scanie,  Olaiis  va  faire  une  descente  en  Sélande, 
et  coupe  lui-r-méme  la  t6te  h  l'évêque  de  Roschild ,  qui  veut  lui 
résister.  Le  retour  du  roi  l'obligea  de  se  retirer.  U  n'abandonna 

cependant  point  la  partie.  Des  amis  secrets  qu'ail  avait  en 
o^ ^„;«    1..:    f^_:i!*x-^ •.    i^- j»..  -^ m. n  -> ^-,*;^fc 


§e  transporta  en  Vandalie ,  pour  châtier  des  pirates  qui  trou-* 
blaient  U  «ûçeté  de  la  mer.  Cette  es^pédition  ne   lui  réu3^it 
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)pâs  :  il  fut  repoussé  avec  perte  ;  et  les  Vandales ,  fiers  de  cet 
avantage,  continuèrent  avec  plus  dMnsolence  leurs  pirateries* 
L^an  ii47)  ^^^^  se  voyant  méprisé  de  ses  sujets,  abdique^ 
et  se  relire  dans  un  monastère.  11  mourut,  la  même  année ^ 
à  Odensée,  Sans  laisser  d'enfants  de  LuiTGAaD£|  sa  femme  |^ 
sceur  d'Hartwic ,  archevêque  de  Brème. 

SUÉNON  m  ET  CANUT  V. 

II 47.  SuÉNON  III,  fils  naturel  d'Eric-Emund,  ftit  élu  rdl 
de  Dânc'marck ,  par  la  plus  grande  partie  de  la  nation  ;  mais 
il  eut  un  antagoniste  redoutable,  dans  la  personne  de  Cakut^ 
fils  de  Magnus,  qui  eut  les  suffrages  de  l'autre  partie.  Les  deut 
contondants ,  après  s'être  livré  divers  combats  où  Suénon  eut 
presque  toujours  Tavantage,  conviennent  enfin,  Fan  1102^ 
de  s*en  rapporter  au  jugement  de  l'empereur  Frédéric  l**"^ 
et  comparaissent  devant  lui  à  la  diète  de  Mersbourg.  î^a  cou-, 


de  suzerain,  il  lui  mit  de  sa  main  la  couronne  sur  la  t^te. 
Schatenius  rapporte  un  diplôme  que  Suénon  signa,  dans  cette 
occasion,  en  ces.  termes  :  Sueno,  rex  Danorum^  qui  regnam 
Muacepit  de  manu  régis  ;  et  après  lui  signa  Canut  :  Alter  Danus 
fui  regnum  de  manu  domini  régis  rèjfuta^it.  Mais  Suénon ,  à 
son  retour  protesta  contre  ce  que  la  nécessité  lui  avait  fait 
faire  au  préjudice  de  l'indépendance  de  son  royaume.  Il  ne 
tint  pas  plus  de  compte  du  jugement  de  Frédéric  ;  et  au  lieu 
fie  la  Sélande,  dont  il  refusa  de  se  dessaisir,  il  oblig^ea  Canut 
à  se  contenter  de  certaines  terres  qu'il  lui  offrit  dans  trois 
provinces  du  Danemarck.  Ayant  ainsi  texminé ,  ou  plutôt  sus<« 
pendu  la  guerre  civile ,  Suénon  donna  cours  à  ses  passions  ^ 
et  foula  son  peuple  pour  satisfaire  son  luxe  et  sa  prodigalité. 
L'an  ii54 ,  il  fait  une  expédition  en  Suède  pour  venger  l'ou-^ 
trage  fait  par  le  prince  Jean ,  fils  du  roi  Suercher ,  au  préfet 
de  Halland,  dont  il  avait  enlevé  la  femme  et  la  fille.  Les 
Suédois  mirent  à  mort  leur  roi  ;  et  son  fils,  étant  tombé  entre 
les  mains  des  Danois,  eut  le  m^me  sort.  Mais  l'armée  de 
Suénon  s'étant  engagée  dans  des  défilés,  fut  tellement  défaite 
par  les  paysans,  qu  il  n'en  ramena  que  de  faibles  débris  en 
Scanie,  La  rigueur  avec  laquelle  il  exigeait  les  impôts  dans 
cette  province ,  y  causa  une  sédition  dans  laquelle  il  eût  péri , 
sans  un  officier  nommé  Tichon  ,  homme  fort  accrédité  dans  le 
pays  y  qui  promit  qu'on  supprimerait  les  impôts.  Résolu  de 
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▼enger  l'affront  qu'il  avait  reçu ,  SuénoD  revint  Vannée  snî-^ 
vante ,  avec  une  armée ,  en  Scanie ,  où  il  mit  tout  à  feu  et 
à  sang.  Tichon,  son  libérateur,  fut  une  des  premières  vio 
times  qu'il  immola  à  sa  fureur  ;  procédé  qui  fit  horreur  à  tous 
les  gens  de  bien.  Un  autre  trait  d'ingratitude  lui  suscita  ^ 
Tan  1 1.S6  ,  un  nouveau  rival  dans  la  personne  de  Waldémar  , 
fils  de  saint  Canut.  Ce  jeune  prince  lui  avait  été  attaché  jus-» 
qi'alors ,  et  l'avait  servi  très-utilement  contre  Canut.  Pour  sa 
récompense ,  Suénon  cherche  à^le  perdre  sur  quelques  soup- 
çons qu'il  avait  conçus  de  sa  fidélité.  Waldémar  se  tourne 
alors  du  côté  de  Canut ,  et  l'un  et  l'autre ,  de  concert ,  pren-* 
nent  le  titre  de  roi  de  Dan oemarck. 'Suénon  appelle  à  son 
secours,  Henri  le  Lion ,  duq^de  Saxe,  HaFtwic,  archevêque 
de  Brème,  et  les  Vandales  m^mes,  ces  cruels  ennemis  des 
Danois.  Après  quelques  hostilités  réciproques,  on  convient^ 

Îàr  un  traité  de  paix  conclu  à  Roschild ,  l'an  11S7,  que  le 
^anem^trck  sera  partagé  en  trois  parts,   que  Suénon   aura  la 
$canie,    Canut    les   îles,    Waldémar    le  Jutland ,    outre  le 
duché  de  Sleswick  qu'il  avait  hérité  de  son  père.  Ce  traité  fut 
suivi  d'un  festin,  dans  lequel  Suénon  fait  assassiner  Canut, 
et  d'où  Waldémar  n'échappa  qu'à  la  faveur  des  ténèbres.  C'est 
une  erreur  de  la  plupart ,  des   historiens ,  dit  M.   Mallet ,  de 
croire  que  la  famille  de    Canut  s'éteignit  avec  lui.    Il  laissa 
des  fils ,   dont  l'un ,  nommé  Nicolas ,    mourut  en  odeur   de 
sainteté.  (  C'est  lui  qu'on  appelle  saint  Nicolas  d'Aarhus.  )  Un 
autre,  nommé  Harald,  lut   chef  d'un  parti    de   mécontents 
en  Scanie.  Il  laissa ,  de  plus ,  un   fils  naturel ,  appelé  Wal- 
démar, qui  fut  évéque  de  Sles^vick;  une  fille  nommée  Hil-* 
degarde ,  que  Waldémar  le  Grand  donna  en  mariage  bt  Jaromir, 
prince  de  Rugen  ;    une  autre  nommée  Judith,  qui  épousa 
i&ernard^  duc   de   Saxe.    Le   roi  Waldémar,    de  Retour  en 
jutland ,  leva  promptement  une  année ,  avec  laquelle ,  étant 
yenu  attaquer  Suénon ,   il  lut  livra  divers  combats ,  dans  le 
dernier  desquels  il  le  miit  en  déroute.  Suénon,  dans  sa  fuitef 
s'étant  engagé  dans  un  marais,  y  fut  tué.  par  les  soldats  qui 
,  le  poursuivaient ,  le  28  octobre    11S7.   Ce  prince  détestable 
avait  épousé,  l'an  ii53  ^  Abslaïoe,  fille  de  Conrad  le  Ptemc, 
margrave,  de  Misnîe  et  de  Lusace,  doot  il  laissa  un  fils  qui 
1j>écut  et  mourut  dans   l'obscurité;  et   une  fille^   Lutgarde^ 
mariée  à  Berthold  ,  marquis  en  Bavière.  La-  reine  Adélaïde 
'  survécut  k  son  époux,  et  se  remaria,  suivant  la  chronique  de 
Pétersberg  ou  du  Mont-Serin,  à  un  comte  Albert,  fils  d'ui» 
marquis  du  même  nom.  Ce  fut  sous  le  règne  de  Suénon  Ilfy 
vers  l'an  11 54  9  que  les  églises  de  Norwège  et  de  Spède  fuf eni 
soustraites  à  la  juridiction   de   l'archevêque  de  Lunden^  et 
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eurent  chacune  leur,  archevêque  particulier.  Drontheim  fut  la 
métropole  de  Norwège. 

WALDEMAR  I«,  dit  LE  GRAND, 

II 57.  Waldémar  I^',  fils  posthume  de  Saint-Canut,   roi 
des  Abodrites,  fut  reconnu  roi  de  tout  le  Danemarck,  à  l'âge 
de  vingt-six  ans,  après  la  mort  deSuénon.  L'an  ii6o,  après  ofi^ 
vers  combats  donnés  cette  année  et  les  précédentes ,  il  purgea 
les  mers  qui  l'environnaient ,  des  pirates  qui  ipfestaient  les  côtes 
de  ses  états.  Ces  pirates  étaient  toujours  les  Vandales,  qui,  ne 
pouvant  s'accoutumer  à  cultiver  les  terres ,  n'avaient  d'autre 
moyen  de  subsister  que  le  brigandage.  Non  content  de  les  avoir 
réprimés,  Waldémar  porta  la  guerre  chez  eux;  fortifié  du  se^ 
cours  de  Henri^le  Lion ,  duc  de  Saxe,  avec  lequel  il  avait  fait 
alliance,  il  leur  rendit  amplement  le  mal  qu'ils  avaient  fait  en 
Danemarck.  Invité,  l'an  11 6a,  par  l'empereur  Frédéric  1",  à 
la  diète  qu'il  avait  convoquée  à  Metz  pour  terminer  le  sclfisme 
ciui  déchirait  l'église,  il  s'y  rend  contre  l'avis  d'Absalon ,  évêque 
de  Roschild ,  qui  soupçonnait  quelque  piège  qu'on  voulait  lui 
tendre.  L'empereur ,  l'ayant  en  sa  puissance ,  veut  le  contrain- 
dre à  se  reconnaître  son  vassal.  Après  bien  des  contestations  ^ 
Frédéric  obtient  qu'il  reconnaisse  tenir  de  l'empire,  mais  sans  au- 
cune charge ,  la  Vandalie ,  dont  il  promet  de  Paider  à  faire  la 
conquête.  C'était  bien  là  marchander  la  peau  de  l'ours  avant  de 
l'avoir  pris.  L^an  1164,  provoqué  par  de  nouvelles  incursions 
des  Vandales ,  il  va  faire  une  descente  dans  Tîle  de  Rugen  ,  tan-* 
dis  que  le  duc  de  Saxe ,  le  comte  de  Holstein ,  le  margrave  de 
Brandel^ourç,  ses  alliés ,  agissent  contre  ces  barbares  du  côté  de 
la  terre.  Il  lui  fallut  quatre  ans  pour  soumettre  cette  île,  la 
rendre  tributaire,  et  y  établir  le  Christianisme.  D'autres  corsai-* 
res  étant  venus ,  l'an  1  lyS ,  sur  les  traces  des  Vandales ,  ravager 
les  côtes  du  Danemarck,  Waldémar  arme  contre  eux  et  leur 
donne  la  chasse.  Résolu  ensuite  de  punir  la  ville  de  Julin  en 
Poméranie ,  qui  leur  servait  d'asile ,  il  va  faire  le  siège  de  cette 
place.  L'ayant  emportée  d'assaut,  Waldémar  la  pille,  en  livre 
une  partie  aux  flammes  ,  et  fait  abattre  ses  murs  :  désastre  dont 
elle  n'a  jamais  pu  se  relever.  {Voyez  Bogislas  !«',  duc  de  Pomé" 
rcLme.)  L'an  1179»  Eskil,  archevêque  de  Lunden,  après  avoir 
ioué  un  grand  rôle  en  Danemarck ,  abdique  et  se  relire  à  l'ab- 
baye de  Clairvaux.  Waldémar  contraint,  par  l'autorité  du  pape^ 
Aosalon ,  évêque  de  Roschild ,  qui  était  en  même-tems  son  mi- 
nistre et  son  général  d'armée,  à  remplir  le  siège  vacant.  Les  Sca- 
niens  s'étant  révoltés  contre  ce  prélat ,  à  l'occasion  des  dîmes 
^u  il  voulait  exiger,  le  roi  vient  à  son  secours,  et  défait  les  rebcU 
VllI.  2:1 
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les  dans  plusieurfi  combats.  Il  leur  pardonna  ensuite  après  avoir. 
engai;é  Absalon  de  renoncera  ses  prétentions.  L'an  i  i8i ,  séduit 
par  ies  insinuations  de  l'empereur  Frédéric,  il  s'unît  avec  lui 
pour  dépouiller  Henri  le  Lion ,  son  ancien  allié.  Après  avoir 
aidé  Frédéric  à  lui  enlever  la  ville  de  Lubeck ,  il  a  aans  cette 
ville  une  entrevue  avec  ce  prince ,  dans  laquelle  il  attire  les  re- 
gards et  l'admiration  des  Allemands  par  la  hauteur  de  sa  taille  ^ 
son  port  majestueux  et  la  magnificence  de  ses  équipages.  A  «on 
retour,  il  se  dbppsait  à  châtier  les  Vandales  pour  de  nouvelles 
courses  qu'ils  avaient  faites  dans ,1e  Jutland.  Mais  une  maladie 
qui  le  surprit  à  Wordingsbourgf  l'emporta,  le  12  mai  ii8a, 
dans  la  quarante-neuvième  année  de  son  âge.  Ses  vertus  et  ses 
exploits  lui  ont  mérité  le  surnom  de  Grand.  Le  Danemarck  lui 
doit  une  partie  des  lois  qui  le  régissent  e^ncore  de  nos  jours.  On 
lui  rapporte  la  fondation  de  la  vi|le  de  Dantzick  et  les  commen* 
céments  de  Copenhague*,  qui  ne  fut  d'abord  qu'un  simple  châ- 
teau. Il  avait  épousé  Sophie,. fille,  dit  M.  Mallet,  d^un  roi  de 
Rùssm^  dont  il  eut. deux  fils.  Canut  et.Waldémar;  avec  sept 
filles,  Walburge,' mariée  à  Bogislas,  duc  de  Pomeranie  ;  Sophie, 
alliée,  en  1181  ,  â  Sigiefroi ,  comte  d'Orlamunde:  Ingeburge, 
femme  de  Philippe-  Auguste.,  roi  de  France  ;  Hélène ,  mariée 
en  1202,  à  Gyillamne  le  Gros,  fils  de  Henri  le  Lion;  Richsa, 
femme  d'Eric  X ,  Canut^-Spn ,  roi  de  Suède ,  et  deux  religieuses. 
La  veuve  de  AValdémar  se  remaria  à  Louis  le  Débonnaire ,  land- 
grave  de  Hes^e. 

CANUT  VI ,  piT  LE  PIEUX. 

î  i8ii.  Canût  "V^I ,  fils  de  \V"aI,démar  I®' ,  associé  par  son  père' 
à  la  royauté,  l'an  1170,^  lui  succéda  le  12  mai  de  l'axi  1182. 
(  Meurisius.)  Harald ,  prince  du  sang  royal,  essaya ,  mais  en  vain  , 
de  lui  disputer  le  sceptre.  L'an  1 184»  il  prit  la  défense  de  Jari- 
mar,  prince  de  Rugën ,  son  vassal ,  attaqué  par  Êogislas  l" ,  duc 
de  Pomeranie.  Après  trois  ans  de  guerre  contre  ce  dernier,  il  le 
réduisit  à  venir  liii  demander  grâce,  si  l'on  en  croit  les  auteurs 
danois ,  et  à  se  reconnaître  son  vassal  pour  l'obtenir-  (  Voy.  les 
ducs  de  Foméranie,)  L'an  1187  ,  tandis  que  Henri  Burevin  et 
Niclot ,  son  frère ,  se  disputent  le  duché  de  Mecklenbourg ,  Ca- 
nut ordonne  au  prince  de  Rugen,  et  au  duc  de  Pomeranie  » 
d'entrer  dans  ce  pays ,  pour  le  soumettre  à  sa  couronne.  Les  deux 
frères  sont  faits  prisonniers  et  amenés  au  roi ,  qui  partage  entre 
eux  le  Mecklenbourg,  et  les  renvoie  après  les  avoir  obligés  de  lui 
faire  serment  de  fidélité  comme  à  leur  souverain.  Canut,  l'an 
1192,  accorde  en  mariage  Ingeburge,.sa  sœur,  à  Philippe  Au- 
guste, roi  de  France.  Si  l'on  en  croit  Guillaume  de  Ncubridge  , 
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les  ambassadeurs  du  monarque  français  déclarèrent,  au  nom  de 
leur  maître,  qu'il  ne  voulait  rien  pour  la  dot  de  la  princesse^ 
sinon  qu'on  lui  cédât  l'ancien  droit  que  les  rais  de  Danemarck 
avaient  sur  l'Angleterre,  et  qu'on  lui  fournît  un  secours  de  vais- 
seaux pour  le  faire  valoir.  Mais,  ajoute  cet  historien ,  les  Danois, 
ne  voulant  pas  s'engager  dans  une  guerre  avec  les  Anglais ,  aimè- 
rent mieux  offrir  une  somme  d'argent  pour  la  dot  d'Ingeburge , 
et  Philippe  qui  désirait  la  princesse  ardemment  (  passion  qui 
s'évanouit  bientôt  )  ,  ne  laissa  pas  de  l'accepter  à  ces  conditions. 
Canut,  la  même  année,  ayant  conféré  le  dujdié  de  Sleswick  à 
"Waldémar,  son  frère,  Févêque  de  Sleswick ,  nommé  aussi  Wal- 
démar,  fils  naturel  de  Canut  V,  en  prit  occasion  de  se  révolter, 
prétendant  que  non-seulement*  ce  duché  qu'il  gouvernait  depuis 
plusieurs  années ,  mais  aussi  le  royaume  de  Danemarck  devait 
lui  appartenir.  Adolphe,  duc  de  Holstein ,  Otton  II ,  margrave 
de  Brandebourg,  et  les  évêques  de  Norwège,,  se  déclarèrent 
pour  le  prélat ,  et  lui  amenèrent  des  troupes*  Mais  ils  s'en  retour- 
iiorcnt  sans  avoir  rien  fait ,  par  les  sages  précautions  que  Canut 
avait  prises  pour  les  mettre  dans  l'impuissance  d'avancer  et  d'a- 
gir. L'évêque  de  Sleswick  fut  arrêté  par  surprise ,  l'année  sui- 
vante; c6  qui  n'empêcha  pas  Adolphe  de  continuer  la  guerre. 
Elle  lui  devint  funeste,  ayant  été  fait  prisonnier  en  1201  ,  après 
avoir  perdu  eti  détail  tous  ses  états.  (  Foyez  Adolphe  III ,  duc  de 
Holsiem.  )  Le  21  mars  de  c^tte  année.  Canut  peroit  son  ministre 
Absalon,  archevêque  de  Lunden.  Ce  prélat,  que  la  nature  avait 
formée  pour  les  grands  emplois ,  fut  à  la  fois  grand  politique  , 
grand  général,  et  grand  homme  de  mer,  sans  négliger  le  gou- 
vernement de  son  diocèse ,  la  propagation  de  la  foi  dans  les  pay& 
qu'il  conquérait ,  et  le  maintien  de  la  religion  dans  l'intérieur  du 
royaume.  Cç  fut  lui  qui  rendit  uniforme  en  Danemarck  la  célé- 
bration de  l'office  divin,  dans  lequel  les  missionnaires,  envoyés 
de  différents  pays,  avaient  introduit  des  usages  différents.  Il  eut 
pour  secrétaire  Saxon  le  grammérien,  auteur  d'une  histoire  très- 
élégante  des  Danois.  Le  6  avril  suivant ,  le  Danemarck  fit  une 
autre  perte  dans  la  personne  de  l'abbé  Guillaume,  qui,  trente 
ans  auparavant,  avait  été  tiré  de  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  de 
Paris,  pour  venir  établir,  en  ce  royaume,  la  vie  des  chanoines  régu- 
liers. Canut  fut  enlevé  lui-même  le  1 2  novembre  de  l'année  sui- 
vante ,  dans  la  quarantième  année  de  son  âge ,  après  un  règne  de 
vingt  et  un  ans ,  qui  n'avait  été  qu'un  encnaînement  de  victoi- 
res et  de  conquêtes.  11  mérita  le  surnom  de  Pieux  par  son  atta- 
chement à  la  religion ,  et  son  exactitude  à  en  remplir  les  devoirs. 
Le  titre  de  Grand  lui  était  également  dû,  si  l'on  considère  les 
grandes  choses  qu'il  fit  en  Danemarck.  Le  royaume  prit  en  effet 
«ne  nouvelle  face  sous  son  règne ,  et  ces  Danois  qui  auparavaat 
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vivaient  et  s^habillaient  comme  les  matelots,  commencèrent  pd^ 
ses  soins  à  se  civiliser  ^  â  cultiver  les  lettres ,  et  à  prendre  les 
mœurs  et  les  usages  des  nations  les  plus  policées.  Canut  ne  laissa 
point  d'enfants  de  Richesse ^  son  épouse,  fille  de  Henri  le 
Lion  ,  duc  de  BrunswiciL,  morte  en  1221. 

A^ALDÉMAR  II ,  dit  LE  VICTORIEUX- 

1202.  'Waldémar   II,  appelé  quelquefois  le  III^,  suivant 
la  remarque  de  M.  Mallet,  fut  reconnu  roi  de  Danemarck  ^ 
après  la  mort  de  Canut ,  son  firère ,  couronné  le  jour  de  Noël 
1202  ,  à  Lunden  en  Scanie.  Aussitôt  après  son  couronnement, 
il  se  rendit  à  Lubeck ,  et  s^  fit, reconnaître  en  qualité  de  roi 
àes  Vandales  ou  Sclaves,  et  de  seigneur  de  ja  Mordalbingie  , 
titre  que  les  rois  de  Danemarck  et  de  Suède  ont  conservé  jusqu'à 
nos  jours.  L'an  i2o3 ,  il  relâche  Adolphe  III ,  duc  de  Holstein  , 
après  l'avoir  obligé  de  renoncer  à  ce  comté ,  et  reçu  de  lui  des 
otages.  La  même  année ,  il  met  sur  le  trône  de  Norwrège  Ërling , 
concurrent  de  Guthorm  ,  et  rend  ce  pays  tributaire  de  sa  cou- 
ronne. Il  élargit ,  l'an  i2o5  ,  Waldémar,  évêque  de  Sleswick  , 
À  condition  qu'il  sortira  du  royaume ,  et  s'éloignera  de  tout  en- 
droit où  il  pourrait  lui  donner  de  l'ombrage.  Le  prélat  se  retire 
à  Bologne.  Mais  l'année  suivante ,  voyant  l'archevêché  de  Brème 
vacant,  il  brigue  pour  l'obtenir,  et  emporte  la  pluralité  des 
suffrages  contre  Burchard  ,  grand  prévôt  de  cette  église  ,  son 
compétiteur.  Le  pape  Innocent  III ,  à  la  sollicitation  du  roi  de 
Danemarck ,  casse  cette  élection  ;  mais  Philippe  ,  roi  de  Ger- 
manie ,  donne  des  troupes  au  prélat  avec  lesquelles  il  se  met  en 
possession  de  l'archevêché.  Le  roi  de  Danemarck  survient  à  la 
tête  d'une  armée^et  fait  triompher  à  son  tour  le  parti  de  Burchard. 
Xa  mort  de  Philippe,  arrivée  l'an  1208,  achève  de  ruiner  les 
affaires  de  son  protégé.  Guerre  du  roi  Waldéraar  contre  les 
comtes  de  Schwerin ,  qui  lui  avaient  donné  des  sujets  de  mé- 
contentement*. Le  ravage  de  leur  pays  les  oblige  à  rentrer  dans 
le  devoir.  Waldémar  porte  ses  armes,  l'an  1210,  dans  la  Po- 
méranie  orientale  ,  aujourd'hui  la  Prusse  royale ,  soumet  cette 
grande  province ,  reçoit  l'hommage  du  duc  Mistwin  ,  et  re- 
couvre fa  ville  de  Dantzick  ,  bâtie  et  perdue  par  son  père.  L'an 
1214  ,  diplôme  de  Frédéric  II ,  daté  de  Metz ,  par  lequel  il  cède' 
au  Danemarck  toutes  les  provinces  que  Waldémar  possède  en 
Allemagne,  c'est-à-dire  toutes  les  provinces  septentrionales  de- 
puis l'Elbe  ,  en  suivant  le  bord  méridional  de  la  mer  Baltique, 
jusqu'aux  embouchures  de  la  Dwina ,  et  jusqu'en  Livonie.  Ces 
vastes   états ,    dont  la  possession  rendait  le  roi    de  Daneitoarck 
l'arbitre  souverain  du  commerce  maritime  d'Allemagne  ,  com- 
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posèrent  ce  qu'on  appela  le  royaume  des  Venède^  ou  des  Van-* 
dales.  Tel  fut  le  prix  du  service  que  Waldémar  rendit  à  ce 
prince  en  se  déclarant  pour  lui  contre  Otton  ,  son  rival  à  l'em- 
pire ,  dont  il  avait  auparavant  embrassé  le  parti.  Otton  ^  pour 
se  venger  de  cette  désertion ,  fait  une  ligue  avec  Henri ,  soit 
frère ,  comte  palatin  du  Rhin  ;  Albert  ^  margrave  de  Brande- 
bourg, euFéveque  Waldémar  qui  se  soutenait  toujours  à  Brème, 
pour  enlever  au  monarque  danois  ce  que  Frédéric  lui  avait  cédé* 
Ils  fondent  sur  le  Holstein  qu'ils  désolent,  et  prennent  la  ville 
de  Hambourg.  Mais  Waldémar  étant  venu  dans  le  pays  en 
forces ,  dissipe  la  ligue ,  reprend  Hambourg ,  chasse  Févêque 
Waldémar  et  l'oblige  de  céder  le  siège  de  Brème  à  Gerhard  ^ 
évêque  d'Osnabruck.  L'an  1217,  il  laît  une  descente  en  Es- 
thonie  pour  aider  les  chevaliers  porte-glaives  à  soumettre  les 
idolâtres  du  pays.  Il  y  construit  à  son  arrivée  le  château  de 
Revel,  lequel,  étant  devenu  bientôt  une  ville ,  adonné  son 
nom  à  la  province  ;  ayant  ensuite  attaqué  les  Èsthoniens ,  it 
remporte  une  victoire  Signalée  sur  eux ,  met  un  évêque  à  Revel 
et  s^'en  retourne  après  avoir  laissé  une  forte  garnison  dans  cette 
place.  Dispute  ,  après  son  départ,  entre  les  missionnaires  danois 
et  l'archevêque  de  Riga ,  sur  la  propriété  du  temporel  et  du 
spirituel  de  l'Esthonie.  Waldémar  la  termine  après  plusieurs 
conférences ,  par  un  partage  entre  lui ,  le  prélat  et  les  frères 
porte  épées.   L'an    i223,  au  retour  d'une   partie  de  chasse, 
vValdémar  est  enlevé  la  nuit  du  5  au  6  mai ,  dans  la  petite 
\\e  de  Lyœ ,  sur  la  côte  méridionale  de  Fionie ,  par  Henri , 
comte  de  Schwerin.  Le  motif  qui  avait  porté  le  comte  de  Sch- 
^verin  à  cette  violence  ,  était  le  désir  de  venger  son  honrteur  et 
celui  de  sa  femrbe,  à  qui  Waldémar  avait  fait  le  dernier  ou- 
trage. Le  monarque  est  emmené  d'abord  au  château  de  Dane- 
berg ,  sur  la  rive  opposée  de  -Mecklenbourg ,  ensuite  au  château 
de  Schwerin ,  où  u  est  retenu  prisonnier  l'espace  de  deux  ans 
et  demi.  Ce  fut  l'empereur  Frédéric,  à  ce  quon  prétend  ,  qui 
fit  sous  main  prolonger  sa  captivité ,  malgré  les  mouvements 
que  le  pape  et  le  sénat  de  Danemarck  se  donnèrent  pour  lui 
faire  rendre  ta  liberté.  Enfin  après  bien  des  négociations ,  il 
l'obtient,  le  17  novembre  1226,  par  Tcntremise  du  jeune  Henri, 
roi  des  Romains ,  à  des  conditions  très-dures ,  qui  sont  de  re- 
noncer â  la  possession  des  états  usurpés  sur  l'Allemagne ,  et 
de  payer  pour  sa  rançon  cent  mille  marcs  d'argent.  Waldémar , 
l'an  i^^26  .  reprend  les  armes  pour  recouvrer  ce  que  la  nécessité 
lui  avait  fait  abandonner.  Il  surprend  Rensbourg,  et  soumet 
sans  résistance  toute  la  Dithmarsie*  Mais  il  succombe ,  par  la 
trahison  des  Dithmarses ,  dans  une  bataillé  livrée  près  de  Born- 
hovedcn  ^  aux  confédérés  du  comte  de  Schwerin  ^  le  22  juillet 
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12^7,  et  perd  un  œil  dans  l'action.  La  ville  de  Lubeck  se 
pfévaut  de  cet  échec  pour  se  mettre  en  liberté ,  et  devient 
dans  la  suite  la  première  et  la  plus  puissante  des  villes  an- 
séatiques.  Waldémar  fit  de  vains  efforts,  en  1^349  pour  la 
faire  rentrer  sous  ses  lois.  Ce  prince  ,  Tan  1240 ,  publie  au  mois 
de  mars,  le  recueil  des  anciennes  lois  cimbriques.  (  Swaiïing.  ) 
11  meurt  le  28  mars  1241 ,  avec  le  surnom  de  Victorieux  , 
que  ses  premiers  exploits  lui  avaient  acquis.  De  toutes  ses  con- 
quêtes et  de  celles  de  son  père ,  ii  ne  conserva  que  la  ville  de 
Kevel  en  Êsthonie  et  l'ile  de  Rugen,  avec  le  vain  titre  de  roi 
des  Vandales  qu'il  transmit  à  ses  successeurs  au  royaume  de 
Danemarck,  et  que  les  rois  de  Suède  partagent  avec  eui^  depuis 
Tunion  de  Calmar  et  le  règne  d'Eric  X.  il  avait  épousé,  1®.  en 
iao5,  Marguerite,  fille  de  Prémislas,  roi  de  Bohême,  dont 
il  eut  Waldémar,  mort  en  i^3i  ;  2^.  en  iai4»  BérENGÈre, 
fille  de  Sanche  1,  roi  de  Portugal,  morte  en  1221 ,  qui  lui 
donna  Eric  ,  son  successeur  ;  Abel ,  duc  de  Sleswîck  ;  Canut , 
duc  de  Blecking;  Christophe,  duc  de  Halland  ;  et  Sophie, 
femme  de  Jean  1^^ ,  margrave  de  Brandebourg,  Les  modernes 
lui  donnent  pour  troisième  femme  ,  Ingeburge,  fille  de  Henri 
le  Lion  ;  mais  ce  prince  n'eut  point  de  fille  de  ce  nom. 

,  ERIC  IV. 

i24ï«  Eric  IV,  fils  ahie  de  Waldémar  II,  lui  succéda  ait 
royaume  de  Danemarck.  Abel ,  son  frère ,  duc  de  Sleswick  , 
veut  se  rendre  indépendant  et  refuse  de  lui  rendre  hommage» 
Guerre  à  cette  occasion*  Les  autres  frères  du  roi  prennent  le 
paru  d'Abel,  et  soutiennent  pour  leurs  fiefs  les  xîiémes  préten- 
tions. De  part  et  d'autre  on  déploya  toutes  les  fureurs  qm  sem- 
blent caractériser  les  guerres  fraternelles.  Abel ,  vaincu  et  mis 
hors  de  mesures  ,  fut  enfin  obligé,  Tan  1249 1  ^^  prêter  l'oreille 
aux  propositions  d'accommodement  que  des  princes  neutre» 
faisaient  depuis  long-tems  ;  il  consentit  à  tenir  le  duché  de 
Sleswick  en  fief  mouvant  de  la  couronne.  Canut ,  son  frère  ^ 
en  fit  autant  pour  le  comté  de  Blecking  ;  Christophe  les  avait 
prévenus,  l'année  précédente,  par  une  soumission  semblable 
qu'il  fit  pour  recouvrer  la  liberté  qu'il  avait  perdue  dans  uit 
combat,  l^es  comtes  de  Holstein  furent  compris  dans  le  traité 
de  paix  qui  fut  conclu  entre  le  roi  et  ses  frères.  Mais  l'année 
suivante,  Eric  reprit  les  armés 'contre  ces  comtes  au  sujet  de 
Rendsbourg  qu'ils  prétendaient  devoir  leur  revenir  par  le  traité. 
Ayant  envoyé  devant  lui  ses  généraux  pour  investir  la  place  ^ 
il  fut  invité  sur  sa  route  par  Abél ,  son  frère  ,  à  venir  le  visiter 
à  Sleswick.  C'était  un  piége  qu'on  lui  tendait  ;  il  y  donna  iia- 
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prudemment.  Maître  de  sa  personne  ,  Abel  le  fit  mettre  dans 
un  bateau  sur  la  Slye  à  dessein  de  le  faire  noyer.  Un  gentil- 
homme danois  ,  ennemi  personnel  d'Eric  ,  l'ayant  poursuivi 
xians  un  autre  bateau  l'atteignit ,  lui  coupa  la  tête  et  jeta  le 
cadavre  dans  la  rivière,  la  nuit  du  9  au  10  août  laSo.  Des  pê- 
cheurs le  retirèrent  quelque  tems  après  et  le  portèrent  aanç 
un  monastère  voisin.  Telle  fut  la  fin  tragique  d'Eric  IV  ,  que 
tous  les  historiens  louent  pour  son  zèle  à  faire  rendre  la  jus- 
tice avec  impartialité,  et  son  amour  pour  la  religion.  Ce  prince 
ne  laissa  de  sa  femme  Judith  ,  fille  d'Albert  I«S  duc  de  Saxe  , 
aue  des  filles ,  dont  l'aînée ,  Sophie ,  épousa  Waldémar  ,  roi 
de  Suède  ;  Ingcburge  ,  la  deuxième  ,  fut  mariée  à  Magnus ,  rui 
de  Norwège  ;  Judith  et  Agnès ,  les  deux  autres  9  embrassèrent 
l'état  monastique,  . 

ABEL. 

i25o«  Abel  fut  élu  pour  succéder  à  son  frère,  après  avoir 
affirmé  et  fait  afGhner  avec  serment  par  vingt-quatre  de  ses 
barons  qu'il  n'avait  aucune  part  à  la  mort  de  ce  prince.  Il  fit 
la  paix  avec  les  comtes  de  Holstein  ,  abandonna  aux  chevaliers 
Teutoniques  une  partie  de  ce  qu'il  possédait  en  Livonie ,  céda 
l'île  d'Oesel  à  l'évéquedu  lieu ,  et  s'appliqua  ensuite  à  liquider 
les  dettes  de  l'état.  Ayant  établi  pour  cet  effet  une  imposition 
générale ,  il  n'éppuva  d'opposition  que  de  la  part  des  Frisons 
qui  reftjisèrent  hardiment  de  payer.  Abe;!  marcha  contre  euK 
pour  les  réduire  ^  et  \es.  battit  dans  une  première  campagne. 
Mais  étant  revenu  l'année  suivante ,  il  fujt  .défait  à  son  tour.  IjCs 
vainqueurs  le  poursuivirent  dans  sa  fuite',  et  Payant  atteint 
dans  un  marais  ou  il  s'était  engagé ,  ils  l'y  massacrèrent  le  29 
juin  ia52.  M  ATHILDE  9  fille  d'Adolphe,  comte  de  Holstein^ 
qu'il  avait  épousée  en  t236  y  lui  donna  Waldémar,  Eric ,  Abel, 
né  posthume  ;  et  une  fille,  mariée  à  Bernard ,  copite  de  Bern- 
bourg,  ta  reine  Mathilde  >  après  la  mort  du  roi ,  son  époux  , 
entra  d'abord  dans  un  cloître  ,  et  s'y  étant  bientôt  ennuyée  elû 
se  remaria  à  Birger ,  régent  du  royaume  de  Suède. 

CHRISTOPHE  I«^ 

i252<  Christophe  I^^,  frère  d' Abel,  fut  reconnu  pour  son 
successeur  ,  au  préjudice  de  Waldémar  ,  -fils  aîné  d'Abel ,  qui 


tion  de  qiii  ),  lorsqu'il  passait  chez  lui  en  revenant  de  faire  ses 
études  à  Paris.  L 
de  Brandebourg 


études  à  Paris.  Les  rois  de  Suède  et  de  Norwège ,  le  margrave 

et  les  comtes  de  Holstein,  s'étant  ligués  en 


f 
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faveur  des  enfants  d'Abel ,  et  pour  leurs  intérêts  propres ,  dér 
vastent  le  Danemarck.  Christophe  s'accommode  avec  eux  par  la 
médiation  du  duc  de  Poméranie.  Le  prince  Waldémar  remis 
en  liberté  arrive  ,  l'an  12^^ ,  en  Danemarck,  et  reçoit  de  Chris- 
tophe le  duché  de  Sleswick ,  dont  il  se  contente.  Christophe 
se  brouille  ,  l'an  i  zS6  ,  avec  Jacob  £rlandsen ,  archevêque  de 
Xjunden ,  au  sujet  de  l'autorité  ecclésiastique  que  ce  prélat  vou- 
lait étendre  au-delà  de  ses  justes  bornes*  L'an  1268,  après  bien 
des  contestations ,  le  roi  prend  le  parti  de  le  faire  arrêter.  Trois 
évêques  partisans  de  l'archevêque ,  se  voyant  menacés  du  même 
traitement ,  prennent  la  fiiite  ,  et  du  lieu  de  leur  retraite  lan- 
cent sur  le  royaume  un  interdit  qui  le  met  en  combustion. 
Christophe  s'étant  rendu,  l'an  1289  ,  h  Kypen  pour  conférer 
avec  l'évéque  diocésain ,  sur  les  moyens  de  pacifier  les  troubles, 
y  meurt  subitement  le  29  mai ,  empoisonné  ,  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  par  un  prêtre  fanatique,  nommé  Arefast.  Ce  prince  épousa 
Marguerite,  des  ducs  de  Poméranie  (i) ,  et  en  eut  Eric,  son 
successeur;  et  Mechtilde,  mariée  avec  Albert  de  Brandebourg. 

ERIC  V. 

1259.  Eric  Y,  fils  du  roi  Christophe,  lui  succéda  malgré 
le  clergé  y  à  l'âge  de  dix  ans,  sous  la  tutelle  dé  sa  mère.  L'évéque 
de  Roschild»  retiré  dans  l'île  de  Rugen,  excite  Jarimar,  prince 
de  cette  île,  à  faire  une  descente  en  Danemarck ,  pour  favoriser 
la  prétention  d'Eric ,  second  fils  du  roi  Abel ,  qui  se  croyait 
plus  proche  héritier  du  trône  que  le  fils  du  roi  défunt.  Ces  deux 
princes  étant  passés  en  Sélande  accompagnés  du  prélat ,  pren- 
nent d'assaut  et  pillent  Copenhague ,  après  une  bataille  gagnée 
à  Nestved  sur  les  .troupes  de  la  Reine.  Jariïnar  est  assassiné  ^ 
Tan  1260,  par  une  femme  en  Scanie,  au  milieu  des  conquêtes 
qu'il  faisait  en  ce  pays.  Délivrée  de  cet  ennemi ,  la  reine  le  voit 
presque  aussitôt  remplacé  par  les  comtes  de  Holstein.  Elle  re- 
met en  liberté  l'archevêque  de  Lunden ,  pour  le  gagner ,  et  ne 
peut  y  réussir.  Au  lieu  de  retourner  a  son  siège  ,  Te  prélat  se 


^i)  L*E&thonie  fut  son  douaire.  Dans  une  charte  de  l'an  1277  ,  elle 
»e  dit  :  Margarita  Dei  gratiâ  Danorum  Sctavorumque  regina ,  domina  Es- 
thoniœ.  Cette  princesse  étant  morte  en  ia8a  ,  rEsthonie  fut  <lonn«e  à 
la  reine  Agnès ,  qui  la  posséda  comme  duchesse  ,   et  avec  une  autorise 


qualifie  duc  dans  un  a<  te  de  Fan  1294*  H  continua  de  le  porter  jusqu 
l3o3.  (  Hist.  de  Livonie,  par  Gebhardi,  pages  396  et  suivantes ,  pùBlièç. 
ên  allemand  à  Hall ,   en  1 766. 
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retire  en  Suède  ^  d'où  il  souffle  le  feu  en  Danemarck,  et  appelle 
Kome  à  son  secours.  La  reine  et  son  fi!s,  battus  dans  la  plaine 
de  Lohaede,  au  duché  de  Sleswick,  le  28  juillet  1261,  sont  faits 
prisonniers,  et  adjugés,  la  reine  au  comte  de  Holstein  ,  et  le  roi 
au  duc  Eric.  Albert,  duc  de  Brunswick,  sUntéresse  à  leur  sort, 
porte  la  guerre  dans  le  Holstein,  et  obtient  la  délivrance  de  la 
reine.  Celle  du  roi  fut  plus  tardive.  On  Tavait  fait  passer  entre* 
les  mains  de  Jean  I«^  ,  margrave  de  Brandebourg.  Il  est  enfin 
relâché,  Tan  12649  ^  condition  d^épouser  la  fille  du  margrave. 
Un  légat,  envoyé  de  Rome,  l'an  1266,  pour  terminer  la  que- 
relle du  roi  et  de  l'archevêque  de  Lunden ,  indispose  ,  par  sa 
partialité ,  le  monarque  qui  appelle  au  saint  siège  a  une  citation 
injurieuse  qu'il  lui  avait  faite.  Le  légat  s'étant  retiré  à  Lubeck 
avec  l'archevêque ,  trois  des  suffragants  de  celui-ci  osent  y  ful- 
miner une  sentence  d'excommunication  contre  le  roi,  la  reine 
et  leurs  partisans.  Le  droit  de  justice  était  jusqu'alors  en  Da- 
nemarck  une  prérogative  incommunicable  de  la  royauté.  Eric , 
l'an  1269  ,  l'accorde  à  la  noblesse  et  au  clergé  dans  leurs  terres. 
Ce  prince  épousa,  l'an  1278,  Agnès  de  Brandeboubg,  con- 
formément à  la  convention  passée  dix  ans  auparavant  avec  le 
margrave  Jean,  père  de^la  princesse.  La  paix  se  fit  enfin  l'an 
1275 ,   entre  le  monarque  et  larchevêque  Erlandsen  ,  par  les 
soins  du  concile  général  de  Lyon  ;  au  moyen  de  quoi  l'interdit 
du  royaume  fut  levé  après  avoir  duré  dix-sept  ans,  à  compter 
de  la  détention  du  prélat.  Celui-ci  meurt  dans  l'île  de  Rugen  la 
même  année,  avant  d'être  rentré  dans  son  siège.  Le  Danemarck 
jouit  d'une  assez  grande  tranquillité  pendant  les  dix  années 
suivantes.  Mais  un  nouvel  orage  est  près  d'y  éclater  Tan  1285. 
Waldémar ,  fils  et  successeur  d'Eric,  duc  de  Sleswick,  dresse 
à  la  cour  du  roi  le  plan  d'une  ligue  contre  lui ,  dans  laquelle  il 
fait  entrer  le  roi  de  Norwège  et  plusieurs  seigneurs  daqois.  Il 
est  arrêté  à  Elseneur  comme  il  était  sur  le  point  de  s'embar- 
quer pour  la  Norwège.  Mais  les  co^ntes  de  Holstein  s'étant  in- 
téressés pour  lui ,  le  font  relâcher  l'année  suivante  à  de  cer- 
taines conditions.  Waldémar  se  réconcilie  sincèrement  avec  le 
roi.  Mais  la  ligue  qu'il  avait  formée  ne  fut  pas  anéantie  par  sa 
désertion.  Quelques-uns  de  ses  membres  secrets  étant  à  la  suite 
du  roi ,  assouvissent  la  haine  qu'ils  lui  portaient ,  en  l'assom- 
mant à  coups  de  massue ,  pendant  qu'il  dormait,  dans  le  village 
de  fr indrap,  près  de  Wibourg,  au  retour  de   la  chasse.  Cet 
événement  tragique  est  de  la  nuit  du  21  au  22  novembre  1^86. 
Une  était  dans  sa  trente-septième  année ,  et  en  avait  régné 
vingt-sept.  Il  laissa  de  sa  femme,  qui  se  remaria  avec  Gerhard  II 
comte  de  Holstein f.  Eric  et  Christophe,  qui  lui  succédèrerit 
l'un  après  l'autre  ;  fat  Waldémar ,  mort  à  Rostock  en  i3o2 
Vin.  23 
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avec  deux  filles ,  Marthe ,  femme  de  Birger ,  roi  de  Suède  ;  et 
Rikissa,  mariée  à  Nicolas  de  Verle,  de  la  maison  de  Mecklen- 
bourg. 

ERIC    VI. 

1286.  Eaîc  VI ,  à  l'âge  de  douze  ans  succède  à  son  père  Eric 
V  ,  sous  la  tutelle  de  Waldémar ,  duc  de  Sleswick ,  son  plus 
proche  parent ,  du  consentement  de  la  reine  ,  sa  mère.  Waldé- 
mar se  met  en  devoir  de  venger  la  mort  du  défunt  roi.  Mais  les 
assassins  de  ce  prince  préviennent  le  châtiment  par  la  fuite  «  et 
trouvent  un  asile  à  la  cour  d'Haquin,  roi  de  Norwège.  Ce  der- 
nier, à  leur  instigation,  fait  une  descente  ,  Tan  I2^i8,  à  Ëlse- 
neur  ,  qu'il  hrûle  ,  pille  Amac  et  Wéene,  et  commet  ailleurs 
d'autres  ravages.  Cette  guerre ,  dont  le   principal  prétexte  était 
la  dot  d'Ingeburge  ,  mère  du   norwégien ,  et   fille  d'Eric  IV  , 
dot  qu'il  répétait  depuis  long-tems  ,  dura  l'espace  de  dix-neuf 
ans,  et  ne  fut  interrompue  que  par  quelques  trêves  assez  courtes. 
Eric,    l'an  1294,    fait  arrêter  et  jeter  dans  un  cachot  Jean 
Grandt ,  pour  être   monté  sur  le  siège  de  Lundcn  sans  avoir 
pris  sa  confirmation.  Ce  prélat  s'étant  évadé  l'année  suivante , 
passe  dans  l'île  de  B'ornholm ,  dépendante  de  son  diocèse ,  où 
il  est  reçu  à  bras  ouverts.  Rome  prend  hautement  sa  défense. 
L'an  1298 ,  le  légat  Isarn  déclare  le  roi  excommunié  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  payé  à  l  archevêque  la  somme  de  quarante-neuf  mille 
marcs  d'argent  ;  à  quoi  le  pape  Boniface  VIII  l'avait  condamné 
par  un  jugement  contradictoire.  Les  brouilleries  ne  disconti- 
nuant pas  entre  le  monarque  et  l'archevêque,  le  pape  consent , 
l'an  i3o3 ,  que  le  dernier  quitte  son  siège ,  et  par  la  retraite 
de  ce  brouillon  le  calme  est  rétabli  dans  l'église  de  Danemarck. 
II  est  remplacé  par  le  légat  Isarn.    La  guerre  que  se  faisaient 
'   Kric  et  Haquin  semblait  plus  difficile  à  terminer  ;  guerre   de 
chicane  qui  ne  servait  qu  à   nourrir  et  augmenter  leurs  haines 
sans  produii^e  aucun  avantage  décisif.  Enfin  las  également  l'un 
et  l'autre  de  ces  hostilités  infructueuses,  ils  s'accordent  eu- 
sembte ,  l'an  i3o8 ,  et  font  une  paix  solide.  Il  restait  encore  à 
Eric  un  ennemi  domestique  à  désarmer  ,  c'était  Christophe  ,. 
son  frère.  Ce  prince ,  après  différentes  alternatives  de  rupture 
et  de  reconciliation  avec  le  monarque  ,  sort  du  royaume  et  va 
exciter  contre  lui  le  duc  de  Poméranie ,  le  margrave  de  Bran- 
debourg  ,  d'autres  seigneurs  ,  et  les  villes  de  Stralsund  et  de 
Gripswald.Le  roi ,  pour  faire  tête  à  cette  ligue,  s'allie  de  son 
côté  avec  le  duc  de  Saxe ,  les  comtes  de  Holstein ,  les  comtes 
de  Schtverin  ,  et   Henri,  prince  de  Mec fclen bourg-,  qu'il  dé- 
clare généralissime  de  srs  troupes.  Après  avoir  chassé  son  frère, 
qui  était  verni  faire  une  descente  en  Danemarck,  il  entreprend 
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le  siég^e  de  Stralsund,  où  il  échoue,  et  livre  ensuite  une  ba- 
taille dont  le  succès  est  incertain.  La  paix  se  fait  en  1817  à 
Wordingbourg  en  Sclande.  Les  coffres  du  roi  se  trouvant  épui- 
ses  ,  il  est  obligé  d^engager  la  Fioniepour  trois  ans  aux  comtes 
de  Holstein  ,  pour  les  services  quHls  fui  avaient  rendus.  Le  roi 
de  Suède,  Birger ,  son  beau-frère  .  était  alors  en  guerreavec  ses 
sujets  révoltés.  Eric  ,  Van  i3iÔ  ,  lui  envoya  des  secours  qui  ne 
rempêchèrent  point  de  succomber  à  la  rébellion.  Birger  ayant 
été  obligé  ,  Tannée  suivante,  d'abandonner  la  Suède  ,  £ric  lut 
ouvrit  généreusement  un  asile  dans  ses  états  ,  où  il  finit  ses  jours 
au  bout  d'environ  sept  ans.(  Foy.  Birger  II ,  roi  de  Suède,  )X'aii 
i3i9  ,  Eric  mourut  à  Koschijia  le  i'6  novembre  ,  peu  de  tems 
après  la  reine  Ingeburge  ,  sa  femme ,  fille  de  Ms^nus  i  ,  roi 
de  Suède.  Il  en  avait  eu  quatorze  enfants ,  tous  morts  avant  lui , 
du  nombre  desquels  était  Sophie  ,  troisième  femme  de  Conrad. 
1 ,  margrave  de  Brandebourg.  • 

CHRISTOPHE  IL 

i32o.  Christophe  H,  second  fils  d'Eric  V ,  retiré  en  Suède 
pendant  le  règne  d'Eric  VI ,  son  frère  ,  obtient ,  le  zS  janvier 
1820  ,  le  royaume  de  Danemarck  k  force  de  soumissions  et  de 
promesses.  11  fut  couronné  l'année  suivante  avec  Eric,  son  fils, 
dans  les  fêtes  de  ^oël,  à  Wibourg.  Les  prodigalités  qu^il  avait 
faites  au  commencement  de  son  règne.  Tayaut  appauvri^  le 
mirent  dans  la  nécessité  d'établir  de  nouveaux  im.pôts  et  de  les 
étendre  à  tous  les  ordres  de  l'état.  Il  occasionna  par  ]à  une  ré- 
volte qui  éclata,  l'an  13^3,  et  dont  il  triompha  les  armes  à  la 
main.  Ce  succès  l'ayant  enhardi  à  surcharger  encore  son  peuple, 
les  troubles  se  renouvelèrent  en'  13^6,  et  ron  en  vînt  jusqu'à  (t? 
déposer.  Son  fils  Eric  marcha  contre  les  rebelles  qui  ,  1  ayant 
vaincu ,  le  firent  prisonnier.  Le  père ,  obligé  d'abandonner  le 
royaume  ,  se  retire  à  Rostock.  On  lui  substitue  le  jeune  Waldé- 
inar ,  duc  de  Sleswick  ,  sous  la  régence  et  la  tutelle  (le  Gerhard, 
comte  de  fiolstein.  Mais  en  décernant  à  Waldémar  la  royauté. , 
les  factieux  lui  ôtèrent  son  duché  quHls  partagèrent  entre  eux  , 
ainsi  que  les  plus  beaux  domaines  de  la  couronne.  Christophe, 
dans  sa  retraite  ,  trouva  moyen  de  se  fairç  un  parti  à  l'aide  du- 
quel  il  tira  son  fils  de  la  forteresse  où  il  était  renfermé  ,  rentra 
dans  le  royaume  et  remonta  sur  le  trône  euj3i^o  ,  après  avoir 
fait  la  paix  avec  Gerhard.  Mais  s'étant  brouillés  de  nouveau  Part 
i33i  ,  ils  se  livrent ,  le  3o  noveinbre,  non  loin  de  Sleswick  , 
une  bataille  où  le  roi  fut  mis  en  déroute.  Eric ,  son  fils,  tomba 
de  cheval  en  fuyant ,  et  mourut  de  sa  chute  quelques  jours  après. 
Christophe,  pour  regagner  Gerhard,  lui  connnoia  l'engage- 
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ment  qu'il  lui  avait  fait  de  la  Scanie  et  d'autres  portions  da 
royaume.  Mais  les  Scaniens,  irrités  des  mauvais  traitements  cjue 
les  officiers  du  comte  leur  faisaient ,  secouèrent ,  l'an  i332  ,  le 
joug  de  sa  domination ,  et  se  donnèrent  à  la  Suède.  La  paix 
n'était- pas  bien  cimentée  entre  Christophe  et  Gerhard.  Deux 
gentilshommes  danois,  croyant  faire  plaisir  au  ^second  ,  arrêtent 
le  premier  en  i333  ,  et  le  conduisent  dans  une  forteresse  appar- 
tenante au  comte.  Mais  celui-ci  eut  la  générosité  de  rompre 
les  fer»  du  monarque  et  de  le  renvoyer  dans  ses  états.  Chris- 
tophe ne  survécut  pas  long-tems  à  cette  disgrâce.  L'an  1 334  « 
il  mourut  de  chagrin  ,  le  1 5  juillet,  À  Nicoping,  dans  l'île  de 
Falster,  excommunié  ,  dit- on ,  par  le  pape  ,  pour  avoir  fait  em- 
prisonner un  évêque.  Son  règne  fut  un  enchaînement  de  mal- 
neurs  qu'il  s'était  attirés  par  1  imprudence  de  sa  conduite.  D'Eu- 
PHÉMIE  ,  son  épouse  ,  fille  de  Bogislas  IV ,  duc  de  Wolgast^  et 
non  de  la  maison  de  Brandebourg ,  comme  le  marquent  presque 
tous  les  modernes,  il  eut  trois  fils ,  Eric  dont  ou  vient  de  par- 
ler ;  Otton  et  Waldémar;  avec  une  fille,  Marguerite,  femme 
de  Louis  l«^  ,  margrave  de  Brandebourg.  Après  la  mort  de  Chris- 
tophe il  y  eut  un  interrègne  de  six  ans.  (  Foy.  Gerhard  ,  comte 
de  Holstein.  ) 

WALDEMAR  IIL 

■ 

r34o.  Waldémar  III ,  deuxième  fils  du  Toi  Christophe  , 
élevé  depuis  douze  ans  à  la  cour  de  l'empereur  ,  revint  en  Da— 
nemarck  l'an  1 34o ,  et  monta  sur  le  trône  à  l'âge  d'environ  quinze 
ans ,  aprèssix  années  d'anarchie.  Son  élévation  fut  l'ouvrage  des 
états  assemblés  qui  le  préférèrent  au  prince   Otton ,  soh  frère 
aîné  ,  parce' que  celui-ci  était  retenu  prisonnier  par  les  comtes 
de  Holstein.  Le  premier  soin  de  Walaémar  fut  de  délivrer  son 
frère ,  en  faisant  la  paix  avec  ces  comtes  et  le  doc  de  SIeswick. 
Par  un  des  articles  ,  il  s'engagea  d'épouser  Hedwige,  sœur  du 
duc ,   et  par  un  autre  il  laissa  aux  comtes  la  Fionie  avec  partie 
du  Jutland,  jusqu^au  remboursement  d'une  somme  de  soixante- 
seize  mille  marcs  dont  il  leur  restait  redevable  en  vertu  des  pré- 
cédents traités.  La  noblesse  danoise  pendant  l'interrègne  avait 
envahi  la  plupart  des  domaines  du  roi.  Waldémar  en  retira  de 
ses  mains  une  grande  partie  par  les   voies  juridiques.  Mais  il 
confirma  au  roi  de  Suède  ,  l'an  i343 ,  la  possession  de  la  Sca- 
nie ,  moyennant  une  somme  de  quarante-neuf  mille  marcs.  Les 
idolâtres  ayant  fait  irruption  en  Ésthonie ,  Waldémar  se  rendit, 
au  mois  d'avril  i345,  dans   ce  pays  pour  le  défendre.   Ayant 
trouvé  les  choses  pacifiées  à  son  arrivée,  il  partit  de  Revel  avec 
Eric  ^  duc  de  Saxe,  pour  la  Terre-Sainte ,  d'où  il  revint  dans 
ses  états  au  commencement  de  l'hiver  i346«  Toutefois  (  chose 
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étonnante!  )  il  fut  excommunié  par  le  pape  Clément  VI ,  pour 


pour  dix-^neuf  mille  marcs  d'argent.  De  cette  somme  il  racheta  ^ 
des  comtes  de  Holstein,  là  moitié  de  la  Fionie  et  plusieurs  places 
de  Sélande  qui  leur  étaient  engagées.  Waldémar  était  ami  de 
Louis  le  Romain  ,  margrave  de  Brandebourg.  Apprenant  qu*uin 
imposteur  ,  suscité  par  l'empereur  Charles  IV  ,  voulait  le  sup-* 

Î»lanter,  il  marche,  Van  i35o ,  à  son  secours.  Son  intérêt  propre 
e  brouilla  ensuite  avec  les  princes  de  Holstein.  11  entra  en 
guerre  avec  eux,  l'an  i356,  et  y  gagna  les  îles  de  Femeren  et 
de  Langeland.  S'étant  fait  céder,  Tan  i^Sc),  la  Scanie  par  Ma- 
gnus ,  roi  de  Suède ,  il  y  passe  aussitôt ,  et  se  rend  maître  des 
principales  forteresses.  La  ligue  des  princes  de  Holstein,  renou- 
velée en  son  absence  ,  interron>pt  ses  progrès  en  le  rappelant 
en  Danemarck.  Ayant  bientôt  misies  confédérés  à  la  raison ,  il 
revient  achever  sa  conquête ,  à  laquelle  il  joint  celle  du  Ble-  • 
king,  qu'Eric  fils  et  collègue  de  Magnus,  lui  avait  enlevé  quel- 
que tems  auparavant.  Magnus ,  l'année  suivante  ,  implore  son 
secours  pour  contraindre  les  habitants  de  l'île  de  Gothland  à 
payer  les  impôts  dont  il  les  avait  chargés.  Waldémar  y  ayant 
fait  une  descente  ,  pille  la  ville  de  Wisbi ,  d'où  il  emporte  de 
grandes  richesses.  Les  villes  anséa tiques  dont  les  effets  étaient 
«n  dépôt  dans  cette  place  ,  les  réclament.  N'étant  point  écou- 
tées, elles  se  liguent  avec  le  comte  de  Holstein  et  le  duc  de- 
Mecklenbourg  ,  contre  Waldémar.  Mais  après  deux  ans  d'hos- 
tilités ,  ces  alliés  sont  obligés  de  faire  la  paix;  Marguerite,  fille 
de  Waldémar  ,*  avait  été  fiancée  avec  Haquin ,  roi  de  Norwège, 
fils  de  Magnus  ,  roi  de  Suède.  Mais  les  Suédois ,  comme  on-l'a' 
dit  sous  Magnus  ,  l'avaient  ensuite  obligé  de  préférer  à  cette 
princesse  Elisabeth  ,  filîe  de  Henri ,  comte  de  Holstein.  Celle- 
ci  ayant  été  jetée,  l'an  i362,  sur  les  côtes  de  Danemarck  en 
lallant  épouser  Haquin  ,  Waldémar  la  retient ,  et  engage  le  mo- 
narque norwégien  à  épouser  Marguerite  ;  alliance  qui' fut  célé- 
brée à  Copenhague,  le  9  avril  i363.  La  même  année,  sur  la  fin 
de  l'été,  il  se  rend  à  Cracovie,  pour  assister  au  mariage  de 
l'empereur  Charles  IV ,  et  d'Anne  de  Poméranie.  De  là  il  va 
trouver  le  pape  Urbain  Va  Avignon ,  et  revient  dans  ses  états  , 
au  milieu  de  l'été  de  l'année  suivante.  Le  roi  Magnus  ayant  été 
déposé  par  ses  sujets ,  Waldémar  lui  envoie.  Tan  i3G3,  des 
secours  pour  se  rétablir.  x\lberl  substitué  à  Magnus ,  est  obligé 
d'en  venir  à  un  accommodement  avec  Waldémar  et  d'acheter 
de  lui  la  paix  au  prix  de  l'île  de  Gothland  et  de  plusieurs  pro- 
vinces de  Suède ,  qu'il  lui  abandonne,  La  guerre  recommence 
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Tan  i368,  entre  Waldémar  et  les  villes  anséatiques  soutenue» 
du  roi  de  Suède ,   du   duc  de  Mecklenbburg  et  du    comte  de 
Hdlstein.  Waldémar  pendant  les  hostilités  s'absente  de  ses  élats^ 
laissant  un  conseil  de  régence  pour  veiller  à  Feur  défense.    Il 
voyage  en  différentes  cours  ,  et  ne  rentre  en  Danemarck  quVn 
1372.  La  paix  y  régnait  alors  au  moyen  de   la  cession  de  plu- 
.sieui*s  places  de  Sranle,   que  la  régenre   avait  faite  aux  villes 
confédérées.  Depuis  ce  teins  l'occupation  principale  de  Waldé- 
mar fut  d'acquitter  ses  dettes  ,  et  de  retirer  les  villes  et  les  pro- 
vinces ,  des  mains  deceuxqui  les  tenaient  en  gage.  Cette  con- 
duite ne  fut  point  du  goût  de  la  noblesse  :  mais  il  sut  la  conte- 
nir par  sa  fermeté.  Ce  prince  mourut  de  la  goutte  au  château  de 
Gurve  ,  près  d'Elseneur  ,  le  24  février  i^'j^  ^  dans  la  soixan- 
tième année  de  son  âge  ,^aQS  laisser  d'enfants  mâles  d'Hedwige, 
5ion  épouse,  fille  d'Eric  11^  duc  de  Sleswick.  Ingeburgc  ,   sa 
fille  aînée  ,  épousa  Henri  ^  prince  de  Mecklenbourg.  Margue- 
rite la  cadette ,  eut  d'Haquin.,  roi  de  Norwège  ,  Olaiis  qui  suit. 
•   Waldémar  joignait  à  de  grandes  qualités  des  vices  qui  les  ren- 
daient souvent  dangei'euses.  il  savait  commander,  et  était 'in- 
capable de  plier  à  propos.  Il  était  brave ,  mais  emporté  ;  poli- 
tique ,  mais  trop  peu  scrupuleux  ;  actif,  mais  imnétueux  et  co- 
lère* Ce  mélange  de  bien  et  de  mal  lui  fit  plus  d  ennemis  que 
d'amis  en  Danemarck  ;  mais  la  postérité  s'accorde  à  le.regarder 
comme  le  restaurateuiF  de  son  pays.  Il  est.  le  premier  qui  ait  joint 
à  ses  titres  celui  de  roL  des  Goths  ,  titre  que  ses  successeurs  ont 
continué  de  prendre  à  son  imitation.  Sur  un  des  sceaux  de  ce 
prince  ,  qui  est  de  Tan  i34o,   on  voit  un  écu  chargé  de  trois 
lions  couronnés.  Sur  un  autre  qui  est  de  i364,  un  grande  croix 
planche  divise  l'écu  bordé  de  petites  croix.  Depuis  Waldémar 
III  f  les  rois  de  Danemarck  ont  fait  mettre  la  croix  sur  leurs 
sceiaux.  • 

OLAUS. 

iSyG.  Ol\i;s,  fils  d'Haquin  ,  roi  de  Norwège  et  de  Margue- 
rite ,  fille  de  Waldémar  lll,  fut  proclamé  roi  de  Danemarck  ^ 
à  l'âge  d'environ  cinq  ans.,  par  les  intrigues  de  sa  mère  ,  à  Sla— 
gelse  en  Sélande ,  le;i3  mai  1876  ,  dans  l'assemblée  des  états- 
généraux.  Albert  ,  duc  de  Mecklenbourg,  qui ,  aussitôt  après 
Fa  mort  de  Waldémar  ^  avait  fait  prendre  à  son  petit-fils ,  Al- 
bert ,  le  titre  de  roi  de  Danemarck,  se  mit  en  devoir  de  faire 
valoir  ses  droits  par  les  armes.  Ils  étaient  bien  fondés  ;  car  outre 
que  le  jeune  Albert  était  issu  de  la  fille  aînée  de  Waldémar  îll^ 
il  y  avait  un  traité  fait  entre  le  monarque  et  le  duc  Albert ,  par 
lequel  ^  au  cas  que  le  premier  mourût  sans  enfants  mâles ,  le 
royaume  devait  appartenir  aux  enfants  de  sa  fille  Ingeburge.  La 
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Hotte  que  le  duc  et  ses  alliés  mirent  en  mer  pour  entrer  en  Ba*- 
nemarck  ,  ayant  été  battue  par  la  tempête  ,  on  mit  TafTaire  en 
arbitrage ,  et  depuis  ce  tems  il  n'en  est  plus  parlé  dans  Thistoire. 
Marguerite  eut  soin  de  gagner  tous  ses  voisins  par  des  traités  , 
au  moyen  de  quoi  son  Bis  resta  en  possession  du  Danemarck. 
Etant  devenue  veuve  Tan  l'dSo^  cette  princesse  se  trouva  char- 
gée du  gouvernement  de  deux  royaumes ,  et  montra  par  sa  con->' 
duite  que  ce  lourd  fardeau  était  encore  au  dessous  de  ses  forces* 
L'an  i387,  Olaiis,  meurt  à  Fasterbo,  en  Scanie,  le  3  août,  dans 
la  dix-septième  année  de  son  âge ,  fort  regretté  de  ses  sujets 
pour  les  belles  espérances  qu'il  donnait.  (  Voy.  Henri  11  et  Ge- 
rhard 111 ,  comtes  de  Holstein.  ) 

MARGU£hlTË  ,    REINE  DE  DaNEBCARCK  ,  DZ  NORWÈGIB 

ET  DE  Suède. 

1887.  Marguerite  succéda  à  son  fils  CHaiis  dans  les  royaumes 
de  Danemarck  et  de  Norwège ,  du  consentement  de  tous  les 
ordres  de  ces  deux  états.  Mais  ceux  de  Nonvège ,  en  lui  accordant 
le  sceptre  sa  vie  durant  ^  statuèreiit  qu'après  sa  mort  il  passerait 
au  jeune  Eric ,  son  petit-neveu ,  fils  de  Wratislas ,  prince  de 
Poméranie,  et  de  Marie,  fille  d'Ingeburge ,  sœur  aînée  de 
Marguerite.  Cette  clause  donnait  dès  -  lors  à  Eric  le  titre  de 
roi  de  Norwège.  Marguerite  ,  comme  veuve  d'Haquin ,  mort 
l'an  i38o ,  joignait  aux  siens ,  celui  de  reine  de  Suède  ;  ce  qui 
attira  de  mauvaises  «plaisanteries  à' cette  princesse  de  la  part 
d'Albert ,  qui  s'était  jnis  en  possession  de  ce  royaume»  Elle  ne 
tarda  guère  à  lui  faire  sentir  qu'elle  n'avait  pas  pris  en  vain 
ce  titre.  La  noblesse  de  Suède ,  lasse  du  gouvernement  d'Al- 
bert ,  s'étant  déterminée ,  Tan  i3d8 ,  à  le  déposer ,  oifTrit  la 
couronne  à  Marguerite,  qui  l'accepta,  Albert,  battu,  et  fait  pri-- 
sonnier  le  2.1  septembre  de  la  même  année  ,  par  les  troupes  de 
Marguerite  ,  est  amené  avec  son  fils  à  fiahus  devant  cette  prin- 
cesse ,  qui  les  envoie  l'un  et  l'autre  au  cbàteau  de  Lindholm 
en  Scanie.  Marguerite  ne  garda  que  huit  ans  U  couronne  de 
Suède.  Ayant  assemblé ,  l'an  1896  ,  les  états  de  cette  monar- 
chie dans  la  plaine  de  Mora-Steen,  près  d'Upsal ,  elle  en  fait 
proclamer  roi ,  le  ^^3  juillet ,  Eric  ,  son. petit rueveu^ 

ERIC  VII ,  ROI  de  Damëmarcx  ,  de  Norv^^ège  et  D£i  SUÀDE  , 
60US  l'administration  DE  MARGUERITE. 

La  couronne  de  Suède  ne  fut  pas  la  seule  que  Margvierite  fit 

1>a$ser  sur  la  tête  d'Eric,  Ayant  convoqué  à  Calmar,  dans  le  Sma- 
and  ,  les  états  des  trois  royaumes  de  Danemarck ,  de  Suède  et 
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de  Norwige,  elle  les  engagea  à  le  reconnaître  pour  unique  sou- 
verain ,  et  le  fit  couronner  en  leur  présence,  te  17  juin  i3cj7  , 
Ear  rarchevêque  de  Lunden  et  un  évêque  de  Suède.  Dans  une 
arangue  qu'elle  adressa  ensuite  à  rassemblée ,  elle  y  fit  approu- 
ver 1  union  perpétuelle  des  trois  couronnes  du  Nord.  Cette 
union  ,  dont  l'acte  fut  dressé  le  jour  de  Sainte-Marguerite 
(8  juillet),  portait  principalement  sur  trois  bases:  la  pre- 
mière ,  que  le  roi  continuerait  d'être  électif  (  c'est  -  à  -  dire  , 
choisi  dans  la  maison  régnante  tant  qu'elle  subsisterait  )  comme 
il  l'avait  toujours  été  dans  les  trois  royaumes  ;  la  deuxième , 
qu'il  serait  obligé  de  faire  tour-à-tour  son  séjour  dans  les  trois 
royaumes ,  et  de  consumer  dans  chacun  les  revenus  qu'il  en 
tirerait;  la  troisième,  que  chaque  royaume  conserverait  son 
sceau ,  ses  lois ,  et  ses  priviléfi;es.  «  Le  projet  de  Marguerite, 
n  dit  monsieur  l'abbé  de  Mabli ,  était  très-utile  ,  mais  impra- 
»  ticable.  Cette  princesse  n'avait  pas  détruit  l'antipathie  qui 
»  régnait  entre  ses  sujets.  Elle  n'avait  pas  tenté  d'adoucir  leur^ 
j»  mœurs,  et  de  leur  donner  quelques  vertus  de  citoyens,  ni  de 
»  prévenir  par  de  sages  lois ,  les  désordres  qu'une  lioerté  licen- 
^>  cieuse  et  sans  règle  produisait  en  Suède  et  en  Danemarck. 
»  N'ayant  pas  même  l'habileté  d'affecter  une- exacte  impartia- 
»  lité  entre  ses  sujets  ,  elle  favorisa  souvent  les  Danois ,  et  il 
»  n'en  fallut  pas  davantage  pour  porter  les  Suédois  et  les 
3»  Norwégiens  à  se  repentir  de  l'union  de  Calmar.  Marguerite 
>»  contint  cependant  les  esprits.  »  Le  roi  Albert. avait  engagé 
Wisbi  ,  capitale  du  Gothland ,  à  l'ordre  Teutonique.  Mar- 
guerite ,  résolue  de  recouvrer  cette  place  importante ,  la  fit 
assiéger  en  i3g8.  Le  siège  traînant  en  longueur,  les  parties  s'en 
rapportent  au  jugement  de  l'empereur  Wenceslas,  qui  ordonne 
que  la  reine  paiera  neuf  mille  nobles  à  la  rose  pour  le  rachat 
de  Wisbi  et  de  toute  l'île  de  Gothland.  Marguerite  avait 
des  ennemis  appliqués  à  la  traverser.  L'an  i%9,  ils  apostent 
un  fourbe,  qui  ose  se  donner  pour  le  roi  Olaii^ ,  fils  de  la 
reine  ,  mort  douze  ans  auparavant.  Après  quelques  pro- 
grès, il  est  arrêté,  convaincu  d'imposture,  et  briilé  vif.  Albert 
était  un  autre  ennemi,  qui,  bien  que  faible  ,  donnait  ton*- 
jours  de  l'inquiétude  à  Marguerite.  L'an  i4o5  ,  elle  obtient 
enfin  de  lui  une  renonciation  en  forme^  à  la  couronne  de  Suède , 
en  consentant  qu'il  conserve  le  titre  de  roi.  Cette  princesse 
appuyait  dans  le  même  tems  la  comtesse  de  Holsteiit ,  contre 
l'évêque  d'Osnabruck  ,  son  beau  frère,  qui  lui  disputait  la 
régence  de  ses  états.  Mais  en  prêtant  les  sommes  d'argent  dont 
elle  avait  besoin,  Marguerite  avait  soin  de  se  faire  donner^ 
l'une  après  l'autre ,  les  villes  du  Sleswick ,  pour  sûreté  de  ses 
avances.  A  la  fin  ,  ces  deux  princesses  se  brouillèrent ,  et  en 
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vinrent  â  une  guerre  ouverte.  Elle  finit,  Pan  i4tif  parun* 
trêve  de  cinq  ans  ,  dont  Marguerite  ne  vit  pas  la  fin.  Etaoft 
venue  k  Flensbourg,  elle  mourut  subitement ,  le  27  novembre 
de  Tan  1412  ,  à  bord  du  vaisseau  sur  lequel  elle  se  disposait  k 
retourner  en  DanemarcV*  Elle  était  dans  la  soixantième  année 
de  son  âge.  Ses  qualités  héroïques  et  les  grandes  choses  qu'elle 
Cil  pendant  trente^sept  ans  qu  elle  exerça  l'autorité  royale  ,  lui 
ont  mérité  le  titre  de  Sémiramis  du  nord.  Ses  mœurs  n'étaient 
pas  à  Tabri  de  la  critique  ,  mais  elle  en  couvrait  les  taches  aux 
yeux  de  la  multitude,  par  &ts  libéralités  envers  les  églises^  (  Voy. 
les  comtes  de  Holsteiu.)  Marguerite  après  l'union  de  Calmar  n{; 
mettra  trois  couronnes  dans  son  écu» 

Le  TUtWB,  £RIC,.5£UL. 

t/^\iL.  Krig,  couronné  roi  des  trois  royaumes  du  Nord.depuis 
quinze  ans ,  n'avait  commencé  à  mettre  la  main  au  timon  du 
gouvernement  ,  que  peu  de  tems  avant  la  mort  de  Mai^uerite* 
Son  caractère  fut  le  contraste  de  celui  de  cette  princesse^  Au*» 
tant  elle  avait  été  prudente  et  circonspecte  dans  ses  déiparchesy 
habile  à  manier  les  esprits  ^  féconde  en  moyens  et  en  ressources 
dans  les  conjonctures  critiques  ,  autant  il  fut  présomptueux  et 
inconsidéré  clans  sa  conduite  ^  borné  dans  ses  vues  ^  et  ennemi 
des  voies  de  conciliation.  II. rompit  la  trêve  avec  lea  princeide 
Holstein  ,  en  se  faisant  adjuger  par  le  sénat  de  Dânemarck  ,  l'an 
1414/1^  duché  de  Sleswick,  dont  ces  princes  avaient  recouvré 
la  plus  grande  partie^^  La  guerre  ayant  recommencé  avec  eux  dura 
jusqu'en,  i435.  Eric  fut  objigé  de  la  terminei*.  à  son  désavan« 
tage  pour  se  défendre  contre  ses  propres  sujets  ^  que  les  pro- 
cédés dje  SfCs  officiers  avaient  révoUési  C'était  en -Suède  qu'était 
le  foyer  dé  la  rébellion.  Les  gouyemeurs  da<Q,Qis  c^u'il-y  avait 
mis ,  se  comportaient  en  vrais  iyr^q^»  Deux  gentilsnommes  du 

f»ays,  £ngelbréclit  et  Fuke,  se  çciirent  à  la  tête  des  lAécontents ^ 
'an  i4'>^vet  ayant  pris  les  armes ,  ils  soumirent,  env  peu 'de 
tems  diverses  provinces  de  Suède»  Ayant  assemblé  ,  l'an  i4^5  ^ 
les  états  dé  Suède ,  Ëngelbcecht  les  engage  à.  déposer  le  roi 
dans  les  fprmes.  Eric,  à  cet] e  .nouvelle  ,  pa^sç  en  Suède ^.èit' 
arrive  ,  pon  sans  avoir  essuyé  de  grar^s  dangers. aur  sa  route  ^ 
à  Stockholm*  Engelbrecht  sVtamt  présenté  presque  aussitôt  de* 
vant  cette  ville  ^  on  convient  d'qne  tr|ve^  pendant  laquelle  il 
Se  fait  cféc|larer  généralissime,  des  troupes  stiédotsea  ^  et  admi-! 
nistiateur  clu  royaume,  l^s  états  -  généraux  s^assemblent ,  \é 
3  mai,  à  t^él^stadt^  dans  le  Halland,  et  l'on  y  confirme  l'union 
de  Calmar',  sur  la  promesse  ^que  fait  Tarchevéque  d'Upsal,  aUi 
nom  du  roi ,  de  redresser  l^s.  griefs  de  U  nation.  La  diète  da 
yilL  24 
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Suède  tepue  ài Stockholm  au  mois  de  novembre  suivant ,  ratifier/ 
non  sans  quelque  répugnance ,  cette  déllbératîcui.  Eric  aprè» 
cela  passe  en  Danemarck,  laissant  sur  sa  route  oes. traces  de 
son  ressentiment  contre  les  Suédois ,  et  de  la  résolution  où  il' 
est  de  ne  point  tenir  ses  engagements.  11  propose  aux  Danois 
4'agréer  pour  son  successeur  ,  Bogislas  ^  pnnce  de  Poméranie  , 
son  cousin  germain.  La  demande  est  rejetée  par  les  états^ 
Indigné  de  ce  refus ,  il  se  retire  en  Prusse.  Une  députaiion 
qui  lui  est  envoyée  Pengage  à  revenir.  Les  troubles  recomi- 
mencent  en  Suède.  £ngelbrectit  est  assassiné  par  ordre  de 
Charles  Ganut-rSon ,  qui  s'empare  de  toute  Pautorité.  Mais  la 
conduite  tyrannique  de  celui  -  ci  soulève  les  Suédois  contre 
lui ,  et  les  rapproche  de  leur  légitime  souverain.  Le  27  juillet 
i436  ,  diète  de  Calmar  ,  où  le  roi  confère  avec  les  députés  des 
trois  royaumes.  On  y  renouvelle  la.  fameuse  union  avec  quel- 
ques changements  et  quelques  additions.  £ric  de-fà  passe  dans 
L'île  de  Gotblatld ,  où  il  reste  tout  Phiver ,  sans  qu^on  apprenne 
s'il  est  vif  ou  mort.  Charles  Canut  -  Son ,  profitant  de  cette 
incertitude  reprend  sa  première  autorité.  Eric  ,  au  printems 
suivant,  fait  voile  pour  le  Danemarck.  On  lui  adresse  des 

{plaintes  contre  les  officiers  allemands  qu'il  y  avait  placés.  Au 
ieu  de  révoquer  ces  tyrans,  il  s'obstine.  à*les  maintenir.  "La 
noblesse  s'irrite,  et  menace  d'une  guerre  civile.  L'an  lA^^S, 
£ric,  Êitigué  des  contradictions  qu'il  essuie,  retourne,  au  mois 
de  mai,  dans  l'île  de  Gothland,  avec  ses  meilleurs  effets,  dans 
la  résolution  de  s'y  fixer.  Les  Danois  ,  Pan  1439 ,  après  lavoir 
vainement  sollicité  de  revenir,  offrent  la  couronne  ii, Christophe 
de  Bavière.  Ce  prince  étant  arrivé  à  Lubeck'au  mois  de  juin  , 
y  reçoit  les  hommages  des  députés  de  la  nation.  Les 'i^tats  de 
Sttèae assemblés  par  Canut-Son,  déclarent  de  leur  côté  le  trône 
vacant  par  la  désertion  d'Eric.  Lui-même  se  regardant  comme 
déchu  de  la  royauté  ,  ne  mena  plus,  depuis  ce  tems-là,  qu'une 
vie  privée.  Après  être  rcàté  dix  ans  à  Pîlc  de  Golhland  ,  il  en 
sortit  Pan  i449»  chassé  par  le  roi  Canut-Son ,  pour  se  retirer . 
k  Rugenwald  en  Poméranie,  où  il;  vécut  encore  dix  ans  dans 
Pobscurité  et  le  mépris.  Il  avait  épousé.  Pan  1406 ,  Philippine  , 

mauvais,  trai- 
monastère' 

de  Waldstena  en  Suède.  Sur  les  sceaux  de  ce  prince ,  la  croix  ' 
de  Danemarck  remplit  Péc«  triangulaire.  Dans  le  premier  ânglç  ^ 
il  y  a  neuf  cœurs  placés  devant  trois  licms  figurés  lés. uns  sur  ' 
autres.  Trois  couronnas  remplissent  le  deuxième  angld.  Ce  sont , 
dit  un  moderne,  les  plus  anciennes  armes  des  nkonârqués  danois* 
H  se  trompe.  (  Fcgr.  WaWémar  UL  > 
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'  CHRISTOPHE ,  Boi  de  DaneMarck  ,  de  Suède  et  de 

NoawÈGE. 

i44o«  Christophe  ,  petit  -  fils  de  l'empereur  Robert ,  par 
Jean  son  père  ,  comte  palatin  du  Rhin ,  et  neveu  du'  roi  Énc.  « 
par  Catherine  ,  sa  mère,  étant  arrivé  ,  sur  la  fin  de  i4%  s  ^^ 
Danemarck ,  y  fut  élu  roi  solennellement  k  Wibourg'  en  Jut- 
land  ,  le  9  avril  i44o*  Les  choses  n'allèrent  pas  si  vite  en  Suède 
et  en  Norwège.  11  fallut  composer  avec  Charles  Canut-Son  , 
pour  l'engatger  à  renoncer  à  ses  prétentions  au  trône ,  et  gagner 
les  Norwégiens  ,  toujours  attachés  au  roi  £ric.  Enfin  ,  Tan 
i44i  f  Christophe  s'étant  rendu  à  Calmar  où  les  états  étaient 
assemblés  ,  y  fut  proclamé  roi  le  8  septembre  ,  et  de  là  s'étant 
rendu  à  Upsal  9  il  y  fut  couronné  avec  les  cérémonies  usitées. 
De  Suède,  il  passa,  Tan  i44^9  ^^  Norwège  dont  il  fut  sacré 
roi  à  Opslo  (  aujourd'hui  Christiana  ) ,  par  l'archevêque  de 
Dronlheim.  De  retour  en  Danemarck  ,.il  se  fit  répéter  la  même 
cérémonie  pour  ce  royaume,  le  i®'".  janvier,  par  l'archevêque 
de  Lunden.  Christopne  répondit  aux  espérances  des  trois  mo- 
narchies, et  réalisa  les  magnifiques  promiesses  qu'il  leur  avait 
faites.  Peu  de  tems  après  son  dernier  couronnement,  il  réunit 
à  la  couronne  la  ville  de  Copenhague,  qui  jusqu'alors  avait  appar- 
tenu au  siège  de  Roschild ,  moyennant  queiaues  terres  qu'il  ctonna 
en  échange  à  l'évêque.  Il  résolut  d'y  faire  à  l'avenir  sa  résidence  » 
et  lui  donna  des  lois  et  des  privilèges.  Jaloux  de  la  puissance  et 
du  commerce  florissant  des  villes  anséatiques ,  il  fit  de  grands 
préparatifs  et  forma  une  ligue  puissante  pour  les  attaquer.  Mais 
avant  au'il  en  vînt  à  l'exécution,  il  fut  surpris  de  la  mort  à 
Helsimoourg  en  Scanie ,  le  6  janvier  1 44^  9  sans  laisser  d'en- 
fants de  Dorothée  ,  fille  de  Jean  rAlchymisie ,.  margrave  de 
Brandebourg  ,  qu'il  avait  épousée  ,  l'an  i44^*  ^  mort  fut 
l'époque  de  la  désimion  des  trois  royaumes. 

CHRISTIERN ,  ou  CHRÉTIEN  !"•  roi  de  Danemarck^ 

i44S*  Christiern,  fils  de  Thierri,  comte  d'Oldembourg  ^ 
et  d'Hedwige  de  Holstein-Sleswick ,  fut  élu  par  le  sénat ,  roi 
de  Danemarck,  à  Hattersleben,.  le  I^^  septembre  i44^9  sur  1» 
présentation  d'Adolphe ,  comte  de  Hoislein ,  son  oncle  mater-« 
ncl ,  à  qui  la  couronne  avait  été  d'abord  offerte  ,  comme  k  l'hé'* 
ritîer  le  plus  proche.  Adolphe  en  effet  descendait  du  roi  Eric  Y  ^ 
dont  la  deuxième  fille ,  Richissa  ,  femme  de  Nicolas ,  seigneur 
de  Yerle ,  devint  mère  de  Sophie ,  mariée  à  Gerhard  le  grand  ^ 
comte  de  Holsteia^  Christiern  après  son  élection  ^.s'éiaat  reada 
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à  Luhden ,  y  fut  reçu  et  proclamé ,  le  28  du  même  mois.  Les 
Suédois  avaient  déjà  disposé  de  leur  trône,  en  faveur  dé  Charles 
Çanut-Son.  La  Norwège  ne  sVtait  pas  encore  déclarée.  L'an 
1449  9  1^5   ^^^*^s  de.  ce  royaume  assemblés  à  Opslo  , décer- 
nèrent la  couronne  à  Christiern.  Mais  Canut -Son  étant  ar-r 
rivé  dans  ce  royaume  ,  fit  casser  cette  élection  ,   et   engagea 
les  étais  à  Vélire  lui-miéme  pour  leur  roi ,  le  21  octobre  de  la 
même  année.  Le  ^8  du  même  mois ,  Christiern  est  couronné 
à  Copenhague  ,  à  Tâge  de  vingt-trois  ans  ,  et  épouse  en  même- 
tems  Dorothée  de  Brandebourg  ,  veuve  du  roi  Christophe* 
tltant  passé,  Pan  i45o ,  en  Norwège,  il  y  fait  annuler  à  son  tour 
Télection  de  Canut-Son,   et  se  feit  couronner  le  29  Juillet  à 
Drontheim.  De  là,  il  se  rend  à  Bergen,  où  les  sénats  de  Dane- 
snarck  et  de  Norwège ,  renouvellent  par  un  acte  authentique 
Funion  des  deux  royaumes.  L^an  i4^7  9  il  obtieht  au  mois  de 
juin  la  couronne  de  Suède,  par  la  déposition  de  Canut-Son  « 
Deux  fois  le  parti  de  Christiern  prévalut  dans  ce  royaume  ,  et 
à  la  fin  il  abandonna  la  Suède  ,  fatigué  de  la  mésintelligence 
et  des  soulèvements  continuels  des  Suédois.   (  Koy.  Charles 
Canut-Son  et  Stenoh-Sture.  )  Adolphe ,  duc  de  Sleswick  et 
comte  de  Holstein ,  étant  mort  Pan  1 4S9  ,  Christiern  ^  soq 
neveu  du  côté  maternel ,  recueillit  sa  succession  comme  plua 
proche  héritier.   Mais  comme  le  comte   de  Schawenbourg  , 
quoique  parent  d^ Adolphe  dans  un  degré  plus  éloigné ,  était 
de  la  ligne  masculine  ,  Christiern'  fut  obligé  de  composer  avec 
ce  prince',  et  de  lui  accorder  un  dédommagement  pour  éviter 
une  guerre  dont  il  était  menacé.  (  Voy,  Christiern  1«^  comie' 
de  Holstein.  )  L'an  1469  ,  il  fait  reconnaître  pour  son  succès-- 
seur  à  la  couronne  ,  par  les  états ,  Jean  ,  son  nls  ,  âgé  de  qua^ 
torze  ans.  Ayant  fait  un  vœu  d'aller  à  la  Terre- Sainte ,  il  s'en 
repent,   et  part  au  mois  de  janvier  1474)  ^vec  un  nombreux 
cortège  ,  pour  en  aller  demander  dispense  au  pape.  L'empe- 
reur  Frédéric  III,   qu'il  visite  en  passant  à  Rothembourg^ 
érige  en  sa  faveur  le  Holstein  en  duché.  Le  duc  de  Milan  et 
d'autres  princes  d'Italie ,  lui  font  une  réception  pompeuse  à 
son  passage  sur  leurs  terres.  Il  arrive  à  Rome  dans  tes  premiers 
jour»  d'avril ,  et  obtient  de  Sixte  IV ,  la  grâce  qu'il  était  venu 
demander  ,  à   la  charge  de  fonder  un  hôpital  à    Rome.   £n 
retournant,  il  a  des  conférences  importantes  à  Ausbourg  avec 
l'empereur  et  d'autres  princes.  Ami  des  lettres ,  il  fonde ,  l'a» 
X47B,  à  Copenhague,  une  université,  suivant  la  pemiissîoa 
qu'il  en  avait  obtenue  du  pape ,  pendant  son  séjour  à  Rome.. 
La  même  année  ,  il  fait  épouser  à  Jean  ,  son  fils,  Christine^ 
fille  aînée   d'Ernest,  électeur   de    Saxe  ;  et,  à  l'occasion  de 
ce  mariage  ^  ks.  états  proclament  une  3econde  fois  ce  jeune 
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prince  successeur  de  son  père.  C'est  à  cette  occasion  qu^l  insti* 
tua  Tordre  ou  confrairie  de  l'Eléphant ,  qui  dans  la  suite  devint 
un  ordre  de  chevalerie.  La  mort  enleva  ce  prince  ,  Tan  i4^i  ^ 
À  Copenhague ,  le  2a  mai  »  à  l'âge  de  cinquante  -  cinq  ans ,  et 
dans  la  trente*  troisième  année  de  son  règne.  Son  corps  Ait 
porté  à  Roschild ,  et  inhumé  dans  la  Chapelle  dite  du  roi  ^ 
qu^il  avait  fait  bâtir  lui  -  même.  La  reine  Dorothée ,  qui  lui 
survécut  jusqu'au  :i5  novembre  149a  ,  le  fit^re  de  quatre  fils  , 
dont  les  deux  premiers  moururent  très  —  jeunes  ;  Jean  ,  le 
troisième ,  lui  succéda  ;  Frédéric ,  le  quatrième ,  fut  duc  de 
Sleswicket  de  Holstein  t  et  parvint  dans  la  suite  au  trône  de 
Danemarck.  Il  eut  aussi  de  son  mariage  une  fille  nommée 
Marguerite ,  qui  épousa  ,  Tan  1469  ^  Jacques  III ,  roi  d'£cosse. 
Cette  alliance  termina  la  longue  querelle  qui  régnait  entre  les' 
monarques  des  deux  royaumes  ,  au  sujet  des  îles  Orcades ,  qui 
relevaient  de  la  Norwège.  Elles  furent  laissées  au  roi  d^Ecosse 
en  hypothèque  de  la  dot  de  Marguerite  ;  et  depuis  ce  tems , 
elles  sont  demeurées  attachées  k  ce  royaume.  Chnstiem  mérita 
l^amour  de  ses  sujets  par  sa  vigilance,  sa  modération,  son  équité, 
son  respect  pour  les  choses  saintes ,  et  son  zèle  pour  l'observa** 
tion  des  lois. 

JEAN,  ROI  DE  DAKEMARGK,   et  Ii«.   BU  190M,  HOI  DE 

Suéde. 

14B1.  Jean,  fils  aîné  du  roi  Christiern  !*'•«  né  l'an  i4B5,' 
reconnu  deux  fois ,  du  vivant  de  son  père  y  héritier  du  trône  de 
Danemarck,  y  monta,  après  la  mort  ae  ce 'prince,  sans  aucune 
^  difficulté.  Ayant  convoqué ,  l'an  i483,  les  députés  des  sénats 
de  Siiède  et  de  Norwège  à  Helmstadt  daps  le  nalland ,  -il  y  fut 
élu  ,  le  14  janvier,  roi  de  Norwège  par  les  seconds,  malgré  la 
réclamation  des  Suédois  inspirés  par  Tadministrateur  Stenon- 
Sture.  Le  18  mai  suivant,  il  fut  couronné  roi  de  Danemarck  à 
Copenhague  par  Tarchevêque  de  Lunden;  et  quelque  teaps  après 
il  reçut  à  Drontheim  la  couronne  de  Norwège.  Enfin  Stenon- 
Sture,  ayant  consenti  h  une  conférence  à  Calmar  avec  ce  monar- 
que ,  le  reconnut  pour  roi  dé  Suède  à  la  tête  de  ouinze  députés 
suédois,  le  14  août  de  la  même  année.  Maison  refusa  de  consen- 
tir à  son  couronnement  jusquà  ce  qu'il  eût  restitué  Tîle  de 
Gothland  à  la  Su^de.  Cette   île  n'était  plus  en  son  pouvoir, 
ayant  été  engagée  par  son  père  à  Ivar  Axelson  pour  des  avance» 
que  ce  dernier  lui  avait  faites.  Jean  vint  à  bout  de  la  retirer  des- 
mains  de  cet  engagiste  par  un  accommodement.  Mais  l'admi-^ 
nîst  râleur  ne  pouvant  se  déterminer  à  quitter  son  emploi,  fit 
naître  d'autres  difficultés  pour  en  prolonger  la  durée.  Elles  conti«« 


}|90  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

nuèrent  l'espace  de  quatorze  ans ,  pendant  lequeltouté  rautorîré 
demeura  entre  ses  mains.  Le  monarque ,  à  la  fin  ,  après  avoir 
inutilement  épuisé  les  voies  de  négociation ,  eut  recours  à  la 
force  pour  se  mettre  en  possession  du  trône  de  Suède.  Etant 
passé  dans  ce  pays^  Pan  1497  9  avec  une  armée  considérable  ,  il 
vint  mettre  le  siège  devant  Stockholm  que    l'administrateur 
défendit  en  personne.  Alors  onparla  d'accommodement.  Stenon- 
Sture  ,  moyennant  la  Finlande  ,  les  deux  Bothnies  et  quelques 
châteaux  qu'on  lui  accorda  pour  sa  vie  ,  remit  au  roi  la  place  , 
et  se  démit  du  gouvernement  de  l'état.  Peu  de  tems  après  on- 
convoqua  tous  les  ordres  du  royaume ,  et  le  roi  Jean  fut  cou- 
ronné en  leur  présence  à  Stockholm  ,  le  26  novembre,  par  Par— 
çhevèque  d'Upsal.  i»e  prince  Christiern  ,  fils  aîné  du  roi,  fut 
dans  celte  occasion  reconnu  pour  son  successeur  au  trône  de 
Sui^de,  comme  il  avait  été  précédemment  reconnu  pour  héritier 
de  ceux  de  Danemarck  et  de  Norwège  par  les  états  de  ces- 
deux  royaumes.  Le  roi  Jean  ,  de  retour  en  Danemarck ,  conclut  ^ 
l'an  1498,  une  triple  alliance  défensive  avec  le  roi  de  France 
Ijouis  XII  et  Jacques  IV,  roi  d'Ecosse.  L'an  1499  9  il  répasse 
en  Suède,  et  fait  couronner  la  reine,  son  épouse,  à  Upsal.  Il 
en  part  l'année  suivante  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Dithmarses; 

{;uerre  malheureuse  où  il  pensa  périr ,  et  d'où  il  ne  ramena  que 
es  débris  d'une  florissante  armée  qu'il  avait  conduite  en  ce  pays. 
(  Voy.  les  ducs  de  Hohtein.)  Nouveau  voyage  de  ce  prince  en 
Suède.  Il  assemble,  l'an  i5oi  ,  les  états  à  Stockholm.  Stenon— 
Sture ,  après  des  invitations  réitérées ,  s'y  rend  de  Finlande 
avec  une  suite  nombreuse  qui  donne  de  justes  sujets  de  dé- 
fiance au  roi.  11  y  fait  des  plaintes  mal  fondées  contre  le  gou- 
vernement ;  et  ne  laisse  pas  de  se  faire  un  parti  puissant.  Le  roi  ^ 
qui  n'était  pas  en  force  pour  lui  résister,  se  retire ,  après  avoir» 
congédié  l'assemblée  ,  dans  la  citadelle  de  Stockholm.  Des  af- 
faires le  rappellent  en  Danemarck,  Il  laisse  dans  la  place  la  reîne^ 
son  épouse.  Les  murmures  augmentent  après  son  départ ,  et  le 
nombre  des  mécontents  grossit.  La  reine  est  assiégée  par  Sture 
au  commencement  de  ITiiveft  Après  s'être  défendue  pendant 
huit  mois,  elle  capitule,  le  27  mai  i5o2,  et  se  retire  au  cou- 
vent de  Wadstena.  Les  restes  du  parti  danois  s'évanouissent  en 
Suède.  Le  toi  Jean  employa  vainement  la  voie  de  h^  négocia- 
tion et  celle  des  àrrae$t,'les  secours  de  ses  amis,  l'autorvté  de 
l'empereur ,  et  la  médiation  même  du  saint  siège  pour  recou- 
vrer ce  royaume.  Il  fut  perdu  sans  retour  pour  lui.  Peut-être 
néanmoins  ne  lui  manqua>t-il  que  de  longs  jours  pour  le  re- 
couvrer. Il  était  en  effet  sur  le  point  d'y  rentrer,  appelé  par 
une  .puissante  faction  opposée  au  nouvel  administrateur  Stenon- 
£ture  II,  lorsqu'il  mourut  à  Albourg  en  Jutland,  des  suites 
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4?une  chute  de  cWal ,  le  :a»  février  i5i3«-Les  Danois  le  re-t 
grettèrent ,  et  ce. fut  avec  justice. Il  était  modéré ,  pieux,  équi-^ 
table ,  ennemi  du  fa$te  et  bon  économe*  Son  caractère  le  portait 
à  la  paix ,  et  ce  fut  toujours  la  nécessité  qui  lui  mit  les  armes  à 
la  main.  De  Christine,  iilie  d'Ëmest,  électeur  de  Saxe,  quHl 
avait  épousée  en  x47$f.il  !^î^^^i^^^S;^ui'«uit  ;  et  Elisabeth  ^. 
mariée  à  Joachiiju ,  margrave  de  firandebouiig.. 

CHRISÎIERN  U,  Rok  m  DAiif:])«AacE. 

i3i3.  Christiêan  II I  né  le  2  juillet  14^31^  reconnu  poiir 
siUccesseur  du  roi  Jean,  spn  père,  dès  l'an  i^î^G,  lui  succéda 
réellement  en  i5i3  aux  royaumes  de  Danemarck  et  de  Nor-», 
wège.  L'année  suivante,  il  fut  couronné  ,  dans  le  mois  de  mqi  ^ 
rbi  de  Danemarck,  à  Copenhague,  par  rarcbevjêquje  de  Lunden, 
^ensuite  roi  de  Norwège  à  Opslo ,  par  l'archevêque  de  Dr<;>ar' 
tlieim.  il  épousa,  le  i^  août  i5i5,  Isajbklle  b' Autriche,. 
sbeur  de  Charles- Qui  ht ,  pirincesse  âgée  pQUi^  lors  dequit^^aj 
atis.^Ce  fut  à  Toccasion  de  cette  alliance. qv^lil  fitvenirdesPayfih- 
Bas  un  nombre  de  paysans  pour  apprendre  aux.I)apois  àpréparec. 
lé  laitage  et  à  cultiver  les  légumes.  CliWsUe|rn4^  plaça  dsii^, 
l^le  d'^Amac,  vis-à-vis  de  Copenhague;  çt.d'i^i^ilandesablonr-. 
neuse ,  lis  en  firent  bientôt,,  comme  elle  f^t  ep^rf; aujourd'hui»  ' 


tfeur  àe^sa  mort.  Sig;ebrite ,  mère  oe  l)yyeçké,  cpriJsfBrvç  le  pwK-r  ; 
voir  que  sa  fille  lui  iavaît  pi:Qçuré  sur  l^$pfjlt.du,f^çii..£lle  deyinfe» 
la  principale  cause  dés  malbéurs  de  ce  maaaraue4  par. les  cont« 
seils  pernicieux  quelle  lui^qo.nna.  Cette  ii^e.]îuç,i9nnee,  Cqns- [ 
tîterh 


ïSio.^  CHRisTiÉRî^'i  réçcjnnu  rpî  çië  Suè^c;, pfuç  les  états,  as- 
sëiiiblé^  à  Ûpsal',  le'ë  nîars/,  ratifie  a  C6pe)ix^qe,  le  7  avril-, 
siiivâht^'les  conditipris  auxquelles  pn  l^r<î;çf^f e.  ç^et,t^.  couron,qf  f,^^ 
(^  Voyez \èi  rois  dé  SûMe^^Eç  ço'pséquçÂc^K^ 
nëi^âf  èri'Suèdc,  atcôrde  des  liât  très  de  aôrete.S.  tous  ceux  qui  ea-t 

pqMT;:feurs  bi§n^t-. 

luiînistraieur  \-,x^t  i 
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dans  Stod:hoIin ,  elle  ranime  le  courage  des  citoyens ,  et  de  met 
en  état  de  soutenir  le  siège.  La  ville  de  Lubeck  ,  jalouse  des 
progrès  de  Christiern ,  envoyé  du  secours  k  cette  héroïne ,  dont 
l'exemple  enhardit  leà  paysans  et  les  excite  à  reprendre  les  armes 
contre  les  Danois.  Christiern,  apprenant  les  avantages  qu^ils 
];emportent  sur  ses  troupes ,  met  à  la  voile,  arrive  devant  Cal-> 
mar  ,  qui  refuse  de  lui  ouvrir  ses  portes ,  et  va  relâcher  près  de 
Stockholm ,  vers  le  milieu  de  mai.  Cette  ville,  siprès  trois  mois 
de  siège,  s'étant  laissée  gagntfr  par  les  sollicitations  de  deux  évo- 
ques, et  par  les  promesses  magnifiques,  du  roi,  consent,  mal- 
g*é  les  représentations"  de  Chnsline',  &  capituler.  Christiérn  y 
ît  son  entrée ,  le  7  de  septembre  ,  avec  beaucoup  de  pompe  , 
et  au  milieu  des  acdamàtions  publiques.  Le  4  novemore  sui-;- 
vent ,  il  est  couronné'  par  Gustave  Troll ,  archevêque  d'UpsaL 
Mais  la  joie  dé  cette  cérémonie  se  change  bientôt  en  deuil. 
Christiérn ,  réfléchissant  qu^il  ne  peut  être  assuré  du  trône  de 
Suède  ,  tant  que  les  principales  familles  de  ce  royaume  sut>sis« 
teront,  prend  le  pajrti  dé  saisir  l'occasion  où  elles  se  trouvent 
tntites  rassemblées  sous  sa  main  pour  les  exterminer.  Cette  réso- 
lution affreuse  est'approuvée  de  son  conseil,  dont  les  membres 
étaient  aussi  vils  p^r  l^dl^curité  de  leur  naissance  que. par  la 
bassesse  de  leuî^  sentildents.  Pour'gardef  néanmoins  quelque 
fsfiiie,  il  fait  déférer  en  plein  sénat,  par  Pârchévêque  d'Upsal^^, 
cet»  quHl  dévouait  à  la-  mort,  comme  coupables  d'hérésie,  et 
eda  en  vertu  de'l'ex<[^ommunicati()n  prononcée  deux  ans'aupa- 
vaiit  par  l'archevêque  de-Lunden  coirtre  l'administrateuir  et  ses. 
adhérents;.  Le$'accusé$  sont  aussitôt  arrêtés  et  condamnés  à per* 
àte  la  vie  par  ^à  né' commission  établie,  à  ce  sujet.  Le  lendemain- 
(  8  novembre  )  tlksbtit  amenés  dans  la  place  publique  au  nom-^ 
bre  de  quatre-vingt-quatorze ,  ayant  deux  évêques  à  leur  tête  , 
et  décapités  à'ft^  vtie  du' peuple  qui  fond  en  larmes.  Le  roi  dé- 
fend qu'dn  leiir  donne  ra  sepulturfe^  tomme  il  avait  empêché 
qr^'on  ne  leur  .donnât  d^s  prêtres  ^Our  lés  préparer  à  la  mort , 
et  ordonne  qu'ils  ^oWtit'  jetés  sur  uti  bûcher  pour  être  réduits  . 
en  cendres.  Etant  soif ti' après  cela  d^  Stô'ckKom,  il  fait  dresser 
des  gibets  dans  tout^ès.les  villes  qu'il  traverse ,  pour  y  attacher  * 


an  siège  vacant  de  Lunden  ,  Dideric  $lagliecli: ,  l'un  de  se$  mir- 
nlstrçs  ,  et  celiii'^ principalement  qui  l'avait  porté  à  répondre 
tant  de  san^.  C^était  tm'homme  dé  néaat,  wésiplialiepde  T^slis--; 
sa&ce;' et  barbier  de  sa  première  profession.  Les  troubles,  qu'il  » 
excita  en  Sûèdè ,  à^rès  lé  départ  du  roi.,  par  ses  rigueurs,  ses 
extorsions  et  son  itaa][nidenté  tyrannie ,  déterminèrent  ce  princei 


DES    ROIS   DE   DAl^EMARCK.  I93 

à  le  rappeler  et  à  l'envoyer  prendre  possession  de  son  sîége.Sur 
ces  entrefaites  arrive  un  nonce  du  pape  pour  se  plaindre  de 
l'exécution  de^  ecclésiastiques  enveloppés  dans  le  massacre  de 
Stockholm.  Christiern,  pour  s'excuser,  en  rejette  la  faute  sur  les 
conseils  de  Slagheck;  et  pour  expier  son  crime  aux  yeux  du  pape, 
il  fit  brûler  vif  cet  homme ,  le  24  janvier  iSaa,  dans  le  marché 
de  Copenhague,  sûr  en  cela  de  ne  point  violer,  de  nouveau,  les  im- 
munités ecoiésîas tiques ,  parce  que  Slagheck  n'avait  point  en- 
core reçu  ses  bulles  de  Rome.  Gustave  Vasa ,  l'un,  des  cinq 
otages  que  Christiern  avait  emmenés^  l'an  i5i8  ,'  de  Suède  en 
Danemarck  ,  s'était  échappé  depuis  long-tems.He  sià  prison.  De 
retour  en  sa  patrie ,  il  travailla  à  ta  dënvrei-  de  là  tyirânriië  de 
Christiern.  Après  avoir  couru  bien  des  dangers,  il  avait  enfin 
trouvé  un  asile  en  Dalécarlie ,  dont  les  peuples  is'éfaient  dévoués 
ik  sa  fortune.  Ils  lui  formèrent  une  petite  armée,  à  la  tête  de  la- 
cjuelle  il  parcourut  la  Suède,  et  soumit  divei-ses  places.   Son 
parti  grossissant  de  jour  en  {pur,  iVsè  trouvait  âù  printems  de 
i522  presque  égal  en  force  aux  Danois.  Ce  fut  ^lorsqu'il  prit  le 
titre  d'administrateur  de  Suède.  Lés  Lubetkois  vinrent  à  ison 
secours  et  lui  fournirent  des  vaisseau^.  C^iristiern .restait  cepen^ 
dant  en  Danemarck ,  où  II  était  reteAu  par  là' crainte'  d'une  ré- 
volte qui  se  tramait  sourderiietlf  eh  Jutland.  Elle  éclata ,  l'aa 
iSaS  ,  par  une  lettre  que  les  élats  de  pette  provincp,   assemblés 
à  Wibourg,  ecnvircht  au  roi,  Iç  20  janvier,,  pour  lui  déclarer 
qu'ils  reiioflÇaiëtlt  à' son  obéissance.  Dans  le  même  Içms  ih  dé- 
putent aii  duc  Je  Flôlsteîn,. Frédéric.,  oncle  du  roi,  pour  lui  of- 
irir  la  couronne.  Ce  Soulèvement  s'étant  comoi^niqué  rapide- 
ment aux  autres  provinces ,  Christiern,  après  avoir  tenté  inuti- 
lement 'dé  l'apaiser,  prend  le  parti  de  la  fuite  ,  et  s^embarque  , 
le  24  avril ,  au  ûpr't  de  Copenhague^  emmenant  avec  lui  Sige— 
brite  ,  la  cauie  aé  ses  malheurs  et'  l'instigatrice  de  ses  crimes.  Il 
est  reràarqiiablé  qiie  ce  qui  occasionnai  là  révolte  des  Jutlan- 
dais,  ce  fut. un  ^dit  de  ce  prince  qui  aurait  dû  lui  mériter  leur 
estime.  t^ar.cette,loi ,  datée  du  dimanche  de  la  Trinité  (  i5  juin  ) 
1622 ,  Christiern  défendait  de  piller,  comme  on  avait  coutume, 
les  effets  des  vjàissèaux  qui  avaient  fait  naufrage ,  et  ordonnait 
à  ses  officiers  de'  lés  recueillir  avec  soin  pour  les  rendre  fidèle- 
ment aux  propriétaires.  On  peut  juger  par  là  de  la  barbarie  où 
étaient  encore  lie^  Danois,  et  des  motifs  qui  les  animai<int  con-* 
tre  le  roi  Christiern.  Ce  prince  ,  apfès  avoir  erré  pendant  huit 
ans  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Jîas ,  fit ,  l'an  i53iv,,à  l'aide 
des  Hollandais ,    une  descente  en  Norwège,  où  il  eut  d'abor4 
quelques  succès.  Mais ,  assiégé  l'année  suivante  dans  Opslo  par 
les  Danois,'  il  obtint  de  leurs  généraux  un  sauf-conduit  pour 
aller  trouver  le  roi  ^  son  neveu.  Ce  dernier ,  sans  avoir  voaiu  te 
MU.  a5 
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voir,  le. fit  conduire  prisonnier  au  château  de  Sonderbourg^ 
dans  Pîle  d'Alsen.  Il  y  passa  dix-neuf  ans,  au  bout  desquels  il  fut 
transféré  dans  celui  de  Callandbourg,  en  Sélande,  où  li  mourut 
le  25  janvier  i^^Sg,  laissant  une  mémoire  si  odieuse,  qu'on  Ta 
surnommé  le  Néron  du  Nord.  Il  faut  néanmoins  avouer  que 
ton  gouvernement  fut  beaucoup  moins  odieux  au  peuple  qu'à 
la  noblesse.  C'était  sur  elle  que  portaient  presque  tous  ses  coups  ; 
et  souvent  elle  se  les  était  attirés  par  son  indocilité ,  par  son  es- 
prit  factieux,  par  la  tyrannie  qu'elle  exerçait  sur  le  peuple, 
dont  Christiern  se  donnait  pour  le  veng^eur.  I$AB£LLE ,  épouse 
de  ce  prince  ,  partagea  fidèlement  ses  disgrâces  tant  qu'elle  vé- 
cut, et  montra  dans  Tune  et  l'autre. fortunes,  toutes  les  vertus 
qui  convenaient  à  son  sexe ,  à  son  rang  et  à  sa  situatioil.  Elle 
mourut  dans  un  château  près  de  Gand,  le  19  janvier  i526.  De 
son  mariage  sortirent  trois  enfants  ;  Jean ,  né  l'an  i5i8,  élevé 
par  le  faimeux  Corneille  Agrippa  ,  et  mort  en  1 53^  ;  Dorothée  , 
femme  de  Frédéric  II ,  électeur  palatin  ;  et  Christine ,  mariée 
en  premières  noces  â  François-Marie  Sforce ,  duc  de  Milan , 
puis  à  François  I'**. ,  duc  de  Lorraine. 

FRÉDÉRIC  I,  DIT  LE  PACIFIQUE,  roi  B£  DanemarcK 

ET  DE  NORWEGE. 

iSaS.  Frédéric,'  duc  de  Sleswîck-Holstein,  né,  suivant 
Mi  Mallet,  l'an  1471^  ^t  selon  Hubner,  l'an  14^6,  s'étant 
rendu  à  Wibourg ,  où  les  états  de  Jutland  étaient  assemblés , 
y  fut  proclamé  roi  de  Danemarck  et  deNorwèee,  dans  le  mois 
de  janvier  iSâS,  après  avoir  signé  une  capitulation ,  dont  un 
des  articles  accordait  aux  nobles  le  droit  oe  vie  et  de  mort  sur 
leurs  paysans.  La  Sélande  et  la  Scanie  furent  les  seules  pro- 
vinces qui  refusèrent  de  le  reconnaître.  Etant  passé  dans  la 
première,  il  investit,  le  10  juin,  Copenhague  y  avec  le  secours 
des  Lubeckois  ,  qui  en  tinrent  le  port  bloqué.  11 .  fît ,  en 
mêxne  tems,  le  siège  de  Malmoé,,  dans  la  Scanie.  L'une  et 
l^autre  places  se  rendirent  le  6  février  de  l'année  suivante. 
Le  10  août  de  celle-ci ,  Frédéric  est  couronné  à  Copenhague , 
par  Gustave  Troll ,  archevêque  d'Upsal.  Peu  de  tems  après  il 
a  une  entrevue  â  Malmoé ,  avec  Gustave ,  roi  de  Suéde ,  dans 
laquelle  il  obtient  la  restitution  du  Blecking,  dont  les  Suédois 
s'étaient  emparés.  Il  eût  aussi  désiré  celle  de  l'île  de  Gothiand. 
Mais  elle  était  alors  entre  les  mains  du  général  Norbi  qui  la. 
défendait  contre  l'un  et  l'autre  monarques ,  et  exerçait  de  là 
le  métier  de  pirate  sur  la  mer  Baltique.  Cet'  usurpateur  fut 
contraint  de  la  rendre  l'année  suivante  au  roi  de  Danemarck  , , 
qui  lui  donna  en  échange  le  gouvernement  de  Solwisbourg  p 
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en  Scanie.  La  religion  éprouva,  Tan  i5a5,  une  grande  révo- 
lution en  Datiemarck.  Frédéric  ayant  embrassé  le  Luthéra- 
nisme ,  autorisa  la  liberté  de  con^ience  par  un  édit,  portant 
que  chacun  se  conduisît  en  sa  croyance  ^  comme  devant  en  rendre 
raison  à  Dieu.  Ayant  assemblé.  1  au  iSiy  ,  les  états  à  Odensée, 
il  y  fit  confirmer  son  édit  malgré  la  réclamation  des  évêques, 
permettant  aux  religieux  d^abandonner  leurs  cloîtres ,   jpoui* 
rentrer  dans  le  siècle,  et  aux  prêtres  de  se  marier,  avec  défense 
aux  prélats  de  s'adresser  à  d'autre  tribunal  qu'à  celui  du  roi  , 
pour  les  affaires  ecclésiastiques.  La  ville  de  Maknoé  fut  la  pre- 
mière qui  renonça  publiquement  à  l'obéissance  au'elle  avait 
rendue  jusqu'alors  à  l'église  romaine.  Les  autres  villes  de  Dane- 
marck  ne  tardèrent  pas  à  suivre  son  exemple.  L'an  iS33 ,  Fré- 
déric meurt  le  3  avril,  à  Gottorp,  ou  il  fît  sa  résidence  pen-^ 
dant  presque  tout  le  cours  de  son  règne.  Son  corps  fut  déposé 
dans  la  cathédrale  de  Sleswick.  11  avait  épousé,  i^.^  le  19  août 
de  l'an  i5oo,  Anne,  fille  de  Jean,  électeur  de  Brandebourg 
(morte  le  ^3  mai  i5i4)  dont  il  laissa  un  fils,  qui  suit;  et 
Dorothée,  née  l'an  i5o4,  mariée,   l'an  i525  à  Albert,  duc 
de  Prusse  ;  a"*. ,  Sophie  ,  fille  de  Bogislas  IX  ,  duc  de  Pomé- 
ranie,  qu'il  épousa  en  secondes  noces  ^  l'an  i5i8,   (morte 
en  i568)  lui  donna  trois  fils:  Jean,  né  l'an  iSsi ,  mort  W 
SL  octobre  i58o ,  à  Haterslebe  où  il  faisait  sa  demeure,  avec  la 
jouissance  d'un  tiers  du  Holstein  ;  Adolphe  ,  duc  de  Sleswick 
et  de  Holstein-Gottorp  ;  et  Frédéric,  né  l'an  lôag,  évêque 
d'Hildesheim  et  de  Sleswick,  mort  le  27  octobre  i556.  Dir 
même  lit ,  Frédéric  eut  *aussi  deux  filles  :  Elisabeth ,   née  le 
14  octobre  1824  «  mariée 4  r^. ,  en  i543i  à  Magnus',  duc  de 
Mecklenbourg;  2<>. ,  en  i556  ,  à  Ulric,  duc  aussi  de  Mecklen- 
bourg;  et  Dorothée,  femme  de  Christophe,  autre  duc  de  Meck- 
lenbourg. On  remarque  que  ce  fut  depuis  le  règne  de  Fré- 
déric I^'.  seulement ,  que  la  plupart  ae^s  familles  nobles  de 
Danemarck  se  sont  distinguées  par  un  surnom.  Auparavant 
chacun  se  contentait  de  s'appeler  de  son  nom  de  baptême  et 
de  celui  de  son  père ,  joint  à  celui  de  «Son  ou  de  Sen ,  qui  veut 
dire  fils.  Les  familles  nobles  ne  se  distinguaient  que  par-  leurs 
armoiries.  Frédéric  est  le  premier  roi  de  Danemarck ,  qui  ait 
&it  mettre  dans  les  siennes  un  lion  sautant  par  dc^ssus  neuf 
cœurs. 

INTERRÈGNE.  ■/,  i 

i533.  Après  la  mort  du  roi  Frédéric ,  Hnlérêt  |fe  la  religion 
divisa  les  Danois  en  deux  partis,  touchaïit:  rélëctioh  de  soa 
successeur.  Christiern ,  son  nls  aîné ,  avait  po^t*'  lui  les  Luthé- 
riens ^  '  do»t  il  avait  embrassé  les  opinions!  Les  Catholiques 
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portaient  Jean ,  son  second,  fils  ,  atUché  à  la  religion  de  sn» 
pères.  Les  divers  ordres  de  Vétat  s'étant  assemblés,  le  24  iuin, 
à  Copenhague^  les  évêques  y  éprennent  le  dessus,  et  font  rendre, 
le  jeudi  après  la  Visitation  (3  pillot),  un  décret  favorable  à 
la  religion  catholique.  Mais  ces  prélats  et  leurs  partisans  ayant 
insisté  a  ce  que  les  députés  de  NprvY.ège  fussent,  appelés  pour 
le  choix  d'un  souverain,  qui :clevail  leur  être  commun,  Taffaire 
est  renvoyée  à  la  Sainti-Jeân  de  l'année  suivante,  par  le  sénat 
q^i  demeure,  pendant  cet  ifUervàjUe,  maître  du  gouvernement. 
La  régence  ^e  Lubeck  ,  voyaut  le  Danfjnarck  sans  chef ,  et  ses 
membres  'divisés  ^  forme  fç  projet  de  se  rendre  maîtresse  du 
co;nmerçé  de.lp  .mer  B^altique.  ÎVJarc  Meyer  ,  qui,  de  serrurier 
de  HambotJrg  était  devenu  bourgmestre  de  Lubeck ,  et  Geor- 
ges. Wyllej^iwever  qu'il  ^vaît  fait  entrer  dans  la  magistrature, 
s'intriguent  pouç  fpure  interdire  ce  commerce  aux  Hollandais , 
tant  ej:\  paneinarpk ,  qu'en  Suède.  Ces  deux  hommes  s'étaient 
rendu;S  maiîtireç  .-du  gouvernement  de,  Lubeck ,  après  en  avoir 
altéré  la  conslitulion.  N'ayant  pu  entraîner  le  sénat  de  Dane- 
marck  daiis:  leurs  vues  ,  ils  feignent  de  vouloir  rétablir  le  roi 


SplàriJé ,  'et',  s'einpâre  4e  Koschild  ^  tandis  que  la  flotte  de 
Lubeck.  tîéiplt  lj)\pquée  celle  des.  Danois  dans  le  port  de  Copen- 
hague, dont  les  bourgeois  s*étaient  déclarés  pour  leur  maître 
déÇrôr^é.  Apres  quelques  sommations,  les  portes  de  cette  capi- 
tale lui  sont  ouvertes.  11  y  ent^e  triomphant ,  et  fait  prêter 
serment  de  fidélité  à  Christîern  IL  De  là  iL  se  rend  à  Matmoé, 
dont  la  fconquête  ne,  demandait  que  sa  présence.  Maître  de  la 
placé  aussitôt  qu'il  a  paru,  il  assemble  les  états,  et  y  foi.t  pro- 
clamer roi,.de  npviyeau,  Christiern.lL  A  cette  nouvelle  le  sénat , 
assemblé  à"  Ryç ,  en  Jutland,  précipite  son  élection,  et  décide 
entre"  les  deux;  p^n^ces  qui  avaient,  jjUsqu'alors ,  partagé  les 
suftragés,'   ,-  .  '     . 

,  ..  ./  ^  V,  ;  ;         CHRISTIERN    lïL 

i33$:  •  Ci*t\l(^TiÊ.RN  m,  duc  de  Holstein  -  Sleswick  ,  né 
l'an  iBoîi  j^jëst  proclamé  roi  de  Danei)[iarck,  par  le  sénat  ^  à  Rye, 
le  4' jâWèt  1604.  Après  avoir  reçu  le  serment  de  fidélité,  de  la 
noblesse  et  du  clergé  de  Jutland,  il  conduit  une  armée  dans 
l'île  de  Fionie,  dont  Chrîstt)phe  cî'Wdenbourg  venait  de  con- 
quérir lar  plus  igrfaicle.  partie.  Il  Ifa.^uinet  s^ns^p^njâ;  mais 
aussitôt  q^i> il. a  tourné  le  dos,  le  comte d'OlâeoWiir^iy Ayant 
repanji  âv^c  ^p,ç  petite  armée,  la  fait  rentrer  sptiS  s^imvDe 
là  il  envoi^,ujQ.(]e  sESQfHciers,  noiB|né^ Client ^:àjlaoéoi^ét« 
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du    Jutland.   Clément  fait   des  progrès  dans  cette  province^ 
dont  la  noblesse  et  le  haut  cPergé  se  réfugient  à  Ranqers.  j^ais 
le  nouveau  monarque,  étant  survenu  ,  force  Clément  ^Ant  Al- 
bourg,  et  l'ayant  pri$9  il   le  fait  décapiter.  I^e  Jutland,  après 
cela,  ne  fut  pas  difHcile  à  recouvrer.  Les  paysans  de  cette  pro-> 
vince ,  qui  avaient  favorisé  Tinvasion  de  Clément ,  sont  punis 
par   la   diminution   de  }eurs  droits.  La  noblesse  ,   depuis  ce 
tems ,  acquit  sur  eux  unô  autorité  peu  différente  de  celle  de» 
maîtres  sur  leurs  esclaves.  L'an  i535  ,  les  armes  du  roi  font  des 
progrès  en  Scanie,  à  la  faveur  d'un  secours  que  le  roi  de  Suède 
lui  avait  envoyé.  Meyer  ,  ce  chef  des  Lubeckois,  est  pris  d^^os 
Helsîmbourg ,  où  il  s'était  réfugié ,  et  conduit  à  Vatberg ,  dont 
il  a  l'adresse  de  se  rendre  maître ,  après  en  avoir  fait  égorger 
la  garnison.  Descente   du  roi  dans  l'île  de  Fionie.   Il  y  lail 
quelques  progrès;  mais  la  place  d'Assens ,   qu'il  assiège,  lui 
oppose  une  vigoureuse  résistance.  Une  bataille  qu'il  y  gagne 
sur  les  ennemis,  le  met  en  possession  de  l'île  entière,  il  passe 
ea  Sélande,  et  forme  le  siège  de  Copenhague.  Pendant  le  cours 
de, cette  entreprise,  l'une  des  plus  longues  et  des  plus  mémo-r 
rabics  dans  Thistoire  du  Nord ,  il  prend  diverses  places  aux 
environs  do  Copenhague,  va  trouver  ensuite  le  roi  de  Suède, 
sion  beau-frère ,  avec  lequel  il  fait  un  traité  d'alliance ,  et  à 
son  retour,  il  trouve  ses  affaires  si  avancées,  qu'il  ne  lui  reste 
plus  que  deux  places  importantes  à  souipettre,  Copenhague  et 
Malraoé.  Meyer  ,  forcé  dans  Varberg ,  avait  été  conduit  en 
.  Sélande,  où  il  avait  été  décapité.  Lan  i536,  conférence  de 
Hambourg  entre  les  députés  du  roi  et  ceux  de  Lubeck.  On 

Î'  conclut,  le  i4  février,  un  traité  de  paix  entre  ce  prince  et 
a  régence  qui  retire,  en  conséquence,   les  troupes  qu'elle  avait 
au  service  des  rebelles.  Le  siège  de  Copenhague  continue  malgré 
cette  défection.  Malmoé   se  rend  à  çompositipn  «  le  6  avril. 
'  Enfin  Copenhague ,  après  avoir  vainement  attendu  les  secours 
de  la  reine  Marie,  gouvernante  des  Pays-Bas,  et  de  Frédéric, 
depuis  électeur  palatin ,  gendre  du  roi  déposé,  et  avoir  éprouvé , 
dans  cette  attente,   toutes  les  horreurs  de  la  famine  ,  prend  le 
parti  de  capituler  le  29  juillet ,  et  obtient  du  roi  le  pardon  , 
avec  la  confirmation  de  &es  privilèges.  Au  mois  d'octobre  sui- 
vant ,  Christiern  ayant  assemblé  les  états  de  Danemarck  dans 
cette  ville  ,  y  fait  abolir,  par  un  recès  du  lundi  après  la  Sainte: 
Simon  (3o  octobre)  la  religion  catholique  daris  toute  l'étendue 
dû  royaume.  Les  évÀjues,  en  conséquence ,  sont  destitués ,  et  on 
nomme  à  leur  place ,  sur  l'avis  de  Luther  qu'on  avait  consulté  , 
des  surintendants ,  qui  reprirent,  dans  la  suite ,  le  titre  d'évê- 
ques.  L'an  x537,  Christiern  est  cour\)nné,  le  12  août,  à  Copen- 
hague ^  avec  de  nouvelles  cérémonies,  par  Jean  Bugenhag, 
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pasteur  lathérien  de  Wiltemberg  et  professeur  de  cette  uni- 
versité. Ce  ministre  fut  chargé  ensuite  de  dresser  un  formulaire 
de  foi  et  de  discipline,  lequel,  ayant  été  approuvé  par  Luther^ 
fut  revêtu  d'un  décret  du  roi  et  du  sénat ,  puis  envoyé  dans 
tout  le  royaume,  pour  y  être  observé.  Dans  une  diète,  qui  se 
tint  la  même  année  à  Copenhague  ,  on  dressa  un  recès  ,  dont  le 
principal  article  porte  :  que  la  Norwège  sera  désormais  et  pour 
toujours  incorporée  au  Danemarck.  Des  ce  moment  la  Norwège 
perdit  son  conseil  d'état ,  fut  regardée  comme  province  du 
Danemarck,  et  administrée  par  des  gouverneurs  danois.  Chris - 
tiem conclut  à  Fontainebleau,  par  ses  ambassadeurs,  le  29  no— 
vemibre  i54i  ,  un  traité  d'alliance  avec  le  roi  François  I".  ; 
traité  dans  lequel  ib  se  donnèrent ,  pour  la  première  fois ,  ce 
titre  de  frères^  devenu  depuis  si  commun  et  si  vain  entre  les 
princes.  (^  Mallet.  )  Il  n'y  avait  point  encore  alors  en  Danemarck 
de  version  de  l'écriture  sainte  en  langue  vulgaire.  Christiern  ^ 
l'an  1545  ,  chargea  les  professeurs  de  l'académie  de  Copen- 
hague de  la  traduire  en  danois.  Cette  version  fut  faite  sur  la 
traduction  allemande  de  Luther.  L'an  iSSg,  ce  prince  meurt 
à  Colding  ,  le  1  ",  janvier  ,  à  l'âge  de  cinquante-six  ans.  Il 
laissa  de  Dorothée  de  Saxe,  son  épouse,  morte  en  1571  : 
Frédéric ,  son  successeur  ;  Magnus  et  Jean,  ducs  de  Holsteîn  ; 
Dorothée  ,  femme  de  Guillaume  le  Jeune,  duc  de  Brunswick  ; 
et  Anne,  mariée,  en  i548,  à  Auguste,  électeur  de  Saxe.  Chris- 
tiern III ,  persuadé  que  la  vraie  gloire  des  souverains  consiste, 
à  faire  le  bonheur  de  leurs  peuples ,  donna  toute  son  appli- 
cation à  ce  grand  objet.  Ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  protégea  les 
arts ,  les  sciences ,  l'agriculture  ,  l'industrie  et  le  commerce  ; 
qu'à  l'éclat  des  exploits  militaires,  il  préféra  la  voie  moins 
brillante  des  négociations ,  qu'il  abrégea  les  longueurs  de  la 
procédure,  corrigea  et  réduisit  en  un  meilleur  ordre  les  loi», 
du  Danemarck  :  heureux  s'il  n'eût  pas  touché  à  la  religion  « 

FRÉDÉRIC    IL 

iSSg.  Frédéric  II  fut  reconnu  sans  contradiction  pour  suc-> 
cesseur  de  Christiern,  son  père,  qui  l'avait  fait  couronner  roi  dfe 
Danemarck,  suivant  le  rit  de  la  nouvelle  réforme,  l'an  i54a. 
Dès  qu'il  eut  commencé  à  manier  les  rênes  du  gouvernement^ 
il  forma  le  projet  de  réduire  les  Dithmarses,  peuple  jaloux  de 
sa  liberté ,  et  résolu  de  tout  sacrifier  pour  la  maintenir.  Adol- 
phe ,  duc  de  Holstein ,  son  oncle ,  se  joignit  à  lui  pour  cette 
expédition ,  dans  l'espérance  d'en  partager  le  fruit.  Elle  fut 
heureuse.  Le^  deux  princes ,  après  avoir  emporté  d'assaut  la 
ville  de  Meldorp,  gagnèrent  ^  près  de  Heîde  ,  une  sanglante  ba- 


DES  ROIS  DE  DAN£M^RQIC.*.  199 

taille  qui  força  les  Dithmarses  à  recevoir  la  loi  des  vainqueurs: 
Frédéric ,  l'an  1 563 ,  déclara  la  guerre  à  la  Suède^  Elle  dura  l'eS" 
pace  de  sept  ans,  et  finît  Fan  1S70,  au  mois  de  novembre,  par 
un  traité  de  paix  avantageux  au  I>anemarck.  Frédéric ,  dans  la 
suite  de  son  règne ,  ne  s'occupa  qu'à  procurer  le  bien  de  ses 
états.  11  mourut ,  âgé  de  cinquante-quatre  ans  ^  àAnderscow,  le 
4  avril  de  Tan  i588,  laissant  de  Louise  |»£  AIëgklenbourg  , 
qu'il  avait  épousée  le  20  juin  i552  T morte  le  4  octobre  i6'di  ), 
Christiern,  son  successeur;  Jean,  mort  à|  IVloscow  Tan  16009 
sur  le  point  d^épouser  Axanîe,  fille  du  czar  Bori$;*UlriC',  évéque 
de  Schwerin  ;  Anne,  femme  de  Jacques  VI,  roi  çtTxosse  ;  Hed- 
-wige,  mariée,  en  1602,  à  Christian  II,  électeur  de  Saxe;  ef 
d'autres  enfants.  .    «. 

CHRISTIERN    lY. 

i588,  Christiern  IV,  né  le  12  avril  iSyy,  succéda  au  roi 
ï*rédéric ,  son  père ,  à  Tâge  de  onze  ans  y  sous  la  conduite  de 
quatre  récents.  Devenu  majeur,  il  fut  couronné  le  19  ao0t 
(N,  S.  )  de  Fan  1596.  Il  refusa,  la  même  année,  de  prendre 
part  à  la  guerre  de  T Espagne  contre  la  Hollande ,  malgré  les 
sollicitations  qu'on  lui  nt  de  part  et  d'autre  pour  obtenir  son 
alliance.  L'amitié  lui  fit  entreprendre,  l'an  1606,  un  voyage  en 
Angleterre  pour  voir  la  reine,  sa  sœur,  et  le  roi  Jacaues,  son 
beau-frère.  S'étant  brouillé,  l'an  161 1,  avec  la  Suède,  il  lui 
déclara. la  guerre ,  et  se  mit  à  la  tête  de  son  armée  avec  laquelle 
il  se  rendit  maître  de  Calmar  :  il  fit  en  ce  royaume  d'autres 
conquêtes  qui  fureqt  rendues  à  la  paix  conclue  le  28  janvier  ds 
Tan  161 3. 

La  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance  ayant  ouvert  aux 
peuples  de  l'Europe  le  commerce  des  Indes  orientales ,  Chris-. 


la  ville  de  Tranquebar  et  la  forteresse  de  Danebourg*  Chris-» 
tiern  fonda,  l'an  iGaS,  i  Soroë,  une  académie  pour  la  noblesse, 
et  y  attacha  de  grands  revenus.  Il  bâtit ,  la  i^ême  année ,  dans 
l'île  d'Amac,  la  ville  de  Christianhafen ,  ou  port  de  Christiern* 
L'an  .1 628,  il  devint  chef  de  la  ligue  formée  pour  le  rétablissement 
de  l'électeur  palatin.  Il  fut  battu  ,  le  27  août  1626,  par  Tilli , 

Srès  de  Lutter ,  et  obligé ,  dans  la  même  année ,  par  Walstein , 
e  regagner  le  Holstein,  après  avoir  été  chassé  du  Brandebourg, 
de  la  Silésie  et  du  Mecklenhourg.  L'année  suivante,  $^s  troupes, 
commandées  par  le  marquis  de  Bade-Dourfach ,  s'étant  laissé 
enfermer  par  ce  même  Walslein  ,  le  26  septembre ,  furent  tail- 
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lées  en  pièces  ou  faites  prisonnières»  à  l'exception  du  général  et 
d'un  petit  nombre  d'of&ciers  qui  se  sauvèrent  par  la  fuite.  Le 
Holstein  presque  tout  entier  devint  le  prix  de  cette  victoire. 
Glttkstadt  et  Krempen  furent  les  deux  seules  places  qui  résistè- 
rent aux  vainqueurs.  Christiern ,  l'an  i^^ag,  tait  la  paix,  le  aj 
mai ,  avec  Fempiireur,  k  Lubeck.  Ce  fat  en  1689  qu'une  paysane, 
appelée  Catherine  S^ens,  trouva ,  près  d^  village  de  Galbus  , 
au  comté  de  Schackenbourg ,  dans  le  Juiland ,  la  célèbre 
corne  d'or  de  Tondern,  en  donnant  du  pied  contre  cette  corne 
t|ui  sortait  de  tferirfe:  Otî  la  conserve  aujourd'hui  dans  le  cabinet 
royal  des  curiosités  de;  Copenhague.  Elle  a  dans  sa  courbure 
environ  cinq  qusîrts* d'aune,  et  en  droite  ligne  seulement  une 
aune  de  long.  Le  gros  bout  a  de  diamètre  cinq  pouces.  Elle  est  de 
For  le  plus  pur,  et  son  poids  est  de  sept  livres  cinq  onces  et 
demie.  On  l'estime  douze  cents  écus  de  l'empire.  L'explication 
des  figures  tracées  entre  les  sept  cercles  dont  elle  est  garnie  ,  a 
souffert  bien  des  difficultés  et  causé  bi(în  des  disputes  littéraires. 
On  trouva,  l'an  i '^37,  une  pareille  corne  da'ns  la  même  contrée. 
Outre  la  quantité  ne  figures  qui  y  sont  tracées ,  on  y  lit  une 
inscription  en  langue  gothique-runique ,  qui  signifie,  suivant 
l-'explication  de  Graner,  pour  indiquer  les  heures.  C^esi  donc  une 
espèce  de  cadran  solaire.  (  Buscning.  )  fii'an  i643,  nouvelle 
rupture  du  Danemarck  avec  la  Suède.  Ce'  Ait  Christiern  qui  fit 
la  première  déclaration  de  guerre;  en  ^tlpi  il  fut  désapprouvé 
par  les  états  du  royaume.  Il  comptait  sur  lés  secours  ae  l'em- 
pereur Ferdinand.  Mais  les  succès  dés  Fran^âi^  et  des  Suédois 
en  Allemagne  ne  permirent  pas  à  Eerdi'Aana  ciè  partager  ses 
forces.  Christiern  voulut  en  vain  ititéresser  l'a 'Pologne  dans  sa 
querelle. Un  ambassadeur  envoyé  de  France  ai^roi  Uladislas  VJI, 
Tempêcha  de  se  rendre  aux  sollicitations  du  lià'hois.  Les  Suédois , 
par  une  irruption  subite  ,  se  rendirent  maîtres,  en  i643 ,  du 
Jutland  et  d'une  partie  du  Holstein.  Chrîisliern,  l'anné  sui- 
vante, aysint  armé  une  flotte  qu'il  .cômiiiânda  en  personne , 
présenta  la  bataille  aux  Suédois,  et  reçut. deux  blessures  dans 
l'action  :  la  nuit  sépara  les  combattants.  l)ans  un  autre  combat, 
livré  le  aS  octobre  de  la  mêttie  année,  éntiriè  les  îles  de  Fémereh 
et  de  Laland,  la  flotté  danoise  fut  epliièîrèment  défaite.  I^ 
France  s'étant  rendue  médiatrice>  engagea  l'es  deux  couronnes 
à  conclure,  le  26  août  i645,  un  traité  de  paix  qui  valut  aux 
Suédois  la  ville  de  Wisbi  ^  le  Halland  et  plusieurs  îles  que  Iç 
Danemarck  leur  céda  pour  caution  du  traité.  Christiern  mourut 
le  9  mars  (V.  S.)  1(14^  :  heureux  s'il  n'tiût' jamais  suivi  que  ses 
goûts  pacifiques.  Ce  fut  lui  qui  bâtit ,  en  1600 ,  Christianstadt , 
en  Scanie.  D'Anne-Catherine  de  Brandeboueg,  qu'il  avait 
épousée  le  27  novembre  1697  (morte  le  29  mars  1612)  il  laissa 
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IrYéaéric,  son  successeur.  Christine  Munk,  sa  maîtresse,  lui 
iJonna  trois  fils  et  trois  filles.  Chrisliern  fut  brave,  mais  il 
tnanquà  de  politique ,  et  irâita  durement  ses  sujets. 

FRÉDÉRIC    IlL 

1648.  Frîsdéric  lll^  né  le  t8  mars  1609,  fut  élu  par  les 
^tats  poiir  succéder  à  Chrisliern ,  son  père  ^  malgré  les  brigue^ 
du  côrnte  Waldértiàr  ^  sort  beau-frère.  Mais  la  noblesse  qui  n*a- 
vait  consenti  qu'ayec  peine  à  cette  élection  ,  mit  des  bonnes  si 
étroites  à  rautt)rité  royale,  qu'elle  ne  laissa  presque  subsister 
que  le  titre  de  roi.  Frédéric  sut  bien  ,  dans  la  suite,  se  tirer  des 
entraves  où  on  Tavait  mis-.  L'an  iGSy,  le  3  juin,  il  déclare  la 
guerre  à  la  Suède.  Mais  il  est  forcé  ,  l'année  suivante,  à  deman- 
der  la  paix,  et  tônclut^  le  28  février,  à  Roschild^  un  accom* 
xnodement  désavantageux  avec  le  roi  Charles-Gustave  ^  qui  était 
Venu  camper  devant  Copenhague.  Les  hostilités  entre  ces  deux 
i[>rinces  recommencent  presque  aussitôt.  Copenhague^  le  ic 
août  i(358,  est  assiégé  par  les  Suédois.  Les  oourgeois  font  la 
plus  belle  défense;  et,  le  11  février  1659,  après  avoir  repoussé 


paix  avec  la  Suède ,  par  leqi 
la  Scanie,  l'île  de  Rugen,  le  Hdlland  et  le  Blecking.  Mais  voici 
lin  événemnct  plus  mémorable  de  la  même  année  pour  lé  Dané- 
marck.  Les  états  assemblés,  le  ^  octobre,  à  Copenhague,  dé-* 
fèrent  ail  roi  le  pouvoir  absolu^  et  déclarent  le  trône  hérédi-^ 


plus  imprud( 

Le  clergé  et  le  peuple,  également i)lessés  de  la  supériorité  que 
ia  kioblesse  s'attribuait^  la  forcent  toiit  à -coup  de  remettre  eiitré 
les  mains  d^un  seul  le  pouvoii^  législatif  dont  elle  abusait.  Depuis 
tette  époque  célèbre  jusqu'à  la  mort  de  Frédéric ,  le  Danemarck 
jouit  d'un  calme  bien  nécessaire  après  les  Orages  qui  l'avaient 
troubléi,  Ce  prince  termina  ses  jours  à  Copenhague,  le  t^  fé- 
vrier 1670^  à  l'âge  de  soixante  et  un- ans,  laissant  le  royaume 
dans  un  état  âorissanti  11  avait  épousé,  le  18  octobre  1643^ 
SoPHîR- Amélie,  fille  de  Georgeà,  duc  de  Lunebourg,  morte 
le  20  février  168S  ^  dont  il  laissa  Christiérn ,  son  successeur  ; 
Georges^  qui  fut  mafié  avec  Antie,  reine  d' Angleterre  ;  Anne- 
Sophie^  fenime  de  Jean-Gcdrg^s,  électeur  de  Saxe;  Frédérique- 
Ëmilie,  femaie  de  Christiem-Albert ,  duc  de  Holstein  ;  Guil- 
lelmine^Ernestrnci,  femme  de  Charles ,  électeur  palatin ,  et 
Ulrique-Ëléonore ,  mariée  à  Chyles  XI  j  roi  die  Suède. 
YIIL  &6 
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1670.  CflHlSTiEliN  V,  né  le  18  avril  1646 ,  décUré ,  dès  Vm 
i655  ,  successeur  du  roi  Frédéric  III ,  son  père,  lui  succéda  l'an 
1670.  Ce  prince  ayant  appris,  Tan  1675,  la  défaite  des  Suédot» 
par  Pélecteur  de  Brandeoourg,  obligea  le  duc  de  Holstein-Got^ 
torp,  au'if avait  attiré  à  Rendsbourg,  de  consentir,  par  traité 
signé,  te  10  octobre,  ^  recevoir  garnison  danoise  dans  ses 
places.  Tranquille  du  côté  du  Holstein ,  Christiern  déclara  1^ 
guerre  à  la  Suède.  Elle  dura  quatre  ans ,  et  finît ,  Tan  1679  9  P^^ 
une  paix  signée  à  Saint-Gerraain- en-Lave ,  le  2  septembre  ^ 
avantageuse  aux  deux  puissances.  L'une  et  Vautre  se  réunirent  ^ 
Fan  1  ^9 1 9  pour  conclure  avec  la  Fiance  un  traité  de  commerce 
dont  elles  ont  retiré. de  grands  avantageas.  Le  duc  de  Holstein 
rompit  cette  union,  l'an  1697,  en  s'alliant  avec  la  Suède,  pour 
se  tirer  de  la  domination  du  Danemarck.  Christiern,  instruit  de 
cette  négociation ,  se  jette  sur  Je  Holstein ,  et  s'empare  des 
forts  de  Hobn  et  de  Sorcher.  Mais  ses  infirmités  ne  lui  permis 
rent  pas  de  pousser  plus  avant  ses  conquêtes.  11  mourut  h  Copen- 
hague ,  le  4  septembre  169g,  dans  la  cinquante- quatrième  année 
de  son  âge,  laissant  deCHARLOTTE-AMSLifi  de  Hesse-^a^sel, 
sa  femme ,  Frédéric,  son  successeur;  Charies^  mort  le  8  juillet 
1729;  Guillaume,  mott  le  23  novembre  1708;  et  deux  fillesr 
Le  code  ,  qui  est  actuellement  en  vigueur  pour  le  Danemarck  , 
fut  publié  par  Christiern  V.  Ce  prince  fondit  en  un  seul  corps 
les  aiverses  lois  qui  étaient  eiJlusage  auparavant,  et  rendit  la 
jurisprudence  uniforme  dans  ses  états.  11  avait  fait  bâtir  dans  sa 
capitale  9  en  1672,  le  palais  de  Charlottembaurg. 

FRÉDÉRIC    IV. 

1699.  FRéoÉRic  IV,  né  le  21  octobre  1671,  succéda,  le  4 
septembre  1699  ,  au  roi  Cbrisliern  ,  son  père.  Presque  aussitôt 
il  se  ligue  avec  le  roi  de  Pologne ,  Auguste  ,  et  le  ezar  Pierre  le 
Grand ,  contre  Charles  XII  ,  roi  de  Suède.  Il  déclare  en  même 
tems  la  guerre  au  duc  de  Holstein ,  à  l'occasion  de  Tévéché  de 
I^ubeck,  dont  Christiern,  frère  de  ce  dernier,  s'était  mis  ea 
possession.  Charles  XII  vient,  l'an  1700 ,  au  secours  du  duc , 
ton  beau-frère,  accablé  par  le  monarque  danois;  et  en  moins 
de  six  semaines  il  contramt,  par  le  traité  de  Traventhal ,  du  ift 
août,  Frédéric  à  restituer  toutes  les  places  qu%i  avait  prises  dan» 
le  Holstein.  Frédéric,  le  21  février  de  Tan  1702,  ren<l  la  célè- 
bre ordonnance  par  laqMelle  il  statpe  qu^il  n'y  aura  plus  d^homme» 
attachés  à  la  glèbe ,  dits  vornèdes  ^  dans  sé%  états.  «  Avant  que 
»  de  faire  un  aussi  grand  changement,  ce  prince  crut  devoir. 
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»  prendre  des  précautions  pour  empêcher  que  les  paysans ,  se- 

*  duils  par  leur  nouvelle  liberté,  n^abandonnas^nt  la  culture 
»  des  terres.  Ce  fut  autant  pour  les  retenir  dans  la  dépendance 
»  de  leurs  seigneurs  que  pour  augmenter  les  forces  de  l'état  ^ 

*  quHl  institua  la  milice  nationale  par  ordonnance  du  21  fé- 
»  vrier  170 1.  Par  une  autre  ordonnance  du  3o  décembre  1702^ 
»  il  est  statué  que  tous  les  garçons  qui  naissent  dans  une  terre , 
»  doivent  être  enregistrés  dans  les  rôles  de  la  inilice  depuis 
a»  Tâge  de  quatorze  ans  jusqu'à  celui  de  trente- cinq ,  et  au'ils 
»  ne  pourront  plus  quitter  leur  demeure  où  le  service  de  rétat 
»  les  retient.  Ainsi  c^était  attacher  de  nouveau  le  paysan  à  la 
»  culture  des  terres,  mais  par  des  motifs  qui  devaient  lui  paraî- 
»  tre  plus  nobles ,  et  qui  tournaient  en  même  tems  au  profit 
»  du  royaume.  »  {^Lettres  sur  le  Danemarck.)  Frédéric  n étant 
que  prince  royal ,  avait  commencé  à  voyager  dans .  les  cours 
étrangères.  Rappelé  par  son  père  après  un  an  de  séjour  à  Paris  , 
au  moment  où  il  allait  passer  ^n  Italie,  il  avait  conservé  le 
désir  de  voir  ce  pays.  Il  le  satisfit  en  1708,  sous  le  nom  de  comte 
d'Oldenbourg.  Après  quatorze  mois  d^absence  il  rentra  dans 
ses  états ,  et  arriva  dans  sa  capitale  le  aS  septembre  1709.  L^un 
de  ses  premiers  soins,  à  son  retour,  fut  de  profiter  de  la  dé- 
ro'ite  que  Charles  XII  avait» essuyée  à  Pultawa,  pour  recouvrer 
la  Scanie.  11  passe  dans  cette  province',  et  se  rend  maîtire  d'Het* 
simbourg  au  mois  de  novembre  de  la  même  année.  Mais ,  l'an 
17 10,  ses  troupes,  commandées  par  Rantzau ,'  sont  défaites  de- 
vant cette  place,  le  10  mars,  par  le  général  Steembok.  Nou- 
velle victoire  du  même  c^énéral  sur  le  roi  de  Danemarck  ,  le  20 
décembre  17 12,  à  Gadebusch ,  en  Poméranie.  Frédéric  a  sa  re- 
vanche l'année  suivante,  Steembok  ,  ii)ve^ti  par  les  Danois  ,  en 
venant  au  secours  de  Tonningen ,  au  duché  de  Sleswick ,  est 
obligé  de  se  rendre  prisonnier,  avec  toute  son  armée,  le  16 
mai.  I^  garnison  de  Tonningen  ne  laissa  pas  néanmoins  de  se 
défendre  jusqu'à  l'année  suivante ,  et  ne  se  rendit  quç  par  la 
plus  honorable  capitulation.  Les  armées  de  Saxe  et  de  Prusse  ^ 
réunies  aux  Danois,  s'approchent,  le  i3  juillet  17 15,  de  Stral-« 
sund.  Le  roi  de  Suède ,  oui  s'y  était  enfermé ,  s'échappe  furti- 
vement ,  et  le  as  décembre  la  place  se  rend.  L'an  1720 ,  paix. 
cx>nclue  entre  le  Dancmarck  et  ta  Suède,  le  i4  juin  ,  a  Stock'- 
holm.  Frédéric  alors  mit  bas  tes  armes^  pour  ne  pfus  les  repren^ 
dre  le  reste  de  son  règne.  La  capitale  du  Danemarck  éprouva^ 
l'an  1798,  un  grand  désastre  dont  Içs  lettres  se- ressentirent.  Lo 
10  octobre,  un  incendie  terrîble  consuma  un  grand  nombre- 
d^édifîces ,  et  entr'autres  la  bibliothèque  publique  ouï  conte- 
nait vingt  mille  manuscrits,  avec  une  quantité  prodigieuse  dâr 
Hvres  imprimés  :  tout  cela-detint-  h  proie  de&  flammes.  Vipéàénc 


r 
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lie  survécut  que  deux  ans  à  ce  malheur,  étant  mort  à  Odensée^ 
le  12  octobre  1780 ,  âgé  de  cinquante-neuf  ans.  CVstà  ce  prince 

3ue  le  Danemarck  est  redevable  de  Tordre  actuellement  établi 
aiis  ce  royaume  :  ordre  si  sage ,  que  le  roi  de  Danemarck  est 
Seut-étre  de  tous  les  princes  celui  qui  est  servi  avec  le  plus 
Vconomie  ,  et  dont  les  revenus  entrent  avec  le  moins  de  irai& 
dans  ses  coffres.  Il  fut  le  premier  roi  de  Danaxiarck  qui  obtint 
en  France  le  traitement  cle  majesté  ;  ce  fut  le  régent. qui  le  lui 
accorda  en  1718.  Frédéric  ayajt  épousé  ^  1^.,  le  i5  novembre 
1695  ,  Louise  oç  Mecklëi^bourg,  dont  il  eut  Christiern ,  sont 
successeur.,  et  Charlotte-Amélie  ;  2^.  AnK£-Sophie  de  RE-* 
.TENTLAU^  le  4  ^vril  4721 ,  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants. 

CHRISTIERN    VI. 

17.30.  Christisan  VI,  ne  le  3o  novembre  au  lo  décembre 
(N.  S.)  de  l'an  1639,  succéda lau  roi  Frédéric  IV,  son  père ,  et 
fut  couronné  le  6  juin  1731.  Son  règne  fut  paisible  et  florissant^ 
L'an  17^2 ,  il  posa  les  fondements  du  magnifique  palais  de  Co-« 
penhrigue ,  qui  fut  habité,  l'an  1740»  par  la  famille  royale. 
Dans  le  même  tems  il  acquit  pour  un  million ,  du  duc  de  Hols-> 
tein ,  le  duché  de  Slesvi'ick.  Il  établit  la  même  année  une  com-^ 
pagnie  des  I,ndes .  avec  privilège  exclusif  de  négocier  depuis  le 
cap  de  Bonne- Espérance  jusqu  'à  la  (..hine.  Les  succès  de  cette 
compagnie  fuient  assez  grands  pour  alarmer  les  Hollandais  et 
les  Anglais.  Us  en  témoignèrent  leur  mécontentement  à  Chris— 
ticrn.  C'était  se  plaindre  à  un  père  de  la  prospérité  de  sa  famille. 
Le  monarque  ,  dont  les  forces  étaient  dans  un  état  respectable  |^ 
ne  tint  compte  de  ces  remontrances,  et  continua  sa  protectioa 
à  ses  sujets  établis  à  l'autre  extrémité  du  monde.  Dne  nouvelle 
facilité  que  Chri$tie»n  procura,  l'an  1736,  au  comnierce,  en 
augmenta  considérablement  l'activité.  Par  lettres-patentes  du 
29  octobre ,  il  accorda  un  octroi  pour  l'établissement  d'une 
banque  à  Copenhague.  Le  roi  y  donne  cours,  dans  toutes  se& 
recettes ,  aux  billets  quMle  créera  sans  obliger  personne  à  le& 
recevoir.  En  conséquence  on  ouvre,  dans  le  mois  de  novembre 
suivant,  à  Hovécus,  une  souscription  de  mille  actions,  qui  est 
aussitôt  remplie.  La  banque,  dès  le  11  mar$  17^7,  commença 
ses  opérations.  Elle  prêta  à  quatre  pour  cent  sur  les  meilleurs^ 
effets ,  et  parvint  bientôt  à  réduire  à  ce  prix  dans  le  royaume 
l'intérêt  de  l'argent ,  qui  était  de  cinq  à  six,  pour  cent  aupara^ 
vant.  La  reine ,  de  son  côté ,  signala  sa  bienfaisance  en  fondant^ 
l'an  178(5  ,  au  château  royal  de  Walloë,  près  de  la  petite  ville 
de  Kioge,  dans  l'île  de  Sélande ,  une  abbaye  pour  seize  denu>i-> 
selles  I  dont  Vabbesse  doit  être  \Qu|ours  ui^  j^ruiçcsi^ç  ç^  \^ 
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.  prieure  une  comtesse.  Leur  marque  est  un  ruban  rouge  qu'elles 
portent  de  droite  à  gauche ,  et^u  bout  duquel  pend  une  croix 
avec  Timage  de  la  sainte  Yierge  et  Tenfant  Jésus.  Christiern 
défendit,  l'an  174'  y  les  draps  venant  du  dehors,  l'année  sui^ 
vante  les  chapeaux  étrangers ,  et,  Tan  1744  ^  les  ouvrages  des 
tissutiers-rubariiers ,  tant  Tindustrie  avait  fait  de  progrès  sous 
son  règne!  Ce  prince,  digne  d'un  long  rcgne,  n'occupa  le 
trône  que  seize  ans  ,  et  mourut  à  Christianbourg  le  6  août  17469 
dans  sa  qùarante-septième  année,  laissant  de  SoPiiiE-]\lAn£--> 
LAINE  DE  Bra^oebourg-Culmbach,  qu'il  avait  épousée  le  7 
août  17;^,  Frédéric,  qui  lui  succéda,  et  Louise,  mariée,  le 
l®^  octobre  1749?  à  Ernest-Frédéric,  duc  de  Saxe-Hilburgau- 
sen,  morte  le  4  août  1766, 

FRÉDÉRIC  V. 

1746.  Frédéric  V,  né  le  3i  mars  1728,  successeur  du  roî 
Christiern,  son  père,  fut  couronijé  le  4  septembre  1747»  ^t 
xnourutle  i3  janvier  1766.  Ce  prince  donna  sa  principale  atten- 
tion au  progrès  de  Pindustrie  et  à  l'avancement  du  commerce. 
11  peupla  l'île  deTassing  d'environ  quatre  cents  allemands^  oc- 
crupés  à  fabriquer  de  petites  étoffes  de  laine.  A  son  avènement 
au  trône ,  le  nombre  des  fabricants  dans  Copenhague  n'allait  pas 
au-delà  de  douze  cents  ;  à  sa  mort ,  il  était  au  moins  de  quatre 
xnille.  Les  forces  de  l'état  augmentèrent  en  proportion  ;  et  le 
Danemarck  qui ,  au  XVI*.  siècle ,  n'entrait  point  dans  le  sys- 
tème politique  de  l'Europe,  se  trouva,  sous  le  règne  dé  Frédé- 
ric ,  en  état  d'entretenir  trente  vaisseaux  de  guerre  et  une  armée 
de  quarante  mille  hommes.  Frédéric,  en  mourant,  dit  à  son  fils 
qui  allait  monter  sur  le  trône  :  C'est  une  grande  consolation  pour* 
moi  y  à  mon  dernier  moment^  de  n'aQoirjamais  offensé  personne^ 
et  de  n  'avoir  pas  une  goutte  de  sang  sur  les  mains  ;  i^aroles  qu'il 
serait  à  souhaiter  que  pussent  dire  tous  les  souverains ,  en  dépo- 
sant le  sceptre.  Ce  prince  avait  épousé,  i**.  le  n  décembre 
1743,  Louise,  fille  de  Georges  II,  roi  d'Angleterre;  2^  le  8 
juillet  1762,  JuM£*M4Ri£  de  Brunswick- Wolffen^utteIi,  ' 
il  eut  j  • 

Du  premier  lit; 

10.  Christiern  VII,  qui  suit? 

30*  Sophie-Madelaîne ,  née  le  S  juillet  174^1  mariée,  en 

octobre  1766,  à  Gustave  III  ,  roi  de  Suède  5 
3",  Wilhelmine-Caroline,  née  le  10  juillet  1747»  alliée, 
.  le  i^'.  septembre  1764,  à  Georges-Guillaume,  prince 

héréditaire  de  liesse-Cassel ,  comte  de  Hanau ,  depuis^ 

électeur  le  ^7  avril  iSoS  j 
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4^'  l'Ouîse  ,  néifi  le  3o  janvier  17&0 ,  mariée ,  le  3o  sep«^ 
tembre  1766,  à  Charles,  prince  héréditaire  de  Uesse* 
Cassel,  second  fils  du  landgrave; 

Vu  second  lii  : 

• 

5®.  Frédéric ,  prince  de  Danemarck ,  né  le  1 1  octobre 
17 53,  d'abord  coadjuteur  de  Pév^hé  de  Lnbeck,  élu 
en  1766  (i),  marié,  le  11  octobre  1774?  xvecSophie'* 
Frédéiique  de  Mecklenbourg  ^  Schiverin  j  née  le  i4  août 
1756.  Il  a  eu  de  ce  mariage  : 

</•  Christian-Frédéric  ,  prince  de  Danemarck  ,'né  lé 
18  septembre  17H6,  marié,  i*. ,  le  ai  juin  1806,  à 
Charlotte-Frédérique  de  Mecklenbonrg  Schwerin  , 
née  le  4  décembre  1784;  ii**. ,  le  21  mai  181 5, 
Caroline*  Amélie ,  princesse  de  Holslein-Augus— 
tenboqrg,  née  le  28  juin  1796.  Il  a  eu  de  son 
premier  mariage  un  prince  : 

Chrétien- Frédéric-Charles ,  né  le  (5  octobre  1 808  ; 

b,  Julienne-Sophie,  princesse  de  Oanemarck,  née 
le  18  février  1788,  mariée,  le  22  août  i8ta,  au 
prince  Frédéric-Guillaume-Charles- Louis  de  Hesse* 
Philippsthal  ^   fils  du   défunt  landgrave  Adolphe  ; 

T'- Louise -Charlotte,  princesse  de  Danemarck  ,  née 
le  3o  octobre  1789,  mariée,  le  10  novembre  1810, 
h  Guillaume  de  Hesse-^Cassel  »  neveu  de  Télecteur 
actueU 

CHRISTIERN  VU. 

176G.  Chhistiern  VII ,  né  le  29  janvier  1749»  succéda  à  f'ré^ 
déric ,  son  père ,  le  i3  janvier  1706.  Il  épousa ,  le  !•'.  octobre 
delà  même  année^  Caroline-M.vthilde  d'Angleterre,  sœup 
du  roi  Georges  III,  née  le  22  juillet  1751  :  les  deux  époux  fu- 
rent cpuronnés  le  1".  mai  1767. 

Ce  prince ,  frappé  des  abus  et  des  conséquences  funestes  qui 
résultaient  des  mariages  illicites  et  clandestins,  avait  déjà  rendu, 
le  8  décembre  1766,  une  ordonnance,  qui  déclarait  nulles  ces 
«ortes  d'alliances ,  et  conservait  aux  pères  et  mères  le  droit  de 
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(i)  Cet  évèche  ,  ilepuis  |586,  est  occupe  par  des  princes  issus  de  lai 
branche  ducale  de  Holstein.  Le  '  zèle  avec  lequel  ils  s'opposèrent  à  Ia 
sécularisation  de  celle  église,  engagea  le  chapitre  à  s'obliger,, en  1747» 
envers  Tévèque  Jean  ds  Holstein,  à  choisir  succesaiveiiieiit  six  évèc^^w* 


d;iins  sa  branche. 


éèûiénier  leiii*s  enfants  qui  en  contracteraient  de  semblables 
fians  leur  consentement.  Convaincu  de  l\itilité  des  voyages  pour 
étendre  la  sphère  de  ses  connaissances  j  il  se  mit  en  route  au 
Commencement  de  mai  1768,  dans  la  vue  de  parcourir  les  états 
de  TËurope  les  plus  renommés.  Arrivé  dans  le  Holsteîn  9  il  y 
fit  de  sages  règlements  pour  la  liquidation  des  dettes  dont  ce 
duché  se  trouvait  accablée  De  là  il  se  rendit ,  sous  le  nom  de 
comte  de  Traventhat ,  à  Berlin  ,  et  traversa  ensuite  la  Hollande 
pour  aller  s^embarquer  à  Calais.  Ayant  fait  voile  le  1 1  août ,  il 
arriva  lem^me  jour  à  Londres*  (^Gazette  de  France.  )  Après  avoir 
soigneusement  examiné  tout  ce  que  cette  capitale  peut  offrir  de 
plus  remarquable  aux  yeux  d^un  monarque  observateur ,  et  par-* 
touru  la  plus  grande  partie  de  File  ,  il  s'embarqua  à  Londres  « 
pour  la  France,  lé  i4  octobre ^  et  arriva  le  21  à  Paris.  Rien  n'y 
fut  oublié  par  les  princes  et  les  autres  personnes  du  premier 
rang  pour  lui  témoigner  la  joie  qu'on  avait  de  le  posséder  ;  et 
rien  de  sa  part  ne  fut  omis  pour  répondre  à  ce  brillant  accueil. 
Il  partit  de  Paris  le  9  décembre  suivant ,  retourna  par  l'Aile-* 
magne  dans  ses  états,  et  rentra,  le  i3  janvier  1769 ,  dans  Co-« 
penhague,  le  même  jour  que ,  trois  ans  auparavant,  il  était 
monté  sur  le  trône.  Christiem  en  voyageant  avait  cherché  des 
exemples  ;  il  en  donna  lui-même  qui  malheureusement  n'ont  élé 
guère  suivis.  La  peine  de  mort  contre  le  vol  fut  abolie  ;  les  vo- 
leurs furent  condamnés  aux  travaux  publics ,  et  leur  supplice 
devînt  utile  à  la  patrie;  on  transporta  les. cimetières  hors  des 

fraudes  villes ,  et  la  nuit  seule  fut  destinée  aux  convois  funè- 
res.  Le  roi  fonda  une  école  vétérinaire  pour  remédier  aux  ma- 
ladies épizootiques  y  assez  communes  dans  le  Nord.  Tout  s^ni'^ 
blait  calme  et  paisible,  k)rsqu'en  1772  une  révolution  subite 
donna  aux  Danois  étonnés  un  spectacle  jusqu'alors  inconnu  dans, 
leur  patrie.  Le  18  janvier,  le  comte  Struensée,  qui  de  médecin 
du  roi  était  devenu  son  ministre  et  son  fayori,  le  comte  Brandt , 
et  seize  autres  personnes  d'un  rang  distingué  sont  arrêtés.  La 
reine ,  avec  la  princesse  sa  fille ,  est  conduite  au  château  de 
Cronenbourg ,  et  le  prince  royal  remis  entre  les  mains  d'une 
gouvernante.  Huit  jurisconsultes  des  plus  habiles  ayant  été  nom- 
més pour  instruire  les  procès  de  ces  prisonniers  ,  le  jugement 
qui  intervient  condamne  Struensée  à  perdre  la  vie  ,  après  avoir 
eu  le  poing  coupé ,  pour  amitr  fait  tort  de  six  millions  à  lu  caisse 
royale,  pour  a^mr  falsifié  une  assignation  sur  le  trésor  royal,  pour 
avoir  fait  des  arrangements  suspects  dans  la  vaf^itale,  Brandt  fut 
condamné  au  même  supplice ,  pour  forfaits  commis  par  lui  direct, 
tement' contre  la  personne  sacrée  du  roi.  Celui-ci  joua  de  la  flûte, 
dans  5a  prison  pendant  tout  le  tems  que  dura  son  procès^  Tousi' 
deux  lurent  eux-mêmes  leur  sentence  d'un  osil  tranquille;  tous 


deux  dormirent  paisiblement  la  nuit  qui  précéda  rexécutiëtl  % 
tous  deux  subirent  la  mort  avec  le  même  courage.  Leurs  com- 
plices furent  condamnés  a  diverses  autres  peines. 

La  reine  sortit  du  royaume,  et  fut  confinée  à  Zell^  dans 
l'électoral  d'Hanovre,  où  elle  mourut  le  lo  mai  1776 ,  regrettée 
par  ses  vertus  et  ses  malheurs.  Un  instant  avai^t  sa  mort,  ayant 
toute  sa  raison  à  elle,  elle  pardonna  hautement  aux  ennemis 
qui  iraient  persécutée  et  calomniée  pendant  sa  yie«  Une  in- 
disposition mentale  obligea  le  roi  à  confier  les  rênes  du  gou-> 
vernement ,  au  prince  royal ,  son  fils  ^  qu'il  nomma  régent  du 
royaume,  en   1784-  Cette  nomination  concilia  les   partis    les 
plus  opposés,  et  malgré  les  orages  qui   ont  agité  PËurope  , 
la  sagesse  du  prince  royal  et  de   ses  ministres,  conserva  auic 
deux  royaumes  de  Danemarck  et  de  Norwège,  la  paix  intérieure 
et  extérieure.  Cette  tranquillité  ne  fut  interrompue  qu'en  1788^ 
lorsque  l'alliance  de  la  Russie  força  le  Danemarck  à  envoyer 
un  corps  de  troupes  contre  la  Suède.;  mais  au  moisi  d'octobre 
delà  même  année,  un  armistice, «conclu  par  la  médiation  de 
l'Angleterre  et  de  la  Prusse,  lui  rendit  la  neutralité,  qu'il  a 
conservée  pendant  les  premières  guerres  de  la  révolution  fran- 
çaise, et  qui  a  tant  contribué  à  la.  prospérité  de  l'état  et  des 
habitants.  Le  papier-monnaie ,  dont  la  première  émission  eut 
lieu  en  1736 ,  avait  commencé  à  tomber  après  la  guerre  d'Amer 
rique;  et  en  1789,  il  perdait  déjà  un  quart  de  sa  valeur  no— 
minale;  mais  le  commerce  se  releva  ensuite,  et  devint  floris'* 
sant.  Par  une  convention,  depuis  1794  jusqu'en  17999  le  Dane-^ 
marck  et  la  Suède  s'obligèrent  à  protéger  -mutuellement  lear 
neutralité ,  par  une  flotte  composée   de   vaisseaux  des   deux 
nations  ;  cette  force  maritime  contraignit  l'Angleterre  à  traiter 
ces  puissances  avec  plus  de  ménagement.  £n   1800,  le  Dane-». 
marck  entre  dans  la  ligue  du  Nord ,  formée  par  Paul  l'^  et 
Buonaparte,  et  s'engage  à  mettre  sa  flotte  en  mer  contre  l'An- 
gleterre. Le  28  mars  1801 ,  l'amiral   Parker,  commandant  la 
flotte  anglaise ,  force  le  passage  du  Sund ,  qui  lui  était  rçfusé, 
et  se  présente  devant  Copenhague,  avec  cinquante -sept  voiles, 
dont  vingt  vaisseaux  de  ligne ,  neuf  frégates ,>  sept  galiotes  k\ 
bombes,  onze  bricks  et  autres  bâtiments,  légers.  Le  i^^^'.  avril ^ 
les  Anglais  commencent  à  attaquer  le  port  ;   le  lendemain , 
l^ataille  de  Copenhague,  qui  dure  quatre  heures,   et  est  très^. 
meurtrière  ;  l'attaque  est  dirigée  par  l'amiral  Nelson ,  qui  dé^] 
truit ,  en  partie,  la  flotte  danoise.  Par  la  convention  qui  fut 
alors  conclue  dans  la  rade ,  le  Danemarck  rentra  en  posaessioa . 
des  îles  de  Saint-Thomas  et  de  Sainte-Croix  ,  dans  ie.s  Indes-^ 
Occidentales;  mais  il  fut  contraint  d'évacuer  Hambourg.  Ea. 
1807 ,  Buonaparte  ayant  renoué  la  ligue  du  Nord  sur  ses  pre^ 


\* 
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infères  bases ,  le  cabinet  britannique  exigea,  que  la  flotte  dfanoiise 
Ini  fpt  livrée  jusqu'à  la  paix  générale;  cette  demandé  împé- * 
rieuse  ayant  été  rejelée  avec  indignation,  les  hostilités  tetom-- 
mencèrent' aussi  tôt.  Le  itt  août,  les  Anglais  débarquent  leurs 
troupes  k  trois  milles  dé   Copenhagne.  La  garnison  de  cettd' 
ville    était    de   hnî-t  mille  hommes  ;   mais   malheureusement* 
l'armée  était  sur  le  continent.  Les  Danois  ne  laissèr'ent  point 
de  faire  la  plus  vigoureuse  défense.  Dahs'  là  nuit  dn  29  au  3o 
abût,  ils  font  une  sortie,  s'emparent  de  Friderîcksberg ,  qu'ils 
brûlent^  enlèvent  seifce  |)ièces  de' canon  atfx  Anglais  et  leur 
font  trois  cents  prisonniers.  Mais  le  7  septembre,  Copenhague 
capitule  après  trois  jours  et  troiy  nuits   tPe  bomba rdéfnent  , 
l'incendie  de  cinq  à  six  cents  maisons ,  et  une  blessure  d^ii«* 
gereuse,  qui  mit  horè  de  combat  le  général  Peyrtîanrt.  Lesf  ré- 
sultats de  cette  ftineste  journée   furent    la  perte  de  magasins' 
immenses,  et  de  toute  la  flotte  danoise,  consistant  en  vingt- 
huit  vaisseaux  de  ligne,  dont  trois  de  quatre-vingts  canons, 
seize  frégates,  neuf  bricks,  dix-huît  chaloupés  royales  et  vingt- 
six  petits  bâtiments  de  guerre.  Le  prince  royaf ,  dès  le  i5  août, 
avait  envoyé  au  général  Peymann  l'ordre  de  la  brûler ,    plutôt 
que  de  la  livrer ,    mais  Toffrciér  porteur  de  cet  drdrè  ayafnt 
été  pris  par  les  Anglais,  le  générât  n'en  eul:  aticdne  torinaià- 
sance.  Cette  perte  mt  suivie  de  la  prist ,  en  mer ,  de'  navires 
danois ,  chargés  pour  pins  de  cent  millions  de  nlarch^dises  >* 
et  dû  fort  de  Flekkeroè*,  en  Norwège,  que  les  Anglais' font 
sauter  le   i5  septembre.  Ils  évacuent  Copenhague  le  in   oc- 
tobre, les  18  et  19",  ils  rerteitént  le  vieux  et  le  nouveau  nolms 
(ports),  et  le  20  la  citadelle.  Cet  événement  fît  lîncore  perdre 
au  Danemarck ,  ses  colbnies,  les  fies  d'AbhoIt  et  de  Hétigoland,' 
et  éttfin  le  fruit  de  dix-sept  afnnées  de  paix  et  de  travaux.  Pen- 
dant cette  inalheurense  catastrophe ,   le   prince   royaf  s'était 
empressé  de  se  rendre  de  Ki'ét  à  Copenhague,  potfr  raitiener 
sur  le  continent  le  roi  ,  st^n  père  ;  mais  Chi*istierrï  Vil  mourut 
à  Rendsbôurg,  le  r3  ittats  1008,  laissant  de  Cafoliné-Mathilde, 
^on  épouse  ; 

<®.  Frédéric  VI,  qui  suit  : 

2^.  Louise-Auguste,  princesse  de  Danemarck,  n^e  lé. 
7  juillet  1771  î  mariée  le  7  mai  1786 ,  à  Frédéric-Chris- 
tian I  prince  héréditaire  de  t^olstein-Suader&qurg. 

FRÉDÉRIC  VL 

i8o8é  FHÉDIRIG  VI  y  né  le  28  janvier  1768^  déjà  oyhnu  paît 
la  sagesse  de  son  gouvernement  pendant  sa  régence  j  èf^t  étU 
roi  de  Danemarck  et  de  Norwège ,  le  i3  mars  1808.  Des  évé*- 
VUL  aj 
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nements  de  la  plus  haute  importance  signalèrent  le  commen-^ 
cernent  de  son  règne.  La  veille  de  son  avènement,  le  Dane- 
jqiarck  avait  déclaré  la  guerre  à  la  Suède  ;  Tattaque  de  la  Nor-r 
^ège ,  par  les  Suédois ,  fut  repous^ée ,  et  cet  événement  causa 
t:ine  très -grande  fermentation  à  Stockholm;  elle,  fut  telle , 
oue  plusieurs  voix  demandèrent  hautement  que  la  tête  de 
Frédéric  Yl  fut  ceinte  du  diadème  Scandinave.  Cependant  1^ 

J>aix  fut  signée,  le  lo  décembre  1809,  à  Jœnkœping  ;  maist 
e  Danemarck  continua  la  guerre  contre  PÂngleterre.  Après 
les  désastres  de  Napoléon  en  Russie,  on  traita  de  la  paix 
avec  la  Grande-Bretagne  ,  mais  le  roi  Frédéric  Yl  tint  encore 
à  son  système  de  neutralité,  et,  pendant  Tannée  i8i3,  cefu( 
en  vain  que  les  puissances  alliées  cherchèrent  à  le  &ire  entrer 
dans  leur  coalition.  I^es  troupes  danoises  occupèrent  les  villes  de 
Hambourg  et  de  Lubeck.  A  la  (in  de  1  d  1 3,  les  troupes  suédoises^ 
faisant  partie  des  armées  alliées,  sous  le  commandement  da 
prince  royal  de  Suède,  pénètrent  dans  les  pays  de  Holsteiii 
et  de  Sleswick.  Le  i5  décembre,  un  armistice  fut  conclu  ^ 
entre  les  armées  des  deux  couronnes ,  qui  fut  prolongé  jusqu^au 
6  janvier  1814  »  et  procura  la  paix  du  14  du  même  mois.  Dans 
le  même  tems  Frédféric  Yl  exposa  sa  conduite  politique ,  dans 
un  manifeste  qu'il  termina  en  déclarant  quMi  se  réunit  aux 
souverains  alliés  contre  la  France,  pour  coopérer  au  retour 
de  la  paix  générale ,  objet  des  vœux  de  toutes  les  nations  de 
r£urope.  Ce  prince  avait  de  justes  sujets  de  plaintes  contre 
Kapoleon.  Lors  de  Penlèvement  de  la  flotte  danoise  par  les 
Anglais  ,  il  s'était  formellement  engagé  à  fournir  des  hommes 
et  de  Targent.  Une  armée  nombreuse ,  en  eifet ,  entra  dans 
ses  états  ,  mais  au  lieu  d'être  aux  frais  du  gouvernement 
français,  l'entretien  général  de  cette  armée  retomba  sur  le 
Danemarck,  dont  les  ressources,  dans  cette  guerre  désastreuse, 
se  trouvaient  épuisées  ;  les  réclamations  que  l'on  adressa  à  l'em- 

Sereur  Napoléon  ,  à  ce  sujet ,  furent  sans  effet.  Pendant  l'hivep 
e  1812  à  i8i3,  les. troupes  de  cette  nation,  qui,  conformé* 
ment  à  la  convention ,  auraient  dû  couvrir  les  frontières  du 
Holstein ,  disparurent  ;  le  séquestre  mis  sur  les  mit^rchandises 
qui  appartenaient  au  Danemarck,  dans  les  villes  de  Lubeck  et 
ae  Hambourg,  tandis  que  les  troupes  danoises  combattaient 
comme  auxiliaires  à  côté  des  troupes  françaises  ;  l'enlèvement 
du  fond  de  la  banque ,  qui  existait  dans  cette  dernière ,  l'a- 
bandon du  maréchal  prince  d'Ëckmiihl ,  qui  devait  défendre 
le  duché  de  Jutland,  aVec  vingt  mille  hommes,  tels  sont  les 
principaux  griefs  qui  déterminèrent  Frédéric  Yl  à  faire  cause 
commune  avec  les  puissances  alliées.  Par  ce  traité ,  du  i4  jan- 
vier i8t4  V  il  fut  stipulé. que  le  Danemarck  recevrait  en  écliange 
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cle  la  'Norwège  la  '  Poméranie  suédoise  ;  et  cette  puissance 
^'engagea  à  fournir  un  contingent  de  dix  mille  hommes  à 
l'armée  des  puissances  coalisées.  Cependant  «  dans  les  cum-én— 
lions  arrêtées  à  Paris ,  en  18149  il  fut  décidé,  par  les  puissances 
alliées ,  t]ue  la  Norwèee  serait  réunie  à  la  Suède.  Ce  fut  alors 
que  le  prince  héréditaire,  Christian-Frédéric,  cousin  du  roi^ 
entreprit  de  défendre  cette  contrée.  11  s'en  fit  déclarer  roi^ 
dans  le  mois  de  juillet  ;  mais  n'ayant  pas  de  forces  suffisantes , 
trahi  de  plusieurs  des  siens ,  et  ne  pouvant  s'opposer  à  une 
invasion  appuyée  par  les  plus  puissants  souverains ,  il  fut  obligé 
d'abandonner  son  projet ,  et  d'abdiquer  son  nouveau  titre* 
Lorsque  la  paix  fut  définitivement  conclue,  Frédéric  YI  se 
rendit  au  congrès  de  Vienne.  Ce  prince ,  dont  les  lumières 
égalent  la  sagesse,  avait  fondé,  en  iv8ii ,  l'université  de Kons- 
berg,  en  Norwège,  et  celle  de  Christiana,  en  18 ta.  11  a  rendu 
l'administration  intérieure  du  Danemarrk  un  véritable  modèle  ; 
c'est  un  des  élats  de  l'Europe  où  l'on  jouit  le  plus  de  la 
liberté  publique ,  et  de  la  tolérance  religieuse  la  plus  étendue. 
Frédéric  VI  a  épousé,  le  3i  juillet  1790,  Marie  7- SoPHis- 
Frédërique  de  Hesse  ,  tiée  le  2^8  octobre  1767 ,  fille  de  Charles 
de  Hesse ,  firère  de  l'électeur.  De  ce  mariage  sont  issues  t 

i^.  Caroline,  princesse  royale  de  Danemarck,  née  la  28  oc* 

tobre  179^; 
st^.  Wilhelmine-Marine  ^  princesse  de^  Baaemarcki  nçc 

le  17  janvier  1808. 
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JkjfE  royaun^  de.-Su^de,  4aqt  Jes  premi^c^  b,9t)Uants  firent 
les  Cii)ai)r£S  ,  4|ÇolQBi?  des  jUfBmenepfit  [était  anpexiiu ment 
cornBoséde  deux  parties,  qui  tantôt  avaient  chacune  ^ leur  roi 
particulier ,  tantôt  étaient  réunies  sôus  un  tn^me  souverain. 
Outre  ces  deux  prpvinces ,  dont  la  premipre  se  nomme  la 
Gothie,  ou  le  Gothland,  patrie  des  GotHs ,  Vautré  la  Suède, 
proprement  dite,  il  comprend  aujourd'hui  (i  780) ,  la  Scauie ,  la 
Bottinie,  la  Finlande,  la  Laponie  suédoise,  File  de  Rugen  ^ 
avec  un  grand  nombre  d^autres  îles  ,  et  la  Poméranie.  La  Suède 
reçut  les  premiers  rayons  de  la  foi  dans  le  même  tems  que  le 
Dânemarck ,  et  par  le  ministère  des  mêmes  prédicateurs,  saint 
Anschair ,  et  le  moine  Vitmar.  On  fonda ,  pour  le  premier , 
en  83o ,  l'archevêché  de  Hambourg.  Gaubert ,  parent  a'Ëbbon  , 
archevêque  déposé  de  Reims  ^  vint  ensuite  sur  les  traces  de  ces 
missionnaires  en  Suède.  Il  y  fit  quelques  progrès;  mais  il  en  fut 
de  la  Suède  comme  du  Dânemarck  :  le  Christianisme  n'y  fut 
bien  établi  qu'au  dixième  siècle. 

Les  historiens  suédois  le  disputent  avec  ceux  du  Dânemarck , 
sur  l'antiquité  de  leurs  monarchies.  On  ne  peut  disconvenir 
qu'elles  ne  soient,  Tune  et  lautre,  très -ancien  nés,  sans  les 
faire  néanmoins  remonter  aussi  haut  que  ces  écrivains  le  pré- 
tendent. Mais  pour  avoir  une  chronologie  exacte  et  suivie  des  rois 
de  Suéde  ,  il  faut  descendre  ,  avec  l'abbé  de  Vertot ,  jusqu'au 
milieu  du  douzième  siècle,  et  commencer  par  Eric  IX.  La 
langue  suédoise  vient,  ainsi  que  la  danoise,  de  l'ancien  langage 
de  3c9|^inavie.  D^ii^  h^  Ufa$  4u  P4Ça.ni$me|  1««  cSuédois  se 
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servaicat  de  caraçt>r€s  parliculÎQrf  qi^ToiQ  n^incta9H^.dSifpiar^,^ 
preuve  nous  en  est  fournie  par  le^  pj^jW  ruid^u^  ^igéçf  .prè» 
des  tombeaux  des  anciens  païens,  et  que  Ton  trouve  encore 
dans  presque  toute»  les  provi«cff  de  Suide;  ainsi  que  les  aunes 
runiques ,  sur  lesquelles  sont  gravés ,  en  caractères  runiques  » 
des  aLoianacfas  on  calendriers  peipétiiiel»:ai'eç  ks<  calculs 'qni  y 
^wt  rapptMt. .    .  ».  '•  i'    :c  *-       • 

,  ;     ERIC  i\,  mt  J#K  SAIOT.    : 

'JLW  m5p ,  EÎûc  ÏX,  -au  Hfijiuu.,  fUs  de  Jeswair^  fMt  ^u,  par 
les  Suédois.,  pour  l^ur  jroij.oiais  dai)S  l^  piéme  tça^s,  lesil^jroth» 
élevèrent  sur  le  trône,  Charles,  fils  deSuercher.  Grands  débats 
sur  cette   double  élection.  £nfii)  •  les    deux  partis  convinrent 

Îju'Eric  régnerait  seul  sur  les  Goths  et  les  Suédois,  qui  ne 
èrsÂent  plus  /ili^une  inéme  ««tiioii ,  ((u^  (Iharl^  lui  succéderait 
>^r^<a  iQort^  iet  quVaswte  leurs  descendants  crt^upevaient  Ift 
tf $ne  ^riohacun  à  leur  ioiir.  Eric ,  attaqué  par  les  Finlandais^ 
ftn  1 1^4  V  ÇSgnA  sur  eux  vne  grande  bataille  q«i  le^eÂdil  mattm 
de  .le«KF  pays,  ils  étaient.idolâtkre^.  Eric leuipentoya  de» lâission-» 
mines ,  à  ià  tête  desquels,  il  mit  saint  Henri ,  archèré^ftie  d'Upsalf 
dont  la  «siège  avait  été  érigé  en  métropole  v- l'an  ii4^',  par  lis 
pape  Eugène  IlL  (Pa«i.)  Ce  prélat  gsg^  la  touvOAnedu  Tâar« 
lyre  .dans  sa  mission ,  l'an  ii.Sy  (^tnon  pas  en-^itSi ,  comme 
Jean  Magpfius:  âe.  marque  dans  son  ^  Histoire  de  Suèdetw^iMrid 
s^appliquait  en  même  tcms  à  poUcer  ses  états  par  de  bonnes 
lois.  On  a  de  lui  un  code  qui  pohrte  son  nom.  Le  zèle  de  ce 
prince  poyr  le  bon  ordre,  et  sa  èiété,  lui  firent  de&,ennemis, 
qui  l'assassin èrent  le  jour  dd  l'*Â^erisiQn ,  17  m^i ,  de  l'ai^ 
1162.  H  est  honoré  comme  martVr.  (Pagi.)  Eric  avait  Fait 
dresser,  îç  code  d'IMande ,  dont  la  base  se  trouve'  d^ris  les 
anciennes  lois  de  *wiger  Spas.  U  en  retrancha  seulement  ce 
qui  tenafît  an  'Paganisme.  Ce  code  fut  tellement  ôstimé ,  qu'on 
avait  coutume  qe  dire  :  La  loi  de  Dieu  et  de  sailli  Eric,  et 
que  cela  pasàâ  en'  proverbe.  Il,  corapoia  et  publia  lui-même 
un  code  divisé  en  plusieurs  chapitres ,  sOuS  le  titre  , de  Gards- 
trœHe. 

.    CHARLES  VÎL 

1162.  Charles  Yil ,  fils  de  Suércher ,  succéda  au  roi  saint 
Eric,  si|iyai\t.  l^s  conditions  faites  ei^tre  eux.  11  marcha  sur  }es 
traces  de  ^n  devancier  ,  et  rendit  *  î  son.  exemple,  la  religion 
florissante  dar^s  ^es  états.  Canut  ^  (ils  de  saint  Eric  9  persuadé 
qu'il  avait  eu  part  à  la  mort  de  J3on  père  ,  lui  déclara  la 
guerre  ppur  venger  .  gE3t  assassinat»  On  en  .vint^^  Tan  J16S  ^ 
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i;une  bataille  où  Charles  perdît  la  vie.  Sa  veuve ,  après  sa  mort, 
se  retira  en  Danemarck ,  aVec  ses  enfants  encore  mineurs» 

CANUT ,  DIT  ERIC-SOlK. 

1168.  Canut,  fils  de.  saint  Eric,  parvint  au  tr^ne  de 
$uède  après  la  mort  du  roi  Charles  YII.  Waldémar,  roi  <h 
Danemarck,  fit  de  vains  efforts  pour  l'en  faire  descendre , 
et  y  placer  Tahié  des  enfants  du  '  roi  défunt.  Canut  remporta 
sur  ce  prince  une  grande  victoire,  qui  le  rendit  maître  de 
toute  -la  Suède.  Son  gouvernement  fut  équitable.  Il  mourut  k 
Friesberg,  dans  la  Gothié  occidentale ,  Tan  iigi. 

SU£RCH£R  III. 

MCj^z*  SvtBCVER.  IH  ^  fik  du  roi  Charles  VII ,  fut  élu  p<Hir 
ipccéder  à  ,Canut.£ric-Son.  £ric,  fils  de  ce  dernier,  voulut 
d'abord  lui  disputer  la  couronne  ;  mais  ensuite  il  se  contenta 
d'être  désâgoé  son.  successeur.  Suercher  était  soupçonneux  et 
timide  ;  ■  il  devint  bientôt  cruel  et  tyran*  Ce  prince  fit  mourir 
tous  les  parents  de  son  prédécesseur,  dans  la  crainte  qu^ib 
ne  voulussent  le  supplanter,  ou.,  selon  d'autres ^  pour  venger 
la  inorjt  de  son  père.  £ric  seul  eut  le  bonheur  d'échapper  è 
99  cruauté»  11  prit  les  armes ,  et  tua  Suercher  dans  une  troisième 
bataille,  qu'il  gagna  sur  lai^  le  17  de  juillet  de  Van  laio. 

ERIC  X,  CANUT-SON. 

Ï2IO.  JËRic  Canut-Son^  01^  fils  de  Canut,  devint  roi  de. 
Suède  par  la  mort  dé  son  rival.  Il  renouvela  l'ancien  traité 
avec  Icisi  enfants  de  Suercher  I ,  et  désigna,  pour  son. successeur^ 
Jean ,.  fils  de  ce  prince.  Eric ,  après  avoir  régné  paisiblement 
Tespace  de  dix  ans,  mourut  l'an  1219.  De  sa  femme  RichsA;,. 
fille  de  Waldémard  I ,  roi  de  Danemarck ,  qu'il  avait  épousée 
en  1210,  il  laissa  Eric,  qui  devint  roi  dans  la  suite;  Hélène 
et  Meretté ,  mariées,  l'une  et  l'autre,  è  deux  seigneurs  de  la 
maison  de  Faikunger,  l'une  des  plus  puissantes  de  Suède.,  et 
lYigeburge,  femme  de  Birger,  seigneur  suédois. 

JEAN  I. 

1220.  J£AK,  fih  dti  roi  Suercher,  monta  fort  jeune  sur 
]e  trône  de  Suède,  après  la  mort  d'Eric,  et  eut  pour  tpteur 
Olaîis ,  archevêque  d  Upsâl.  Il  envoya ,  par  le  conseil  de  ce 
prélat,  des  missionnaires  aux  Esthoniens,  qui  les  chassèrent» 
Ces  peuples  s'étant  joint?  ensuite  aux  Caréliens,  aux  Yandalea 
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tel  aux  Prussiens ,  inoudèrent  la  Gothie ,  et  massacrèrent  »  au- 
près de  Lincoping ,  le  duc  Charles ,  avec  un  grand  nombre  4^ 
seigneurs ,  et  révêque  du  lieu.  Jean ,  peu  de  tems  après  cet 
événement,  fut  emporté  par  une  maladie,  Tan  i:k:&'6^  Les 
rayons  de  sagesse  qiril  fit  Driller  dans  la  courte  durée  de  son 
règne ,  lui  méritèrent  le  surnom  de  Bon. 

ERIC  XI,  DIT  LE  BEGUE. 

1323.  Eric,  fib  du  roi  Eric  Canut -Son,  succéda  au  roi 
^an ,  en  vertu  du  traité  de  succession  alternative ,  conclu 
sous  les  régnes  {)récédents.  Canut ,  de  la  maison  de  Falkunser, 
i>eau-frère  d'Eric ,  osa  lui  disputer  le  trône ,  et,  vainqueur  dans 
une  première  bataille ,  Pobligea  de  fuir  en  Danemarck.  Eric  , 
étant  revenu  peu  de  tems  après,  livra  une  seconde  bataille 
à  son  rival ,  qui  périt  dans  la  mêlée.  Eric ,  quoique  bègue  et 

Ï>aralytique ,  montra  beaucoup  de  sagesse  et  de  prudence  dans 
e  gouvernement.  Il  mourut  sans  en&nts,  le  a  février  laSo. 
^université  d'Upsal  le  regarde  comme  son  fondateur. 

WALDÉMAR  L 


125 1.  Waldemar  I,  fils  du  comte  Birger^  et  neveu  d'Eric 
le  Bègue ,  par  sa  mère ,  fut  élu  roi  de  Suède ,  au  préjudicct 
des  princes  de  la  maison  de  Suercher.  Comme  il  éta;it  fort 
jeune,  Birger,  son  père,  prit  en  main  les  rênes  du  gouver-* 
nement.  Waldémar  eut  pour  antagonistes  les  Falkungers, 
jaloux  de  voir  la  couronne  dans  une  autre  famille  que  la  leur* 
On  en  vint  aux  armes  ;  mais  comme  on  était  nrès  de  livrer 
bataille,  Birger,  ayant  attiré  les  chefs  des  Falkungers  dans 
une  conférence,  sous  prétexte  de  Vouloir  traiter  à  Tamiable 
avec  eux,  les  fait  arrêter  et  leur  fait  trancher  la  tête.  Birger 
s^attacha  par  la  suite  k  effacer  les  impressions  odiçuses  que  sa 
perfidie  avait  laissées  dans  les  esprits.  Il  protégea  la  religion , 
Dâtît  et  dota  des  églises ,  fonda  et  fortifia  la  ville  de  Stockholnat 
qui  devint  la  capitale  du  royaume  de  Suède ,  et  publia ,  au 
nom  du  roi  son  fils ,  plusieurs  lois  très-sages.  On  remarque 
surtout  celle  qui  admet  les  femmes  k  la  succession  de  leurs 

Sarents,  dont  elles  avaient  été  juscm'alors  exclues  ;  il  fut  ord- 
onné qu'elles  jouiraient,  à  l'avenir,  de  la  troisième  partie 
des  biens  en  ligne  directe ,  et  de  la  moitié  en  ligne  collatérale. 
Birger,  après  quinze  ans  d'administiration ,  s'étant  retiré, 
l'an  ia66,  dans  un  monastère,  Waldémar  sortit  alors  de  tU'- 
telle.  11  entreprit,  l'an  127a  ,  le  voyage  de  la  Terre-Sainte, 
ppur  expier  le  commerce  incestueux   qu'il  avait   eu  avec  sa 
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belle-sœur,  et  laissa  la  régence  da  royaume  h  Magnus,  son 
frère,  prince  de  Gothîe.  A-  son  retour,  l'an  1276,  il  conçoit 
de  la  jalousie  contre  Maçnus ,  l'accuse  publiquement  d'aspirer 
à-  la  souveraineté,  et  lui  déclare  la  guerre.  Magnus,  secouru 
par  Eric,  roi  de  Daiïemarck,  se  défendit,  et  baltit  son  frère 
en  plusieurs  rencontres.  L'an  1279,  Waldémar,  se  voyant 
méprisé  de  ses  sujets  et  des  étrangers,  prit  le  parti  de  céder  la 
couronne  à  Magnus.  Il  avait  épotfsé,  l'an  1^63  ,  à  Jenko- 
ping,  Sophie,  fille  d'Eric  VI,  roi  de  Danemarck,  dont  il 
eut  U1I  fils  et  urié  fille,  feiçbsa  ,  mariée  à  Przémislas  II, 
roi  de  Pologne. 

MAGNUS  I,  toiT  LADÉLAS. 

.  1270.  MA€»titJS  monta   s\n'  le  trône ,  par  la  cession  que  lui 
en  fit  le  roi  Waldécttîtr,  son  frère,  et  prit  le  titre  de  roi  des 
Suédois  et  des  Goths^  que  ses  successeurs  ont  toujours  conservé. 
La  pi^éférence    qù^iî    ilonna    aux    étrangers   sur  les  Suédois, 
excita  la  jalousie  dei  Falkungers  et  de  plusieurs  aufres  seigneurs 
qui    poursuivirent  leurs  rivaux ,    et   massacrèrent    Ingemar , 
beau -frère  du  roi.  Magnat  ^  fesblu  de  venger  cet  attentat, 
dissimule  son  ressentiment  :  il  arme  en  secret ,  surprend  les 
chefs  des  m^tcMtents,  et  lefer  fàiit  tfancher  la  tête.  Rien   ne 
résista  pi»u^  à  soti  aiaiorité;?  Wdldémar,  son*  frère',  vivafrt  tou- 
jours/S'étairtt  aperçu  qil'il  travaillait  à  remonter  ^ur  le  trône,, 
il  le  f*ft  enferflier ,  ï'aft    iid«,  dans  le  chât'eau  de  Nicorping, 
eu  il  ïûourut  au  bouft  de  quàffré  ans.  Màgnuis  le  précéda  lui- 
même  au  loiyibeau.  €ê  ppineè'yd^cendtt  fe  tS^défcertibrè  1290, 
laissant  d'HEDWiOE,  son  épouse,  fitle  de  ôéirafd  I,  côiïite  de 
Holstein  (  matxt  en  lacjo  )  ,  trois  fils ,  Birger ,  Eric  et  Wal- 
démar ,  avec  îtigebui»gey  fèfnïtie  d^Eric  Vf,  foi  de  Danemarck. 
Magriu»  ^   naturellement  générétix   et  magnifique  ,    plein   de 
douceur  et  d'éq\iité ,  atisst  ^ge  roi  que  brave  guerrier ,  se  fit 
aimer  et  i^^specter  de  ses  sujeisr.  Il  doit  son  sutnom  de  Ladélas 
à  une  ordortftance  qu')l  publia  et  qui  décernait  les  peines  les 
plus  graves  à  quicon^e  enlèverait  quelque  chùse  de  là  maison 
d'un   paysan  sans  payer.  Il  serait  exetn'pt  de  l'eproche  s'il  fût 
parveilu  au  trône  pat  des  voies  légltitties. 


BIRGEB  II. 


.  » 


1290.  Birger  II,  fils  aîné  de  Magnus,  f|it  rieconnu ' pour 
«on  successeur  à  l'âge  de  onze  ans.  Torkel  Cartut-'Soi) ,  chargé 
de  1»  régence  pendant  sa-  minorité ,  s^aci]uitta  de  eet  emploi 
l'espace  de  treize  ails,  avec  u&e  dureté  qui  souleva  les  peuples 
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^l  lés  ph)pres  frères-^lu  roii  Birger,  l'an  i$o49  '"^  ^^^^  couper 
U  tête  pour  apaiser  les  mécontents.  Ce  sacrifice  ne  les  satisfit 
pas«  Birger  fut  arrêté ,  la  même  année ,  par  ses  frères  ^  et 
mis  dans  une  prison  ,  oà-il  resta  près  de  trois  ans.  Délivré ,  l'ait 
t3o7  ,  il  est  obligé  de  se  contenter  de  là  portion  du  royaume^ 
^u'on  veut  bien -lui  accorder ,  c*çst*à-dire  environ  du  tiers  ^ 
le  reste  ayant  été  adjugé  à  ses  deux  frères,  pour  en  faire  deux 
duchés  indépendatits,  suivant  la  délibération  des  états-géné- 
raux tenus  à  Arboga.  Birger  ne  tarda  pas  à  se  mettre  en 
devoir  de  recouvrer  ce  qu'on  lui  avait  enlevé.  Il  fit  alliance 
dans  tie  dessein  avec  les  rois  de  Oanemarck  et  de  Norwège*. 
C^  princes  lui  ayant  amené  des  troupes ,  firent  peu  de  pro-* 
grès  conti'e  les  deux  ducs,* qui  tenaient  les  meilleures  places 
de  U  Suède.  On  fit^  Tan  i3io,  un  accommodement  par 
lequel  les  deux  frères  du  roi  se  soumettaient  à  lui  faire  hom-^ 
jOiàge  de  leurs  terres  en  qualité  de  vassaux  de  la  couronne.  C^ 
traité  n'étouffa  point  ^  dans  le  cœur  de  Birger,  le  désir  de  la 
vengeance.  Mais  la  puissance  de  ses  frères  ,  et  les  divers  mou- 
vements qui  s'élevèrent  dans  le  royaume,  l'obligèrent  long- 
tems  d'user  de  dissimulation.  Enfin,  l'an  1 3 17,  ayant  attiré 
ces  deux  princes  à  sa  cour  sous  prétexte  d'une  grande  fête  qti'il 
voulait  leur  donner ,  il  les  fait  arrêter  et  les  jette  dans  une 
prison  où  il  les  laisse  mourir  de  faim.  Leur  mort  ue  resta  pas 
Impunie.  Les  Suédois  prennent  les  armes  pour  la  venger.  L  an 
i3i9,  Birger,  défait  en  plusieurs  batailles^  se  sauve  dans  l'île 
de  Gotbland  et  dé  là  en  Danemarck ,  où  le  roi ,  son  beau-^ 
frère ,  lui  donne  lé  château  de  Spicabourg  pour  sa  retraite.  Il 
y  meurt  de  chagrin,  l'an  i326.  Birger  avait  eu  de  Marthe  ^ 
son  épouse,  fille  d'Eric  Y,  roi  de  Danemardk,  un  fils,  MagnuS^ 
à  qui  les  Suédois  firent  trancher  la  tête  en  i32o.  Ce  monarque 
avait  publié  un  code  de  lois ,  qui  fut  appelé  la  loi  du  roi  Birger*. 

MAGNUS  II,  DIT  SMÉECK. 

i32o.  Magnus,  fils  du  duc  Eric  et  d'Ingebufge  de  Norvi'ègé,' 
fut  placé  sur  le  trône ,  après  la  fuite  du  foi  Birger  ,  son  oncle. 
Les  habitants  de  Scanie ,  opprimés  par  Gerhard ,  comte  dé  Hols- 
tein ,  et  engagiste  du  roi  de  Danemarck ,  se  donnent  au  roi  àt 
Suède,  par  traité  conclu  l'att  i332,  à  Calmar.  Seizeansaprès,ileni 
arriva  de  même  à  Magnus  ;  les  Suédois,  mécontents  de  sa  conduite^ 
déférèrent,  l'an  i34o,  la  couronne  à  son  fils  Eric.  Guerre  entre  le 
père  et  le  fils.  Des  médiateurs  les  engagent,  l'an  i354,  à  partager 
te  royaume  entreeux.  L'an  i357  (et  non  pas  i356,  comme  un  mo- 
derne le  marque),  la  reine  Blaitcbe,  fille  de  Jean,  marquis  de 
Mamur^  femme  de  Magnus^  et  mère  d'Eric ,  qui  avait  tué  up  de  ses^ 
Vlll.  a» 
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^avorisy  empoisonne  ce  ûls,  suivant  Puffenddrf,  avec  la  jeune  reiM 
BÉ ATBIX ,  son  épouse  y  dans  un  festin  où  elle  les  avait  d^abord 
accablés  de  caresses*  11  expira,  dit  cet  historien,  après  vingt 
jours  de  tourments ,  en  disant  i  Celle  ^ui  m 'a  donné  la  vie^  me  Va 
aussi  àiée.  Mais  plusieurs  écrivains,  aus^  graves  que  Puffendorf , 
justifient  la  reine  de  ce  crime  ,  et  attribuent  la  mort  de  son  fils 
a  quelques-uns  de  se»  sujets,  que  le  caractère  violent  et  cruel  de 

{uin,  se 

"guérite 
riage^  à  raison  de  la  jeunesse  des  parties,  ne  fut  consommé  que 
lé  9  avril  de  l'an  i363.  Mais  la  restitution  de  la  Scanie ,  du  HaU 
land  et  du  Blecking ,  que  te  roi  à%  Danemarck  se  fit  faire  pour 
prix  de  cette  alliance,  et  des  secours  que  Ma^nus  lui  avait  de- 
mandés, irrita  les  Suédois  contre  leur  souverain.  Pour  se  venger 
des  habitants  de  Tile  de  GotHland,  qui  refusaient  de  payer  le» 
impôts  dont  il  les  avait  chargés,  Magnus,  Fan  i36i ,  engage  le 
roi  de  Danemarck  à  faire  une  descente  à  main  armée  dans  cette 
fie.  Wisbi ,  qui  en  est  la  capitale  et  Tune  des  villes  les  plus  comr 
znergantes  du  Nord,  est  pillée  par  les  Danois,  et  dix-nuit  cent$> 
paysans  sont  passés  au  fil  de  l'épée.  Le  roi  de  Danemarck  porte 
encore  la  désolation  dans  IWe  d  Oeland.  Les  Suédois,  poussés  à 
l)out ,  supplient  Haquin  ^  fils  de  Magnus  et  roi  de  Norwège ,  de 
prendre  l'administration  de  la  Suède.  Magnus  est  arrêté  et  ren- 
fermé à  Calmar,  d'où  il  s'échappe  Tannée  suivante.  Les  Suédois 
avaient  exigé  d'Haquin  qu'il  rompit  toute  alliance  avec  le  mo— 
Darque  danois ,  et  épousât  Elisabeth  ,  fille  de  Henri  II ,  comte 
de  Holstein.  La  princesse  s^étant  embarquée  pour  se  rendre  en 
Suède,  est  jetée  par  une  tempête  sur  tes  côtes  de  Danemarck ,  et 
tombe  entre  les  mains  du  roi  Waldémar,  qui  la  retient  prison- 
nière dans  son  palais.  Waldémar  persuade  au  roi  de  Norvi^ège  de 
donner  sa  main  à  Marguerite  ,  sa  fille ,  suivant  la  promesse 
qu'il  lui  en  avait  faite  ;  ce  qui  fut  exécuté  à  Copenhague ,  Tan 
i363.  Mais  ce  mariage  soulève  les  Suédois,  et  les  détermine  à 
offrir  la  coaronne  au  comte  de  Holstein.  Sur  le  refus  de  ce  prince 
et  par  son  conseil,  ils  choisissent,  l'an  i365 ,  Albert,  fils  au  duc 
de  Mecklenbourg ,  qui  arrive  aussitôt  en  Suède.  On  fit  alors  le 
procès  en  forme  an  roi  Magnus,  et  sur  les  chefs  d'accusation  qui 
turent  proposés,  on  lé  déclara  déchu  à  jamais  de  la  royauté.  La 
même  sentence  fut  rendue  contre  son  fils,  Haquin,  comme 
étant  son-  complice ,  disait-^Ue ,  à  plusieurs  égards. 

ALBERT. 

i365.  Albert,  deuxième  fils  d'Albert,  duc  de  Mecklenbourg, 
fX  d'£upbémie  ,  sœur  de  Magnus,  est  proclamé  roi  de  l^uède  bu 
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Stockholm,  dans  la  même  assemblée ,  qui  avait  déposé  son  oncla 
tt  son  cousin.  Il  restait  cependant  à  ces  deux  princes  un  parti 
considérable  en  Suède,  lequel,  ayant  été  renforcé  des  troupes  de 
Moryir^ge  et  de  Danemarck ,  se  trouva  en  état  de  &ire  tête  au 
nouveau  roi.  Bataille  entre  Albert  et  les  deux  princes  déposés.  La 
victoire  se  déclare  pour  le  premier.  Haquin,  blessé  dans  Taction, 
se  sauve  par  la  fuite ,  et  Magnus  fait  prisonnier,  est  conduit  à 
Stockholm,  où  il  est  renfermé.  Albert,  après  avoir  attaqué  di- 
verses places,  qui  6rent  une  vigoureuse  résistance  par  les  secours 
qu^elles  recevaient  du  Danemarck,  prend  le  parti ,  l'an  i366,  de 
6'àccommodejp*^vec  le  roi  Waldémar.  Il  obtient  la  paix  de  ce 
prince  enidtjcé^hQt  plusieurs  provinces  de  la  Suède.  Mais  Ha- 
quin  n*enl  e^t  pas  àioins  déterminé  à  faire  de  nouveaux  efforts 
pour  recoïkc^"^  du  moins  faire  recouvrer  à  son  père  la  cou- 
ronne qu'on  lui  avait  enlevée.  L'an  iSyi ,  il  rentre  en  Suède ,  et 
vient  assiéger  Stockholm.  Albert  a  recours  à  la  négociation.  Il 
est  stipulé  que  Magnus  sortira  de  prison,  et  vivra  aésormais  en 
simple  particulier,  avec  les  revenus  de  certaines  provinces  qu'on 
lui  assigne  pour  sa  subsistance.  Magnus  accepte  ces  conditions  f 
renonce  au  trône ,  et  se  retire  en  Norwège  avec  Blanche  ,  son 
épouse  ,  iîllje  de  Jean ,  comte  de  Namur,  à  laquelle  il  s'était  al- 
lié l'an  i336.  Il  ne  vécut  pas  long-tems  dans  sa  retraite  ,  s'étant 
noyé  par  accident ,  vers  l  an  iSjS  ,  dans  un  gué  près  de  Ling- 
hoim.  Albert ,  après  avoir  rétabli  l'ordre  et  cimenté  la  paix  en 
Suède,  fait  des  tentatives  pour  recouvrer  la  Scanie.  Il  emporte  , 
Tan  i38o,  la  ville  de  Ijiholm;  mais  à  la  nouvelle  d'une  armée 
de  danois  qui  s^avance  ,  il  se  retire.  Albert  voulait  être  absolu 
dans  son  royaume.  Ce  dessein,  ayant  éclaté  l'an  i385,  le  brouilla 
avec  les  seigneurs  et  le  clergé  de  ses  états ,  sur  les  droits  ou  pré- 
tentions desquels  il  voulait  empiéter.  Le  peuple ,  qu^il  favori- 
sait, se  déclara  pour  lui.  Mais  la  noblesse  plus  forte,  après  avoir 
fait  au  roi  d'inutiles  remontrances,  lui  signifia  qu'elle  renonçait 
au  serment  qu^elle  lui  avait  fait.  £n  mtême-tems  elle  passe  en 
Danemarck,  et  se  donne  à  la  reine  Marguerite,  qu'elle  recon-> 
naît  pour  reine  de  Gothie  et  de  Suède,  par  traité  passé- le  di-» 
manche  des  Rameaux  (  22  mars  i388)  ;  traité  auquel  accéda  le 
sénat  de  Suède ,  le  ao  mal  suivant.  Albert ,  pour  se  maintenir  ^ 
appelle' à  sqn  secours, les  princes  de  Holsteiaet  de'-îMecklen- 
bourg,  qui  lui  amènent  un  renfort  de  troupes  bien  disciplinées.. 
A  la  vue  de  ces  milices ,  Albert ,  se  croyant  invincible ,  jure  do- 
nc point  mettre  son  bonnet  qu'il  n'ait  vaîocu:  Marguerite.  L'é^ 
vénement  dut  le  faire  repentir  de  ce  ridicule  serments  L'an  1 389^ 
bataille  de  Falcoping,  en  Westrogothie ,  donnée  le  a4  février  ^ 
entre  Albert  et  Ivar  Lycke,  général  de  Maçguerite«  Albert  la  perd 
Avec  la  Ubertét  11  est  conduit  prisoanieri  avec  son  Gh  £ric  ^  aia 
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château  de  Lindholm ,  en  Scanie.  Cette  mémorable  journéo 
acheva  ce  que  la  soumission  volontaire  d*une  partie  des  SuédoU 
avait  commencé.  A  la  réserve  de  Stockholm  et  d^un  petit  nom* 
bre  d'autres  places  fortes  api  tenaient  encore  pour  Albert ,  tout 
reçut  la  loi  oe  Marguerite.  Les  Allemands  qui  dominaient  dan^ 
Stockholm,  exercèrent  leur  fureur  contre  les  citoyens  suédois  ^ 
quUls  croyent  disposés  à  se  livrera  Marguerite.  Jean  de  Meck-«> 
lenbourg  vient  au  secours  de  cette  place  assiéfi;ée  par  les  troupe^ 
danoises ,  et  la  délivre.  Après  avoir  continué  la  guerre  en  Suède 
pendant  six  aqs,  il  entre  en  conférence  avec  Marguerite,  et  çoq« 
dut  avec  elle  à  Lindholm,  le  17  juin  i3g5,  un  tjp^té  par  lequel 
il  est  réglé  que  le  roi  Albert  et  son  fils  seront^JB^^Êcn  liberté ^ 
à  condition  que  si  dans  Pespace  de  trois  an^  i  ils  ne  j^uvent  ea 
venir  à  un  accord  final  avec  lareine,  ils  se  coilsU^|£ej^t  de  nou-^ 
veau  prisonniers ,  ou  bien  se  rançonneront ,  soit  en  payant  à  la 
reine  60  mille  marcs  d'argent,  soit  en  lui  livrant  Stockholm  aveo 
tout  ce  qu'ils  possédaient  en  Suède ,  et  en  renonçant  à  la  courr 
ronne.  Conformément. à  cet  accord,  Albert  et  son  fils  sont  re-* 
mis  entre  les  mains  des  députés  des  villes  hanséatiques,  qui  s'ér 
taient  rendues  garantes  de  ces  stipulations.  (Mallet.)  Marguerite^ 
bien  convaincue  qu'Albert  était  dans  l'impuissance  de  payer  lai 
somme  à  laquelle  sa  rançon  était  taxée,  travaille  dès-lors  à  faire 
tomber  la  couronne  de  Suède  sur  Eric ,  fils  de  Wratislas  VII , 
duc  de  Poméranie ,  et  petit-fils  de  sa  sœur  Ingeburge.  Ayant 
assemblé  pour  cet  effet  les  états  du  royaume  dans  une  plaino 
voisine  d'Upsal,  elle  les  détermine,  par  son  éloquence,  à  procla- 
mer ce  jeune  prince  roi  de  Suède ,  sous  l'administration  de  Mars 
guérite.  (  Voye:^  A,lbert  II ,  duc  de  Mecklenbourg.  ) 

ERIC  XIL 

1396.  Ei^ic  XII,  proclamé  roi  de  Suède  le  a3  juillet  i%6f 
était ,  comme  on  l'a  dit ,  fils  de  "Wratislas ,  duc  de  Poméranie , 
et  de  Marié ,  fille  dUngeburfie,  sœur  aînée  de  Marguerite.  (Voyn 
son  article  dans  la  Chronol.  historique  des  rois  de  Daneinarck.) 

CHRISTOPHE. 

i44i*  Christophe,  petit -fils  de  Pempereur  Robert  par 
3eah ,  son  père,  comtç  palatin  du  Rhin ,  et  neveu  du  roi  Eric  ^ 
par  Catherine ,  sa  mère ,  fut  proclamé  roi  de  Suède ,  le  8  sep-? 
tembre  i44i  «  après  l'abdication  d'Eric  XII,  et  sur  la  renon** 
ciation  que  fit  Charles  Canut-Son ,  de  ses  prétentions  au  trône. 
Il  mourut  le  6  janvier  i44^*  (  ^oy.  son  article  dans  1^  Ct^roiQ^Tc 
iogie  4es  rois  de  D^açmarçl^.) 
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CHARLES  CANUT^SON. 

f448.  Chables  Canut-Son ,  maréchal  de  Suède,  voyan^ 
le  trône  de  Suède  vacant  par  la  mort  de  Christophe ,  renouvela 
ses  efforts  pour  y  parvenir.  Dans  cette  vue  il  revint  de  Finlande, 
où  il  résidait  pendant  le  dernier  règne,  à  Stockholm  ,  et  fit  tant 
par  ses  intrigues ,  ses  promesses  et  ses  menaces ,  que  les  états 
assemblés  par  son  ordre  en  cette  ville  le  proclamèrent  roi  de. 
Suède ,  le  20  juin,  à  la  pluralité  des  voix.  Son  couronnement  se 
fit  le  a8  du  même  mois ,  avec  les  cérémonies  usitées.  Un  de 
«es  premiers  soins  fut  de  vexiger  la  Suède  des  pirateriei^,  que  le 
ci-devapt  roi  Ëqc,  depuis  sa  retraite  cjan^  Hic  de  Gothland,  ne 
^cessait  d'exercer  sur  les  côtes  de  Suède  comme?  90^  celles  de  Da- 
nem^rck.  Eric  se  voyant  pressé  par  Canut-Son ,  ^^^  ^^^r"^\, 
Christiern ,  roi  de  Dànemarclç  i  traita  ^vec  lui  de  l'île  de  Gqthr 
land ,  et  après  l'avoir  rois  en  possession  dp  la  citadelle  «  se  reî*ï^ 
len  Poméranie,  où  il  finit  sçs  jours,  l'an  i4^9*  ^'^  gépéraux 
de  Christiern  achevèrent  dans  la.  suite  la  conquête  de  l'îU  qui 
fut  perdue  pour  la  Suède.  Canut-^Spn  fut  dédommagé  de  ça  rer» 
vers  par  le  ooaVur  qu'il  eut  de  se  faire  élire  rpi  de  l^ofwège  ^ 
le  21  octobre  i449  «  après  avoir  fait  annuler  l'élection  di^ 
Christiern  faite  peu  de  tems  auparavant.  Le  z<^  i^ovemhre  suirr 
vant  y  il  fut  couronné  par  l'archevêque  de  :Drontheim,  Mais  ^ 
l'an  i45o  ,  son  rival  anéantit  ce  triomphe,  en  se  gisant  lui-^ 
même  sacrer  à  fon  tour  roi  de  Morwège ,  et,  Camit-Son  .fud 
obligé  de  renoncer  à  cette  couronne  par  les  états  de  Suède, 
Tel  était  Teffet  des  intrigues  d^  l'archevêque  d'Upsal  f  t04j(^urs> 
occupé  à  traverser  ses  desseins.  Ce  prélat  engage  le  roi  de  Da-^ 
nemarck  à  porter  la  guerre  en  Suède ,  l'an  14^1.  Lui-même  en. 
1 4^79  sur  dé  légers  prétextes ,  la  déclare  à  Canut-Son, après  avoir 
signifié  à  ce  prince  qu'il  renonçait  au  serment  de  fidélité  qu'il 
lui  avait  fait,  (i'ayant  surpris  à  Strangrass ,  il  le  bat ,  l'oblige 
d'aller  se  renfermer  à  Stockholm ,  et  vient  l'investir  dans  cette 
place»  Canut-Son  ne  s'y  trouvant  pas  en  sûreté,  s'enfuit  à  Dantr' 
zick  avec  ses  meilleurs  effets.  L^s  bourgeois  après  sa  retraite' 
ouvrent  leurs  portes  à  l'archevAque  qui  fait  déclarer  le  trône 
vacant ,  et  dispose  les  esprits  à  y  placer  le  rpi  de  Danemarck 
pour  rétablir  l'union  de  Calmar.  Christiern  arrive  à  Stockholm,* 
aont  on  lui  remet  aussitôt  les  clefs  ;  de  là  il  se  rend  à  Upsal , 
où  il  est  élu  roi  de  Suède  ,  le  24  juin  1457  ,  et  couronné  cinq' 
jours  après.  Ce  prince ,  l'an  i463  ,  s'étant  brouillé  avec  l'arche- 
vêque d'Upsal,  à  l'occasion  d'une  révolte  qu'il  était  soupçonné 
de  fomenter  ,  s'assure  de  sa  personne ,  et  l'emmène  à  Copen-  ' 
hague.  Les  frères  du  prélat  et  l'évêque  de  Lincoping ,  soq  neveu,  • 
l'ayant  ei^yain  redemandé,  lèvent  des  troupes, excitent  les  peuplei 
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Serd ,  se  retire  à  Stockholm  ,  y  est  assiégé  durant  une  partie 
e  l'été  par  le  prélat  ;  et  se  voyant  hors  d'état  de  le  repousser , 
reprend  la  route  de  Danemarck.  Les  mécontents  rappellent  alors 
Canut^Son,  qui  arrive  à  Stockholm  dans  lé  mois  d'août  avec 
une  multi      '     ^  ^  '        '  ^i    •    • 

cette 

renvoie  en  Suède.  Les  attaîres  y  chanfi;<  .  

prélat»  Il  poursuit  Canut-Son ,  et  le  torce,  l'an  i465,  à  donner 
sa  renonciation  au  trône  moyennant  le  gouverneipent  de  Fin- 
lande (ju^on  lui  accorde  pour  sa  vie»  Cet  acte  ne  rétablit  pas  le 
calme  en  Suède.  L'archevêque  et  Eric  Axelson,  de  l'illustre 
maison  de  Toit  ;  se  disputant  le  titre  d'administrateur.  Le  second 
Vetùporle.  Le  prélai  étaàt  mort  l'an  14^7,  Axelson  offre  do 
fiouveau  la  couronné  à  Canut-Son.  Ce  prince  revient  de  Fin— 
lande^  et  arrive  le  12  novembre  de  la  même  année  à  Stockholm^ 
01^  on  Ipi  prête  un  nouveau  serment  de  fidélité.  L'an  1469  ^ 
Christiern  ,  dppt  le  parti  était  encore  puissant  en  Suède ,  passe 
en  ce  royaume  et  remporte  d'abord  plusieurs  avantages  sur  soa 
rival  ;  mais  divers  éch^^ps  que  lui  font  essuyer  l'année  suivante 
Ifis  Sture  ;  parents  de  Cïinuf-Son  ,  l'obligent  à  retourner  en 
Danemarck.  Peu  de  tems*  après  son  départ ,  Canut-Son  meurt 
le  i5  mai  1470 ,  à  l'âge  de  soixante  fit  un  aiis.  Trop  de  con-* 
fiance  dans  la  prospérité  ;  et ,  ce  qui  en  est  la  suite ,  trop  peu 
d'attention  à  ménager  les  esprits,  rendirent  ce  prince  le  Jouet 
des  caprices  de  la  fortune.  Il  laissa  plusieurs  filles  et  un  nls  en 
has  âge  qui  ne  lui  survécut  paâ  long-  tems, 

STENON-STURE  1". ,  admïwistratbith, 

1470.  St£n6n-Sture,  neveu  de  Charles  Canut-Son ,  désigné 
par  ce  prince  ,  peu  de  moments  avant  sa  mort ,  administrateur 
de  la  Suède ,  fut  confirmé  dans  cet  emploi  par  les  états  en  at- 
tendant qu'ils  pussent  s'accorder  pour  l'élection  d'un  roi.  Il 
gouverna  la  Suède  avec  une  prudence  singulière ,  au  milieu  des 
dissensions  dont  elle  était  agitée.  L'an  14779  ^^  vertu  d'un 
bref  obtenu  du  pape  Sixte  IV  ,  le  28  février  de  l'année  précé- 
dente, il  fonde  l'université  d'Upsal,  dont  l'ouverture  se  fit  au 
"mois  d'octobre.  Il  appela  en  Suède ,  l'an  1482,  l'art  de  l'im-» 
primerîe  ^  qui  donna  pour  son  coup  d'essai ,  l'année  suivante  ^ 
M^  volume  sous  ce  titre  :  Uialagus  creaturarum  optimè  moraHsatu» 
çmni  maieriœ  morali  jocondo  et  œdificaiwo  modo  appUcahilis  •  in-* 

çipit  fœliçîUr,  Stenop-Sture  ^malgré  Véleclion  du  roi  de  5ut4e^ 


Ktttâ  en  i483f  trouva  moyen ,' comme  on  va  le  voir,  de  se 
maintenir  dans  son  emploi  jusqu'en  i497*  Obligé  enfin  d'y 
renoncer  ^  il  reçut  eh  dédommagement  la  dignité  de  maréchal 
du  royaume  avec  une  portion  de  la  Suède  pour  sa  vie* 

JEAN  11, 

i483.  Jean  II ,  fils  aîné  du  roi  Chrîstîern  I*'^,  fut  reconnu 
toi  de  Siiède  le  t4aûût  i483.  Mais  Stenon-Sture  ne  renonça 
à  l'administration  du  royaume  qu'en  1497  9  qu'il  céda  le  trône 
au  roi  Jean  ^  moyennant  la  Finlande ,  les  deux  Bothnies  et 
Quelques  châteaux ,  av^ec  la  dignité  de  maréchal.  Stenon-Sture 
s'empare  une  seconde  fois  du  gouverneiûent  en  i5o:i.  iVoy,  l'ar- 
ticle de  Jean  li  dans  la  Chronologie  des  rois  de  Danemàrck.  ) 

STËNON^âïURE,  adnUmsiraUur  une  seconde  foU* 

i5o2.  Stenû^-Sti^hë  ,  piqué  de  Ce  que  lé  roi  lui  avait  retiré 
Une  partie  des  gratifications  qu^il  lui  avait  faites^  forme  un  parti 
pour  le  chasser  de  Suède;  ayant  réussi,  il  reprend^  l'an  iSos,  le 
titre  et  les  fonctions  d'administrateur  de  Suède.  Le  roi  fit  de 
vaines  tentatives  pour  le  regagner.  Ses  efforts  ne  furent  pas 
moins  inutiles  pour  le  réduire  par  la  voie  des  armes.Mais  la  mort 
le  délivre  de  ce  dangereux  rivaiy  le  1 3  décembre  i5o3.Si  ce  fut 
un  sujet  de  triomphe  pour  ce  prince^il  s'évanouit  rapidement* 
Stenon-  Sture  avait  communiqué  aux  chefs  de  son  parti  toute  la 
bâine  dont  il  était  animé  contre  le  roi  Jean. 

SWANTE-NILSON-STURE  ,    administrateur. 

i5o3.  Swante-Nilson-Sture  ,  maréchal  du  royaume  d^ 
Suède,  dont  les  dispositions  et  ta  capacité  étaient  déjà  éprouvées, 
fut  choisi  pour  succéder  au  dernier  administrateur ,  et  le  rem*- 
plaça  parâiitement.  Il  acheva  de  briser  le  joug  étranger ,  et 
rompit ,  par  son  adresse  autant  que  par  sa  valeur ,  toutes  ie^ 
mesures  que  prirent  les  Danois  pour  obliger  la  Suède  à  le  re- 
prendre. Il  sut  fixer  en  sa  faveur  l'inconstance  des  Suédois  ,  et 
les  retenir  dans  son  obéissance ,  malgré  les  pertes  que  les  arme$ 
de  son  rival  lui  firent  de  tems  en  tems  essuyer.  Le  i  janvier 
i5i2  fut  le  terme  de  ses  jours.  Il  emporta  dans  le  tombeau  les 
regrets  de  sa  nation  comme  eût  fait  le  meilleur  roi. 

STENON--STURE  II ,  administrateur  db  suède. 

i5i2.  Stenon-Sture ,  fils  de  Swante-Nilson-Sture ,  fut  élu, 
le  21  janvier  i5i2,  pour  lui  succéder  dans  la  charge  d'adminis- 
trateur. Cette  élection  ne  fut  rien  moins  qu'unanime.  Il  avait 
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tu  pour  concurrent  £ric  Troll ,  homme  d'âge  et  d'e]qpériedC6  4 
que  tous  les  prélats  et  les  plus  graves  d'entre  les  nobles  ap-^ 

Suyaient  de  leurs  suffrages.  Mais  les  jeunes  sénateurs  et  le  reste 
c  la  noblesse,  déclarés  pour  Stenon-Sture,  Remportèrent  après 
de  longues  et  vives  contestations* L'an  i5i6^  Stenon-Sture,  pour 
regagner  Tamitié  d'Eric  Troll ,  procure  à  Gustave  ,  son  fils  ^ 
rarchevéché  d'Upsal.  Mais  il  n'ooligea  dans  ce  dernier  qu'un 
ingrat.  Gustave  lut  à  peine  installé  qu'il  se  ligua  contre  son 
bienfaiteur  avec  le  roi  de  Danemarck.  Bientôt  ils  en  vinrent  k 
une  guerre  ouverte.  Le  prélat  refuse  de  lui  prêter  seiment  de 
fidélité  ;  l'administrateur  l'assiése  dans  son  château  de  Steke  i 
l'archevêque  de  Lunden  prend  la  défense  de  celui  d'Upsal;  et 
fiur  une  commission  obtenue  du  pape  Léon  X,  par  le  roi  de 
Danemarck ,  il  excommunie,  l'an  i5i7,  l'administrateur  comme 
chef  de  rebelles  et  comme  tyran  du  clergé.  Celui-ci  n'en  conti-* 
nue  pas  moins  le  siège.  L'archevêque  d'Upsal  entre  en  négo-* 
ciation  avec  lui  k  dessein  de  le  tromper.  Pendant  les  confé-* 
rences,  une  flotte  de  danois  débarque  près  de  Stockholm» 
Stenon  vole  pour  leur  donner  la  chasse,  revient  triomphant 
devant  Steke  ,  dont  il  se  rend  maître ,  et  contraint  le  prélat  de 
renoncer  à  son  siège.  L'année  suivante ,  le  rot  Christierii  ayant 
fait  une  descente  près  de  Stockholm ,  Stenon  va  au-devant  de 
lui ,  et  le  bat ,  le  22  juillet ,  dans  un  lieu  nommé  Benkirka» 
Christiern  lui  demande  des  otages  pour  conférer  avec  lui  ;  et  ^ 
les  ayant  obtenus,  au  lieu  d'aller  au  rendez-vous ,  il  les  emmène 
en  Danemarck.  Du  nombre  de  ces  captife  était  Gustave  £ric— 
Son,  de  la  maison  de  Wasa,  destiné  par  la  Providence  à  venger 
la  mauvaise  foi  dont  on  usait  à  son  égard.  Christiern ,  l'an  iSig^ 
après  avoir  fait  la  conquête  de  l'île  d'Oeland ,  est  battu  devant 
la  ville  de  Calmar.  Ayant  reçu  Tannée  suivante  divers  renfort» 
d'Allemagne,  de  France  et  d'Ecosse,  il  fait  une  nouvelle  des— 


une  blessure  dont  il  mourut  au  mois  suivant.  L'armée  victo^ 
rieuse  traverse  la  Suède  et  ne  rencontre  que  de  faibles  obstacles 
sur  sa  route,  (^es  états  destitués  de  chef  s'assemblent  à  UpsaK 
L'archevêque  Gustave  Troll  y  comparaît  avec  les  marques  de 
sa  dignité,  et  détermine  l'assemblée  â  se  soumettre  au  vainqueur. 
Cette  délibération  fut  pfise  le  mardi  après  le  dimanche  Rémi--' 
niscere  (6  mars)  de  l'an  1620. 

CHRISTIERN. 

i5ho.  Christiern,  fils  et  successeur  de  Jean  II,  roi  Je 
Danemarck  ,  reconnu  roi  de  Suède  par  les-.états  assemblés  à 
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Upsal,  le  G  mars  i.52o.  Ses  cruautés  lui  firent  perdre  la  cou- 
ronne en  i5:&3.   On  peut  voir  son  article  dans  U  ÇbroQologiç  , 
des  rois  de  DanemarcV  . 

GUSTAVE,  DIT  WASA; 

1S23.  Gustave,  fils  d'Eric  Wasa,  duc  de  Gripsholm,  qui 
avait  péri,  dans  le  massacre  dé  Stockholm ,  fut  élu  roi  de  Suède  ^ 
le  6  juin  15^3,  par  les  états  du  royaume ,  assemblés  à  Stregnesz. 
ïl  tenait   pour  lors  Stockholm  assiégé,  avec  le  secours   des 
Lubeckois./ Etant  revenu  devant  cette  place  après  son  élection  , 
il  la  pressa   de  manière  que  les  garnisons  de  la  villç   et  du 
château  la  confièrent  aux  troupes  de  Lubeck,  pour  la  remettre 
au  roi/'de  Danemarck;  mais  elles  la  rendirent  à  Gustave.  Devenu 
maître  par  là  de  tout  le  royaunie|  il  commença  par  imposer 
de  rudes  taxes  aux  églises  ,   ppur  entretenir  ses  troupes ,   et 
payer  les  dettes  de  Tëtat.  Cette  conduite  excita  des  murmurer 
parmi  ceux  qu'elle  grevait;  mais  elle  fut  applaudie  de  ceux 
qu'elle  soulageait,  surtout  des  Luthériens  qui  s'étaient  intro:- 
duits  et  multipliés  en  Suède  à  la  faveur  des  tronble$.  Gu6t^ve\ 
avec  le  penchant  qu'il  se  sentait  pour  abaisser  le  clergé,  et  lui 
i-avir  ses  richesses.^  goûta  fort  la  doctrine  de  JUitherf  si  favo- 
rable à  ses  vues.^  jll  ne  jugea  pas,  néannïoins,  à  propos  de  l'em-' 
brasser  d'abord  ouvertement ,  et  se  contenta  de  la  protéger.  Il  > 
conféra  même  l'archevêché  d'Upsal  ^u  nonce  Jean  Magnus,  ^près 
que  ce  ministre ,  '  envoyé  de  Home  pour  pacifier  les  esprits ,  eut 
déclaré  l'archevêque  Gustave  Troll  justement  déposé.  L  an  i525, 
il  publia  trois  édits  pour  restreindre  la  puissance  ecclésiastique , 
portée  en  Suède  au-delà  de  ses  bornes^  et  la  subordonna,  en 
divers  cas,  à  l'autorité  civile.  Gustave  a/ant  convoqué,  l'an  iSaG, 
le  sénat  à  Stockholm,  yrend  un  nouvelédit  par  lequel  il  s'attri-i> 
bue  les  deux  tiers  des  dîmes,  toute  l'argenterie  et  les  clocheg 
des  églises.  Les  paysans ,  irrités  de  l'exécution  de  cet  édit,  et 
excités  par  les  plaintes  du  clergé ,  forment  le  complot  d'un© 
révolte  à  la  foire  d'Upsal.  Le  roi,  qui  l'avait  prévue,  se  rend 
sur  les  lieux  avec  une  bonne  escorte ,  et  oblige  les  séditieuxt 
à  demander  grâce.  Mais  peu  de  tems  après ,  il  s'élève  un  inor^f. 
posteur ,  nommé  Hans ,  qui  se  donne  pour  fils  de  r^minis- 
trateur  Stenon-Sl^ure  II ,  quoique  la  mort  eût  enlevé  ce  'fils, 
un  an  auparavant.  Il  fait  aabord  quelques  progrès  en  Dalé-  * 
carlie  ;  mais ,  poursuivi  par  Gustave  ,  il  se  sauve  en  Norwège , .. 
et,  chassé  de  là  par  le  roi  de  Danemarck^  il  pas^  à  Rostock, 
dont  le  magistrat,  l'année  suivante,  pour  complaire  à  Gustave, . 
lui  fait  trancher  la  tête.  Qustave,  l'an   1627,  dans  les  états 
qu'il  tient  à  Arhusen ,  ou ,  selon  d'autres ,  à  Westeraas ,  pro- . 
pose  aux  évêques  de  lui  céder  de  bonne  grâce  leurs  châteaux. 
Vill.  59 
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L'évéque  de  Lincoping  et  \e  grand-maréchal  s^y  opposent.  La 
proposition  du  roi  est  convertie  en  un  ordre  consigné  dans  un 
édil.  L'archevêque  Magnus ,  refusant  de  s'y  soumettre ,   est 
persécuté  sous  divers  prétextes.  Voyant  qu'il  fallait  obéir  ou 
sortir  du  royaume ,  il  prend  ce  dernier  parti ,  et  se  retire  à 
Bantziçk.  Lévêque  de  Lincoping,  de  son  côté,  va  chercher 
un  asile  en  Pologne.  Les  autres'  prélats  ,   cachés  dans  leurs 
maisons,  demeurent  dans  le  silence,  tandis  que  le  roi  parcourt 
les  provinces  pour  faire  exécuter  le   dernier  édit.  Ce  prince 
étant  arrivé  en  Dalécarlie,  y  dissipe  un  parti  que  le  grand- 
maréchal  ,  accompagné  de  révéque  de  Scara  et  de  plusieurs 
nobles  catholiques ,  s^y  était  formé.  Gustave ,  voyant  les  pro- 
grès rapides  de  la  prétendue  réforme ,  lève  enfin  le  masque , 
fait  profession  publique  du  Luthéranisme ,  et  nomme  Oialis 
Petri ,  fameux  disciple  de  Luther ,  pasteur  de  Stockholm ,  et 
Laurent   Petri  ,    non   moins    ardent    luthérien  ,    archevêque 
d^Upsal.  Ce  fût  par  ce  dernier  que  Gustave  se  fit  couronner 
à.Upsal,  le  iz  janvier  1628.  L année  suivante  il  tient  une 
espèce  de  concile  national ,  à  Œrebro ,  capitale  de  Nericie  ^ 
dans  lequel  il  fait  recevoir  la  confession  d'Âusbourg,  et  abolit 
la  religion  catholique    Dès-lors  il  s^ empare  de  tous  les  biens 
du  clei^é ,  qu'il  réunit  à  <on  domaine.  Une  nouvelle  révolte 
s^étant  élevée,  Tan  i533 ,  en  *  Dalécarlie  ,   Gustave   vient  à 
bout  de  Tétpuffer  par  des  actes  de  sévérité.  Les  états  assem-^ 
blés,  l'an  t544»  àWesteraas,  déclarent,  à  sa  demande,  le 
royaume  héréditaire  dans  sa  maison.  La  mâmè  année,  il  en-r 
gage  le  sénat  à  s'obliger,  par  serment,  de  ne  souffrir  dans 
l'état ,  que  la  religion  luthérienne ,   et  de  n'en  point  tolérer 
d'autre.  «  Cependant  les  Suédois,  suivant  la  remarque  d'un 
j»  moderne,  ont  moins  changé  dans  la  religion  que  les  autres 
M  Luthérien^  :  car  ils  ont  des  évêques ,    des  prêtres  et  des 
»  diacres  mariés.  Leurs  églises  sont  peu  différentes  des  nôtres  ; 
M  ils  ont  une  lithurgie  assez  semblaple  à  celle  de  l'église  ro« 
»  maine  ;  aux  grandes  fêtes  ils  vont  à  confesse ,  et  se  mettent 
M  quelquefois  dix  ou  douze  aux  pieds  de  leurs  ministres ,  pour 
»  recevoir  la  pénitence.  »  (Fleuri,  Contin.,  liv.  i32.)  Gustave, 
^ràs  quelques  hostilités  commises  contre  la  Russie ,  avait  fait , 
Tan  1607,  avec  cette  puissance,  un  traité  de  paix  pour  soixante 
et  dix  ans,   et  l'avait  confirmé  en    i554.  Mais  il  le  rompit 
'  Tannée  suivante  et  fit  attaquer  Orthez  ,  dont  il  fut  obligé  de 
lever  le  siège.  Les  Russes  s  étant  ensuite  jetés  dans  la  Livonie , 
Gustave  marcha  au  secours  de  cette  province,  qu'il  défendit 
avec  succès,  suivant  les  historiens  suédois.  Les  Russes  disent 
le  contraire.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Gustave  ayant  fait  la  paix , 
l'an  iSSj  I  avec  la  Russie^  passa  le  reste  de  ^es  jours  dans  le 
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repos.  Ce  prince  les  termina ,  le  ^9  septembre  i56o,  i  Stock- 
holm, âge  de  soixante  et.  dix  ans.  «  Gustave ,  dit  Tabbé  Ver  tôt , 
»  ne  dut  la  couronne  de  Suède  qu'à  sa  valeur*  Il  cégna  avec 
M  une  autorité  aussi  absolue,  que  sHl  fut  né  sur  le  trône*  Il 
j»  disposa  à  son  gré  de  la  religion  ,  des  lois  et  des  biens  de 
M  ses  sujets,  et  cependant  il  mourut  adoré  du  peuple  et  révéré 
J9  par  la  noblesse.  »  Il  laissa  son  royaume  en  paix  avec  tous  ses 
voisins ,  fortifié  par  Talliance  de  la  France  et  enrichi  par  le 
commerce  de  toutes  les  nations  de  PËurope ,  le  domaine  royal 
beaucoup  plus  augmenté ,  son  épargne  remplie ,  ses  arsenaux 
fournis  abondammert,  une  flatte  considérable  dans  ses  ports,  les 
places  frontières  fortifiées,  en  un  mot,  la  Suède  redoutable  à  ses 
ennemis  et  en  état  de  se  faire  considérer  par  ses  alliés»  II.  avait 
épousé,  l^,  Tan  i53i  ^  Catherine  de  SAXE-LAWEi^BOUftG^, 
dont  il  eut  Éric,  son  successeur;  2\  en  f536,  MARGUERITE^ 
fille  d^ Abraham  de  Laholm ,  gouverneur  de  Sudermanie ,  qui 
lui  donna  Jean ,  duc  de  Finkuide  ,  Magnus ,  duc  de  Gothie  ; 
et  Charles,  duc  de  Sudermanie  ;  avec  cinq  filles;  3^. ,  en  i&Ss^ 
Cathehike  ^  fille  de  Gustave -Olaiis  de  Torpe^  morte  sans 
enfants* 

ERIC  XIV. 

« 

i56o.  Eric,  tié  te  i3  décembre  i533,  élevé,  d^abord^  par 
Korman,  disciple  dé  Luther,  ensuite  par  Buri,  calviniste  venu 
cfe  France ,  et  enfin  par  Pehrson ,  autre  sectateur  de  Calvin 
et  fils  d^un  moine  apostat  de  Westmanie^  monta  sur  le  trône 
de  Suède  après  la  mort  de  Gustave  Wasa,^  son  père.  Un  mé- 
lange de  folie  et  de  cruauté  forma  son  caractère  et  mit  le 
royaume  en  combustion.  Dès  Tan  1.S61 ,.  sa  conduite  souleva 
rÉsthonie,  qui  secoua  le  joug  de  la  Suède,  poar  se  donner  à 
la  Russie.  Le  duc  Jean  ^  son  frère,  ayant  épousé  la  fiUe  du  roi 
de  Pologne ,  ennemi  de  la  Suède ^  Eric^  irrité  de  cette  alliance^ 
vient  Passiéger  dans  Abo,  Pan  i563  ^  le  force  de  se  rendre  au 
bout  de  trois  mois ,  Penvoîe  prisonnier ,.  avec  sa  femme ,.  au 
château  de  Gripsholm ,  et  fait  exécuter  à  mort  plusieurs  de  ses 
gens ,  dont  il  égorgea  même  quelques-uns  de  sa  main.  Eric, 
pensait  lui-même,  alors,  à  se  marier.  11  rechercha,  tour-Â-tour, 
la  main  d^Elisabeth  ^  reine  d^Angleterre ,  et  celle  de  Marie  ^ 
reine  d'Ecosse.  Se  voyant  amusé  par  Tune  et  par  Pautre ,  il 
tourna  ses  vues  sur  Chrbtine  „  fille  du  landgrave  de  Hesse» 
Mais  une  lettre  plante  qull  écrivait  à  la  reine  d'Angleterre^ 
ayant  été  interceptée ,  et  remise  au  bndsrave  dans  le  tems 
que  les  ambassadeurs  d'Eric  venaient  lui  faire  la  demande  de 
sa  fille ,  ceux-ci  essuyèrent  un  refus ,  et  furent  ignominieu- 
sement congédiés.  La  guerre  était  alors  déclarée  entre  la  Suède 
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et  le  Danemarck  ,   et  ne  finît  qu'en  1870,   après  des  sucrèa 
variés.  Dians  cet  intervalle ,  Eric  n'ayant  pas  eu ,  sur  les  Danois , 
tout  l'avantage  qu'il  espérait  a  la  bataille  de  Swastera ,  donnée 
Tan  i566,  s*en  prend  à  Nilson-Sture ,  de  la  famille  du  dernier 
«(Jininisfrateûr  de  Suède,  et  l'accuse  dé  s'être  comporté  en  lâche 
dan»  cette  rencontre.  Sur  ce  prétexte,  il  le  fait  oromener  danà 
les  rues  de  Stockholm  avec  une  couronne  de  paille  sur  la  tête , 
au  milieu  des  huées  de  la  canaille.  Mais  il  offense  pa|r-Ià  toil^te 
là.  noblersse,qui  se  sent  outragée  dans  la  personne  de  ce  seigneur. 
1-rîc  s'en  aperçoit  et  veut  'dédommager  Nilson-Sture  de  cet 
affimnl,  en  le  nommant  ambassadeur  auprès  du  duc  de  Lorraine. 
Un  bén  mouvement  ou  la  crainte  d'une  révolte ,  le  porte ,  vers 
le^méme  teios,  à  rendre  la  liberté  au  duc  Jean,  son  frère. 
Mais  il  revint  bientôt  à  ses  premiers  sentiments.  Nilson-Sture 
étant  de  retour  de  son  ambassade  eii  tS6j  ,  il  prend  de  nbii- 
"(teaux' ombrages  contre  lui;  et.  l'ayant  rencontré  fortuitement, 
il  lui  enfonce  un  poignard  qans  le  sein.  Nilson-Sturé  Tayant 
letiré,  le,  baise  et  le  présente  au  roi,,  qui,  loin  d'être, touché 
de  cet?  atte  de  soumission^  le  fait  achever  par  ses  gens.  La  mort 
deeet'kiftîrtufiéfut  suivie  du  massacre  de  ses  parents  au'nombre 
de  vingt- six.  Eric,  agité  de  remords,  se  sauve  Jans  les  bois 
où  il  resta  caché  pendant  trok  joncs  sous  l'habit  de  paysan.  Oa 
le  cherche  ,  et  s^a  maîii;tsse  le  ramèi;i6  dans  son  palais..  Pehrson  , 
lÉpfès Pavpîr  élevé,  comme* où  Ta  dit,'  était  devenu  son  ministre 
et  son  favori.  11  calme  ses  agitafions  et  le  rend  à  sa  férocité 
tiaturelleV   £ric  enviait,  toujours  à    ses  frères  leurs  apanage. 
Pbur  lés  en  dépourHer,  il  chercha  i  les  faire  périr,  et  choisit, 
pour  l'exécution  de  cet  abominable  projet ,  lé  jour  où  il  devait 
épouser  sa  traîtresse.  Avertis  à  propos ,  ils  le  préviennent  et 
l'assiègent  dans  Stockholm,  où  il  se  défend  Jusqu'au  3o  sep- 
tembre 1 5,6/3.  Obligé  de  capituler,  il  est  de  plus  contraint  ae 
renoncer  à  la  couronne ,  après  quoi  il*  est  renfermé  dans  le 
château  de  cette  capitale.  î^ehrson ,  qu'il  avait  précédiemmèpt 
soustrait  à'  an  arrêt  de  mort,  prononcé  contre  lui  par  le  sénat,; 
n'évita  point  cette  fois  le  châtiment  qu'il  avait  nnérité  par  ses 
pérnicieuic  conseik.  Il  expira  dans  un  supplice  affreux  qu'on 
lui  fit  subir. 

£ric,  dans'  sa  prison  ^  conserva  dès  partisans ,  qui ,  dans  le; 
cours  de  neiif  années,  tentèrent  plusieurs  fois, 'mais  toujours 
sans  succcès ,  de  le  rétablir  sur  le  trône,  A  la  fin  ,  le  roi ,  son 
frère ,  poiir  mettre  fin  à  ses  inquiétudes ,  se  délivra  de  lui  par 
le  poison,  le  aa  février  tSyS.  (De  Thou.)  Cathehine,  sa 
maîtresse ,  dont  il  fit  sa  femme  malgré  l'obscurité  de  sa  nais- 
«sance,  lui  donna  dieux  enfants  :  Gustave,  mort  prisonnier  en. 
Russie ,  Pan  1607  ,  après  avoir  parcouru  diflérenles  cours  de. 
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VEurçpe.;.  et,  Sîrîe,- mariée  a  un  baron  de  Fînlan4e«.  Ce  fat 
ce  prince  qui  créa  le  prcipier.  (en  i56i  )  dés  çomt^.  et, de^ 
barons,  en  Suède.  Les  marqiirs  vinrent  ensuite^,. 


)         1. 


JEAN  lïL  ..-..,.  ,n'-h* 


i568.'  Jean  III ,  né ,  le  21  décei^bre  i-SSy  ^  de  Gustiyè  I**:^ 
et  de  Margi 
tembre  if 
guerre  commencée 

fut  terminée  j  Tan  i^yp,  par  un  traité  de  paix  cooclu  à  Steti^n^ 
Ce  priiicè  avait  épousé,  i^. ,  V^n  A56ii ,  CATflJEBiNJR^  £lie;4a 
Sîgismond,  roi  de  Pologne.  A  ta  sollicitation  de  cette 'princesse 
il  entreprit  ^de  rétablir  la  rçUfio^l^Cftholique  en  Suède;  mai» 
il  ne  peut  y  réussir  parce  qu'il  s'y  prit  mal.  Une  nouvelle  litur- 
gie de-  sa  ,<ponip<)6i^ion ,  dai^  laquelle  il  piefïiieltait  aaicpr^très  et 
aux  évoques  mariés  de^der  Aew$^f<E^Q^^f  ^ocordâit.auk  laïques 
la  comiminion  sogs.  Içs  deux  ^spèçe^i  etoutorb^N^laxélébirah* 
tlon  de  roffice^divia  en;  la<igii€  .yylgairev'fat  rejeta  dui  inp^ 
Grégoire  XIII ,  auquel  il  b  fit  présenter,  ei  nelftit  pàs;nBi]^ux 
Recueillie  ^cs Prqtestf)8ts  qu^  la i Ir^kuivèrenkt  trop  &t9ovablà''Api 
dogmea  catholiques^  Le  roi:  Jeanj,  toujouiis  entêté:  de  se«mM 
yrage  y  eja^lay^  (a  ^iolenice  et  b  persécution  pour  le  faim 
adopter  ,^et  vint  à  bout,  de  faire  p^a^eii  en  loi  (îette  liturgie  dan* 
les  états  tenus  Tan  iS82,avec  peioe  capitale  décernée  coatre  te^ 
contrevenants. 'Peu  s'en  fallut  qu'il  n'pccasîdffnftt  par4ài^nsle' 
royaume- un  soulèv6|||fint;à  ja  téteduquiel  Charlesydo»  fvèfey 
était  près  4f  ^  mettre.  Mais  lea  deux  Mrinoes  en  vinrent  à*  une 
composition  qui  laissa*  chaque  pairti  liiNre  de  auifve  -  sa  veli^fionv 
l<a  reine  Catherine  étant  i|iorte,raki  i:583.,  ledxÂ  JcanrsetQpnM 
an  Luthéraxiiszsie  jqu'^Ue  lui  avait,  fait  abjurer.  Il  épovsd  <eb  ^'«>' 
condes  noce$  Gj^NUDiî},  fiUe  de  Jean  de  Kelke ,  morte  en  àSg&} 
Du  premier  lit  ii  eut  SigisniQnd-»  son  succeaseuir^  oki  roa  de 
Pologne  en  iS^^.  ;  et  du  second,.  Jean  ^  duc  d'OsardgQtMe, 
mort  en  16 18.  Le  roi  Jean  cessa  lui-même  de  vivre  le  17  novem-^^ 
bre  1592,  €(Qtre<$es  erifants  légitimais  ^  ce  pri^cèi  eut-^lme  fille 
naturelle,  Sophie,  mariée  à  Pontus  de  la  Gardie,  gentilhomme 
lafpguedocie»,!qin  comiâanda- ses  troupes' dans  les  guerres èftk 'il 
eutavec  b  Anssie.  (  Yoy.  ies  tzars  li^an  IV  et  Chomski,  ) 


/      •    • 
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1592.  Sf^fSHOiiD,  roi  de  Pofogn« ,  né  le  âo  juin  r566  ,' 
aarjcéda,  l'an:  iS^ai^  au.  vol  Jean ,  son  péris ,  dans  le  royauilti^  ^' 
Suèd«.  Jta>  attendant  3on  firrivéa^  le  duc  Charles  ^  son  oncle  ;* 
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prit  fen  main  les  rênes  du  gouvel'nement.  L'an  1694 ,  îl  est  cou- 
ronné à  tJ]psal ,  par  rarchevêque ,  le  ig  février.  On  l'oblige  de 
promettre ,  â  son  sacre ,' dé  conserver  la  confession  d'Ausbourg. 
Tout  ce  qu'il  put  obtenir  en  faveur  de  la  religion  catholique  , 
fut  de  pouvoir  la  faire  exercer  dans  la  chapelle  du  château  qu'il 
occuperait  en  Suède.  ï^  mésintelligence  commença  dès^lor» 
entre  ce  prince  et  le  duc  Charles  ^  zélé  luthérien.  Elle  alla  tou— 
jourt  en  croissant ,  et  aboutit  enfin  à  la  déposition  de  Sigismond  , 
qui  fut  prononcée  aux  états  tenus  à  Nicoping ,  le  6  février  1604. 
Sigismond  j  avec  plus  de  prudence  et  moins  de  hauteur  et  de 
dureté  dans  Ae  gouvernement ,  aurait  put  éviter  cet  affront. 
(  Voy.  Sigbmond ,  roi  de  Pologne,  )         ' 

CHARLES  IX. 

1604.  Chaules  IX,  duc  de  Sudermanie,  troisième  fils  du 
Foi  Gustave  Wasa,  né  1&  4  oclobre  i55o,  fut  reconnu  roi  de 
Suède,  le: 29  mars  t6o4çpar'les  états  assemblés  à  Nicoping. 
L'an  i6'o5 ,  le  37  septcemWe,  il  est  défait  par  les  Polonais  devant 
Riga  qu'il  assiégait.  Son  couronnement  se  fit,  l'an  1606,  à 
lïpsaL  l>e  règne  de  *ce  prinee'fut  agité  par  des. guerres  conti- 
nuelLea  qu'il  eut  à  soutenir  contre  le  Danemarck ,  la  Pologne  et 
la  Russie.  La  diète  lui  ayant  refusé ,  Tan  1609,  les  sTecours  quHl 
demandait  pour  faire  tôte  à  ces  trois  puissances  qui  le  mena-> 
çaieot  à  la  lois,  il  en  conçut  On  tel  chagrin,  que  son  corps  et 
«on  esprit  en  furent  affectés  le  reste  de  ses  jours.  Il  mourut  , 
leS  novembre  161 1  ,  à  Nicoping,  à  l'âge  de  soixante  et  un  an^. 
Utt  auteur  plus  récent  iiïet  sa  mort  au  3o  octobre  de  la  même 
année,  en  comptant  selon  le  vieux  style.  Il  avait  épousé ,  !<* ,  en 
XS79,  Anne^Marie,  fille  de  Jx>uis,. électeur  palatin,  dont  il 
eut.  Catherine ,  femme  de  Jean  Casimir ,  comfe'palatin ,  père  de 
Charles  X;  2<>. ,  en  1692 ,  CHiiiisTiN£  dB'Holstein,  qui  lui 
donna  Gustave- Adolphe ,  son  successeur  ;  Charles-Philippe  ^ 
né  l'an  1600,  mort  en  1628  *,  et  deux  filles.  (  Voy.  la  Russie.  ) 

.     .  GUSTAVE-ADOLPHE  ,  dit  LE  GRAND. 

161 1.  6uSTAV£r Adolphe ,  né  le  9  décembre  1S94  (V.  S.)^ 
succéda  au  roi  Charles ,  son  père.  Ce  monarque  l'avait  déclaré 
majeur  quelques  mois  avant  sa  mort  en  présence  des  états.  La 
valeur  du  jeune  prince  était  au-dessus  de  son  âge.  Déjà  pour 
son  coup  (l'essai ,  il  avait  enlevé  la  ville  de  Christianstadt  aux 
Danois ,  par  un  stratagème  qui  donna- dès-lors  une  grande  idée 
de  sa  capacité.  Parvenu  au  trône ,  il  continua-  la  guerre  contre 
ks  trois  pui^sances^  qui  avaieot  attaqué  la  Suède  sous  le  règa» 
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âe  son  père.  Ce  règne  nVait  pas  été  favorable  à  ]a  noblesse. 
Gustave,  par  lès  conseils  cTAxél-Oxènstiern ,  chancelier  de 
Suède,  pour  s'attacher  ce  corps  important  et  précieux  à  l'état, 
le  rétablit  dans  les  droits  et  jpnvilëges  dont  Charles  IX  Tavait 
dépouillé.  Sa  politique  ne  fut  pbint  trompée.  Les  nobles  le 
suivirent  av|^.  ardeur  à  la  guerre,  et  furent  les  principaux  ins- 
truments de  ses  victoires.  Celles  qu'il  remporta  sur  le  Danemarck 
obligèrent  cette  puissance  à  conclure,  par  la  médiation  de  l'An* 
gleterre,  nn  traité  de  paix  avec  Gustave,  le  28  janvier  i6i3, 
à  Knarad ,  moyennant  un  million  d'écus  qu'il  offrit  pour  recou- 
vrer Calmar,  £lfsbourg  et  le  Fort  de  Kisbi ,  dont  les  Danois 
s'étaient  emparés.  Gustave  se  fit  couronner,  le  12  octobre  1617, 
par  Tarchevéque  d'Upsal.  L'an  1 629 ,  maître  de  la  Prusse ,  il 
»it ,  le  1 5  septembre ,  une  trêve  de  ^  six  ans  avec  Sigismond  ^ 
roi  de  Pologne.  Délivré  de  cet  ennetni,  Gustave  tourne  ses 
armes  contre  l'empereur,  à, la  sollicitation  de  la  France^  et 
sur  les  plaintes  des  Protestants.  Il  débarque  avec  huit  mille 
hommes,  le  34  juin  i63o,  dans  Tîle  de  Rugen,  où  commen*^ 
cent  les  hostilités.  De  là  il  passe  dans  TAllemagne  qu'il  parcourt 
en  conquérant.  L'an  i63i ,  le  7  septembre ,  bataille  de  Léipsick* 
qu'il  gagne  sur  filli,  général  des  Lmpériaux.  Cette  victoire  lui 
ouvre  le  chemin  jusqu'à  Mayence ,  qu'il  prend  le  29  décembre 
suivant.  L'an  16^2 ,  le  5  avril  ,  il  passe  le  Lech  malgré  la  ré- 
sistance de  Tilli.  Ce  général  perd,  en  cette  occasion,  douze 
mille  hommes ,  et  meurt  trois  jours  après  des  blessures  qu'il  y 
avait  reçues.  Le  1 7  mai  suivant ,  Gustave  entre  dans  Municf^ 
Le  16  novembre  ae  la  même  année  (i 632  )  il  livre  bataille  aux 
Impériaux^  comnDiandés  par  Walst^in ,  à  LutzeiH  en  Saxe.  11  y 
perd  la  vie  (  on  ne  sait  comment  ) ,  après  açair  fai^  voir  dttns 
cette  action  fcaneuse  f  dit  le  chevalier  Folard,  touicegue  la  guerre 
a  de  plus  profond  et  de  plus  digne  de  V admiration  des  expert».  Le 
duc  Bernard  de  Saxe-Weimar  soutint  le  combat ,  à  la  tête  des 
Suédois  ,  contre  Papenheim ,  nui  était  arrivé  de  Hall  avec  des 
troupes  fraîches.  Ce  dernier  lut  blessé  à  mort  dans  l'action, 
Gustave  avait  épousé,  l'an  1620.»  ëléonore,  fille  de  Jean- 
Sigismond ,  électeur  de  Brandebourg ,  dont  il  ne  laissa  qu'une 
fille ,.  Christine ,  qui  suit.  Ce  prince  est  regardé  comme  le  créa-*» 
feur  de  l'art  militaire  en  Europe.  Ses  vertus  répondaient  à  ses 
talents.  On  ne  lui  t&aroch^  que  deux  défauts ,  IVmportement 
et  la  témérité.  Il  défendit  le  duel  sous  peine  de  mort ,  et  fu^ 
exact  à  faire  observer  sa  loi.  On  raconte  que  deux  officiers  supé- 
rieurs lui  ayant  demandé  permission  de  vider  une  querella 
qu'ils  avaient ,  l'épée  à  la  main ,  il  le  refusa  d^abord ,  mais 
(qu'ensuite  il  y  consentit,  et  voulut  étrft  }ui*même  témoin  dtt 
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conibat.  Airrivé  sur  la  place ,  il  fit  environner  les  deux  cham- 
pions par  un  corps  d'iniantefie ,  qu'il  avait  amené  ;  puis ,  adres* 
'sant  la  parole  au  bourreau,  de  l'armée  :  Mon  ami ,  lui  dit-il , 
dans  VUêstàrU  qu^it y  en  aura  un  de  tué,  coupe  dei^ant  moi  la  ièle 
à  l'autre*' A  ces  mots,  les  deux  officiers  s'étant  jetés  h,  genoux 
"aux  pieds  du  roi ,  lui  demandent  pardon  ,  et  se  jurent  Tun  a 
l'autre  une  éternelle  amitié.  Depuis  ce  lems  on  n'entendit  plu^ 
parler  de  duel  dans  les  armées  suédoises.  Le  roi  Louis  Xill  avait 
<anl  d'estime  pour  Gustave- Adolphe,  qu*il  portail  toujours.sur  ' 
lui  le  portrait  de  ce  héro'è^'et  ne  cessait  d'exaUérsès  vertusen  prér 
•sence  des  grands  de  sa  cour.  (Voy.  les  empereurs,  les  c:^arsy  les  rois 
'de  Danemarck  et  de  Pologne.  ) 

CHRISTINE. 

j6B3.  Christine,  née  le  i8  décembre  1626,  succéda,  le  14 
mars  i633,  à  Gustave-Adolphe ,  son  père ,  pa^Te^hoix  des  états. 
La  gloire  militaire  que  les  Suédois  s'étaient  acquise  sous  le  règne 
de  ce  prince,  ne  s'éclipsa  point  sous  celui  de  sa  fille.  Appuyés  de 
la  France  et  de  la  plupart  des  princes  protestants  de  l'empire, 
ils  continuèrent  la  guerre  en  Allemagne  sous  la  direction  du 
chancelier  Oxenstiern ,  et  firent  .des  progrès  cette  année  ,  vers 
le  Bas-Kfain  ,  en  Franconie  et  dans  le  Palatinat.  'Mais  le  sort 
des  armes  ne  leur  fut  psés  toujours  favorable.  Gustave  Horn  , 
l'un  de  leurs  généraux  ,  fiit  battu  ,  le  6  septembre  i634  ,  à 
Nordlingue ,  par  le  roi  de  Hongrie.  Ce  revers  ne  les  abattit  point. 
L'an  i636,  Èànnier,  autre  général  suédois,  défit  les  Impé- 
riaux ,  le  4  octobre  ,  près  de  Wistock.  Il  entra  l'année  suivante 
dans  la  Saxe  qu'il  désola;  11  donna  la  loi  dans  le  Brandebourg  et 
étendit  ses  conquêtes  jusque  dans  la  Pomérahie.  L'empereur 
ayant  convoqué ,  l'an  1640  ,  une  diète  à  Ratisbonne ,  Ban  nier 
tenta  de  la  rompre  ;  mais  il  manqua  son  coup,  et  mourut  le  20 
mai  de  l'année  suivante,  âgé  d'un  peu  plus  de  quarante  ans , 
après  avoir  déclaré  que  Torstenson  lui  succéderait  dans  le  com- 
mandement de  l'armée.  Ce  nouveau  général  marcha  sur  ses 
traces  ,  remporta  divers  avantages  sur  les  Impériaux  ,  défit  l'ar- 
chiduc Léopold  et  le  général  Picolomini ,  le  i3  octobre  1642  1 
et  prit  Léipsick.  L'an  i643  ,  il  ravagea  la  Silésie  et  la  Moravie. 
Etant  entré  en  Bohême  ,  il  remporta  ,  le  6  mars  i'645  ,  une  vic- 
toire complète  sur  les  Impériaux  à  Jankau  ouJannowitz,  au- 
dessoîis  de  Thabor.  Le  siège  de  Brins ,  en  Moravie ,  qu'il  alla 
faire  ensuite  ,  jeta  la  terreur  dans  Vienne  que  l'empereur  fut  sur 
le  point  d'abandonner.  Mais  la  goutte  obligea  Torstenson  ,  la 
même  année  ,  de  quitter  le  commandement  de  l'armée  à  l'âge 
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9e  ircnte-iieuf  ans.  Charles  Gustave  Wrangel  lé  remplaça,  Les 
Impériaux  ,  Tait  164B,  sont  battus*  le  17  avril ,  par  ce  général 
iréuni  auvibomte  de  Turenne,  à  Zusmarhausen  ,  près  d^Aus^* 
bourg.  Enfin  là  paix  de  "VVestphalie ,  signée  à  Munster  le  24 
bctôbre  de  là  inême  année  4  rendit  la  paix  à  T Allemagne ,  et 
termina  les  conquêtes  de^  Suédois,  qui  ,  [yàr  ce  traité,  demea^. 
jrèrent  en  possession  de  l'archevêché  de  Brênie  ,  de  Tévêché  de 
Verdert  ,  de  la  Poméranie  citerieure  ,  de  Vi\e  dé  hugen  ^  elC4 
^  iSalvius  )  le  second  des  plénipotentiaires  de  Christine  au  congrès 
lie  contribua  pâjs  médiocrernënt  à  la  conclusion  de  cette  impor-* 
iartte  affairé.  Là  teine  ,  ^oùr  sa  récompense  ^  l'éleva  ,  quoiqu'il 
fût  sans  naissance,  au  rang  de  scnateiir.  On  eri  murmura ,  parce 
que  l'entrée  du  sénat  n'était  ouverte  qu^aux  personnes  de  la  pre* 
mière  qualité;  Christine  répondit  qu'un  mérite  émioent  l'em-  "* 
t>ortait  sut  seize  quartiers  de  riolilë^se  ^  et  devait  eii  tenir  lièil» 
Cette  prlncésiîe  -,  tandis  que  ses  généi'aux  étonnaient  Tfitiropè 
|)ar  le  bfUit  dé  leurs  exploits  militaires  ,  se  HVfait  tranqaille— 
ment  à  l'itude  diès  sciences  et  des  beaux-arts  au  milieu  des  sâ« 
Vants  leè  p\n%  distingués  qu'elle  avait  appelés  de  divers  paya* 
Grotius  tit  Descartes  étaient  ses  principaux  giiides^  Ttin  pour 
l'érudition  ,  et  l'autre  pour  la  philosophie^  Ce  goût  ^  peu  corn* 
patibl^  dvec  les  occupations  du  trône ,  lui  avait  inspire  l'amont 
ue  la  vie  privée  comme  àus^i  de  l'àveriion  pour  le  mariage.  Les 
états  la  sollicitant  de  se  donner  un  époux,  ne  me  forcez  pas ^ 
leur  répondit-^lle ,  de  mè  marier  l  il  pourrait  l^alére  aussi  facile- 
méat  de  moi  unNéivn  qu'un  Auguste.  Pour  montrer  qu'elle  avait 
irrévocablement  pris  son  parti  sur  ce  point ,  elle  assembla,  l'am  ' 
i65o  ,  les  états ,  et  y  fit  reconnaître  ,  le  18  octobre  ,  pour  son 
successeur  Charles-Gustave  ^  son  cousin.  Cette  démarcne  faite ^  , 
elle  laisse  encore  mûrir  ,  l'espacé  de  qilatre  ans  ,  le  dessein  où 
«Ue  était  d'âbdiquen  Enfin,  l'an  i654f  le  16  juin  ^  lasse  de 
commander  à  un  peuple  qui  n'était  que  soldat  ^  ellje  se  démet 
solennellement  de  la  couronne  en  cateur  de  Charles-Gustave 
dans  rassemblée  des  états,  tenue  à  Stockholm ,  se  réser^'an^  un 
revenu  de  deux  cent  quarante  nrillé  risJaies  siitr  des  terres 
qu'elle  se  fit  céder  à  titre  d'apanage.  Ayant  fait  ensuite  trans^ 

fiorter  sesmeiibles  et  sa  bibliothèque  à  Irothenbourg^  elle  quitte^ 
a  Suède  à  l'âge  de  vingt >huit  aiis^  traverse  le  Danémarck  et  lai; 
Hollande  j  travestie  en  nommé,  et  arrivé  à  Bruxelles  où  sa  con- 
duite et  ses  discours ,  pendant  le  «e^ow  qti'elle  y  fo  ,  scan^aK^ 
sèrent  beaucoup  les  Flamands.  De,  là  s'étant  rendue  à  Inamïck , 
^lie  y  fit  publiquement  abjuration  du  Luthéranisme.  Elle  as^.. 
sîsta  le  même  jour  à  une  pièce  de  théâtre,  que  la  ville  fit  jouer 
]pour  elle;  sur  quoi  les  Protestants  dirent  que  Christine  a^ant  don-- 
né  le  matin  la  comédie  aux  Catlioliaues^  il  était  bien  juste  que  ceux-ci 
Vlll.  •  3a 
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2a  lui  donnassenlAieur  tour  (i).  Son  dessein  était  d'aller  s'établir 
à  Rome  :  ce  qu^elle  exécuta.  Mais  le  désir  de  voir.Paris  et  la  cour 
de  Louis  XIV ,  lui  fit  entreprendre  deux  voyages  en  France  , 
l'un  en  i656  et  l'autre  en  iBSj.  Dans  le  premier  elle  fut  reçue 
avec  de  grands  honneurs  ,  et  fit  son  entrée  à  Paris  le  8  septem- 
bre. On  ne  lui  fit  pas  le  même  accueil  dans  le  second  qu'elle  fit 
Vers  le  milieu  de  l'année  suivante.  On  l'obligea  de  sWrêter  à 
Fontaîriebleau ,  où  elle  resta  long-tems  seule.  Ce  fiit  dans  cette 
solitude  qu'elle  fit  massacrer,  le  6  novembre  iGSy  ,  Monaldes« 
chi ,  son  grand-écuyer ,  pour  des  perfidies  et  des  cruautés  9  di-7 
saît-elle ,  envers  sa  personne.  C'est  tout  ce  qu'on  a  pu  savoir  des 
crimes  de  cet  officier.  Son  supplice  fijt  généralement  désapprou- 
vé.  Le  roi ,  la  reine-mère  et  le  ministre  en  furent  indignés  ; 
mais  on  crut  devoir  user  de  dissimulation.  Christine ,  après  avoir 
à  peine  obtenu  la  permission  de  se  rendre  à  la  cour  qui  était  à 
Compiègne ,  partit  de  France  dans  les  premiers  jours  du  ca- 
irême  de  i658 ,  pour  retourner  à  Rome.  Les  arts  qu'elle  conti-^ 
nua  d'y  cultiver  ne  lui  firent  pas^  oublier  le  trône  qu'elle  avait 
quitté.  Elle  vérifia  la  prédiction  que  son  chancelier  Oxenstiern 
lui  avait  faite  ,  qu'elle  se  repentirait  de  cette  démarche.  (  Voy. 
ci- dessus,  Michel  Coribut ,  roi  de  Pologne.  )  Enfin  elle  termina 
le  cours  de  sa  vie  à  Rome,  le  19  avril  iB8t) ,  dans  la  soixante- 
troisième  année  de  son  âge.  Peu  de  princesses  ont  prêté  plus  à 
reloge  et  à  la  satire  que  Christine.  Avec  la  haine  de  son  sexe 
qu'elle  détestait  ^^Ue  en  avait  la  plupart  des  défauts.  Bizarre 
dans  ses  goûts ,  capricieuse  dans  ses  choix ,  inégale  dans  sa  con- 
duite ,  smgulière  dans  son  ajustement,  elle  était  d'autant  plus 
femme,  qu  elle  affectait  plus  de  ne  point  le  paraître.  D'un  autre 
côté,  avide  de  connaissances,  instruite,  au  moins  superficiel- 
lement ,  de  tout  ce  qui  est  à  la  portée  de  l'esprit  humain  ,  pro- 
tectrice des  lettres ,  elle  réunissait  le  génie  étendu  de  Julien  ,  et 
le  caractère  bienfaisant  de  Mécène.  (  Yoy.  les  empereurs  et  les  rois 
de  jbahemarck.) 

CHARLES-GUSTAVE,  X^  du  kom  de  CHARLES. 

/  1654.  Charles -Gustave  X ,  né  ,  le  8  novembre  1622 ,  4 
fjpsal ,  de  Jean  Casimir ,  doc  de  Deux-Ponts-Clebourg .  et  de 
Catherine  ,  fille  de  Charles  IX ,  succéda  ,  le  16  juin  i654 ,  à  la 


(i)  Uo  manuscrit  où  Ton  révoquait  en  doute  sa  conversion,  lu» 
étant  tombé  entr^  les  maîns  ,  elle  y  mit  cette  apostille  :  CAi  lo  sa  no» 
icrhe ,  ehî  lo  scn'pe  non  lo  sa.  Celui  qui  le  sait  ne  récrit  pas»  celui  «[uî 
i*ccrït  ne  le  sait  pas.  ^  ^ 
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re«ie  X)hrîstîne  dont  il  était  cousin.  L'an  i655  ,  il- déclare  la 
guerre  à  la  Pologne  qu'il  soumet  presqiïe  toute  entière  dans  le 
courj^  de  cette  année.  Les  Polonais,  soutenus  de  la  maison  d'An- 
tridie  ,  du  Danemarck  et  de  la  Russie,  se  relevèrent  de  leurs 
pertes  dans  les  années  suivantes.  Charles  néanmoins  fit 
lace  à  toutes  ces  puissances.  Il  fit  la  guerre  au  roi  de  Dane- 
marck presque  sans  relâche  pendant  les  trois  dernières  années 
de  son  règne,  pénétra,  en  passant  d'île  en  île  sur  la  mer  glacée, 
jusque  dans  le  cœur  de  ses  états  ;  assiégea  sa  capitale  dont  il 
fut  sur  le  point  de  se  rendre  maître ,  et  lui  enleva  plusieurs 
places  importantes ,  dont  les  principales  sont  Helsimoourg  et 
Cronenbourg.  Une  maladie  violente,  lorsqu'il  méditait  la  con- 
quête de  ce  royaume,  le  mit  au  tombeau ,  le  23  février  1660  , 
à  Gothenbourg.  Ce  prince  laissa  d'HEDwiGE-ÉLÉONORE 
DE  HoLSTEiN,  son  épouse ,  Charles,  qui  suit. On  prétend  qu'il 
avait  dessein  d'établir  le  despotisme  en  Suède.  L'impétuosité  de 
son  caractère  le  portait  assez  à  ce  genre  de  domination.  (  Voyez 
la  Pologne,  ) 

CHARLES  XL 

1660.  Charles  XI,  né  le  24  novembre  i645  ,  succéda  ,  le 
aS  février  1660  ,  au  roi  Charles-Gustave  ,  son  père  ,  sous  la  ré- 
gence d'Hedwige,  sa  mère,  et  d'un  conseil.  Le 3  mai  suivant, 
fut  si£;né  le  fameux  traité  de  paix  entre  la  Suède  et  la  Pologne^ 
à  l'abbaye  d'Oliva  :  Tempereur  et  l'électeur  de  Brandebourg  y 
furent  compris.  La  Suède  se  réconcilia ,  le  7  juin  suivapt ,  avec 
le  Danemarck  par  un  traité  signé  entre  le  camp  des  Suédois  et 
la  ville  de  Copenhague.  On  y  suivit  celui  de  Roschild ,  excepté 
que  Drontheim  et  Bornholm  retournèrent  aux  Danois  moyen- 
nant un  équivalent  pour  les  Suédois^  Mais  la  paix  ne  fut  pas  du'^ 
rable  entre  ces  deux  couronnes.  Charles  ,  excité  par  la  France  ,* 
envoie ,  l'an  1675 ,  au  mois  de  janvier ,  le  général  Wrangel  avec 
une  armée  dans  le  Brandebourg.  Le  Dauemarck  et  la  Hollande 
vie.nnent  au  secours  de  cet  électorat.  La  flotte  hollandaise  ^ 
commandée  par  l'amiral  Tromp,  s' étant  combinée  avec  celle  &^ 
Danemarck  ,  attaque  ,  le  1 1  j.uin,  au  sud  d'Oeland ,   la  flotte' 
suédoise ,  et  remporte  une  victoire  signalée  qui  fut  suivie  de  lâi 
prise  de  quelques  places.  ÇlMi4es  se  met  alors,  à  là  tcte  de  res. 
troupes ,  et  gagne  pour  son  coup  d'essai ,  le  l4  décembre  ,  la 
fameuse  bataille  de  Lunden ,  en  Scanîe  ^  le  roi  de  Danemarck  y 
fut  mis  en  fuite  ,  après  avoir  laissé  se:i^  mille  Komm.es  sur  la 
place.  Charles  remporta  d'autres  avantages,  et  n'en  perdit  pas 
moins  les  places  qu^il  avait  en  Poméranie.  Elles  lui  furent  ren-» 
dues  parla  paix  signée  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  2  septembre^ 
t^^g^eQtre  la  Suède  »  leDanemardc  et  le  Brandebourg.  CbarLcsKT 
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ayant  convoqué  ,  l'an  1680,  les  états^généraux  à  Stockholm  ^y 
réduit ,  avec  le  consentement  extorqué  de  Tasseoiblée  ,  le  sénaf 
à  n'être  que  le  conseil  du  prince,  et  les  sénateurs  à  n'avoir  que 
voix  consultative.  Deux  ans  après ^  clans  une  diète  tenue  extraor-^ 
dinairement  au  piême  lieu  ^  le  clergé  ,  les  bourgeois  et  Tordre 
des  paysans,  pour  humilier  la  inoWesse  trop  dominante ,  con- 
fèrent au  roi  Tfiutonté  absolqe  ,etiui  soumettent  toutes  {eslois,, 
en  le  laissant  le  maître  d^mployer  lej  moyens  qu^il  croira  lesi 
plus  convenables  dans  l'administration  du  royaume.  Charles 
iisa  despotiquement  de  ce  pouvoir ,  et  traita  ses  sujets  avec  la  du- 
reté d'un  tyran.  Pour  quelques  abus  qu'il  réforma,  il  en  intro-r 
duisit  d'autres  plus  criants  ,  tel  que  celui  de  hausser  arbitrairer 
xnent  le  prix  des  monnaies  pour  acquitter  Içs  dettes  de  Tétat, 
Touchée  des  plaintes  du  peuple  accablé  par  les  impôts  ,  la  reine 
ose  lui  faire  des  remontrances  à  ce  sujet.  «  Madame  ,  lui  dit  il, 
a»  nous  vous  avons  prise  pour  nous  donner  des  enfants  ,  etnoq 
»  pour  nous  donner  des  avis.  »  Unp  adresse  que  la  province  do 
Livonie,  dépouillée  de  ses  privilèges  ,  lui  présenta  au  mois  de 
)uin  1692  ,  produisit  encore  un  plus  mauvais  effet.  Patkul  , 
chargé  de  présenter  cetle  pièce ,  Pappuya  par  un  di^ours  élo-r 
quent  et  pathétique ,  où  il  représentait  au  roi  les  man^  de  s^ 
patrie  et  ta  nécessité  de  révoquer  ses  arrêts.  Charles  feignit  d'ap« 
prouver  son  zèle  patriotique  ;  ipais  peu  de  tems  après'  i\  cop^ 
damna  h  la  mort  et  le  porteur  de  l'adresse  et  les  ciqq  landraths^ 
ou  conseillers  d'état  qui  l'avaient  signée.  Psitkul  échappa  aq 
supplice  par  la  fuite ,  et  se  retira  en  Pologne.  L4  ppine  des 
landrath&  ,  à  force  d'intercessions ,  fut  commuée  en  une  prisoq 
de  six  ans.  Ce  prince  meurt ,  l'an  1697  ,  à  Stockholm,  le  i5i 
avril.  Il  avait  épousé,  le  16  niai  i68o  ,  Ui^hique-ëléqnore  ^ 
fiUe  de  Frédéric  III ,  roi  de  Danemarck,  morte  le  5  août  169^1 
dont'il  eut  Charles,  qui  suit;  Hedwige  ,  femipe  de  Trédéric  , 
duc  de  Holstein  ;  er  Ulrique-Eléonore ,  mariée  au  prince  héré- 
ditaire de  Hesse-  Cassel ,  et  depuis  reine  de  Suède.  Charles  X\ 
avait  succédé,  l'an  1681  ,  au  duc  Frédéric-I^^U  ()a(i$  )e  di^cbé 
de  Deux-Ponts.  (  Voy.  ces  ducs-  ) 

CHARLES  XII, 

ifÎ97.  Charles  XÏI  ,  né  le  27  juin  1682,  succéda  ,  le  i6 
avril  1697  ,  au  roi  Charles  XI ,  son  père  ,  sous  la  régence  de  la 
reine  Heawige-Eléonore ,  son  aïeule.  Impatient  de  régner  pai^ 
tui-même,  il  se  fait  déclarer  majeur  à  l'âge  de  quinze  ans,  le 
27  novembre  de  la  même  année,  parles  états ,  et  le 2^4  du  mois, 
suivant  il  est  couronné.  A  cette  cérémonie  on  remarqua  qu'il 
arracha  la  couronne  des  mains  de  l'archevéqne  d'Upsal ,  et  se  i^ 
mit  sur  1^  tcte  avec  uq  air  c|e  gr^ndei^r  et  dç  i^eiv\é  qui  en  ia^pps^ 
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4  t9i|ter^$eiDblée.  La  grande  jeunesse  de  Chair^es  parut  à  ses  voî^ 
sins  une  occasion  £^vor^Ie  popr  faire  des  conquêtes  sur  laSuèdo 
et  en  dét£|cher  ie$  portions;  €|ui  étaient  à  leur  piei^séance.  Dan4 
cette  vue  les  rais  de  Qai^ejx^arcl  et  de  Pologiie  se  liguent  aveç^le 
czar,  Tan  l^()9t  contre  le  roi  de*  Suède.  Xe  premier  était  eii 
guerre  avec  le  a«c  de  Hplstein  %  et  cherchait  à  le  dépouiller* 
Chartes  vole  ,  Tannée  suivante ^  au  secours  du  duc,  so^  beau^ 
frère ,  dissipe  la  flqtte  danoise ,  pénètre  dans  le  cœur  du  Dane** 
niarck  et  i^e  ce  retire  qu^apre^  avoir  forcé  le  roi  de  Dane* 
piarck  à  donner  pleine  satisii^ction  au  duc  de  Holstein.  De  re^ 
tour  dans  çe$  état?  t  il  bat ,  le  3q  novembre  de  la  n^ême  année  ^ 
avec  huit  ipaille  hommes  y  une  armée  de  quatre-vingt  mill^ 
russes,  devant  Nqrva  dont  elle  faisait  1^ siège,  («e^ ^ officier» 
russes  ayapt  à  leur  tête  le  duc  de  Croy ,  leur  général ,  vieupent 
se  rendre  au  vainqueur  qui  les  reçoit  aun  air  doux  et  humain, 
leur  fait  reudre  leurs  épées  ,  et  pousse  la  générosité  jusqu^à  leur 
faire  distribuer  de  l'argent.  A  l'occasion  de  cette  victoire  on  fit 
frappera  Stockholm  uue  médaille  où  d'un  c^té  l'on  voyait  un 
russe  f  un  danois ,  un  polonais ,  enchaînés ,  €}t  de  Vautre  uoi 
Hercule  avec  sa  massue,  foulant  aux  pieds  un  Cerbère  avec  cettf^ 
înscriptiou  :  très  unQ  cemii^dU  ictn. 

Le  czdi  et  le  roi  de  Pologne,  sans  être  rebutéi;  par  leur» dé^ 
faite  ,  r^^sèrent  plus  étroitement  les  pqsuds  de  leur  alliance* 
Bans  une  entrevue  qu'ils  ont  ensemble ,  ils  concertent ,  au 
milieu  des  festins  et  de  U  débauche,  un  nçuveitu  pU»  d'^t^aquQ 
contre  le  roi  de  Suède.  Mais  l'activité  de  Charles  prévient  leur$ 
opérations,  U  eutre  dans  la  Livonie,  passe  la  Dwina,  et  bat  le$ 
{Saxons  :  de  là  il  vole  d^ns  la  Cprlande ,  emporte  li(ittau  ^t  le$ 
villes  de  ç/^  duché,  avec  une  impétuosité  que  rien  ne:  p^u^ 
arrêter.  S'étant  epsuite  jeté  dau^  la  liithuanie  «  il  arrive  d^na 
cette  ville  de  Birsen  où  peu  de  tenis  auparavant  ses  eanf^mi^ 
a^'aieiïf  conjuré  sa  perte.  Tout  fait  joug  devant  lui.  11  forme 
alors  le  dessein  de  détr^er  le  roi  de  Pologne ,  «t  jeml  ses 
4rmes ,  pour  l'exécuter  «  aux  intrigues  du  cardinal-primat 
Kadjowsli.  I^a  république  lui  ayant  envoyé  des  ambassadeurs 
pour  traiter  de  la  paix»  il  répond  qu'il  ne  veut  traiter  avec 
fux  qu'à  Varsovie.  Cette  viUe ,  dès  qu'il  se  présente,  lui  ouvre 
ses  portes  au  mois  de  mai  1702.  lia  il  déclare,  par  un  manifeste 
qui  se  répandit  dans  toute  la  Pologne ,  qu'il  ne  sortira  point  du 
royaume  que  le  roi  Auguste,  son  ennemi  et  celui  de  toute  la 
république ,  ne  soit  retourné  en  Saxe ,  et  qu'on  ne  lui  ait  donné 
un  succe^eur.  S'étant  nfiis  ensuite  en  marche  avec  1 0,000  hommes, 

Sour  aller  au  roi  de  Pologne  ,  il  le  trouve  posté  avec  vingt- 
eux  mille  hommes  à  Clissow ,   à  quelques  lieues  de  Cracovîé- 
tjÇ  ÇQintoVs'enga|e  le  i^  juillet ,  et  Ift  victpire  Ste  déçUrc  pouç 
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les  Suëdoîi.  Une  diète  s^assemble  à  Varsovie  ^  Tan  i  yoS ,  pour 
enlever  la  couronne  à  Tinfortuné  roi  de  Pologne.  Les  armes  de 
Cbarles  font  cependant  de  nouveaux  progrès.  Le  i«*^.  inai\ 
combat  de  Pultausk.,  sur  le  Naren  ,  où  il  défait  cinq  mille  cava- 
liers saxons  qui  firent  peu  de'  résistance.  Il  va  faire  ensuite  le 
blocns  de  Tborn ,  puis  au  bout  de  trois  mois  il  assiège  la  place^ 
dans  les  formes ,  et  s'en  rend  maître  le  14  octobre. 

L*assemblée  de  Varsovie  ayant  déclaré,  le  i5  février  1704  9, 
Auguste  inhabile  à  la  couronne,  Charles  fait  élire,  pour  le 
remplacer,  le  12  juillet ,  Stanislas  LeczinsJci.  Mais  ce  nouveau 
roi ,  le  3i  août ,  est  chassé  de  Varsovie  par  son  rival.  Le  triomphe" 
d'Auguste  fut  néanmoins  de  courte  durée.  Charles  ramène,  le 
39  octobre  suivant ,  Stanislas  à  Varsovie.  Auguste,  poursuivi 
par  les  deux  rois,  prend  la  poste  le  7  novembre,  et  arrive  àt 
l>resde  le  1^  du  mois  suivant.  Charles,  marchant  toujours  de 
succès  en  succès ,    réduit  Auguste ,   l'an  1706,  à  demaader  la 

Saix.  "Elle  lui  est  accordée,  le  z^  septenibre ,  par  le  traité. 
'Alt-iRaênstadt,  dont  les  principales  conditions  furent,  1^^ 
qu'Auguste ,  en  cédant  le  trône  à  Stanislas ,  conserverait  le. 
nom- et  les  honneurs  de  roi;  2°.  qu'il  romprait  toute  alliance 
avec  le  czar;  3<».  qu'il  remettrait  en  liberté  les  princes  Jacques 
et  Constantin  Sobieski  ;  4^*  quHl  livrerait  tous  les  déserteurs, 
qui  avaient  passé  à  son  service  ,  et  nommément  Jean  Patkul  , 
ee  brave  livonien  dont  nous  avons  parlé ^sous  le  règne  précédent. 
Celui-ci'  ayant  passé  du  service  du  roi  de  Pologne  à  celui  du 
czar ,  était  alors  ambassadeur  de  ce  prince  auprès  d'Auguste. 
Charles  ,  l'ayant  en  son  pouvoir ,  le  fait  rouer  vif  et  écart eler 
èontre  le  droit  des  gens  et  sans  égard  pour  le  titre  dont  il  était 
revêtu.  La  postérité  ne  pardonnera  jamais  ce  trait  de  barbarie 
au  héros  de  la  Suède.  Il  était  alors  en  Saxe  où  il  passa  toute 
Pannée  1707  (1).  Etant  rentré  l'année  suivante  en  Pologne 

(i)  Pendant  une  marche  qu'il  fit. en  ce  pays,  comme  il  passait as&e^.- 
près  de  presde,  l'envie  singulière  lui  prit  de  se  4étacher  de  son  armée, 
pour  aller  prendre  consé  du  roi  qu^il  avait  détrôné.  '<  Il  enire  dans  la. 
>»   ville  ,  et  marche  droit  au  palais  de  rélecteur  »  n'ayant  avec  lui  que 
»   trois  ou  quatre  officiers.  Auguste,  suf  pris ,  comme  on  peut  le  penserj^ 
5)  d'une  pareille  visite,   eut  à  peine  le  tems  de  songer  aux  avantages  , 
))   qu^il  pouvait  retirer  de  Timprudence  de  son  ennemi.  Charles,  aprèa- 

V  avoir  déjeûné  avec  lui  sans  façon  ^  se  fit  montrer  les  fortifications., 

V  II  était  aussi  tranquille  et  parlait  d'un  ton  aussi  impérieux  que  s'il  s<^ 
a»  fût  promené  d^ns  sa  capitale,  11  refusa  même  fort  sèchenaent  la  grâro; 

V  d'un  livonien  proscrit  de  Suède,  que  le  roi  Auguste  lui  demandait^ 
y  Enfin .  après  avoir  satisfait  sa  curiosité ,  il  prit  congé  de  l'électeur  ^ 
»  eu  l'embrassant  amicalement ,  et  rcjoîgnU  son  armée  ^^xi  était  daD4 
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|I  forma  le  dessein ,   après  en  avoir  chassé  les  Russes  >  d^aller 
âVtaquer  le  czar  jusque  dans  le  cœur  de  ses  états.  Deux  chemmâ 
le  conduisaient  en  Russie ,  l'un  par  la  Livonie  où  tous  les  se- 
cours de  la  Suède  étaient  à  portée  de  le  joindre  par  mer  :  c'était 
la  route  de  la  nouvelle  ville  que  le  czar  fondait  alors  sur  la  mec* 
Baltique  ;  l'autre  chemin  traversait  l'Ukraine ,  et  conduisait  à 
Moscow  par  des  déserts  impraticables.  Charles  se  décida  pour 
ce  dernier.  L*an  1 709  ,   il  arrive ,  vers  la  fin  d*avril  y  avec  une! 
armée  victorieuse  ^  mais  épuisée  par  la  disette  ,  devant  Pultawa 
sur  la  Worskla,  dont  il  forme,  aussitôt  le  siège.  Le  czar  vient  à  sa 
rencontre.  Mais  à  peine  a-t-il  passé  la  rivière  de  Pultawa  ,  à 
une  lieue  de  la  ville,  que  Charles ,  étant  sorti  de  son  camp  pour 
aller  à  lui  avant  qu'il  ne  forma  le  sien,  lui  livre  bataille ,  le  8 
juillet ,  à  la  tête  de  vingt-un  mille  hommes ,   porté  ;sur  un 
Drancard  à  cause  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  au  talon  ,  le  27 
mai  précédent,  rompt  et  enfonce  la  cavalerie  ennemie,  et  se 
croit,  ainsi  que  ses  troupes ,  assuré  de  la  victoire.  Mais  le  len- 
demain, Pierre  le  Grand  ayant  rallié  sa  cavalerie ,  revient  à  la 
charge  et  met  en  déroute  les  Suédois,  dont  neuf  mille  sont  tués 
sur  le  champ  de  bataille ,  et  six  mille  faits  prisonniers.  Charles, 
réduit  à  fuir  après  avoir  perdu  son  armée ,  prend  le  parti  d'aller 
chercher  un  asile  chez  les  Turcs.  Il  passe  le  Borysthène ,  gagne 
Oczakow,  et  de  là  se  rend  à  Bender,  sur  le  Niester,  en  Bessa- 
rabie. Le  grand  -  seigneur ,  instruit  de  son  arrivée  ,  ordonne 
qu'il  y  soit  défrayé ,  avec  sa  suite ,  aux  dépens  de  la  Porte. 
Charles  forme  des  intrigues  à  la  cour  ottomane  pour  obtenir 
une  armée  avec  laquelle  il  puisse  rétablir  ses  aftaires.  Il  n'y 
réussit  pas  ;  mais  il  vint  à  bout  d'engager  la  Porte  à  dcclarér  la 
guerre,  le  ao  novembre  1710,  à  la  Russie.  Le  czar,  l'année 
suivante,  environné  dans  son  camp  par  l'armée  des  Turcs  ,  se 
rencontrait  sur  les  bords  du  Pruth  dans  la  même  position  où  le 
roi  de  Suède  s'était  trouvé  à  Pultawa.  L'habileté  de  sa  femme 
le  tira  de  ce  mauvais  pas.  Il  fit  la  paix ,  le  23  juillet ,  avec  les 
Turcs ,  au  grand  regret  de  Charles  qui ,  étant  arrivé  le  lende- 
main ,  accabla  le  visir  de  reproches.  Enfin  ,  après  un  séjour  Je 
trois  ans  et  demi  auprès  de  Bender ,  le  roi  de  Suèrde  reçoit ,  le 
II  février  17 13,  un  ordre  du  grand  seigneur  de  partir  le  lende- 
main pour  retourner  en  ses  états.  Sur  son  refus ,  il  est  assiégé 


»  la  plus  grande  inquiétude.  Le  lendemain  Auguste  assembla  un  con-^ 
»  seil  extraordinaire  dont  on  plaisanta  beaucoup  dans  l'armëe  suédoise. 
n  Ce  fut  à  ce  sujet  (]|ue  le  baron  de  Stralenheim ,  fameux  par  ses  bons 
»  mots ,  dit  en  riant  :  Auguste  délibère  sur  ce  qu'il  devait  faire  hier.  » 
(  Anecd*  suéd.  ) 
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S' ar  les  janissaires  dans  son  palais.  Charles  s'y  défend  avec  seê 
omestîqucs.  On  mtel  le  feo  H  l'édifite.  Le  roi ,  pressé  par  les 
flamniës  ^  sbrt  ti  se  jette  au  milieu  de  ses  ennemis  1)^  sabré  à  la 
main.  11  fait  uhè  tnute  qui  adonne  bccasîon  de  le  sabir.  On 
Pemmène  à  Andrinople  où  le  sultan  lui  fait  un  accueil  fàvo^ 
ibble.  I>e  là  il  est  conduit  à  Deioair-Toccâ.  Cette  retraite  n'étant 
pas  dé  Sbn  goût ,  il  résolut  de  passer  au  lit  tout  le  tems  qu'il  y 
serait.  11  resta  couché  dix  tnois,  feignant  d'être  malade.  Ses 
ennemis  cependant  proiitaient  de  son  absence  pour  détruire  ses 
àntiées  et  lui  ènlèvek*  non  seulement  ses  conquêtes,  toais  celles 
de  ses  prédécesseurs.  Il  partit  ehfin  de  Denair-Toccâ ,  le  i«*"w 
jiovembre  171 4*  ^iVéc  trois  Compagnons  seulement  ^  et  arriva  ^ 
le  22  au  matin,  à  Stralsund,  en  Poméranie.  (d'Avrifgni.)  Les  rois 
de  Danemarck  et  de  Prusse ,  qui  lui  avaient  déélaré  la  guerre 
long-tems  auparavant,  continuent  de  la  lui  faire.  L'un  dès 
gi^ands  sUccè's  de  leurs  armes  combinées  fut  là  conquête  de  Vilef 
de  Rugen  ,  dont  ils  se  rendirent  maîtres  le  17  novembre  17 15. 
fortifiés  des  troupes  de  Saxe,  ils  mettent  ensuite  le  siégé  devant 
Stralsund.  Charles ,  voyant  la  perte  de  cette  place  inévitable  ^ 

Îàsse  à  Carlscroon.  Siraisund  se  rend  te  12  décembrâ  suivant. 
.a  conquête  de  la  Norwège  fut  l'objet  que  se  proposa  ce  prince 
Fan  17 18.  Mais  étant  venu  faire  Iç  stége  de  Frédéricshall ,  il  y 
est  tué  d'un  coup  de  fauconneau  ,  le  1 1  décembre ,  à  Tâge  de  36 
ans  et  dlemi.  Charles  XI l  est  appelé^ -par  leâ  uns,  l'Alexandre^ 
et  par  les  autres ,  le  don  Quichotte  du  Nord.  I^  première 
dénomination  paraît  outrée  ;  la  seconde  est  indécehte.  Il  n'eut 
ni  le  génie  ni  la  politique  d'Alexandre  1^  Grand;  mais  i\  lui 
tessemoU  par  la  valeur  et  l'ambition.  Il  avait  gouverné  la  Suède 
avec  Tàutoritéla  plus  absolue,  ne  reconnaissant  d'autre  loi  que 
sa  propre  volonté.  Le  sénat ,  après  sa  mort ,  se  vengea  de  l'hu-' 
miliation  où  il  l'avait  réduit,  sur  le  baron  de  Gortz  ^  son  pre- 
mier ministre.  On  lui  fit  son  procès  ,  et  il  eut  la  tête  tranchée 
le  2.  mars  17*9.  (Voy.  ^es  rois  de  Danemarck  et  le  czar  Pierre  U 
Grand.) 

ULRIQt[E-ÉLÉONORE ,  ET  FRÉDÉRIC  ï"- 

1719-  ULRiouE-ÉLÉotiORÈ ,  soBûT  dc  Charles  XII  et  seconde 
femme  de  Frédéric,  prince  de  Hesse-Cassel ,  monta  sur  le  trône 
de  Suède,  le  3i  janvier  1719.  Elle  y  parvint,  non  en  vertu  du 
drpit  de  succession  héréditaire,  mais  parie  choijk  libre  de< 
états;  parëe  qu'on  prétendit  qu'ayant  épousé  un  prince  étranger, 
«lie  avait  perdu  son  droit  d'hérédité.  iJlrique  ^  loin  de  les  con- 
tredire ,  leur  offrit  elle-même  de  les  remettre  en  possession  de 
leurs  anciennes  prérogatives^  Cette  offre  généretise  ayant  été 


DES   ROIS  P£  SUE1X£.  ^^l 

acceptée,  la  reîne  en  conséquence  publia,  le  21  février^  une 
déclaration  solennelle  sous  le  titre  a  Assurances  gracieuses  don-^ 
jfiécs  par  sa  majesté  aux  étais  assemblés  en  diète  à  Stockholm , 
dans  laquelle  elle  se  dépouillait  elle-même  du  pouvoir  souverain 
et  absolu.  Les  états  établirent  alors  une  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement ,  qui ,  sans  anéantir  l'autorité  royale  ,  y  mit  les 
Cornes  qu'*on  jugea  nécessaires.  Ulrique  fut  couronnée,  le  afj 
mars  suivant,  à  Upsal.  L'an  1720,  le  i«'.  février  (le  journal  de 
Louis  XV  dit  le  21  janvier ,  en  suivant  le  vieux  style.) ,  paix  de 
Stockholm  entre  la  Suède  et  la  Prusse.  Par  ce  traité,  la  rivière 
de   Peine  sert  de  limite  à  la  Poméranie  suédoise.  Le  même 
jour ,  la  Suède ,  par  la  médiation  de  la  France ,  conclut  une 
alliance  défensive  avec  l'Angleterre.  Le  4  avril  de  la  même 
année  ,  la  reine,  avec  l'agrément  des  états,  associe  au  trône  le 
prince  ,  son  époux.  Frédéric  fut  couronné  ,  le  14  mai  suivant , 
à  Stockholm  ,  après  avoir  confirmé,  le  22 mars  précédent,  les 
engagements  contractés  par  la  reine  avec  les  états.  Le  14  juin  , 
il  signe  la  paix  avec  le  Danemarck.  Il  ne  restait  plus  qu  à  ré- 
concilier la  Suède  avec  la  Russie.  Frédéric  en  vint  à  bout ,  le 
3o  août  1721 ,  par  le  traité  de  Nystadt,  La  Suède  y  perdit  la 
Livonie  ,  l'Esthonie ,  l'Ingermanie  ,   et  quelques  autres  pro- 
vinces ,  îles  et  places  qu'elle  céda  à  la  Russie  :  mais  le  duché  de 
Finlande  lui  fut  rendu.  Frédéric  employa  les  vingt  années  de 
tranquillité  qui  suivirent,  à  réparer  les  maux  qu'une  guerre  de 
vingt-deux  ans  avait  causés. 

Les  académiciens  français  envoyés  au  Nord,  en  i735,  pour 
déterminer  la  figure  de  la  terre,  furent  reçus  avec  distinction 
par  le  roi  de  Suède ,  qui  leur  procur^a  toutes  les  facilités  néces- 
saires pour  leurs  opérations.  Son  successeur^  en  1755,  fit  élever 
une  pyramide  à  Torneo ,  dans  la  Bothnie  occidentale ,  pour 
consacrer  à  la  postérité  la  mémoire  de  leurs  travaux.  La  France 
était  depuis  long-tems  en  traité  d'alliance  avec  la  Suède.  £lle 
le  renouvela,  l'an  1788,  moyennant  un  subside  de  deux  mil* 
lions  qu'elle  s'obligea  de  lui  payer.  (  Anecd,  suéd,  ) 

Une  nouvelle  rupture  s'éleva  eticore  ,  l'an  1741  9  entre 
la  Suède  et  la  Russie.  £lle  éclata  par  une  déclaration  de 
guerre  que  Frédéric  fit  au  czar  Ivan  VI  le  24  juin  :  il  eut  lieu 
de  s'en  repentir.  Le  3  septembre  suivant.,  un  corps  de  suédois 
fut  battu ,  près  du  fort  de  Wilmanstrandt ,  après  s'être  vigou- 
reusement défendu.  La  place  tomba  ensuite  au  pouvoir  des 
vainqueurs  qui  firent  main-basse  sur  la  garnison.  La  mort  de  la 
reine ,  arrivée  le  5  décembre  de  la  même  année ,  à  l'âge  de 
cinquante-quatre  ans,  fut  un  nouveau  malheur  pour  la  Suède. 
Cette  princesse  emporta  dans  le  tombeau  les  regrets  bien  mé- 
rités (le  ses  peuples.  La  campagne  de  1742  fut  encore  nlus 
Vlll.  3i 
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funeste  aux  Suédois  que  la  précédente.  Leur  armée ,  poursuivie; 
par  les  Russes  ,  se  laissa  renfermer  dans  Helsingtort  ,  sans 
munitions  et  sans  espérance  de  secours.  On  croyait  voir ,  dit 
M.  Pabbé  de  Mabli ,  les  Romains  aux  fourches  caudines  :  elle 
fut  obligée  de  capituler,  et  reçut,  comme  une  faveur ,  la  per- 
mission de  rentrer  en  Suède,  en  abandonnant  la  Finlande  à  ses 
ennemis.  Enfin  la  paix  se  fit  entre  les  deux  couronnes  par  la 
médiation  de  l'Angleterre,  et  fut  signée,  le  17  août  174-3., 
dans  la  ville  d'Abo.  Les  conditions  en  furent  plus  avantageuses 
à  la  Suède  qu'elle  n'avait  sujet  de  l'espérer.  Elle  recouvra  la 
Finlande  ;  mais  elle  crut  devoir  se  venger  du  mauvais  succès 
de  la  guerre  sur  les  deux  généraux  Buddembroeck  et  Leuwen- 
haupt ,  qui  en  avaient  eu  la  conduite.  Condamnés  par  le  sénat, 
ils  furent  décapités ,  le  premier  le  27  juillet ,  l'autre  le  5  août 

«743. 

Frédéric  rendit ,  l'an  174^,  une  ordonnance  par  laquelle  îl 
exemptait  de  toutes  taxes,  pendant  l'espace  de  vingt-quatre  ans, 
les  terres  qui ,  étant  restées  incultes ,  seraient  dénrichées  par  le 
clergé ,  par  les  officiers  de  la  couronne  ,  et  par  toiltes  les  per- 
sonnes ayant  des 'seigneuries  annexées  à  leurs  charges.  L'agri- 
culture ,  jusqu'alors  négligée  en  Suède ,  a  reçu  par-là  un  en^ 
couragement  qui  s'est  accru  sous  les  règnes  suivants.  Frédéric 
termina  ses  jours  à  Stockholm  ,  le  5  avril  1751 ,  à  l'âgé  de  soi- 
xante quinze  ans  ,  sans  lignée.  Il  avait  épousé  en  premières 
noces,  le  3i  mai  1700,  Dorothée  de  Bhandeboubg,  morte 
.  en  1705.  Ce  prince  eut  besoin  de  toute  sa  prudence  pour  con- 
tenir deux  partis  qu'il  vit  s'élever  dans  Tétat ,  et  dont  les  efforts 
opposés  tendaient  également  à  envahir  l'autorité  souveraine.  Oa 
donnait  le  nom  de  Bonnets  èiV un ^  et  celui  de  Chapeaux  à  l'autre. 
Les  premiers  étaient  entretenus  par  la  Russie  dont  ils  secon- 
daient les  vues ,  et  les  seconds  par  la  France.  Ce  fut  sous  le 
règne  de  Frédéric  I®*".  que  les  Calvinistes  et  ceux  de  la  religion 
^  anglicane  obtinrent ,  par  édit  de  1741 ,  la  liberté  d'exercer  leur 
religion  dans  les  places  maritimes,  à  l'exception  de  Landskrooa, 
en  Scanie.  Ce  prince,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  ins- 
titua, ou  fit  revnvre  trois  ordres  de  chevalerie  ,  savoir  celui  des 
Séraphins  ,  celui  de  l'Ëpée  et  celui  de  l'Etoile  polaire* 

ADOLPHE  FREDERIC  IL    ' 

1751.  Adolphe-Frédéric  de  Hol&tein-Eutin,  évéque 
de  Lubeck,  né,  le  14  mai  1710,  de  Christiern- Auguste  et 
d'Albertine-Frédérique  de  Bade-Dourlac,  élu  par  la  diète,  le 
3  juillet  174^»  pour  succéder  au  trône  de  Suède ,  fut  proclamé 
roi  le  6  avril  1751 ,  et  couronné  le  7  décembre  suivant.  Peu  de 
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priric^s  Ont  été  plus  gênés  que  lui  dans  l'exercice  de  Pantorîté 
royale,  et  ont  moins  mérité  de  l'être.  Toutes  ses  vues  tendaient 
au  bien  de  l'état,  et  furent  presque  toujours  traversées  par  les 
factions  des  Bonnets  et  des  Chapeaux.  L'une  et  l'autre  fondaient 
leur  opposition  sur  la  nature  du  gouvernement,  dont  on  ne 
pouvait  se  dissimuler  le  vice,  mais  que  personne  n'osait  atta- 
(Juer ,  parce  qu'il  y  allait  de  la  vie  à  vouloir  y  donner  atteinte. 
On  le  vit  en  tySè.  Un  caporal  du  régiment  des  gardes  ayant 
dénoncé  à  la  diète  un  complot  tramé  pour  changer  la  forme  du 
gouvernement ,  le  comte  de  Brahé ,  le  baron  de  Horn  et  plu- 
sieurs autres  furent  arrêtés  comme  auteurs  ou  complices  die  ce 
dessein,  et  décapités,  le  i3  juillet,  par  sentence  du  comilê 
secret.  En  vain  le  roi  et  la  reine  descendii^ent-ils  aux  supplica- 
tions les  plus  humiliantes  pour  obtenir  leur  grâce  :  ils  furent 
refusés  avec  une  dureté  révoltante.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  affront 
que  les^tats  firent  essuyer  à  la  reine.  Ayant  appris  qu'on  avait 
mis  en  gage  k  Hambourg  une  partie  des  pierreries  de  cetlo 
princesse ,  sœur  du  roi  de  Prusse  ,  ils  en  prirent  occasion  d'exi- 
ger d'elle  un  inventaire  des  diamants  de  la  couronne.  La  reine  , 
choquée  de  ce  procédé,  répondit  qu'elle  ferait  séparer  ses  pro- 
pres diamants.de  ceux  de  la  couronne,  après  quoi  elle  ferait 
remettre  aux  états  ceux-ci ,  s'estimant  trop  pour  jamais  les  por^ 
ter  davantage.  Cette  réponse  irrita  la  diète.  Elle  s'en  pnt  au 
roi,  avec  lequel  elle  ne  garda  plus  de  ménagement.  Ce  ne  fut 
pas  assez  pour  les  états  d'attaquer  sa  prérogative  royale,  ils  en- 
treprirent sur  son  autorité  paternelle  en  se  rendant  maîtres  de 
l'éducation  du  prince  royal ,  dont  ils  changèrent  les  instituteurs 
sans  aucun  motif  connu. 

Le  roi  cependant  ne  i^églîgeait  rien  pour  les  besoins  et  la 
sûreté  de  l'état.  La  disette  s'étant  fait  sentir  dans  plusieurs  pro- 
vinces de  Suède  ,  en  1787  ,  il  y  pourvut  par  une  grande  quantité 
de  grains  qu'il  fît  venir  de  la  Russie.  La  Suède  était  alofs  en 
traité  d'alliance  avec  cette  puissance  contre  le  roi  de  Prusse,  à 
qui  elle  avait  déclaré  la  guerre  le  i4  mars  1757  ,  sans  égard  pour 
Adolphe- Frédéric ,  qui  n'était  point  de  cet  avis.  Au  mois  de 
septembre  suivant ,  on^vit  arriver  dans  la  Poméranie  prussienne 
Je  feld-maréchal  d'Ungern-Slernberg  à  la  tête  de  quinze  mille 
hommes,  que  le  feld-maréchal  Lehwald  força  bientôt  après  de  / 
se  retirer.  Le  comte  de  Rosen  ,  sénateur  de  Suède ,  prit  alors  le 
commandement  des  troupes,  qu'il  laissa,  le  28  juin  dans  les 
mains  du  comte  Hamilton.  Celui  ci  le  remit,  le  ai  novembre,  , 
au  baron  de  LantingsUauscn,  qui  fut  général  en  chef.  Les  opé-^ 
rations  de  l'armée  suédoise  ne  furent  pas  décisives  ^  quoique 
souvent  heureuses. 
.    La  mort  de  l'impératrice  Elisabeth  ^  arrivée  le  5  jaavier  1 76:4  ^ 
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diangea  la  face  des  affaires  en  Suède  comme  a»  Russie.  Les» 
états  commencèrent  à  faire  des  observations  sur  la  conduite 
du.  sénat  ;  et  la  déclaration  de  guerre  ne  fut  point  approuvée- 
Quelques  sénateurs  se  démirent  volontairement  de  kurs  char- 
ges ,  d'autres  furent  déposés.,  et  d'autres  rappelés.  Le  prince 
étant  entré  ,  le  5  avril,  dans  le  sénat,  y  fit  conclure,  deux 
jours  après ,  une  suspension  d'armes  avec  le  roi  de  Prusse- 
ËUe  fut  ^suivie ,  le  22.  mai ,  d'Un  traité  de  paix  ^  dont  on  fut 
redevable  aux  bons  offices  de  la  reine. 

C'était  la  faction  des  Chapeaux,  favorable  à  la  France,  qui 
avait    dominé  jusqu^'alors  dans   les  états.  Celle  des  Bonnets  , 
portée  pour  ^Angleterre,  qui  en  soudoyait  les  chefs,  reprit 
à  son  tour  le  dessus.  On  vit,  pour ,1a  première  fois,  au  mois 
d'avril  1764,  un  ministre  britannique  à  Stockholm,  admis  par  > 
le  sénat.  Son  premier  soin  fut  de  travailler  à  faire  rompre 
l'alliance  qui  était  entre  la  France  et  la  Suède ,  et  d'engager 
ceQe-ci  à  renoncer  au  subside  de  deux  millions  que  l'autre  lui 
faisait,  ainsi  qu'à  douze  millions  d'arrérages  qui  lui  étaient  dus. 
Mais  comme  l'Angleterre  n'offrait  point  de  compensation  d'un 
si  grand  sacrifice ,  la  niSgociation  échoua.  Les  Bonnets  revin- 
rent néanmoins  à  la  charge  ;  et,  dans  la  diète  de  1766,  ils  insis- 
tèrent de  nouveau  pour  une  rupture  aVec  la  France.  Le  roi , 
poussé  à  bout  par  les  contracdictions  qu'ils  ne  cessaient  de  lui 
susciter,  se  détermina  enfin   à  offrir  son  abdication  par  une 
lettre  écrite  au  sénat,  le  12  décembre  1768,.  à  moins  qu'on 
ne  voulût  convoquer  une  diète  extraordinaire ,  qui  lui  paraissait 
indispensable  dans  la  confusion  où  les  affaires  se  trouvaient. 
On  tut  obligé  de  la  convoquer.  Elle  s'ouvrit  au  mois  d'avril 
suivant  ;  et ,  le  parti  des  Chapeaux  y  ayant  prévalu  après  de 
longs  et  vifs  déoats,  le  résultat  fut  que  l'on  maintiendrait 
l'alliance  avec  la  France  ,  comme  très-avantageuse  à  la  Suède- 
Pour4a  cimenter,  le  grince  royal  et  le  prince  Frédéric-Adolphe . 
partirent  de  Stockholm ,  le  7  novembre  1770  ,  et  arrivèrent 
à  Versailles  dans  le  mois  de  janvier  suivant.  Bientôt  après  ils 
y  reçurent  la  funeste  nt)uvelle  de  la  mort  de  leur  père ,  décédé 
presque  subitement  le  1 3  février  1771.  Ce  prince,  recomman- 
dable  par  la  bonté  de  son  caractère,  ami  des  talents  qu'il  pro- 
tégea et  encouragea  ,  zélé  pour  l'observation  des  lois  qu'il  avait 
.commencé  à  réformer,  et  par  les  progrès  du  commerce,  est 
digne,  à  tous  égards,  d'être  placé  au  nombre  des  bons  princes.  Il 
avait  épousé,  le  17  juillet  1744^  Louise-Ulrique,  sœur,  comme 
on  l'a  dit,  du  roi  de  Prusse  régnant ,  dont  il  eut  Gustave,  qui 
suit;  Charles,  duc  de  Sudermanie,  devenu  régent,  et  depuis  Char- . 
les  Xlll,  et  Albertine,  princesse  de  Suède,  vivante  en  1818, 
née  le  8  octobre  17S3,  coadjutrice  de  l'abbaye  deQuedKnbourg^ 
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«n  1767.  L'aradémie  des  belles-lettres,  établie  à  Stockholm,  est 
l'ouvrage  d'Adolphe-Frédéric  IL  II  la  fonda  l'an  1753,  la  mt^me 
année'  que  le  nouveau  style  fut  introduit  en  Suède ,  à  com^ 
mencer  du  l^^  janvier.  .  ' 

GUSTAVE  111. 

1771.  Gustave,  fils  aîné  d'Adolphe -Frédéric  II ,  né  le 
34  janvier  1746,  marié,  le 4  novembre  1766,4  Sophie-Made* 
LEiNE ,  fille  de  Frédéric  V  ,  roi  de  Danemarck ,  née  le  3  juillet 
1746,  ayant  appris,  en  France  ,  la  mort  de  son  p^re,  se  met 
en  route  pour  la  Suède,  débarque  à  Carlscroon,  le  18  mai,  et 
fait  le  3o  son  entrée  à  Stockholm ,  avec  le  prince  Frédéric - 
Adolphe  ,.  son  frcre^^t  le  compagnon  de  son  voyage.  Le  sénat , 
^pendant  son  absence ,  avait  convoqué  une  diète  qui  s'assembla 
le  i3  juin.  Le  u.S  ,  le  roi  harangua  lui-même  les  états,  ce  qui 
n'était  point  arrivé  depuis  le  grand  Gustave ,  tous  les  succes- 
seurs de  ce  prince  n'ayant  pané  aux  états  que  par  la  bouche 
d^  leurs  chanceliers*  Gustave  III  les  a  toujours  harangués  lui- 
même.  On  aurait  cru  que  l'esprit  d'animosité  et  de  parti  devait 
cesser  sous  un  prince  né  suédois ,  et  qui ,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse,  avait  donné  des  preuves  de  ses  sentiments  patrio- 
tiques. Mais  le  contraire  arriva.  L'aristocratie  qui ,  sous  le  règne 
précédent ,  avait  réduit  presque  à  un  vain  titre  la  royauté , 
dégénéra ,  2^11  commencement  de  celui-ci ,  en  anarchie ,   par 
la  désunion  qui  s'introduisit  dans  les  états  et  dans  le  sénat.  Les 
conflits  des  difTérents  partis  ,  que  le  roi  s'occupa  vainement  à 
réconcilier ,  firent  difTérer  son  couronnement  jusqu'au  29  mai 
1772.  La  disette  se  faisait  cependant  sentir  en  différentes  parties 
de  la  Suède ,  et  y  causa  des  soulèvements.  La  Scanie ,  excitée 
parle  gouvertieur  de  Christianstadt,  secoua  hautement  le  joug 
du  sénat,  ^t  reconnut  le  roi  pour  seul  souverain.  Le  sénat 
s'en  prit  à  Gustave  de  ces  émeutes  ,  et  résolut  de  s'assurer  de 
sa  personne.  Gustave,  instruit  qu'il  devait  être  arrêté  la  nuit 
du  19  au  20  août,  et  qu'il  était  déjà  consigné  aux  barrières  de 
peur  qu'il  ne  s'échappât ,  prend  ses  mesures  pour  détourner 
ce  coup.  S'étant  rendu  ,  le  19  au  matin  ,  à  l'arsenal  poui  voir 
défiler  le  détachement  dn  régiment  de  ses  gardes,  qui  devait 
monter  au  château,  il  y  est  entouré  d'un  grand  nombre  d'ofii- 
ciers  ;  et ,  les  ayant  emmenés  au  château  ,  il  les  assemble  dans 
le  corps-de -garde ,  et  leur  expose  pathétiquement  le  danger 
aunuel  il  est  exposé.  Tous,  à  l'exception  de  trois,  promettent 
de  le  défendre  au  prix  de  leur  sang.  Le  même  enlhousiasnte 
se  communique  aux  soldats  et  passe  à  la  milice  bourgeoise.  I.c 
sénat  s'élanl  assemblé  ^  on  met  une  garde  devant  la  salle  pour 
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l'empêcher  de  sortir ,  avec  promesse  de  ne  lui  faire  aucun 
niai.  Le  roi  parcourt  la  ville  à  cheval;  et  par-tout  où  il  passe, 
le  peuple  se  précipite  au  devant  de  lui  et  le  bénit.  L'allégresse 
est  unanime  et  générale  dans  la  ville,  et  tout  retentit  des  cris  de 
we  le  roi,  Gustave  ayant  assemblé,  le  21 ,  les  états,  le  secrétaire 
de  la  révision  y  fait  lecture  ,  par  son  ordre ,  de  la  forme  du 
gouvernement  qu'il  avait  rédigée.  C'était  presque  la  même  qui 
avait  été  observée  depuis  Gustave- Adolphe  jusqu'à  la  fin  du  règne 
de  Charles  XI ,  mort  en  1680.  Tous  y  applaudirent ,  et  chaque 
membre  >de  l'assemblée  la  signa  avec  un  serment ,  dont  le  roi 
dicta  la  formule.  Ainsi  finit ,  en  moins  de  trois  jours ,  sans 
aucnne  effusion  de  sang ,  cette  étonnante  révolution.  Le  même 
jour,  21  août ,  le  roi  cassa  le  sénat,  et  en  créa  un  nouveau  , 
composé,  comme  l'autre,  de  dix-sept  sénateurs,  dont  il  limita 
Tautorité.  Le  9  septembre,  le  roi  congédia  les  états  avec  pro-^ 
messe  de  les  convoquer  au  bout  de  six  ans.  A  la  fin  de  l'année  ^ 
on  commençait  à  craindre  une  révolution  dans  la  Finlande 
lie  roi  s'y  rendit ,  et ,  par  sa  présence  seule ,  il  disssipa  tous 
les  dessems  des  mal-intentionnés.  Il  fit  en  1777 ,  un  voyage  k 
Pétersbourg ,  et  rétablit  la  confiance  entre  les  deux  cours.  Il 
en  fit  un  autre  à  Copenhague  ,  dans  la  même  vue  de  cimenter 
la  paix  de  la  Suède  avec  le  Danemarck  ^  et  y  réussit  également. 
Les  états  s'assemblèrent  le  19  octobre,  et  le  roi  les  harangua 
le  3o.  Tout  s'y  passa  tranquillement.  I^a  réforma) ion  des  lois 
tant  civiles  que  criminelles,  la  tolérance  des  religions  et  la 
sanction  des  lois  fondamentales,  consignée  dans  un  nouvel  acte 
d'assurance ,  rendront  à  jamais  mémorable  cette  diète ,  dont 
la  clôture  se  fit  le  26  janvier  1779.  Cette  année  et  \eà  sui- 
vantes ,  tant  oue  dura  la  guerre  entre  l'Angleterre ,  la  France 
et  l'Espagne  ,  le  roi  tint  une  escadre  armée  pour  la  sûreté  de 
sa  flotte  marchande.  En  1780,  le  ministre  de  Suède  signa  ^ 
le  21  juillet ,  a  Pétersbourg ,  un  traité  de  neutralité  entre  sa 
cour  et  celle  de  Russie  ;  à  quoi  le  Danemarck  accéda.  En  1 783  , 
le  comte  de  Creutz  signa ,  le  4  avril ,  à  Paris ,  un  traité  de 
commerce  eiitre  la  Suède  et  les  Etats-Unis  d'A^mérique.  Mais 
la  paix  ne  fut  point  de  longue  durée  entre  la  Suède  et  la  Russie. 
Gustave  irrité  des  efforts  que  faisaient  les  émissaires  Russes  j 
pour  insurger  la  Finlande,  prit  les  armes  et  fit  équiper  une 
flotte  formidable  à  Carlscroon,  Un  traité  particulier  attacha  à 
ses  intérêts  la  Prusse  et  les  Turcs ,  qui  lui  firent  passer  des 
subsides.  Malgré  ce  secours,  la  Ao^te  suédoise  fut  battue,  le 
17  juillet  I78^5,  à  Hogland,  par  l'amiral  Greig.  La  défile» ion  de 
plusieurs  officiers  concpurut  encore  aux  succès  de  la  Russie. 
Le  prince  de  Danemarck  ,  allié  de  cette  puissance ,  force ,  à 
Quistrum ,  à  la  tête  des  Norwégiens  ,  le  régiment  de  Westro- 
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goiliîe  9  à  capituler,  s'empare  d'Oudewalla ,  et  vînt  mettre  le 
«iége  devant  Gothenbourg ,  ville  de^Suède  et  la  plus  considé- 
rable après  Stockholm.  Gustave  envoya  jusqu'à  sts  propres 
gardes  au  secours  de  cette  place;  courut  lui-même  rassembler 
les  sauvages  habitants'des  forêts  de  la  Daiécarie,  se  mit  à  leur 
iéte  eX  marcha  vers  Gothenbourg.  Bientôt,  par  la  médiation 
de  l'Angleterre  et  de  la  Prusse,  le  prince  de  Daneâiarck  leva  le 
siège ,  et  le  traité  de  Varéla,  signé  le  i4  août  1790,  mit  fin  aux 
hostilités.  Gustave  ne  demeura  point  étranger  à  la  coalition  du  ' 
Nord  contre  la  France,  pour  étouffer  les  principes  d'une  révo- 
lution effrayante.  Catherine  donna  ordre  à  son  ministre  Sloc- 
kelberg  de  promettre  à  ce  prince  douze  mille  soldats  russes 
«t  un  subside  de  trois  cent  mille  roubles;  mais  la  mort  ne  lui 
permit  pas  de  commencer  son  entreprise.  La  noblesse  sué- 
doise ,  mécontente  de  ce  que  Gustave  avait  restreint  ses  droits 
en  1772,  et  par  la  diète  qu'il  avait  assemblée  à  Gèfle,  en  1792, 
forma  une  conjuration  contre  lui.  Trois  conjurés  tirèrent  au 
:sort  à  qui  l'assassinerait,  il  tomba  sur  Ankarstroom,  capitaine 
•dans  l'un  des  régiments  de  Gustave ,  auquel  il  devait  déjà  la 
vie  ,  pour  avoir  trempé  dans  une  conspiration  contre  lui ,  pen- 
•dant  la  guerre  de  Russie.  Ce  monstre ,  en  qui  la  clémence  du 
roi  aurait  dû  au  moins  étouffer  tout  ressentiment ,  lui  tire  ,  à 
bout  portant,  un  coup  de  pistolet  à  vent,  chargé  de  deux  balles 
et  de  clous,  dans  un  bal,  la  nuit  du  1 5  au  16  mars  1792* 
Gustave,  blessé  mortellement,  expira  le  29 ,  ayant  fait  la  veille 
un  codicille  ,  où  il  nomme  régent  son  frère  ,  le  duc  de  Suder- 
manie ,  et  le  prie  de  faire  grâce  aux  complices  de  son  assassin , 
qui  subit  le  supplice  des  réeicides ,  ef  eut  le  poing  coupé  et 
la  tête  tranchée  le  ^2  avril  1792.  ITn  billet  anonyme  avait 
prévenu  la  veille  le  monarque  du  danger  qu'il  courait  ;  et  l'avis 
était  d'autant  plus  certain  ,  qu'il  semblait  émaner  de  rujn  des 
mécontents  ;  mais  le  caractère  confiant  et  courageux  de  ce 
prince ,  lui  eût  fait  regarder  comme  une  faiblesse ,  ce  que  la 
prudence  lui  dictait  dans  cet  avertissement.  Voici  le  portrait 
que  M.  Mallet  Dupan  a  tracé  de  ce  prince.  «  Nul  souverain  du 
«  dix-huitième  siècle ,  si  l'on  en  excepte  Frédéric  le  Grand  , 
H  n'occupera  une  place  si  honorable  dans  l'histoire.  Réunissant 
M  les  lumières  à  la  capacité,  le  courage  à  l'adresse,  l'application 
n  aux  talents,  Gustave  III  a  effacé  tous  ces  monarques  endor- 
»  mis  sur  le  trône ,  qui  laissent  errer  les  événements  au  gré 
»»  de  leurs  ministres.  En  1772,  il  vengea  les  droits  de  la  nation; 
*•  il  reprit  les  siens  ;  il  rétablit  les  bases  de  l'ancienne  cons- 
»  titution;  il  replaça  l'équilibre  entre  la  liberté  et  la  monar- 
n  chie.  Sous  son  administration  vigoureuse  la  vénalité  disparut. 
M  Wul  n'o*a  trafiquer  de  la  patrie ,  en  citant  «on  patriotisme. 
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«  La  marine,  l'armée,  les  forteresses,  le  commerce  mantinie, 
»  la  considération  extérieure  ,  les  arts ,  l'industrie ,  se  rani- 
w  mèrent  pendant  ce  règne  calomnié.  N'ayant  pu  étouffer  le 
»  germe  des  factions  ,  Gustave  III  sut  les  contenir.  Il  pumt 
»  très -rarement ,  pardonha  à  des  ingrats ,  sachant  qn'ils  ne 
»  cesseraient  pas  de  l'être.  Nul  souverain  n'eut  des  amis  plu» 
»  zélés,  des  sujets  plus  affectionnés,  des  ennemis  plus  impla^ 
»  cables.  On  lui  a  reproché  sa  dernière  guerre  (contre  la  Russie*) 
M  Elle  était  juste  autant  qu'indispensable.  Il  s'agissait  de  dé- 
»  cider  qui  régnerait  à  Stockholm  du  roi  de.  Suède  ou  des 
M  émissaires  de  la  Russie.  Cette  puissance  ,  indignée  de  la 
»  révolution  de  1772,  n'avait  cessé  d'entretenir  le  germe  de 
»  nouveaux  troubles.  Gustave  III  pénétra  avec  justesse,  que 
»  son  salut  était  attaché  à  celui  de  la  Porte- O ttomane ,  et 
>»  que  les  victoires  de  Catherine  H,  vers  le  Bosphore,  rive- 
»  raient  les  chaînés  de  la  Baltique.  Au  moment  où  il  se  dé- 
»  clara,  trente-cinq  mille  russes,  répandus  en  Italie  ou  près 
»  d'y  arriver,  allaient  s'embarquer  sur  la  flotte  attendue  à 
»  Cronstadt,  par  le  détroit  de  Gibraltar.  Ces  forces  devaient 
«  tout  de  suite  se  portera  Sinope,  et  s'emparer  de  la  Morèe, 
»  J.a  cour  d'Espagne  donna  l'allarme;  la  Suède  s'arma,  et  les 
»  vaisseaux  russes  furent  enfermés  dans  la  Baltique.  Ayant  à 
^  lutter  contre  les  traîtres  et  les  ennemis  extérieurs,  Gustave 
»  remplit  son  but  et  maintint  sa  dignité  avec  les  ressources 
»  les  plus  médiocres.  L'Europe  fut  témoin  de  son  activité ,  de 
it  sa  bravoure ,  de  son  courage  d'esprit ,  qu'aucun  revers  ne 
»  déconcertait.  Infatigable  et  présent  partout  ;  un  jour  il  com— 
>i  battait  en  Finlande,  le  lendemain  il  se  rendait  à  Stockholm; 
»  parcourait  ses  provinces  sans  prendre  de  repos  ;  raffermissait 
»»  par  sa  présence  la  Scanie  menacée,  et  reparaissait  à  la  tête 
»  de  ses  armées.  Peu  de  princes  ont  eu  l'esprit  aussi  cultivé; 
>»  il  connaissait  en  homme  de  lettres  ,  et  parlait  correctement 
»  les  principales  langues  de  l'Europe.  Il  écrivait  comme  le 
>j  chancelier  d'Oxenstiern.  Son  style  offrait  le  mérite  de  la 
w  concision ,  de  la  vigueur  et  de  la  clarté.  La  plupart  des  dé— 
if  pèches  et  des  mémoires  importants  furent  rédigés  dé  sa 
i»  main,  etc.,  etc..  »  La  reine  Sophie-Madeleine  de  Dane- 
marck,  son  épouse,  morte  en  1609,  lui  avait  donné  un 
prince,  qui  suit. 

GUSTAVE-ADOLPHE. 

1792.  Gustave-Adolphe,  né  le  l•^  novembre  1778,  suc- 
céda à.  la  couronne  le  29  mars  1792,  sous  la  régence  du  duc 
4ie  Sudermanie ,  son  oncle,   qui  ne   suivit  point  le   système 
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^hostilités  que  Gustave  III  avait  adopté  contre  la  révolution 


'egent  ne  borna  point 
A  faire  Beurir  la  navigation  ;  il  forma ,  pour  les  arts ,  le  xnusée 
de  Stockholm ,  en  faisant  rassembler  les  antiques  et  les  tableaux 
de  prix  épa^s.  Il  conçut,  et  exécuta  le  plan  d^une  académie  mili- 
taire, où  200  élèves  sont  instruits  dans  les  mathématiques,  la 
tactique ,  la  navigation ,  Phistoire  et  la  géographie.  Gustave— 
Adolphe,  parvenu  à  Fâge  de  majorité,  et  maître  du  gouverne- 
ment^ ,  embrassa  un  tout  autre  système  de  politique ,  que  celui 
que  le  duc  de  Sudermanie  avait  suivi ,  et  voulut  soutenir , 
à  lui  seul ,  une  guerre  contre  la  France ,  qui  venait  de  vaincre 
et  de  soumettre  toutes  les  puissances  de  TËuropc.  Les  Danois 
étaient  sur  la  frontière,  les  Russes  occupaient  la  Finlande  et 
les  Français  la  Poméranie.  La  nation  suédoise ,  justement  alar- 
mée des  projets  de  son  souverain,  et  déjà  accablée  sous   le 
poids  des  impôts ,  demanda  avec  instance ,  à  Gustave- Adolphe , 
de  faire  la  paix  avec  la  France  et  les  alliés ,  comme  le  seul 
moyen  de  sauver  le  royaume.  Mais  ce  prince  rejeta  ces  pro- 
positions ,    et   se  préparait  à  entrer   en  campagne ,   lorsquUl 
apprit  la  marche  de  deux  armées  suédoises  sur  la  capitale.  La 
guerre  civile  était  sur  le  point  d'éclater.  Gustave ,  que  le  ma- 
réchal de  la  cour  e{  deux  généraux ,  viennent  supplier  de  chan- 
ger de  politique  ou  de  cesser  de  régner,  tire  son  épée ,  pour 
toute  réponse,  et  veut  s'élancer  sur  eux;  mais  seul,  et  n'ayant 
pas  même  les  deux  régiments  de  sa  garde  qu'il  avait  mécon- 
tentés en  les  assimilant  à  la  milice ,  il  fttt  désarmé  et  enfermé 
le  soir  même  avec  sa  famille  ,  dans  la  forteresse  de  Drottning«* 
holm ,  où  le  lendemain  il  donna   son  abdication.  Gustave  ^ 
prince  royal  de  Suède,  son  fils,  né  le  9  novembre  1799,  fut 
déchu  de  ses  droits  de  successibilité,  par  acte  des  états,  qui 
en  investirent  Christian -Auguste    de  Sleswick-d'Augusten- 
bourg ,  titre  que  la  mort  inopinée  de  ce  prince ,  fit  passer  9 
deux  ans  après,  sur  la  tête  du  général  français  Bernadotte. 
Gustave- A dolphe ,  outre  Gustave,  a  eu  de  la  princesse  Fré- 

DÉRIQOB-DoRpTÉE-WlLHELMIÎ^E    DE    BaDE  ,   qu'il  a    épOUSée 

le  3i  octobre  1797,  trois  autres  enfants,  Charles-Gustave, 
duc  de  Finlande ,  né  le  2  décembre  1802,  mort  en  1807; 
Sophie-Wilhelmine ,  née  le  ai  mai  1801  ;  et  Amélie -Mane' 
Charlotte,  née  le  22  février  i8o5. 

CHARLES  XIII. 

1809.  Charles  XIII,  né  le  7   octobre  1748,  second  ^U 
VIU.  -  3a 
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d' Adolphe-Frédéric ,  fut  élu  roi  de  Suède,  le  6  juîo  i^^p^ 
après  rabdicatioa  d^  son  neveu  y  et  fut  couronné  le  29 , 
dans  la  cathédrale  de  Stockholm ,  après  avoir  gouverné  pen- 
dant quelques  mois  sous  le  titre  d^administrateur  du  royaume. 
Les  premiers  soins  de  son  administration  furent  consacrés  4 
procurer  la  paix  au  royaume.  Dès-lors,  les  hostilités  cessé— 
rcnt  avec  la  France ,  la  Russie  et  le  Danémarck.  Le  prince 
royal,  Christian- Auguste  d^Augustenbourg ,  étant  mort,  et^ 
le  roi  n^ajant  point  d'enfants,  les  états  s  assemblèrent  pour 

Êrocéder  au  choix  d'un  successeur  au  trône  ,  et  élurent  ^ 
i  21  août  1810,  prince  royal  dé  Suède,  le  général  français 
Bernadotte  ;  Charles  XI 11 1  adopta ,  et  le  nomma  son  fils.  Les 
Suédois  avaient  à  se  louer  particulièrement  de  la  conduite 
poble  et  généreuse  de  ce  général  ;  ils  avaient  besoin  d^ua 
guerrier  qui  put,  en  les  défendant  contre  des  voisin»  redou^ 
tables ,  rétablir  la  gloire  de  leurs  armes  ;  )a  reconnaissance  sa 
liait  donc  à  la  politique ,  dans  la  prononciation  de  ce  choix. 
Napoléon  promit  au  nouveau  prince  royal ,  lors  de  son  départ , 
différentes  concessions  en  faveur  de  la  Suède,  mais  il  ne  tint 
compte  de  ses  promesses;  le  prince  insista  avec  force,  se  plai- 
gnit  des  exactions  faites  sur  la  marine  suédoise  par  les  cor— 
saires  français ,  et  de  l'occupation  de  la  Poméranie  ;  accusa 
hautement  Buonaparte  d'avoir  causé  k  la  Suède  la  perte  de 
la  Finlande ,  en  l'engageant  dans  une  lutte  inégale ,  et  d'avoir 
ensuite  refusé  de  lui  donner  la  Norwège ,  qu'il  avait  prconise 
en  dédommagement.  Ces  plaintes ,  que  le  prince  royal  accom- 
pagna de  reproches  amers,  furent  bientôt  suivies  d'une  rupture^ 
et  la  Suède  entra  alors  dans  la  grande  coalition  qui  se  formait 
contre  Napoléon.  Le  18  mai,  le  prince  royal,  à  la  tête  de 
trente  mille  hommes,  débarque  à  Stralsund.  Destiné  à  former 
i'aîle  droite  de  la  grande  armée ,  il  eut  sous  ses  ordres  plusieurs 
corps  de  prussiens  et  de  russes ,  au  nombre  d'environ  cent 
mille  hommes ,  sous  la  dénomination  d'armée  du  Nord.  La 
victoire  de  Donncwitz,  qu'il  remporta  le  6  septembre  i8i3  ^ 
sur  les  maréchaux  Ney  et  Oudinot,  sauva  la  capitale  de  la 
Prusse,  quç  Buonaparte  voulait  envahir.  L'empereur  d'Au- 
triche le  fit  complimenter ,  et  lui  envoya  la  grand-croix  de 
l'ordre  de  Marie-Xhérèse.  Il  rendit  encore  des  services  im- 
portants aux  alliés  à  la  bataille  de  Leipsick,  les  16,  17  et  18 
octobre  suivants.  £n  181 4 9  dans  le  mois  d'août,  le  prince 
royal  prit  possession  de  la  Norw'ège,  au  nom  de  S.  M.  suédoise, 
conformément  aux  conventions  faites  avec  les  puissances  alliées. 
En  1818,  mort  de  Charles  XIII.  Ce  prince  avait  épousé,  le 
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T£lliï-OU)£NfiOUHG ,  dont  il  n'a  point  eu  d'enfants. 
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CHARLES-JEAN. 


1818.  Ciiables-Jean,  né  à  Pau^  en  Béarn,  le  26  janvier 
1764  (  non^mé  d'abord  Jean -Baptiste -Jules  Bernadotte),  fils 
adoptif  de  Charles  XIIF,  succède,  en  1818,  aux  trônes  de 
Suède  et  de  Norwège.  Comme  général,  une  carrière  longue 
et  dont  les  succès  brillants  oj^nent,-  depuis  vingt  ans,  les 
plus  belles  pages  de  notre  histoire,  assure  à  ce  prince  un 
rang  distingiié  dans  la  postérité  ;  comme  monarque ,  ses  lu- 
mières ,  sa  bonté ,  Pàmour  qu^il  porte  aux  lettres,  aux  sciences, 
aux  arts ,  au  commerce ,  garantissent  à  ses  sujets  un  règne 
florissant ,  glorieux  et  régénérateur.  Le  roi  Charles  -  Jean  a 
épousé,  le  16  août  1790,  £uGÉmE-BEaNARDiN£'^DESiaÉ£ , 
née  le  8  novembre  1 781.  De  ce  mariage  est  issu. 

Joseph-François-Oscar,  prince  royal  de  Suède  et  de  Nqr- 
wege ,  né  le  4  juillet  1799 ,  dqc  de  /Sudermani^.       ^ 
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DES 

GRjVNDS-PBmCES  ,  DUCS ,  (i) 

ENSUITE  TSARS,  OU   CZARS, 

MAINTENANT 

EMPEREURS    DE    RUSSIE. 


VaE  rastè  pays,  qu^on  nomme  Russie  depuis  le  milien  du 
neuvième  siècle,  et  MoscoviE,  du  nom  aune  de  ses  prin-« 
cipales  provinces ,  occupe  la  plus  grande  partie  du  nord  de 
rÈurope,  et  toute  la  partie  septentrionale  de  FAsie.  La  dif- 
férence du  sol  et  des  climats  qu^embrasse  sa  domination,  lui. 
Srocure  une  grande  variété  de  richesses,  et  un  conmierce 
'exportation  qu'aucune  autre  puissance  ne  peut  égaler.  Cet 
immense  royaume  était  autrefois  habité  par  un  peuple  par* 
ticulier ,  qu'on  appelait  Russe.  Ce  peuple ,  dans  la  suite ,  s'est 
confondu  avec  les  Slaves  ,  comme  il  est  prouvé  par  la  langue , 
les  usages,  et  les  anciens  monuments  historiques.  Les  uns  et 
les  autres,  c'est-à-dire  les  Russes  et  les  Slaves,  étaient,  ainsi 

sortis  de  l'Orient.  D'Herbelot , 
descendre  les  Slaves ,  de  Seldab 


que  tous  les  peuples  connus,  sortis  de  l'Orient.  D^Herbelot , 
et  les  auteurs  qu^l  cite,  font 


(i)  Le  titre  de  duc  était  absolument  inconnu  aux  anciens  Russes* 
Ceux  des  derniers  tems  ont  emprunté  ce  nom  de  la  langue  allemande  , 
et  ne  le  donnent  qu*à  àitt^  étrangers.  Ils  appelaient  autrefois  çeliki-kniaK 
(  grand-prince  )  leur  tsar  ou  empereur,  et  nomment  encore  aujourd'hui 
fèliki-knioz  T  héritier  présomptif  du  trône ,  que  nous  appelons  mal-à- 
propos  gnmd^duc. 
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OU  Saklab^  et  les  Russes,  de  Rouss,  tous  deux  fils  de  Japhet^ 
troisième  fils  de  Noé.  Tous  les  Orientaux  rendent  témoignage 
â  leujp  antiquité.  Il  n^est  pas  douteux  quHls  se  répandirent  ^ 
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qui  soutinrent  le  mémorable  siège  de  Troie  ^  ou  de  ces  Hénètes* 
Vénètes ,  ou  Yénédes  ,  qiii ,  chassés  de  la  Fapfalagonie,  vinrent, 
après  la  ruine  de  Troie,  se  réfugier  au  fond  du  golfe  Adriatique, 
et  donnèrent  au  pays  où  ils  s^établirent ,  le  nom  de  Yénétie  , 
aujourd'hui  Venise.  Toutes  ces  conjectures  et  autres  sembla- 
bles, souffrent  des  contradictions    qu^il  est  trop  difficile  de 
lever.  Ce  qui  paraît  constant ,  c'est  quHls  restèrent  en  grand 
nombre  en   Russie.   Les  anciens  les  ont  confondus  avec  le» 
Scythes,  ou  plutôt  ne  les  ont  point  connus.  La  terre  habitable,^ 
du  tems   de  ces  premiers  auteurs,  n'avait  point ,  pour  eux  , 
de  limites  aussi  reculées.  Les  Slaves ,  que  nous  nonmions  par 
corruption,  Sclaves,  Sclavons,  ou  Ësclavons,  n'ont  commencé 
à  être  connus  en  Europe ,  que  dans  le  quatrième  siècle.  Ce 
n'est  même  que  par  la  chronique  de  Nestor,  (in-4°.  Petcrsb. 
lyGj,)  moine  de  Percherski  de  Kief ,  au  commencement  du 
onzième  siècle ,'  que  nous  avons  pu  savoir  que  ces   Russes , 
ou  Slavons,  formaient,  dans  la  Russie,  au  quatrième,  une 
nombreuse  population ,  divisée  en  plusieurs  trions  distinguées 
par  des  noms  diâerents  ;  Yolhiniens,  dans  la  Yolhinie;  Polianes, 
sur  les  bords  du  Dnèpre ,  Dnieper ,  Niéper,  (  autrefois  Borys— 
thène)  etc.  Mais  ceux  qui  restèrent  dans  ta  Russie,  conservèrent 
leur  nom  de  Slaves ,  jouissaient  d'une  grande  puissance ,  et 
imposaient  tribut  aux  nations  qui  habitaient  depuis  la  Lithua- 
nie   jusqu'aux  montagnes  qui  bornent  la  Sibérie,  et  depuis 
Bielo-Ozero ,  et  le  lac  de  Rostof.  jusqu'à  la  mer  Blanche.  Il 
ne  faut  point  confondre  ces  peuples  avec  les  Varaigues,  ou  Va- 
règes ,  Qont  l'origine  est  toute  différente  :  ceux-ci ,  en  effet , 
ne  formaient  point  un  peuple  particulier,  mais  étaient  un 
assemblage  d'individus  de  divers  pays.  Nestor  dit  qu'ils  étaient 
Suédois,  Normands,  Anglais,  nations,  qui,  comme  on  sait, 
venaient  de  race  gothique ,  habitaient  les  bords  de  la  mer  Bal- 
tique ,  y  exerçaient  la  piraterie  sous  la  conduite  de  leurs  princes^, 
et  l'ont  exercée  au  moins  jusqu'au  douzième  siècle.  Les  Russes 
de  Kief  semblent  aussi  faire   une  classe  à  part,    et  il  faut 
avouer  qu'il  n'est  pas  possible  de  rapporter  à  la  langue  sla- 
vonne  le  nom    de  Kii,  fondateur  de  Kief,  lii    ceux   de   ses 
frères ,  non  plus  que  ceux  des  derniers  princes  de  ce  pays.  Il 
est  bien  plus  raisonnable  de  donner ,  avec  plusieurs  savants  ^ 
une  origine  hunique  à  ces  princes.  La  vraisemblance  historique 
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se  convertira  en  preuve ,  si  l'on  se  rappelle  qu'à  petf  près  dan» 
'le  tems  où  Kicf  sortait  de  ses  fondations  ,  les  Huns  ,  vainqueur 
des  Alains ,  auprès  duTanaïs ,  descendirent  vers  l'Odcîdent,  où 
ils  battirent  et  repoussèrent  les  Goths.  Il  est  très-possible  ,  et 
fort  naturel ,  que  quelques  hordes  de  ces  vdiilqueurs  se  soient 
arrêtées  sur  les  bords  dli  Borysthène^  et  y  aient  fondé  une 
ville.  Les  Russes  de  Kief  donnaient  à  leur  souverain  le  nom 
de  Kagan.  Or ,  c'est  le  titre  que  partait  le  grince  des  Kfaosars  : 

Eeuple  incontestablement  de  la  race  dies  Turcs  bu  dés  Huns, 
rès  voisins  de  ces  Russes  appelaient  le  pays  de  leur  domi- 
nation Khuniganl ,  c'est-à-dire  le  pays  des  Huns  :  l'endroit  où 
furent  enterrés  les  souverains  de  Kief,  s'est  nommé  long- tems 
Ougorsloïe ,  c*est-à-dire  la  placé  des  Huns ,  cDitiitie  TOugorle 
"signifie  le  pays  des  Huns.  Il  paraît  donc  assez  certain ,  que 
les  Russes  dont  nous  parlons  étaieilt  de  l'immense  famille  des 
Huns.  Et ,  comme  les  Onigours ,  les  Ougres ,  o»  les  Huns  , 
(  car  ces  noms  sont  synonymes  )  se  sont  certéînemenl  établis 
autrefois  sdr  les  bords  de  la  mer  Baltique  ^  il  s'ensuit  que 
les  Varaigues  Russes  ,*  se  rapjJrotbent  autant  dé  l'origine  des 
Russes  de  Kief,  qu'ils  s'éloignent  les  uns  et  lè^  autres  de 
celle  des  Slaves,  tes  Slaves ,  surtout  ceux  de  Nôvoçorod ,  se 
gouvernèrent  long-tems  par  eux-mêmes,  recevant  le  tHbut 
des  nations  qui  leis  environnaient.  Ils  étaient  si  redoutables  , 
qu'on  disait  communément:  qui  oserait  s'attaquera  Dieu,  et 
à  Novogorod  la  grande  ?  Les  hommes  sont  rarement  paisibles 
s'ils  ne  sont  enchaînés.  La  liberté  devint  funeste  aux  Slaves. 
Pour  seèouer  le  joug  de  leurs  ennemis ,  ils  furent  obligés  de 
se  donner  aux  Russes  Varaigues.  C'est  à  cette  époque  que  com- 
mencé l'histoire  de  Russie.  Celle  du  culte  religieux  de  ces 
peuples ,  serait  seule  olpable  de  faâre  connaître  leuf  caractère 
et  leiiri  moeurs ,  puisqu'il  est  vrai  que  partout  où  }és  hommes  se 
sont  fait  à  eux-mêmes  leur  Dieu,  ils  l'ont  fait  comhnepour  user  de 
représailles,  à  leur  image  et  à  leur  ressemblance.  M.  Levesque'a 
donné  une  description  bien  exacte  et  bien  détaillée  des  cérémo- 
nies religieuses  de  ces  Slaves  Russes.  On  y  voit  ^  noii  sans 
surprise  ,  que  l'imagination  de  ce$*  peuples  ne  fut  pas  moins 
féconde  que  celle  des  Grecs  et  des  Romains ,  ni  inoins  absurde. 
L'histoire  politique  des  Russes  ne  renferme  pas,  à  beaucoup 
près ,  autant  de  contes  et  de  contradictions  cjue  celle  de  leur 
culte  religieux.  Cependant  elle  a  aussi  ses  fables ,  et  coniéquem- 
ment  beaucoup  d'obscurité,  il  fallait  lé  courage,  là  patience 
et  le  discernement  de  M.  Levesque,  pour  consumer,  sur  les 
lieux  mêmes ,  et  bien  loin  de  sa  patrie  ,  le  plus  bcan  tenis 
de  sa  vie  à  déchiffrer  les  chroniques  onginqies ,  les  pièces  authen- 
tiques y  les  meilleurs  historiens  de  la  nation  ^  et  pour  en  composer 
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VHisfoire  de  la  Russie  (7  vol.  in-i:i.  )  C'est  à  la  peine  qu'a 

Srise  cet  estimable  historien  de  débrouiller  un  chaos  d'absur^ 
ilés  plus  grossières  les  unes  que  les  autres,  que  notre  littéra- 
ture est  redevable  d'une  lumière  qui  lui  manquait.  Nous  lui 
devons  nous-même  presque  tous  les  changements  et  les  addi- 
tions que  nous  avons  faits  à  notre  Chronologie  Historique  de 
la  Russie.  M.  le  Clerc,  qui  a  écrit  peu  après  M.  J^vesque, 
nous  a  appris ,  par  son  exemple  ,  à  marcher  sur  les  pas  a  un 
si  bon  guide,  aont  il  ne  s^ écarte  guère,  pour  la  substance 
des  faits,  mais  seulement  par  la  manière  de  les  rendre  et  de 
les  apprécier.  L'un  et  l'autre  historiens  démontrent  qu'on  a 
eu  jusqu^'à  présent  une  fausse  idée  des  Russes;  que  cette  nation, 
dès  son  origine ,  se  disposait  à  mériter  les  regards  de  l'Europe 
entière,  et  que  Pierre  I  ,.  n'a  fait  que  .l'aider  à  se  développer 
et  à  se  faire  connaître  pour  ce  qu'elle  était  long-tems  avant 
lui.  Le  grand  nombre  de  villes  déjà  renfermées  dans  la  Russie, 
quelques  siècles  avant  ce  prince ,  prouve  que  i  état  social  y 
avait  fait  de  grands  progrès.  Kii ,  prince  du  pays  de  Kief ., 
selon  les  uns ,  et  selon  d'autres ,  simple  batelier  qui  passait 
dans  une  petite  barque  les  voyageurs  et  Jes  iQarchandises,  d'une 
rive  du  Dnieper  à  1  autre ,  avait  jeté ,  l'an  4^0  9  les  fQndëment3 
de  Kief,  j^iovie,  pu  Kiow,  en  Lithuanie ,  et  ceux  de  NovQgar- 
die ,  ou  Novogorod ,  très-grande  ville  de  Moscovie  ,  à  çinr 
quante  lieues  de  la  mer  Baltique.  Mais  on.  ignoi'e  l'histoire  de 
ce  pred^ier  prince  et  fpndateift* ,  fl  les  noms  mémç  dç  S^s  suc- 
cesseurs jusqu'à  Rurik, 

FREMIÈRE  DYNASTIE 
DES      PRINCES      DE      RUSSIE. 

RURIK, 

RuRiK  n^est  pas  un  nom  slavon  ,  mais  gothique.  IL  est  pos- 
sible que  quelqu'un  de  cette  famjUe  et  de  ce  nom.  ait  obtenu  , 
par  son  courage,  la  puissancjs  souveraine  sur  quelques  tribus 
russes.  Quoiqu'il  en  soit,  Rurik  et  ses  frères  jouissaient  de  la 
.plus  grande  autorité  sur  les  Russes  Yaraigues ,  ou  Varè^ges , 
établis  dans  l'ingrie  ;  et  les  Slaves  de  Movogorod ,  long-tems 
oppresseurs ,  étaient  alors  opprimés  par  leurs  voisins.  Goste- 
mislas  qui  croit  les  maux  de  la  république  désespérés ,  per- 
suade à  ses  concitoyens  de  Novogorod  d'appeler  les  princes 
Yaraigues  à  leur  secours.  L'an  861 ,  des  députés  partent  pour 
l'ingrie,  et  y  sont  bien  accuillis.  L'année  suivante  »  862,  Rurik 
et  ses  deux  frères ,  Cinaf  et  Trouvor ,  se  rendent  à  Novo- 
(;Qrod.  Les  Novogorodiens  qui  entendaient  se  donner  des  pro- 
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tecteurs  et  non  des  maîtres,    permirent  à  Rurîk  de  se  bâtir 
une  ville  pour  les  défendre  contre  les  peuples  des  côtes  mari-* 
times.  Cette  ville  fut  construite  auprès  du  fleuve  I^doga ,  et  en 
prit  le  noni  :  on  Tappelie  le  vieux  Ladoga ,  depuis  que  Pierre  l 
en  a  fait  élever  une  autre  du  même  nom  à  peu  de  distance 
de  Fancienne.  On  permit  à  Cinaf  de  s^établir  sur  la  rive  sep- 
tentrionale du  lac  Blanc ,   Çt  il  y  bâtit  la  ville  de  Biêlozero. 
Vladimir  la  transporta,  dans  la  suite  ,  à  Pembouchure  de  la 
Chesna.  Trouvor  fit  sa  résidence  dans  la  ville  dUzborsk ,  quUl 
construisit  auprès  de  Pleskof ,  et  qui  devint  un  rempart  assuré 
contre  les  Tcnoudes,  depuis  nommés  Livoniens.  Le  triumvirat 
produisit  d'abord  tous  les  bons  effets  qu'on  en  attendait.  Cinaf 
et  Trouvor  moururent  deux  ans  après  leur  arrivée  à  Novogorod, 
et  ne  laissèrent  point  d'enfants.  L'ambition  s'empara  de  Tâme 
de  Rurik.  Il  donna  atteinte  aux  privilèges  des  Novogorodiens, 
et  oublia  les  conditions  auxquelles  on  lui  avait  confié  le  sou- 
verain pouvoir.  Vadime ,  citoyen  de  Novogorod ,  surnommé  le 
Yaleureux,  se  mit  à  la  tête  des  vengeurs  de  la  patrie.  On  en 
vint  aux  mains  ;  les    plus   braves   d'entre    ceux  -  ci    périrent 
presque  tous  les  premiers  ,  "Vadime  lui-même  tomba,  l'an  865, 
sous  les  coups  de  Rurik.  Les  droits ,  les  privilèges  et  les  per- 
sonnes des  Slaves ,  demeurèrent  à  la  discrétion  du  vainqueur* 
Tous  ceux  qui  avaient  pris  part  à  la  rébellion,  furent  punis 
de  mort.  La  victoire  et  la  vengeance  de  Rurik  lui  assurèrent 
des  sujets  dociles  au  joug,  l^s'  terres  et  les  villes,  furent  les 
récompenses  de  ses  principaux  guerriers ,  ou  de  la  fidélité  dé 
ses  amis  particuliers.  Les  places  qui  défendaient  ses  frontières , 
devinrent  l'apanage  des  grands  dont  il  estimait  le  plus  la  valeur. 
Il  les  intéressa  à  les  garder  en  les  leur  conférant  à  titre  de  fiefs 
amovibles.  Oskhold  etDir,  son  frère,  princes  varaigues,  qui 
avaient  suivi  la  fortune  de  Rurik  en  Russie,  ne  voulurent  pas, 
disaient-ils ,  être  les  complices  ou  les  esclaves  du  despote.  Ils 
se  retirèrent  à  Kief ,  y  travaillèrent  à  discipliner  des  troupes  , 
et  s'en  servirent  pour  faire  quelques  conquêtes  chez  les  Cosa- 
ques et  sur  la  Pologne.  Leurs  premiers  succès  leur  inspirèrent 
l'audace  de  porter  leurs  armes  jusque  dans  le    cœur  de  l'em-* 
pire.  Ayant  traversé  le  Pont-Euxin  sur  deux  cents  barques ,  ils 
entrèrent  dans  le  détroit,  et  vinrent  se  présenter  devant  Constan- 
tinople,  tandis  que  l'empereur  Michel  l'Ivrogne  était  occupé  à 
faire  la  guerre  aux  Sarrasins.  Michel ,  rappelé  dans  sa  capitale 
par  le  bruit  des  ravages  que  les  Russes  faisaient  dans  les  îles 
voisines ,  implora  le  ciel  dans  sa  détresse ,  et  fit ,  accompagné 
du  faux  patriarche  Photius  et  de  tout  le  peuple ,  une  pro- 
cession solennelle  à  TégUse  de  Blaquernes,  à  Tissue  de  laquelle 
«ne  violente  tempête,  qui  s'éleva  tout-à<oup,  submergea  la 
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Bdlledes  ennemis,  dont  il  ne,  put  réchapper  qu'un  très -«petit 
fiômbre.  Ce  sont  les  historiens  de  la  Byzantine  qui  nous' onb 
transmis  cette  anecdote  ,  sur  laquelle,  les  chroniques  russes  ' 
gardent  le  silence.  Les  mêmes  écrivains  racontent  que  les  Russes^ 
dans  les;  diverses  courses  qu'ils  firent ,  sous  le  règne  de  Michel^ 
sur  les  terres  de  J^empire,  (car  ils  né  s'en  tinrent  pas  à  une 
^eule  )  ayant  eu  occasion  de.  connaître  la  religion  chrétienne  ^ 
Basile  le  Macédonien ,  successeur  de  Michel ,  j^rofita  de  cette 
ouverture  pour  faire  Un  traité  de  paix  avec  eux.  Le  patriarche 
îgna<:e,  ajoutent-ils,  apprenant  leurs  bonnes  dispositions,  leur 
envoya  un  archevêque,  qui,  en  ayant  c<^nverti  un  grand  nom- 
bre ,  les  engagea  à  reconnaître  l'église  grecque  pour  leur  mèi'e  ; 
mais  le  pqnce  (c'était  sans  doute  nurik  )  et  le  gros  de  la  nation 
restèrent  encofe  long-tems  attachés  à  l'idolâtrie*  Ce  fut  à  Novo-*- 
gorod  que  Rurik  fixa  sa  résidence.  Il  fortifia  cette  ville  d'ua 
rempart  de  terre,  soutenu  d'une  forte  charpente ,  et  vit,  sans 
inquiétude  ^  les  Varaigues  et  les  Slaves  se  donner  aiix  princes 
de  Kief.  Ceux  qu'ils  avait  conquis  perdirent ,  sous  son  règrte  ^ 
le  nom  de  Slaves  ^  et  ne  sont  plus  connus  que  soùs  celui  de 
l^usses.  Ce  prince  ,  après  avoir  gouverné  dix-sept  ans  la  Russie  ^ 
mourut  l'an  879 ,  ne  laissant  qu'un  fils ,  âgé  de  quatre^  ans  ^  " 
qui  suit. 

IGOR  RÛRiKOWîTCtt. 

879.  IgoA  (t'est  le  nom  du  fils  de  Rûrik),  ne  pouvant*^  à 
raison  de  son  bas  âge ,  régner  par  lui  même ,  son  pèr^  lui  avait 
désigné  son  parent  Oleg  pour  tuteur.  Le  premier  soin  du  régent 
fut  d'étendre  la  domination  de  sonpppille,  ou  plutôt  la  sienne.' 
ï-a  possession  de  Kief,  qu'il  convoita  d'abord ,  pouvait  le  con- 
duire à  de  plus  grandes  entreprises.  Mais  il  n'était  pas  facile  de 
se  rendre  maîtte  de  cette  place  à  force  ouverte.  Ayant  eu  recours 
à  la  fuse  ^  il  laissa  derrière  lui  la  plus  grande  partie  de  ses  trou- 
pes, et  cacha  le  reste  dans  des  barques  qui  le  conduisirent, 
comme  un  simple  marchand  qu'Oleg  et  Igoi*,  déjà  liés  par  le 
tommerce  àfec  les  Grecs,  envoyaient  négocier  à  Conslantino- 
pie  :  il  arrive  à  tjuelque  distancé  de  Kief.  Des  officiers  présentent 
ses  excuses  aux  deux  princes,  Oskhold  et  Dir,  frères,  sur  ce 
qu'une  indisposition  ne  lui  permet  pas  d'aller  conférer  avec  eux. 
Ces  princes  se  rendent  auprès  de  lui  sans  aucune  défiance.  Dès 
qu'ils  paraissent,  les  soldats,  cachés  dans  les  barques f  en  sor- 
tent et  les  entourent.  Oleg  lui-même  prend  le  jeune  Igor  dans 
ses  bras ,  et  regardant  les  princes  de  Kief  d'un  œil  farouche  et 
menaçant  :  Vous  n'êtes  j  leur  dit-il,  m  princes^  ni  de  race  d^ 
princes  ,  et  poïci  le  fils  de  Rurik ,  seul  souverain  de  Russie.  Ces  pa*» 
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rôles  proûônfcééà  dTane  Voix^lciTiblc,  les  soldats  frappent  fcié 

deux  jrères,  qui  tombent  morts  aux  pieds  d^Oleg.  Osknold  ayait 

tieureusement  éikibrassé  le  Chnstianisme  quelque  tems  aupara^ 

Vaut.  La  ville  de  Kiéf ,  rt^osant  ou  ne  pouvant  résister ,  se  rend  , 

l'an  883  ,  au  perfide  Taindueun  II  y  établit  le  siège  de  sa  domi-^ 

nation ,  et  fonde  de  nouvelles  villes.  L^an  886  ,  il  rend  trtbutai-* 

fes  les  Drevliens,  les  Sévériens,  les  Radiraitches,  et  différente^ 

autres  nations.  Ce  n'était  encore  là  qu'une  légère  esquisse  deà 

projets  ambitieux  du  régent  :  Constantinople  en  était  Toojet  prin-^ 

cipal.  Laissant  Igor  à  kief ^  ^^^?ii  ^^^c  quatre-vingt  mille  conk-> 

battants  montés  sur  deuic  mille  barques,  entre.  Tan  904 f  dan$ 

le  Poiit-Euxin,  par  le  Borysth'ène,  après  avoir  franchi  treize 

êcueiUou  cataractes  (purd^uî),  qui,  pendant  l'espace  de  quinze 

lieues ,  embarrassenf^  le  cours  de  ce  fleuve.  De  là,  il  passe  dan^ 

te  détroit ,  force  l'entrée  du  port  de  la  ville  impériale ,  que  leil 

écrivains  russes  nomment  Tsargrad  (la  ville  des  Césars)  ,  mal- 

^é  les  fortes  chaînes  qui  le  fermaient ,  et  livre  au  pillage,  au  fer 

t  au  feu  les  environs  de  cette  superbe  capitale  de  l'empire. 

Léon  Vl.  dit  le  Philosophe ,  qui  s'amusait  à  des  études  vaines  au 

Reu  de  s  appliquer  aux  devoirs  d'un  souverain ,  achète  la  paix  au 

i>rix  qu^on  veut  lut  iihposer.  Il  la  jure  $ur  la  croix }  les  Russes 
'ayant  jurée  sur  leurs  épées  et  leurs  dieux  Pérovn  et  Yoloss  ^ 
s'en  retournent  dan»  leur  pays,  diargés  de  dépouilles  précieu^ 
seSf  de  vins  et  de  fruits  délicieux  de  la  Grèce.  Ce  succès  ,  estimé 
supérieur  ik  la  valeur  ordinaire  »  fait  recevoir  Oleg  dans  Kief, 
avec  la  vénération  qu'on  avait  pour  les  magicien».  Une  paix  avan« 
tâgeuse  et  facile  imite  à  une  nouvelle  gueire.  Oleg,  Tan  912, 
demande  aux  Grecs  de  nouveaux  articles.  Léon  le  Philosophé 
étant  mort,  Tempire,  dans  les  trouUe  qui  l'agitait,  ne  put  le» 
refuser.  Nestor  les  a  conservés,  et  ils  sont  un  téoioignage  contre 
les  historiens  ruases  qui  datent  leurs  premières  lois  d  un  siècle 
après  Oleg.  Ce  nouveau  traité  de  poix,  signé  par  de»  miniaires, 
dont  aucun  nom  n'appartient  à  la  langue  slavone,  prouve  que 
les  yaraigaes  seuls  étaient  en  possession  du  gouvernement  éhes 
les  Slaves  de  Novogarod.  On  est  étonné  d'y  voir  qu^ce^  peuples, 
encore  si  barbares ,  avaient  un  code  écrit ,  qui  mettait  une  ^uslè 
proportion  entre  le  crime  et  la  peine  ,  donnait  part  aux  femmes 
dans  la  fortune  de  leuirs  époux,  ne  punissait  pas  la  veuve  et  l'or-» 
pbelin  d'wn  crime  du  père  de  famille  dont  ils  étaient  innocents  , 
ôiait  aux  riches  coupables  l'espérance  de  Timpunilé,  défendait 
Vhéritage  des  citoyens  contre  la  cupidité  du  souverain  ,.  et  leur 
accordait  la  faculté  d'en  disposer  par  testament ,  même  en  fa—  . 
veur  de  l'amitié.  Oleg  avait  donc  ajouté  à  la  gloire  de  soumet- 
tic  à  des  lois  justes  un  peuple  courageux,  la  satisfaction  d'avoii^ 
Lit  trembler  les  successeurs  des  Césars ,  et  chargé  de  la  boate 
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da  tribut  ceux  qui  se  prétendaient  les  maîtres  du  monde.  Oleg, 
toujours  vainqueur  dans  les  cqmhats,  fui  terrassé  par  un  vil 
reptible ,  oui ,  l'ayant  mordu  à  la  jambe,  lui  donna  la  mort  Tàn 

Î|i3.  Voilà  1  histoire.  La  fable  y  iiiaM<^e  4e$>cir^QB^t9Bçes  merveiU 
euses  quHl  faut  renvoyer  aux  livrer  de  conte&  Ce  prince  ëtan| 
IDort  y  tous  les  peuples  voisins  crpient  avoir  recouvré  le^r  liberté, 
Vâudace.et  la  témérité  succèdent  è  la  crainte  ;  ils  ï^fuseut  le  trir 
hnt  à  Igor*  Les  Drevliens ,  qui  se  soulèyeiit  les.  premiers ,  sont 
punis*  pan  rimposition  d'un  iiquv^u  tribu-^  plus  pesant  me  U 
premier.  Les  OugUtcbes  dispv^nt  pli^  long-te^s  leur  liberté 
contre  le  vaivode  SventeUl.  Pérésetcnça  ,  Vij^e  de  leurs  princiT 
pale$  vilks ,  soutienit  le  siège  pendant  trois  a^s ,  et  se  soume^ 
^nfin  au  tribut  d'une  martre  noire  par  feu.  Les  PetchéDègue$ 
étant  sortis^  Fan  919,  des.  bois  voisins  du  Jaick  et  du  Wolgâ  «  s< 
jettent  a\kT  ta  Ui:(8si«.  lgfH*>  surprix,  o^  trop  faible,  fait  la  paiij; 
avec  eux.  Cinq  ans  après,  il. leur  livre  une  bataille  qui  les  met , 
du  moins  pour  un  tespst  hurs  d'état  de  Tinquiéter.  Iles  pauvres, 
en  se  battant  avec  des  misérables ,  n'en  deviennent  pas  plus  ri- 
ches;. Igor  voulait  le  devenir.  L'an  ç^i ,  il  c^}j^Tt  avec  dix  mille 
|9arq»es  exercer  le  brigandage  dau»  l'empire  d'CJrienl.  Ses  trou-r 
pes  dévastent  la  Paphlagonie,  \e  Popt,  la  Bythin^ie.  l^s flânâmes, 
et  de  longties  traces  d«  sang,  marquent  par-^teul;  le  passage  des 
Russes  et  la  rage  d^ua  vainqueur  féroce  qui  n'a  p^s  trouvié  d^en- 
n^nis.  Toutes  les  trou^)^  de  l'empire  étaient  dispersées.  !l^lless0 
rasseoEiblent ,  et  les  Russes,  enveloppés  de  toutes  parts,  paient 
de  leur,  sang  celui  que  leur  fureur  a  répandu.  Igor  revient  dans 
son  paya ,  à  peine  avec  le  tiers  de  son  armée.  L  espoir  du  butin 
l'oveugle  sur  sa  propre  fatbles&e,  U  rassemble  ^e  nouvelles  for-f 
ces 


repart 

,qu'iJa  Chersonèse  tauriqu?.  L'empereur  Constantin  Porphyi 

ijenète  lui  «ffre  le  tribut  qu'Oleg  avait  imposé  aux  Grecs.  Igor 
'accepte ,  se  retire ,  et  envoie  les  Pf  tchwègues  ravager  les  terre» 
des  Bulgares.  L'avidité  de  ses  officiers  le  détermin^  à  tourner  ses 
armes  contre  les  Drevlienç,  qui  lui  accordent  un  tribut  plgs  coï>- 
iSidéraUe  que  le  premier.  Mais,  lorsqu'à  la  tête  d'une  petite 
troupe  il  DBtreprend  de  tirer  d'eujç  une  nouvelle  contribution  « 
jl  tomlM  dans  une  embuscade  ;  les  Drevliens  rcoveloppent  et  te 
inassacnent  Pau  94S ,  à  Fâee  de  soixante-dix  ans ,  apr^  en  avoir 
régné  treole^deux  depuis  &  mort  d'Oleg.  Il  ^vait  épousé  Pans- 
.CR4SNAIA  ,  qui  prit  le  nom  d'OLEGA  par  reconnaissance  poiK 
Pleg ,  >qui  l'avait  élevée  dans  sou  en&ace ,.  e(  lui  vvsix  pro«i«rà 
la  main  d'Xgon 
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SVIATOSLAF  IGOREWITCH. 

945.  SyiATOSLAF ,  fils  unique  d'Igor ,  lui  succéda  sous  la 
tutelle  d'Oléga,  sa  mère.  Cette  princesse ,  aidée  par  les  conseils 
et  la  valeur  de  Sventeld,  ce  brave  général  qui  avait. si  bien  servi 
son  époux,  commence  par  venger  la  mort  d'Igor  sur  les  Slaves 
prevliens ,  ravage  leur  pays ,  et ,  au  bout  d''un  an  de  siège ,  livré 
aux  flammes  Korostène,  leur  capitale,  après  avoir  fait  main-^ 
basse  sur  tous  les  habitants,'  sans  réserver  un  seul  prisonnier. 
Oléga ,  Tan  947  ,  voulant  se  mettre  an  fait  de  l'état  de  la  noTo* 
Bârcnie  russe,  en  visite  les  différentes  contrées  dont  elle  régla 
lés  impôts,  et  y  fait  construire  des  bourgs  et  des  villes.  Ceiut 
cette  princesse,  et  non  Domont,  prince  lithuanien,  vivant  au 
douzième  siècle  (  comme  Pont  ait  quelques  écrivains  )  qui 
fonda  la  ville  de  Pskof,  dite  vulgairement  Pleskof  ou  Pleskou^ 
sur  les  bords  de  la  Valiga,  dans  Fendroit  où  elle  se  iettedansun 
lac  qui  a  donne  son  nom  à  la  ville.  De  retour  à  Kiet ,  où  depuis 
le  baptême  d'Oskhold  il  restait  toujours  quelques  chrétiens^ 
Oléga  s'étant  fait  instruire  des  dogmes  de  la  religion  chrétienne,^ 
conçoit  le  désir  de  Tembrasser.  Pour  mieux  s'en  instruire,  elle 
fait,  Tan  û55  ,  le  voyage  de  Constantinople ,  à  Tâge  d'environ 
soixante- dix  ans.  L  empereur  Constantm  Porphyrogeaète  la 
tint  sur  les  fonts  de  baptême,  et  lui  donna  le  nom  d'Hélène. 
Elle  revint  comblée  de  présents  par  l'empereur  ;  mais  elle  ne 
put  engager  son  fils  à  suivre  son  exemple.  Il  commençait  alors  À 
manier  les  rênes  du  gouvernement.  Quoiqu^il  n'eût  point  de 
guerre  à  soutenir,  il  avait  néanmoins  rassemblé  autour  de  lui 
une  armée  moins  redoutable  par  le  nombre  que  par  le  courage 
féroce  de  ceux  qui  la  composaient.  Pour  l'exercer,  il  la.con-^ 
duisit,  l'an  96$,  chez  les  Kosares.y  peuplé  autrefois  si  célèbre;^ 
qui  ,  étant  descendu,  au  sixième  siècle,  du  Mont-Caucase^ 
s  était  emparé  de  tout  le  bord  oriental  du  Pont-£uxin ,  et  occupa 
depuis  les  contrées  méridionales  de  la  Kussie ,  de  même  que  la 
Chersonèse  taurique.  Les  Viatitches,  nation  slave  qui  habitait 
les  bords  de  l'Oka  et  du  Wolga ,  leur  payaient  le  tribut.  C'était 
pour  s'approprier  ce  tribut  que  le  prince  de  Kief  prit  les  armes 
contre  les  Kosares.  Ils  firent  d'inutiles  efforts  pour  se  défendre* 
Sviatp^laf  les  battit  en  plaine,  emporta  Starkel,  leur  capitale; 
et  depuis  ce  tems  il  n'est  plus  parlé  des  Kosares;  les  débris  de  ce 
peuple  s'étant  apparemmeih  perdus  et  confondus  avec  les  Turcs% 
Sviatoslaf,  avide  de  combats  ,  vendit  son  assistance,  l'an  967^ 
à  Nicéphore  Phocns.  Il  prit  pour  lui-même  les  villes  des  BuV- 

fares  voisines  du  Danube ,  et  forma  le  dessein  d'établir  sur  lea 
ords  de  ce  fleuve  ^  et  dsins  la  ville  de  Péréi^lavetz  (Jawboli^  l^ 
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siège  de  5on  empire.  Pendant  qu'il  s'occupe  des  conquêtes  né- 
cessaires k  l'exécution  de  ce  projet  ^  les  Pétchénègues  ravagent 
la  Russie ,  et  font ,  l'an  968 ,  le  siëge  de  Kief  :  la  mère  et  \t$ 
enfants  du  prince  y  étaient  enfermés.  Les  habitants ,  réduits  à' 
l'extrémité  de  choisir  entre  la  famine  ou  le  fer  de  l'ennemi  ^ 
avaient  pris  la  résolution  de  se  rendre.  Un  jeûne  homme  pro- 
pose au  conseil  d'aller  lui-même  avertir  le  général  Prititch»* 
posté  sur  la  rive  opposée ,  du  pressant  besoin  que  la  ville  avài^ 
de  son  secours.  Il  sort,  une  bride  à  la  main,  sans  être  aperçu V 
se  mêle  parmi  les  enhemis,  et  demande  s'ils  n'ont  point  aperçU 
son  cheval.  Parlant  très-bien  la  langue  des  Petchénegiies ,  ceux-- 
ci  le  prennent  facilement  pour  lin  des  leurs.  Le  jeune  (îitoyert 
traverse  l'armée  ennemie  sans  obstacle  ;  chacun  le  suit  des  yeux.* 
Arrivé  sur  le  bord  du  fleuve ,  il  se  dépouille  de  ses  habits  ,  et  se 
jette  à  la  nage.  La  tromperie  est  réconnue  :  une  grêle  deflècheat 
le  menace';  aucune  ne  l'atteint.  Les  Russes  le  reçoivent  dari^ 
des  barques.  Pritîtch  profite  de  l'avis.  Les  cris*  des  soldats ,  lé 
son  des  trompettes,  les  instruments  militaires  des  assiégés , 
portent  la  terreur  dans  l'âme  des  assiégeants.  Ils  croyent  que 
toute  l'armée  de  Sviatoslaf  est  à  leurs  trousses  :  la  ville  est  dé^ 
livrée.  Le  pirince  dé  Kief  arrive ,  défait  les  PetchénègdèS ,  léà 
poursuit*  6t  leur  accorde  promplement  la  paix  afin  de  retourhef 
à  son  entreprise  sur  les  bords  au  Danube,  bans  ces  entrefaites,  il 

Î)erd  la  reine^  sa  mère,  décédée  dans  un  âge  fort  avancé,  le  1 1  juil- 
et  q6c).  C'est  elle  qrne  l'église  russe  honore  souslenoihdeSaintëi 
Héîène.  Sviatoslaf  étant  entré  dans  la  Bulgarie,  y  troU  va  plus 
d'obstacles  qu'il  .ne  s'était  imaginé  ;  sa  valeur  opiniâtre  néan- 
moins les  surmonta  et  le  rendit  mattre  des  placefs  qu'il  attaqua. 
Zimisquès,  successeur  et  assassin  de  Nicéjphore  Phocas,  se  per- 
suada qu'à  sa  réquisition  le  prince  dé  Kietévacueraitla  Bulgarie 
conformément  au  traité  fait  avec  l'empereur  défunt.  Le  jprincé 
jusse  ne  daigne  pas  seulement  écouter  son  envoyé.  Il  prévient 
même  Zimisquès,  pénètre  dans  laThrace,  brûle,  ravage  tout 
ce  qu'il  rencontre,  et  établit  son  camn  devant  Ahdnnoplfr. 
Une  ruse  dû  commandant  délivra  la  ville.  Ziimisquès  voulait 
encore  chasser  les  Russes  de  Péréiaslavetz.  La  ville  ayant  été 
emportée  d'assaut,  huit  mille  russes  se  jettent  dans  la  citadelle 
qui  passait  pour  imprenable.  Mais  les  Grecs  parviennent  à  y 
mettre  le  feu.  Plusieurs  des  assiégés  se  précipitent  du  haut  du 
rocher:  un  grand  nombre  périt  dans  les  flammes  ;  le  reste  reçoit 
des  fers.  Sviatoslaf  tient  encore  la  campagne,  et  donne  lin 
exemple  de  férocité  en  faisant  égorger  trois  cents  bulgares  qui 
lui  étaient  suspects.  L'empereur  poursuit  sa  victoire.  Douros*- 
tole  sur  le  Danube ,  la  plus  considérable  des  villes  qui  restaient 
aux  Russes,  est  bloquée  par  mer  et  par  terre.  Le  conseil  do 


Çyidto$Uf  rengage  à  demander  U  paix.  Le  prince  préfère  l^ 
içaovt.  tfi  lendemain  les  assiégés  ayant  fait  une  sortie  générate, 
toutes  tes  pc>rte&  aussitôt  sûnl  fermées.  Les  fausses  n'*onf  plus 
d'espérapce  ni  de  ressource  que  dans  la  victoire.  Battu  et  mis  en 
flérouie^  $viato9laf  dema^de  en6n  la  paix  i  et  ^obtint ,  même  à 
âes  cpfiditions  avantafeuses  pour  lui.  Alors  iï  décampe  |x)ur 
jrelourner  dans  ses  état9,  et  sVmbarquè  sur  le  Borysthëne  qu  il 
entreprend  de  remonter.  Les  Petehénègu**s  ,  instruits  de  I9 
route  qu'il  devait  tenir  ^  Taltendent  vers  les  écueils  que  forment 
les  faii:ieuses  cataractes  de  ce  fleuve,  l^  mauvaise  saison  Tpbti^e 
de  passer  l'hiver  sur  les  bords  du  Boryalhène.  Il  épuiu^'e  toutes 
les  horreurs  de  la  faxnioe.  Au  retour  du  printems  de  Tan  97^,  it 
çissaie  de  s'ouvrir  un  passage  à  travers  l'ennen^i.  Il  est  vaincu 
et  tué  ;  on  lui  coupe  la  tête  ^  et  son   crâne  orné  d^un  cercle 
d'or  y  sert.  d€  tasse  au  prince  des  Petchénègues.  Héros  avide 
ie  gloire»  de  s^ng  et  ne  ravafl^s^  conquérant  sans  art,  maiâ 
plein  de  valeur  f  Sviatoslaf  avait  vécu  quarante  ans  «  et  com- 
mandé pendant   dix'-sept  ,  des^  troupes  sans  discipline  ^  sans 
crainte,  et  presque  sans  besoin».,  présidées  pat*  des  che&  fëfoce* 
qui  ne  risquaient  que  leur  vie,  et  n'avaient  à  prrdre  aucune  de 

et  supf|rHuité$  devenues  nécessaires  à  des  peuples  amoliis.  It 
issa  trois  fils  de  ses  femmes ,  ou  de  ses  concubines ,  auxquels  il 
Avait  fait,  long-tems  avant  sa  mort,  le  partage  de  ses  états, 
lâropolk,  l'aîné,  fnt  prince  de  Kief  ;  Oleg,  le  deuxième,  eut 
le  pays,  des  Drevliens;  et  Vladimifi  le  troisième,  la  ville  de 
|iovQ^ir<>d  avec  ses  dépendances, 

UROPOLK'-SVIATOSLAWITCH. 

97 3.  Iaropolk,  fils  aîné  de  Sviatoslaf  et  son  Successeur» 
trouva  dans  Svenald,  l'ancien  ami  d'Igor,  le  conseiller  d'Olégâk 
et  le  compagnon  de  Sviatoslaf,  un  ministre  habile  et  fidèle. 
Mais  Oleg  était  ennemi  de  ^Svenald.  Apprenant  un  jour  que  lô 
fils  de  ce  ministre  chassait  sur  se$  terres ,  it  court  à  lui  en  fu^ 
reur,  le  saisit  et  le  massacre.  Le  malheureux  père  ne  respirant 
oue  la  vengence,  excite  Tamlntion  d'Iaropolk,  et  réussit  à  lui 
lUire  prendre  les  armes  pour  ejivahir  les  domaines  de  son  frère. 
Ifi  prince  de  Kief  étant  entré.  Pan  978,  sur  les  terres  des 
Drevliens ,  les  armées  des  deux  frères  se  rencontrent.  On  ea. 
vient  aux  mains;  Oleg  est  mis  en  fuite;  et,  traversant  un  pont, 
il  est  renversé  dans  la  rivière,  noyé  et  étouffé  par  les  hommes 
.et  les  cheTaux  qui  tombent  sur  lui.  Les  renoords  déchirent 
ailors  le  cœur  d'Jaropolk.  11  se  précipite  en  pleurant  sur  lea 
restes  insensibles  de  ce  frère.  Il  s  accuse,  il  accuse  Svenald  ;  et 
.||éa(o^^^JÇ|is  il  s!emfdirt  de  la  succession  de  celui  ^u'il  pleurait^ 
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Vladimir  effrayé  se  retire  chez  les  Varaigiies.  lârdpott  prknA 
encore  .possèssiod  des  états  que  son  frère  abandonne,  et  les  dis^ 
tribue  à  ses  vaivodes.  Vladimir,  arec  le  secdur  des  Và^aigues^ 
rentre  dans  ses  biens,  et  les  vaivodes  ne  lui  opposent  aucune 
résistance.  Une  nouvelle  querelle  s^alluaie,  lan  9B0,  entre 
les  deux  frères,  laropolk  avait  demandé  en  mariage  la  fille  de 
^ogvold  ,  prince  de  Follesk,  qm  Pololsk  (PolôcsKi,  capitald 
du  .palatiiiat  de  ce  nom.)  Vladimir  veut  lavoir  aussi  pour 
épouse.  La  jeune  princesse  ^  consultée ,  répotid  cjii*ellè  ne  Veut 
point  déchausser  le  fils  d'uii  esclave  :  (  les  mariées  déchaussaient 
alors  leurs  époux  le  i*^  jour  de  leurs  notes.  )  Vladimîi* ,  irrité 
iie  cette  réponse ,  marche  contré  le  prince  de  PoloÙk ,  le  dé&it  ^ 
le  tue  de  sa  main  lui  et  ses  deux  fils ,  et  force  la  jeune  princesse 
de  recevoir  sa  main  encore  toute  fumante  dii  sang  de  son  père 
et  de  $ts  fi-ères*  11  s^avapce  ensuite  vers  Rief.  Le  courage  Ae$ 
habitants  lui  résista  lon^tems.  Bloud,  vaivôde  d^lairopôlk^ 
comblé  de  ses  bienfaits,  rend  suspects  ,  ii  son  maître ,  sescon^ 
citoyens,  et  lui  persuade  de  prendre  la  fuite.  Les  kieVliëns, 
abandonnés  de  leur  pripce,  reçoivent  son  rival.  Vladimir  lé 
poursuit f  le  serre  de  près,  le  réduit  â  toutes  les  hdrteurs  dé  la 
famine.  Le  perfide  Bloud  persuade  à  son  soureraiii  de  se  mettra 
entr^  ies  mains  de  Vladi^r  au  lieu  de  se  retirer  chez  les  Pet-^ 
chénègues  Des  va  ira  igues  le  massacrèrent  pèlîdàht  qu^il  se  jett)à 
entre  Hles  bras  de  son  frère. 

VLAWMm  ^^,  StiÀtÔStA-WUrCft,  sukîWmmé 

LE  (iRANÔ. 

9S0.  VLÀDtMtit,  tfprèS  là  toon  atardpoïk,  s'tétànt  xmh  Ht 
possession  de  ses  états ,  j^rit  sa  VeuVe  {»our  deuxième  fetftnkè,  et 
adopta  Tenfant  qui  était  dâdé  àoH  seiil.  Pendant  trois  jours,  il 
comble  d'honneurs  Bloud ,  cet  infâme  et  iTauk  ami  d'iaropolli , 
|)our  reconnaître  les  succës  criminels  doht  il  lui  avait  obliga- 
tion; mais  ensuite  il  lui  donne  la  tifiort,  ^  prononçant  ces  pa- 
roles :  J* ai  rempli  ma  promesse  ;  je  t'ai  thaûé  comme  mon  ami;  tes 
honneurs  sont  montés  au-delà  dé  tes  désirs^  Aujourd'hm\  comme 
J-uge ,  Je  pwns  k  traître  et  f  assassin  de  Son  prince.  L^année  sui- 
vante, Vladimir  s'occupe  du  soin  de  faire  rentrer  sous  sa  domi^ 
nation  les  peuples  qui  s'y  étaient  soustraits,  rend  d^autres  nations 
tributaires^  fait  des  conauêtes  sur  Metchislaf  ou  Micislas,  due 
de  Pdlog;ne,  remporte  cJés  vittoires  sut*  les  valeareux  latviges,' 
oui  habitaient  alors  vers  lèBo^,  éifôf-cîe,  Tan  9SH,  les  Bwlgares, 
établis  dans  le  pays  appelé  aujourd'hui  Ka^an ,  à  Itrî  prêter  ser- 
ment defi<l«4ité.  Toujours  heureux  dans s^s  entreprises,  Vladi- 
mir n^ouhliait  pas  d^eh  rendre  grâces  aus  dieux;  mabc-éyiti?ii 
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)^r  immolant  des  prisonniers  de  guerre,  et  même  des  yictidifâtf. 
choisies  entre  ses  propres  sujets ,  lorsque  la  superstition  Taveu-* 
glait  davantage.  Un  grec ,   quali6é  philosophe  par  les  chroni<« 
ques ,  lui  ayant  parlé  de  la  religion  de  son  pays ,  loi  in^ire  lê 
désir  de  la  connaître.  Après  avoir  renvoyé  cet  étranger  comblé 
de  présents,  il  charge  des  hommes ,  renommés  par  leur  sagesse  ^ 
d'aller  à  Constantinople  vérifier  son  récit.  Ces  députés  sont  dans 
Tadmiration  du  culte  qu^ils  Asservent  dans  la  grande  église  de 
Saint -Sophie.  Sur  leur  rapport ,  Vladimir  se  détermine  à  em-^ 
brasser  le  Christianisme  suivant  le  rit  grec.  Mjûs  en  attendant  le 
moment  d^exécuter  ce  projet,  il  assemble  une  armée  nombreuse 
qu  il  conduit ,  en  988 ,  dans  la  Chersonèse ,  sous  les  murs  de 
Théodosie  (aujourd'hui  Kafa.  )  La  conquête  de  cette  place  n'é- 
tait pas  aisée.  Le  siège  durait  depuis  six  mois ,  et  les  Russes  y 
avaient  perdu  plusieurs  milliers  d'honunes  sans  aucun  progrès. 
Un  citoyen  perfide  s'avise  de  lier  un  billet  autour  d'une  flèche  , 
et  la  lance  du  haut  des  remparts.  Les  Russes  apprennent,  par  cet 
éciit ,  qu'une  fontaine ,  sise  derrière  leur  camp ,  fournit ,  par  de^ 
tuyaux  souterrains  ,  de  Teau  douce  aux  assiégés.  On  trouve  cette 
fontaine;  les  canaux  sont  rompus,  et  la  ville,  livrée  au  supplice 
de  la  soif,  est  obligée  de  se  rendre.  Vladimir,  maître  de  Théo- 
dosie, l'est  bientôt  de  toute  la  Chersonèse.  Cette  conquête  allume 
dans  son  cœur  l'ambition  de  s'unir  par  les  liens  du  sang  aux  maî-* 
très  de  Bysance.  Il  leur  fait  demander  leur  sœur  en  mariage^ 
Basile  et  Constantin,  n'osant  la  lui  refuser,  se  restreignent  à  de-» 
mander  pour  condition  ^ue  Vladimir  se  fasse  chrétien.  Lecon^ 
quérant  se  soumet  volontiers  à  cette  condition ,  reçoit  le  baptême 
ass  mains  du  patrianhe  de  Constantinople,  Nicolas  Çhryso-^ 
berge ,  avec  le  nom  de  Basile ,  épouse  Anne ,  rend  à  ses  beaux— 
frères  les  conquêtes  qu'il  a  faites  sur  eux ,  et  ne  remporte  d'autre 
prix  de  sa  victoire  que  des  archimandrites,  des  popes,  des  vases 
sacrés,  des  livres  d  église,  des  images  et  des  reliques.  Ce  mariage 
est  l'époque  de  l'introduction  de  la  vaisselle  d'argent  en  Russie^ 
et  du  goût  du  luxe  qui  bientôt  y  devint  la  passion  dominante* 
De  retour  à  Kief ,  le  prince  renverse  les  idoles  qui  avaient  fait 
auparavant  l'objet  de  ses  adorations.  Les  Russes ,  à  son  exemple  , 
abandonnent  leur  cult-e.  L'instruction  qu'ils  reçoivent  des  mis- 
sionnaires grecs,  jointe  à  l'exemple  du  souverain,  eut  tant  de 
succès,  qu'en  peu  de  tems,  sans  violence,  ni  persécution,  toute 
la  Russie  se  trouva  chrétienne.  C'est  alors  vraisemblablement  , 
c'est  à-dire  en  e^Sv^  ,  qu'elle  adopta  l'ère  du  monde  suivant  le 
calcul  de  Constantinople.  £lle  a  conservé ,  comme  on  l'aditail^ 
leurs ,  cette  manière  de  compter  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,' 
où  elle  lui  a  substitué  l'ère  de  l'Incarnation  suivant  le  calen-^ 
driçr . julien. aon  réformé.. On. rapporte  aussi  à  cette  année  la 
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ibnciatîon  de  la  ville  de  Yladimer  ,  dans  le  territoire  de  Suîdal^ 
où  le  prince  établit  sa  résidence  Tanoée  suivante*  l^e  souverain 
^e  Kief  eut  de  fréquentes  gi;^erres  à  soutenir  dans  la  suite  dâ 
son  règne ,  sur-tout  contre  les  Petchénègués.  L^an  993 ,  dans 
une  des  incursions  de  ce  peuple ,  les  deux  armées  étaient  prèi 
de  combattre.  Le  prince  s^avance^  et   propose  à  Vladimir  dé 
vider  la   querelle   par  un  combat  singulier,  entre  deux  cbam*^ 
pions.  J^e  prince  russe  accepte  la  proposition;  mais  il  était  fort 
embarrassé  du  cboix  de  son  combatrant.  Nestor,   et  les  Polo^ 
nais  après  lui ,  racontent  qu'un  vieillard ,  qui  se  trouvait  à  l'ar^ 
mée  avec  quatre  de  ses  fils ,  offrit  le  cinquième ,  qui  était  resté 
i  la  maison ,  comme  capable  par  sa  force  prodigieuse  de  soutenir 
rbonnëur  de  sa  nation  et  de  son  prince.  Le  jeune  homme  paraît, 
et  pour  échantillon  de  ^  valeur  il  arrête  dans  sa  course  un  tau*^ 
reau  vigoureux  et  irrité,  Tabat,  et  en  déchire  la  peau  et  les    ' 
chairs.  Vladimir  Tavoue  pour  son  champion ,  et  en  conçoit  la 
plus  heureuse  espérance.  Le  moment  du  combat  arrive.  Le  pet*^ 
chénègue  ne  peut  retenir  un  souris  dédaigneux  en  voyant  devant 
lui  un  adversaire  qui  n'a  point  encore  de  barbe.  Mais  aussitôt  ^ 
attaqué  i,  saisi ,  pressé  ^  comme  dans  un  étau  ,  entre  les  bras  du 
jeune  russe ,  il  est  étendu,  expirant  sur  la  poussière.  Les  Petché* 
nègucs  épouvantés  prennent  la  fuite.  Les  Kusâes  ^  au  mépris  des 
conventions,  les  poursuivent  et  en  font  un  grand  carnage.  Lé 
thampion  victorieux,  fils  d'un  simple  corroyeur,  est  mis,  aiâsi 
que  son' père ,  au  nombre  des  boïards,  c'est-à-dire  des  grands,  et 
donne  son  nom  de  Péréiaslavle  à  la  ville  que  le  prince. bâtit  sur 
le  champ  même  du  combat.  Trois  ans  après ,  les  Petchénègués 
reprennent  les  armes ,  et  assiègent  une  ville  des  Russes.  Vladi- 
mir veut  la  secourir;  mais,  vaincu  et  blessé,  il  ne  samre  sa  viô 
qu'en  se  cachant  sous  un  pont.  La  mort  d'un,  fils,  celle  d'une 
épouse,  et  la  rébellioO  d'Iaropolk,  l'un  de  ses  autres  fils,  empoi*^ 
sonnent  ses  derniers  jours.  Forcé  de  marcher  contre  un  entant 
rebelle  qui  refusait  de  payer  le  tribut  de  vassalité  pour  là  prinei'* 
pauté  de  Nbyogorod,  et  qui  avait  imploré  contre  son  père  le 
secours  des  Varaigues,  Vladimir  meurt  en  éhemin ,  le  1 5  juillet 
iDi5 ,  plus  accablé  de  douleur  q^ie  de  fatigues  et  d'années.  Il 
avait  régné  quarante  -  cinq  ans.  Ses  sujets  durent  le  regretter 
tomme  un  père»  Tous  ceux  qui  poiivaient  se  rt^ndre  au  palais ,  y 
recevaient  ce  qui  leur  était  nécessaire.  Des  voitures  étabtieapour 
cela ,  portaient  aux  malades  les  secours  dont  ils  avaient  besoiii* 
11  faisait  défricher  des  déserts  par  des  colonies ,  et  les  y  établis^ 
sait.  C'est  sous  son  règne  que  les  Russes  prirent  quelque  Connais* 
sance  de  la  fonte  des  métaux  et  de  ta  sculpture  en  bois.  Il  éleva 
des  villes,  outre  celle  de  son  nom,^ui  appartient  aujourd'hui  à 
la  Pologne  avec  touta  la  Yolhinie  ;  embellit  son  pys  a'églises,  dfli 
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^lais  ^  d^édifices  publics  ^  avec  Taicle  des  artistes  de  rOrienf  ( 
érigea  des  evêchés  ,  dont  Kief  Idevint  la  métropole ,  et  eut  pour 
premier  évéque  Michel  Syrus  ;  fonda  de^  maisons  où  la  jeun^ 
noblesse  était  élevée  par  les  plus  habiles  maîtres  de  la  Grèce.  Sal 
patrie  reçut ,  par  ses  soins  ,  toute  la  lumière  et  l'instruction  qud 
Bon  siècle  pouvait  fournir.  Avant  sa  conversion  au  Christianisme, 
Vladimir  avait  cinq  épouses ,  et  un  nombre  prodigieux  de  con- 
cubines. Après  son  baptême,  il  ne  garda  que  la  princesse  Anke. 
11  lui  restait  à  sa  niort  dix  enfants  mâles  et  deux  filles.  L'aîné  des 
garçons  était  Sviatopolk ,  cet  enfant  dont  la  veuve  d'Iaropolk 
était  enceinte  lorsque  Vladimir  Pépousa.  Sviatopolk ,  par  con- 
séquent,  était  véritablement  le  neveu  de  Vladimir,  et  le  cousin 
geimain  de  Boris,  de  Gleb ,  etc. ,  et  non  leur  frère  ni  le  propre 
fils  du  prince  de  Kief,  comme  le  disent  et  le  répètent  les  his- 
toriens ,  leâi  uns  après  les  autres.  Sept  dé  ces  enfants  avaient  des 
apanages  considérables.  Les  successeurs  de  Vladimir  ayant  mor- 
celé comme  lui  leur  domination ,  laCFaiblirent  beaucoup ,  et 
introduisirent  par  là  le  gouvernement  féodal ,  différent  néan- 
moins de  celui  des  autres  parties  de  P Europe ,  en  ce  que  les  chefs 
n^étaient  pas  simples  seigneurs,  mais  princes  souverains  du  sang 
de  Rurik.  Vladimir,  païen  ,  n'avait  point  eu  horreur  détremper 
ses  mains  dans  le  sang  de  son  frère.  Devenu  chrétien ,  il  eut  be- 
soin que  les  évéques  lui  représentassent  l'obligation  où  il  était  , 
même  comme  prince  chrétien ,  de  punir  par  Ta  mort  les  grands 
criminels.  I^a  chronique,  signée  par  Nicon  ( évidemment  sup- 
posée, puisqu'elle  fait  reconnaître  à  Vladimir  qu'il  a  reçu  le 
métropolite  de  Kief  des  mains  du  patriarche  Photius,  mort  cent 
ans  avant  son  baptême),  donne  une  étendue  exorbitante  à  la 
juridiction-,  et  ^ux  immunités  ecclésiastiques  depuis  la  conver- 
sion du  prince  de  Kief.  La  grande  piété  de  ce  prince  rend  vrai- 
semblable qu'il  favorisa  beaucoup  les  ministres  de  l'église  ;  et  l'on 
peut  présumer  que  la  faiblesse  numaine  abusa  souvent  de  cette 
faveur,  dans  un  tetns  où  presque  tous  ceux  qui  avaient  du  pou- 
voir en  rapportaient  l'exercice  à  leurs  intérêts,  à  leur  ambi- 
tion ,  etc.  L'histoire  n'a  point  fait  un  crime  à  Vladimir  de  n'avoir 
pas  eu  plus  de  lumière  que  soq  siècle  ;  et  elle  distingue  encore 
ce  prince  de  ceux  qui  ont  porté  le  mf^me  nom,  par  le  surnom  de 
Grand.  L'église  russe  le  compte  au  nombre  de  ses  saints,  et  ea 
célèbre  la  fête  le  i5  juillet. 

Sy^^ATOPOLK  I 
VLADIMIROVITCH  ou  lAROPOLKOV^lTCH. 

ioi5.  Sviatopolk,  neveu  de  Vladimir  et  son  fils  adoptif^ 
s^empafa  de  Kief ,  après  la  laort  de  ce  prince  ^  au  préjudice  et 
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f  n  Tâbsence  de  Boris ,  fils  aîné  de  Yladîmir ,  qui  Tavait  chargé 
d'une  expédition  contre  les  Petchénègues.  Boris  étant  de  re-^ 
tour,  ses  troupes  lui  offrent  de  le  placer  sur  le  trône.  Mais  la 
crainte  d'allumer  une  guerre  civile  Rengage  à  un  refus.  Sop  père 
Fayant  fait  prince  de  Bostof ,  il  s^en  tient  à  ce  département. 
Les  soldats  ne  pouvant  vaincre  sa  résistance ,  se  dispersent  et  le 
laissent  accompagné  de  quelques  domestiques.  Sviatopolk  ne 
tarda  pas  à  se  faire  haïr  de  ses  sujets ,  dont  toute  Taffection  se 
tournait  du  côté  de  Boris.  )1  en  conçut  de  la  jalausie,  et  crut 
ne  pouvoir  dissiper  que  par  la  mort  de  ce  prince  les  ombrages 
qu'a  lui  causait.  Quatre  assassins  s'étant  chargés  de  servir  sa  fu- 
reur, pénètrent  dans  la  tente  de  Boris  au  moment  qail  n'avait . 
au(irès  de  lui  qu'un  domestique  hongrois.  Ce  fidèle  serviteur,  à. 
leurs  regards  farouches,  s'apercevant  de  leur  dessein,  couvre  de 
son  corps  celui  de  son  maître,  dont  il  ne  fait  par-là  que  retarder 
la  mort  en  avançant  la  sienne.  L'ayant  poignardé ,  ils  lui  coi|^ 
peni  la  tête  pour  avoir  une  chaîne  dW  et  une  médaille  que 
Boris  lui  avait  données  pour  gage  de  son  estime.  Le  prince, 
sans  défense,  tombe  ensuite  percé  de  plusieurs  coups^  On  le 
charjge  sur  un  char  pour  le  présenter  au  barbare  Sviatopolk  qui 
le  fait  achever  par  un  varaigue.  Cette  victime  ne  soffisait  pas  à 
une  âme  aussi  atroce,  (^leb,  autre  fils  de  Vladimir,  devint  en-« 
core  suspect  à  Sviatopolk,  parce  qu'il  était  en  état  de  venger  la 
mort  de  son  frère.  Il  était  tranquille  à  Mouzom,  ignorant  en^ 
core  le  trépas  de  son  père.  Sviatopolk  lui  fait  dire  que  Vladimir^ 
atteint  d'une  maladie  mortelle,  voudrait  le  voir  avant  de  fermer 
les  yeux.  Gleh  s'étant  mis  aussitôt  en  route,  une  chute  de  cheval 
lui  casse  la  jambe  et  l'oblige  à  continuer  son  yoyage  dans  une 
barque.  A  quelque  distance  de  Smolensko,  un  courier  dépêché 

Î'ar  Predslava  ,  sa  sœur  ,  vint  lui  apprendre  la  mort  de  leur  père. 
fn  autre  survient  de  la  part  de  Sviatopolk  pour  lui  annoncer 
Tassassinat  de  Boris.  Tandis  qu'il  délibère  sur  le  parti  qu'il  doit 
prendre ,  d'avancer  ou  de  revenir  sur  ses  pas ,  il  voit  arriver  de 
nouveaux  émissaires  du  prince  de  Kief,  qui  lui  déclarent  qu'il 
faut  mourir.  Son  propre  cuisinier  ,   comptant  sur  une  récam« 

Sensé ,  s'offi-e  de  lui-même  ^  faire  ^  en  cette  occasion ,  l'office 
e  bourreau.  L'ayant  saisi  par  les  cheveux,  le  traître  l'égorgé 
avec  son  coutelas.  Sviatoslajf,  prince  des  Drevliens ,  apprenant 
les  malheurs  de  sa  famille,  prend  la  fuite  ^  et  se  sauve,  disent 
les  écrivains  modernes ,  cheas  André  I ,  roi  de  Hangrie ,  qui 
avait  épousé  sa  sœur  Premyslava^  Mais  il  y  a  ici  un  anachro- 
nisme. André  ne  monta  sur  le  trône  de  Hongrie  au  plutôt  que 
l'an  io4f3,' suivant  les  historieas  allemands,  ou  1047,  selon. 
TU^vTOCz  et  les  autres  écrivains  hongrois.  C'était  par  conséquent 
auprès  du  roi  saint  Etienne  que  SviatQslaf  youlul;  se  réfugiecit 
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Mais  les  satellites  envoyés  par  Sviatopolk  Fayant  atteint  sur  let 
monts  Krapahs,  le  mirent  à  mort  au  moment  même  où  il  corn-* 
mençait  à  croire  ses  joui^  en  sûreté.  L'église  russe,  ainsi  que  celle 
de  Rome,  ont  placé,  dans  leur  martyrologe,  au  24  juillet, 
Boris  -et  Gleb,  Pun  sous  le  nom  de  Romain,  Tautre  sous  celui 
de  David,  laroslaf ,  leur  frère ,  prince  de  Novogorod  ,  ce  fils 
libelle  de  Vladimir ,  était  menacé  du  m^me  sort.  Les  Varaigues, 
qui  l'avaient  aidé  dans  sa  révolte ,  se  prévalurent  du  besoin  qu'il 
avait  d'eux  pour  se  défendre  contre  son  frère,  et  portèrent  le 
désordre  et  le  ravage  dans  Novogorod.  Les  habitants  de  cette 
ville,  irrités  de  Pinsolence  de  ces  étrangers  ,  firent  main-basse 
sur  eux  et  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Les  Yaraigues  deman-* 
dèrent  justice  de  ce  massacre  à  laroslaf,  qui,  dans  la  Crainte *3e 
les  avoir  pour  ennemis,  se  mit  en  <levoir  de  les  satisfaire.  Ayant 
imaginé  un  prétexte  pour  rassembler  les  Movogorodiens  qui 
s^étaient  soulevés ,  il  leur  rendit  le  tnal  qu'ils  avaient  fait  aux 
rVaraigues.  11  s'aliéna  par  là  les  cœurs  de  ses  sujets ,  sans  rega- 
gner ceux  de  ses  auxiliaires.  Ne  voyant  plus  autour  de  lui  que 
des  ennemis  prêts  à  le  livrer  à  son  frère ,  il  court  à  I9  place  , 
assemble  le  peuple,  et ,  par  ses  prières  et  ses  larmes ,  il  lengage 
à  oublier  la  tragédie  de  la  veille  ,  et  à  redoubler  de  zèle  pour 
son  ser\'ice  dans  la  conjoncture  cruelle  où  il  se  trouve.  Assure 
de  la  bonne  volonté  des  Novogorodiens ,  il  marche  à  ï^ur  tête 
au-devant  de  son  frère  ,  qui  venait  à  lui  en  forces,  dans  1^ 
confiance  de  se  rendre  maître  de  sa  personne  et  de  son  pays. 
IjCs  deux  armées,  égales  à-peu-près  en  nombre,  arrivent  à  la 
fois  sur  les  deux  bords  du  Niéper.  Pendant  trois  mois  ni  l'une 
ni  l'autre  n'ose  traverser  le  fleuve.  Un  vaivode  de  Sviatopoli; 
crie  aux  soldats  novogorodiens  qu'ils  ressemblent  à  des  cnar— 

Sentiers  que  leur  prince^ gamoillard  (boiteux)  amène  san:^ 
oute  pour  bâtir  àes  maisons  à  Kief.  L'armée ,  insultée ,  entre 
en  fureur,  veut  combattre  ,  et  menace  de  massacrer  ceux  qui 
refuseraient  de  marcher  à  l'ennemi,  laroslaf  ne  laisse  pas  re* 
froidir  cette  ardeur.  Ses  soldats  passent  -le  fleuve  pendant  la  nuit. 
Le  prince ,  pour  tes  forcer  à  vaincre  ,  fait  brûler  les  barques. 
L'horrible  Sviatopolk  ,  qui  sait  ordonner  des  assassinats,  boire 
et  s'enivrer,  ne  sait  pas  combattre.  11  fuit  avant  la  fin  de  l'^c-^ 
tîon  ,  et  se  réfugie  auprès  de  Boleslas  ,  son  beau-père ,  roi  de 
Pologne.  laroslaf,  victorieux,  entre  sans  obstacle  dans  Kief: 
un  incendie  l'avait  réduite  en  cendres.  L'an  1018,  illa  rebâtît^ 
l'embellit  et  l'étend.  Les  Petchénègues  l'attaquent  ;  il  les  re- 
pousse heureusement.  Boleslas  saisit  cette  occasion  pour  rentrer 
dans  quelques  conquêtes  de  Vladimir  sur  la  Pologne  ,  et  donne 
aussi  du  secours  à  son  indigne  gendre.  Les  deux  arniées  rivaleai 
ae  trouvent  encoice  une  fois  eq  présence  ^  séparées  .seule^iÇQl 
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par  le  Bog.  Un  vaivode  tourne  en  ridicule  Terobonpoint  extraor^ 
dinaire  de  Boleslas ,  et  c^est  encore  le  signal  d'un  combat.  Le 
rbi  de  Pologne  saute  le  premier  dans  le  fleuve  ;  son  armée  le  . 
Suit  ;  celle  des  Russes  ne  peut  ^utenir  rimpétuosité  des  Polo-^ 
nais.  larosiaf  prend  la  fuite ,  accompagné  seulement  de  troitf 
hommes.  Boleslas  prend  Kief  par  la  famine ,  s'empare  de  ses 
richesses ,  reinet  la.  ville  et  U  trône  à  Sviatopolk,  et  y  distribua 
ses  troupes  en  quartiers  d^hiver.   Quoiqir^il  le«  y  maintienne 
dans  la  plus  exacte  dis<:ipline,  <Sviatopolk  néanmoins  les  fait 
égorger*  Boleslas,  irrité  de  cette  atrocité,  s'empare  des  trésors 
du  perfide,  Réduit  ou  enlève  les.  principaux  boïards  et  habîiatits,' 
emmène  la  princesse  Predslava ,  dont  il  avait  abusé  ou  de  gré 
€u  de  force  ,  et  quHl  épousa  depuis,  si  Ton  en  croit  les  chro^ 
niques  russes ,  réunit  la  Hussia-^House  à  sa  dominatipn ,  laissa 
le  trône  de  Kief  à  son  infime  genare  ^  et  retourne  ^dans  ses 
états.  Iaros)^f ,  encouragé  par  les  conseils  de  ses  amis  ,  les  pnM 
messes  ,  le^  contributions  volontaires ,  et  le  zèle  de  ses  sofets ,' 
soudoie  des  varaigues  dont,  la  paie  consistait  en  troupeaux, 
rassen^ble  uiie  nouvelle  armée^  et  se  présente  aux  portes  de 
Kief,  qui  lui  sont  bientôt  ouvertes  par  la  fuite  précipitée  de 
&viatppolk«, 

lAROSLAF  I,  VLADIMIROWITGH ,  lOUIU, 

ou  GEORGES. 

1019.  UkosLAF,  maître  du  trôçe  de  Kî^ff  P^r  U  fuite  de 
Sviatopolk ,  ne  tarda  guère  à  le  voir  reparaîtrje  avec  tme  armée 
.de  petchénègues ,  quM  avait  rassemblée  ^  la  hâte.  Il  iallut  en 
venir  à  une  bataille  qui  dura  trois. jours.,,  avec. une  fureur  égale 
de  part  et  d'autre.  JLa  victoire  ^se  déclare  enfin  pour  Iàroslaf« 
Sviatopolk  n'a  pas  le  tems  de  se  retirer  chez  son  oeau^pèr^  ;  la 
terreur  affaiblit  spn  corps  et  sa  raison  ;  ses  jambes  ne  peuvent 
le  soutenir  ;  les  plus  sombres  imagii\ations  troublent  soà  es*^ 
prit;  il  voit  cpnttuueUement  le  fer. vengeur  levé  sur  son  sein* 
Celte  cruelle  agitation  devient  son  supplice.  Il  meurt  en  for*^ 
cené  et  en  criant  ;  I/s  m 'ont  frappé  !  ils  m 'ont  frappé  !  Cette 
mort  n'assure  pas  encore  le  reporu^laroslaf.  Polotsk ,  son.  ne- 
veu ,  se  jette ,  l'an  io;ii  ,  sur  Novogorod  ,  entre  dans  la  ville 
où  il  fait  un  butin  considérable,  et  emmène  un  grand  nembre 
de  prisonniers,  larosiaf  le  poursuit,  l'atteint,  lui  enlève  tout 
ce  dont  il  s'était  emparé  ,  et  ne  le  punit  qu'en  ajoutant  deux 
villes  à  l'apanage  dont  ce  prince  jouissait,  rolotsk  devient  uu 
allié  dont  le  zèle  et  la  fidélité  pour  son  oncle  ne  se  démentirent 
jamais.  Mstislaf ,  autre  frère  d  larosiaf ,  prince  de  Tmourakan.» 
aV^it  défendu  avec  valeur  et  succès  les  terres  de  son  apanage 
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contre  ses  voisins.  Fier  de  ses  victoires ,  il  vient  attaquer  ICirf  ' 
9n  I022  ;  et ,  ayant  été  repousse ,  il  se  repire  sur  Tchernîgof ,' 
dont  il  slempare  sans  eflusion  de  sang ,  et  eh  iàit  la  capitale  de  * 
sefl  états.Maroslaf ,  qui  avait  à  cœur  TafFront  et  les  revers  qu4t 
avait  essuyés  sur  les  bords  du  ik>g,  attaque  BulesLis ,  roi  de 
Pologne,  qui  lui  fait  essuyer  qne  nouvelle  défaite.  ^Humilié  ^ 
affariblt  ^)il  Ëiit  la  paix  avec  son  frère  ,  et  lui  accorde  la  partie 
de  la  f\u«sic  qui  est  au  levant  et  au  midi  du*  Rorysthène.  L^an 
lo;î6.,  une  comète  à  queue  paraît  à  Kief  Ce  pliénomène  nVtait 
pas  de  bon  augure  en  ce  tems  là.  Néanmoins  laroslaf  itiarche ; 
^R  i.a:&8 ,  contre  les  Tchoude^y  en  Livonie,  les  assenit,  et 
l^tit ,  -dans  leur  pays,  la  ville  de  Derpt,  en  10  o  Profilant  en- 
suite des.  trou bl<*s  où  la  Pologne»  était  tombée .  après  la  mort  de 
Boleslas,.  par  la  feiblesse  et  l'imprudence  de  50'n  fils  Micislaf,  le 
prince  de  Kief,  aidé  de  son  frère  ,  reprend  sur  les  Polonais , 
Van  20^1  ,  la  Kussie-Rouge ,  et  un  asses  grand  nombre  de  pri-« 
^oonters,'  dont  il  peuple  les  parties  désertes  de  ses  états.  Enfin,  il 
repousse  (les  Petcnénègues ,  qui  avaient  osé  bloquer  sa  capitale 
lôrsqu^l  était  à  Novogorod  dont  il  venait  de  donnée  Tinvesti-^ 
ture  à  Vladimir,,  rainé  .de  ses  fils.  MstisUf  étatil  moel»,  Tan  10^2^ 
sans  héritier,  sa  domination  est  réunie  à  celle  de  Kief.  Peu  de 
tems  auparavant ,  les  Novogorodiens  avaient  porté  leurs,  aimea 

gisqu'au»  pariés  dt  Fer  ^  non  les  portes  Caspiennes,  voisines  de 
erbent,  mais  les  monts  Oulraks,  connus  des  anciens  Russea 
sous  le  nom  de  Riphées,  roches  ou  ceintures  de  fer,  qui  proté- 
geaient là  Russie  "contre  les  attaques  imprévues  des  nation^ 
orientales.  Celle  expédition  dés  Novogorodiens  ayarti  fait  périr 
le  plus- g r«nd* nombre  dé  ceux  qui  l'avaient  enireprise  ,  laroslaf 
n*est  paë' tenté' 'd^én  foif^  une  nouvelle  jusqu'à  ce  qu*il  y  soit 
force  par 'quelque  tjoîine  raison.  H  demeurait' en  paix  avec  lea 
Grecs,  lorsque   quelques  marchands  de  cette  nation   prirent; 

Ïuerelle  avec  des  russes  commerçants  sur  les  terres  de  Tempire 
'Orient.  Un  russe,  qu'on  croit  m^nie  avoir  élé  un  ambassadeur 
du  prince  de  Kief,  est  tué  dans  ce  débat.  laroslaf  se  croit  obligé 
de  venger  cette  insuite.  XJne  armée  de  cent  mille  hommes  , 
sous  le  commandement  de  Vladimir ,  son  fils,  entre  par  mer  ^ 
l'an  1043,'dansla  Grèce,  (onstantin  Monomaque,  voulant  con- 
server utîc  alliance  utile,  offre  des- satisfactions  convenables. 
Elles  sont  rejclées.  La  guerre'  devient  inévitable,  l.e  combat 
s'engage  dans  un  port  de  la  mer  Koire,  près  du 'détroit  de 
Constantinople.  Le  feu  grégoîs  consume  plusieurs  bUliments 
russes ,  et  met  les  autres  en  désordre.  Une  tempête  furieuse  ^ 
qui  s'élève  dans  le  même  tems ,  fait  pefi  de  mal  aux  vaisseaux 
grecs,  mieux  construits  et  mieux  gouvernés  que  ceux  des  Russes^ 
qu'elle  bat, ilispcrse,  brise  contre  les  rochers  ou  jette  sur  l^ 
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Yu^ge.  Leâ,  Grecs  tuent  jusqu^à.  quinze  mîHe  russes.  Lés  vain^ 
queUrs  9  après  la  tempêle ,  reviennent  à  la  charge  avec  vtngî-^ 
quatre. galères  :  mais  ils   li^  trouvent  pas  leur  compte.    Les- 
{lusses  enveloppent  cette  escadre  ^  prennent  quatre  bâtiments  ; 
les  autres  se  brisent^  contre  les  rociiers.  J^  plupart  des  Grecs 
tombent  sous  le  fer  ou  dans  les  liens.  Ceux  qui  peuvent  retour*? 
ner  à  Constantînople  y  arrivent  nus  et  mourant  de  faim.  Plu«- 
sieurs  d'entre    les  Russes   regagnaient,  par  terre  le^^.pat^ie 
comme   victorieux,    quoiqu'aprôs  beaucoup   de    pertes.    Lc4 
Grecs  les  attaquent,  Tan  io44i  ^^"^  1^  Mésie,  les  battent,  et 
ont  la  barbarie  de  crever  les  yeux  à  leurs  prisonniers.  Lesjdésas-» 
très  communs  aux  Grecs  et  aux  Busses  leur  procurent  ti île  t rave 
volontaire  :  elle  dura  trois  ans,  pendant  lesquels  tout  com!merce 
^tait  suspendu  entre  les  deux  nations*  Leur  besoin  mofuel  les 
ramène  à  la  paix  en  io47*  Is^rô^laf  avançait  en  âge;  et  lorsqu'il 
se  flattait  de  voir  son  fils  jouir  paisiblement  de  sa  succession  ^ 
la  mort  lui  enlève  ce  jeune^ prince  l'an   loSa.   il  meurt  lui— 
menie ,  le  7  février  io55 ,  âgé  de  soixante-dîx-sept  ans,  dans  la 
trente-cinquième  année  de  son  règne.  Il  eut  de  sa  femme  Ew- 
GUjr!.RiiEaD&,  fdle  d'Olaiis,  roi  de  Norwège  (et  non  pas  de 
Panemarck  )  six  fils ,  Vladimir,  Isiaslàf ,  Sviatoslâf,  Vsévolod  , 
Igor,  Via^cheslaf;  et  trois  filles  :  Anne,  mariée  en  ioIdi  (et 
non  pas  1044)  ^  Henri  I,  roi  de  France;  Elisabeth,  dite  par 
contraction  Elîsif ,  femme  d'Harald  le  Vaillant,  roi  de  Nor- 
vège; et  Anastasie,  qui  épousa  André,  roi  de  Hongrie.  Le  père 
de  ces  enfants  rendit  son  règne  cher  à  ses  alliés,  à  ses  amis,  à 
ses  sujets,  et  même  à  ses  ennemis,  par  sa  générosité,  son  appli- 
cation au  bonheur  public,  sa  franchise,  sa  bravoure  et  sa  fidé- 
lité.  Sa  révolte  contre  son  père  est  la  seide  tache  de  sa  vie. 
L'histoire  n'en  dit  pas  les  motifs.  Une  étude  assidue  de  jour  et 
de  nuit  avait  répandu  de  grandes  lumières  dans  l'esprit 'de  ce 
prince.  Grand  nombre   de  copistes  lui  fournissait  des  traduc* 
tions  des  meilleurs  ouvrages  de  la  Grèce.  Il  déposa  ces  livres 
dans  l'église  qu'il  bâtit  à  Kief  sous  le  titre  de  Sainte-»Sophie,  et 
qu'il  enrichit  d'or,  d'argent  et  de  vases  précieux.  Trois  cents 
enfants  de  starostes  et  de  prêtres- étaient  élevés  et  instruits  gra- 
tuitement  par  ses  bienfaits  dans  les  lettres  à   Novogorod.  Il 
fonda  beaucoup  d'églises  et  assura  des  revenus  honnêtes  aux 
ecclésiastiques,  à  condition  qu'ils  donneraient  tous  leurs  soins 
à  1  instruction  du  peuple.  La  foi  chrétienne  s'étendit  beaucoup 
en  Russie  sous  le  règne  d'Iaroslaf  ;  mais  ce  fut  par  son  exemple 
^t  parla  persuasion  qu'il  multiplia  le  nombre  des  fidèles.  U  ne 
po!  ta  aucune  loi  de  rigueur  contre  ceux  qui  persistaient  dans 
l'erreur  du  Paganisme.  Toutes  celles  qu'il  donna  pendant  sou 
règne  et  qu'oii  a  rassemblées  sous  le  titre  de  Rouskaia  prui^oda 
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(vérités  russes)  portent  Teinpr^mte  de  la  sagesse ,  deriiumâ-^ 
nité  et  de  Ja  justice.  Elles  le  firent  regarder  en  ce  tems-là 
comme  un  grand  législateur.  On  a  vu  d^aitleurs^  par  les  alliances 
qu^it  contracta,  combien  son  nom  était  fameux  et  respecté dantf, 
la  Grèce  et  jusque  dans  [^Occident.  Il  est  aisé  d'en  conclure  que 
Yollaire  était  fort  mal,  informé  lorsqu'il  appelle  laroslaf/zhiic^ 
inconnu  d  *une  Russie  ignorée. 

ISIÂSIAF  1 9  lARÔSLAVITCH ,  connu  en  Europe  som 

LE  nom  de  DEMETUIUS. 

io55.  IsiÂSLAF,  nominé  au  baptême  Dmitri  (Démétrius)^ 
règne  après  son  père  sur  les  deux  principales  dominations  de  la 
Russie,  Kief  et  Novogorod.  Viatcbeslaf,  le  dernier  de  ses  frères^ 
étant  mort  en  io5y ,  il  tient  conseil,  en  i  oSq,  avec  les  quatre  au« 
très  pour  délivrer  de  prison  Soudislaf ,   leur  oncle,  que  leur 
père  avaitfait  renfermer,  on  ne  sait  pourquoi.  Ce  prince  infor*^ 
tuné ,  privé  pendant  vingt-quatre  ans  de  sa  liberté,  n'en  profite 
que  pour  en  faire  le  sacrifice  volontaire  dans  un  monastère,  où 
il  pnt  rhabit  religieux  en  io6p«  Ses  neveux,  qui  ne  restaient 
plus  que  trois ,    Igor  ayant  de  près  suivi  son  père  au  tombeau  ^ 
étaient  destinés  à  une  vie  plus  orageuse.  Vsévolod ,  qui  possédait 
en  apanage  la  ville  de  Péréiaslavle ,  sur  le  Dnieper ,  avait  déjà 
r:omoattu  avec  succès  les  Turcs  ,  ses  voisins ,  Tannée  même  de 
)a  mort  de  son  père.  Les  trois  frères  ayant  ensuite  réuni  leurs 
forces,  descendirent  le   Dnieper  pour  les  attaquer.  Les  Turc» 
épouvantés  prennent  la  fuite ,  et  deviennent  presque  tous  le» 
victimes  du  troid  ,  de  la  faim  et  de  la  peste.  Les  restes  de  cette 
nation  passèrent  vraisemblablement  au  service  des  vainqueurs* 
Les  Russes  depuis  et  long-tems  après  eurent  en  pffet  des  Turcs 
parmi  leurs  soldats.  Les  Tatars ,  ou  Tartares  descendants  de  ces 
Turcs,  se  rendirent  bien  autrement  formidables  aux  Russes,  qui 
les  appelèrent  polovtsi  (  chasseurs.  )  lis  ne  vivaient  effective^ 
ment  que  de  brigandages ,  et  habitaient  entre  le  Don  et  le  Jaïk* 


1061  ,  sur  la  principauté  de  Péréiaslavle.  Vsévolod,  qui  ne  s'at- 
tendait point  à  cette  irruption,  est  défait  et  obligé  de  se  renfer- 
mer dans  sa  ville.  Les  barbares  s'en  étabt  rendus  maîtres ,  \m 
pillent  ,  détruisent  tout  ce  qu'ils  ne  peuvent  emporter ,  et  se 
retirent  chargés  de  butin.  Les  chroniques  russes  parlent ,  sous 
Van  1062,  d'une  comète  qui  se  montra  pendant  sept  nuits  en 
Russie,  et  n'en  parlent  que  comme  d'un  événement  naturel^ 
saps  tirer  de  ce  phénomène  aucua  mauvais  augure  )  ce  qui  fait- 
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tpîr  que  rigDoranc6  des  Busses  les  avait  au  moins  préservée 
des  iliusions  de  l^astralogte  judiciaire.  Cependant  leurs  diTisions 
intestines  leur  préparai^it  les  malheurs  qui  deiaient  les  faire 

Ï>asser  sous  le  joug  des  Polovtsi.  Vseslaf,  fils  de  ce  prince  po^ 
otsk,  traité  airec  tant  de  magnanimité  par  laroslaf^  son  oncle, 
entreprend  la  guerre  en  1066  ,  sans  aucun  sujet  connu  de  se 
plaindre  contre  ses  cousins  et  les  fils  du  bienfaiteur  de  son 
père.  Il  entre ,  après  une  faible  résistance,  dans  Novogorod,  et 
y  porte  presque  partout  la  flamme  ,  sans  respect  pour  les  biens 
ées  particuliers  ni  pour  les  trésors  des  églises.  Jsiaslaf  et  ses 
frères,  Sviatoslaf  et  Vsévolod,  se  mettent  en  campagne  malgré 
les  rigueurs  del'hiver,  ravagent  la  souveraineté  de  leur  agre»- 
seur,  et  le  défont  hii-ioéme  en  bataille  rangée  ;  après  quoi  ils 
rinritent  à  une  conférence  ,  jurant  sur  la  ctolx  qu'il  ne  lui  se- 
Tait  fait  aucun  mal.  Vseslaf,  se  fiant  à  leur  serment,  se  rend  dans 
la  tente  d'Isiaslaf ,  qui  le  fait  arrêter  et  jeter  à  Kief  dstfis  une 
étroite  prison.  La  guerre  était  à  peine  terminée  par  ce  lâche 
moyen  ,  que  les  Polovtsi  firent  une  nouvelle  irruption  sur  les 
•terres  des*  Russes.  Les  habitants  de  Kief,  irrités  des  ravages  quUls 
exerçaient  après  une  victoire  remportée  sur  les  trois  frères , 
demandèrent  des  armes  ponr  les  repousser  ;  et  stir  le  refus  que 
leur  en  fait  le  raivode,  par  défiance  de  leur  horitié  volonté ,. 
fis  se  dispersent  dans  la  ville.  I^s  uns  vont  au  palais  du  prince 
qui  avait  pris  ia  fuite  ainsi'  que  le  vaivode  ;  les  autres  courent 
aux  prisons,  d^où  ils  tirent  Vseslaf,  dont  ils  font  leur  souverain 


est  ramené  par  le  roi  de  Pologne ,  qui  le  pélablit  sur  le  trône 
de  Kief.  Croyant  devoir  oser  de  clémence ,  il  pardonne  à  ses 
sujets  leur  révolte.  Mais  son  filsMstislas,  moins  indulgent,  fait 
donner  la  mort  ou  crerer  les  yeux  à  soixante  et  dix  habitants 
plus  coupables  que  les  autres '.conduite  que  le  père  désapprouve, 
au  moyen  de  quoi  tout  rentre  dans  lé  calme.  Vseslaf,  retiré 
«ians  sa  principauté  de  Poiotsk ,  s'y  eroyait  à  l'abri  du  ressen- 
timent d'Isiaslaf.,  Mais  bientôt  celut  ci  le  détrompa.  Etant  venu 
l'attaquer  en  1069 ,  il  le  dépouilla  de  ses  états,  dont  il  investit 
Mslislaf,  son  fils.  Ce  jeune  prince  étant  mort  peu  de  tems  après , 
fut  remplacé  par  SviatopolK ,  son  frère.  Vseslaf  n'avait  pas  néan- 
moins renoncé  à  son  patrimoine ,  et  l'an  loyi ,  il  vint  à  bout 
de  le  reeotiVrer.  L'ambition  de  Sviatoslaf,  prince  deTcher- 
fiigof ,  troubla  la  paix  dont  jouissait  Isiaslaf,  son  frère.  Ayant 
persuadé  à  Vsévolod ,  son-  autre  frère ,  que  le  prince  de  Kief 
s'était  concerté  avec  Vseslaf,  pour  les  dépouiller  tous  les  deux, 
il  l'engage ,  l'an  loyS  ,  à  réunir  leurs  forces  pour  faire  la  guerre 
Mil.  b5 
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à  leur  frère  aîné.  Isiaslaf ,  n'osant  confier  sa  défense  à  ses  sujets ^^ 
prend  la  fuite  avec  sa^ femme  et  ses  enfants,  emportant  avec  lui 
tle  grandes  richesses.  Ses  deux  frères  étant  entrés  sans  oppo- 
sition dans  Kief^  l'an  1074,  Sviatoslaf  se  met  en  possession 
du  trône.  Boleslas,  roi  de  Pologne,  chez  lequel  le  prince  fugitif 
vint  encore  chercher  une  retraite ,  avait  alors  trop  d'affaires  en 
Bohême  et  en  Hongrie ,  pour  être  en  état  de  le  venger  de  la 

f>erfidie  de  ses  frères.  Isiaslaf,  ayant  imploré  aussi  vainement 
e  secours  de  l'empereur  Henri  IV,  eut  recoursau  pape  Gré- 
goire VU,  et  lui  envoya  son  fils,  qui  fut  bien  accueilli.' Flatté 
•de  l'occasion  qui  se  présentait  d'étendre  son  autorité ,  Grégoire, 
par  un  bref  de  l'an  1076,  donne  au  fils  du  prince  de  Kief  la 
souveraineté  de  la  Russie ,  après  la  mort  de  son  père  ,  sous  la 
condition  du  serment  de  fidélité.  11  mande ,  en  même  tems , 
au  roi  de  Pologne ,  de  rendre  à  la  Russie  tout  ce  qu'il  avait 
pris  sur  elle,  parce  que  cet  état  appartiendrait  désormais  à 
Saint-Pierre.  Sviatoslaf  étant  mort  dans  ces  entrefaites,  fut 
remplacé  par  son  fils  Vsévolod.  Mais  la  jouissance  de  celui-ci 
ne  tarda  pas  à  être  troublée.  Boleslas  ayant  réussi  dans  ses 
expéditions  de  Hongrie  et  de  Bohême,  conduisit,  l'an  10774 
en  Russie ,  ses  troupes  victorieuses  ,  dont  la  seule  présence 
obligea,  sans  combat,  Vsévolod  à  retourner  dans  sa  principauté 
de  Tchernigof.  Boris  et  Oleg ,  ses  neveux ,  fils  de  Sviatoslaf , 
^idés  par  les  Polovtsi,  viennent' l'y  attaquer,  le  défont,  et  se 
rendent  maîtres  de  sa  ville.  Dans  son  désastre  il  éprouva  la 
générosité  d' Isiaslaf ,  son  frère,  qui ,  non  content  de  lui  ouvrir 
un  asile ,  arme  pour  sa  défense  et  reprend  Tchernigof.  On  en 
vient  ensuite  ^  une  bataille  où,  combattant  à  la  tête  d'un  corps 
d'infanterie,  Isiaslaf  est  tué  dans  les  bras  de  la  victoire,  l'an  107O9 
à  l'âge  de  cinquante-trois  ans.  Boris  y  éprouva  le  même  sort , 
qu'Oleg  n'évita  que  par  la  fuite.  Isiaslaf ,  célèbre  par  ses  maW 
heurs ,  emporta  au  tombeau  les  larmes  de  ses  sujets ,  quHl 
avait  méritées  par  son  courage  ,  sa  douceur,  sa  magnanimité. 
11  laissa  deux  fils,  Sviatopolk  et  laropolk,  dont  il  sera  parlé 
dans  la  suite.  C'est  sous  le  règne  d'biaslaf  que  Nestor,  moine 
du  monastère  de  Pertcharski  à  Kief,  écrivit  sa  Chronique,  le 
premier  monument  de  l'histoire  russe^ 

VSÉVOLOD  I ,  lAROSLAWlTCH. 

1078.  YsivOLOD,  frère  d'Isiaslaf ,  lui  succéda  sans  contra-^ 
diction  ,  au  préjudice  des  deux  fils  de  ce  dernier ,  et  cela , 
conformément  à  l'esprit  national,  qui  était  de  choisir  dans 
la  maison  régnante ,  le  prince  le  plus  âgé ,  comme  étant  1q 
plus  expérimenté,  pour  remplacer  le  souverain  défunt.  La  paix 
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régna  long^-tems  entre  Vsévolad  et  ses  neveux  ,  au  moyen  des 
apanages  qu'il  ^eur  donna  pour  les  dédommager  du  trône  qu'ils 
avaient  manqué.  laropolk ,  second  fils  d'Isiaslaf ,  ayant  été  dé- 
pouillé  de  sa  principauté  par  un  de  ses  parents ,  Vsévolod  en'* 
▼oie  son  fils  Vladimir  «  qui  le  rétablit  après  avoir  chassé  l'usur- 
pateur. Malgré  cet  important  service,  laropolk,  guidé  par  de 
mauvais  conseils ,  prit  les  armes,  l'an  to85 ,  c6ntre  son  oncle. 
11  eut  tout  lieu  de  s'en  repentir.  Vladimir  s'étant  mis  en  marche 
contre  cet  ingrat,  dont  il  Venait  de  sauver  les  états,  le  contrai- 
gnit de  prendre  la  fuite.  Sa  femme  et  ses  enfants  qu'il  avait 
laissés  dans  une  petite  ville^  tombèrent  entre  les  mains  du  vain- 
queur. JiUi-méme ,  après  avoir  été  vainement  implorer  le  se- 
cours du  roi  de  Pologne,  vint  se  jeter  dans  les  bras  de  Vladimir 
qui ,  du  consentement  de  son  père ,  lui  rendit  sa  principauté. 
11  n'en  jouit  pas  long-tems ,  et  fut  assassiné  dans  un  voyage 
qu'il  avait  entrepris*  Vsévolod  ,  soh  oncle  ,  régna  quinze  ans 
à  Kief,  où  il  mourut,  le  1 3  avril  de  Tan  1098,  à  l'âge  de 
soixante-quatre  ans,  avec  la  réputation  d'un  prince  humain  et 
vertueux  ,  aoais  peu  ferme  dans  le  gouvernement.  Ce  fut  sous 
son  règne  qu'Ëphrem,  métropolite -de  Kief,  établit  la  fête  de 
la  translation  des  reliques  de  saint  Nicolas,  à  Bari.  Une  bulle 
du  pape  Urbain  II ,  qui  avait  envoyé  ces  reliques  par  un  évé- 
que,  nommé  Théodore,  fixait  la  célébration  de  cette  fête, 
au  9  mai ,  jour  auquel  les  Russes  la  célèbrent  encore  aujovr-- 
d'hui.  Les  Grecs  ne  l'ont  jamais  célébrée,  ce  qui  prouve  que  la 
Russie  alors  avait  plus  de  commerce  avec  l'église  romaine  qu'avec 
Téglise  grecque. 

MICHEL  SVIATOPOLK  II,  ISIASLAWITCH  (i). 

1098.  Michel  Sviatopolk,  fils  d'Isiaslaf,  fut  reconnu  grand 
prince  de  Kief,  après  la  mort  de  Vsévolod,  du  consentement 
de  Vladimir ,  qui  déclara  que  le  trône  lui  appartenait  comme 
â  l'aîné  de  sa  famille.  Son  début  sur  le  trône  ne  fut  point 
heureux.  Les  Polovlsi,  lui  ayant  fait  demander  la  co^linua- 
tion  de  la  paix  qui  régnait  entre  eux  et  la  Russie,  sous  le 
dernier  règne,  il  prit  cette  démarche  piur  un  aveu  de  leur 
faiblesse  et  fit  mettre  en  prison  leurs  amoassadeurs.  11  reconnut 
bientôt  son  erreur,  en  apprenant  qu'ils  étaient  en  marche  pour 


(i)  Jusqu*ici  noas  avons  ajouté,  diaprés  les  historiens  modernes  ^ 
aux  nom^  des  {çrands  princes  de  Russie  celui  de  leur  père.  Mais  Vsévo- 
lod est  le  premier  qui  ait  introduit  cet  usaige,  qui  depuis  lui  s* est  pei'- 
pétué  f  surtout  parmi  les  noble»,  les  grands ,  les-  princes  et  princesses 
du  sang  royal. 
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tirer  vengea iKe  de  cet  outrage.  M 'étant  pas  en  forces  (K>ur  Wnr 
résister,  il  relâche  les  anibas5a(k^u*s  et  demande  la  paix.  Ne 
pouvant  Toblenir ,  il  se  Mie  de  faire  venir  à  son  secours  Vla- 
dimir, qui  lui  axnena  &%s  troupes.   Déjà  les  ennemis  s'étaient' 


Sviatopolk  et  contre  Tavis  de  Vladimir,  qui 
voulait  qu'on  offrît  encore  la  paix  les  armes  à  la  main.  L'issue 
fut  telle  ou'il  l'avait  prévue.  Le  centre  des  Russes  ayant  été 
enfoocié ,  les  deux  ailes  ne  purent  se  défendre ,  et  furent,  heu* 
reuses  de  pouvoir  faire  une  retraite.  Vladimir  reprit  la  route 
de  Tchernigof,  après  avoir  perdu  une  grande  partie  de  se» 
boïards  et  de  ses  troupes.  Le  fruit  de  la  victoire  des  Polovtsi , 
fut  la  prjse  d'une  ville  nommée  Tortchesk ,  au'ils  réduisirent 
en  cendres  après  en  avoir  emmené  prisonniers  les  habitants  qui 
périrent  tous  de  misère  en  chemin.  Alors  Sviatopolk  humilié  ^ 
demanda  la  paix,  en  suppliant,  à  cas  barbare»,  et  eut  le  bonheur 
de  l'obtenir ,  l'an  10949  en  épousant  la  fille  de  Taigprkan  ^  l'un 
de  leurB  chefe. 

La  tratiquillité  rétablie ,  p^r  là ,  en  Bussie ,  ne  fut  pas  de= 
longue  durée.  L'ambition  des  princes  qui  s'enviaient  récipro- 
quement leurs  apanages,  ne  tarda  pas  d'y  ramener  1$  tjrouble» 
Olegy  dont  le  père  avait  possédé  b  ville  die  TchernigoC^  préteo-r 
dait  qu'à  ce  titré  elle  devait  lui  appartenir.  Ayant  mis  dans  se^ 
intérêts  les  Polovtsi,  il  en  chasse,  l'an  I094»  avec  leur  aide  ^ 
Vladimir  qui  se  retire  à  Péréiaslavle*  Des  conseils  perfides  en- 

f agent  ce  dernier  à  tirer  une  vengeance  honteuse  et  basse  des 
^olovtsi.  Il  feint  de  vouloir  traiter  de  la  paix  avec  eux  ,  et 
donne  en  otage  soii  fils  ,  qii\  se  rend  dans  leur  camp.  Itlar'y 
l'un  de  leurs  chefs ,  entre  à  Péréiaslavle ,  pour  régler  les  condi- 
tions du  traité.  Tandis  qu'on  l'amuse,  Slâvata,  l'un  des  conseil- 
lers de  Vladimir ,  arrive  de  nuit ,  accompagné  de  quelques 
Turcs,  au  camp  des  Polovtsi^  d'où  il  enlève  le  fils  de  ce  prince^ 
après  avoir  massacré  tout  ce  qui  se  rencontre  sous  sa  main. 
Du  nombre  des  morts  fut  Kitarï,  autre  chef  des  Polovtsi.  ibber, 
son  collègue,  subit  leméme^sortà  Péréiaslavle,  avant  d'avoir 
appris  le  malheur  de  ses  compatriotes.  Vladimir  y  après  cette 
horrible  perfidie ,  sentit  ce  qu'il  avait  à  craindre  des  Polovlsiw 
Le  plus  sûr  étant  pour  lui  de  les  prévenir,  il  marcha  contre 
eux  avec  Sviatopolk*  Le  sor4  des  aroies  fut  plus  favorable  aux 
princes  russes  qu'ils  n'avaient  droit  de  l'espérer.  Ils  battitx;iit 
les  Polovtsi ,  firent  sur  eux  beaucoup  de  prisonniers  ,  et  re- 
vinrent chargés  de  butin.  Mais  les  vaincus,  nullement  décou- 
ragés par  leur  défaite ,  rentrèrent ,  presque  sur  les  pas  des- 
Vainqueurs  ,  en  Russie  ,  et  ne  se  retirèrent  qu'après  avoir  brâlé 
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kvîlled'loiires,  en  Ukraitie.  La  discorde  cejpendant  continuait 
d'agiter  la  Russie  par  les  entreprises  que  les' princes  faisaient 
sur  les  domaineg  ies  uns  des  autres.  Syiatopofk  et  Vladimir  y 
pour  les  accorder  ^  les  invitent  à  une  conférence  qui  doit  ser 
tenir  à  Kîcf.  C'était  une  espèce  de  diète  où  les  évéques,  le^ 
abbés  et  les  pr«ficipa«H[  bourgeois  des  TÎtles  étaient  appelés  ; 
preuve  que  le  gouvernement ,  alors ,  n'était  rien  moin»  que 
despotique  en  Russie.  Elle  n'eut  point  lien  par  le  refus  que  fit 
Oleg,  le  pltis  remuant  de  ces  souverains ,  de  s'y  trouver.  Mais 
il  s'en  tint  une  autre,  Tan  1096,  à  Loubitch,  dans  la  princi- 
pauté de  Tcber nîgof ,  ou  ce  prince ,  réduit  aux  dernières  extré- 
mités par  Mstislat,  fils  de  Vladimir,  fut  contraint  de  se  rendre. 
On  y  fit  de  nouveaux  partages  'entre  les  princes,  qui  jurèrent 
de  s  y  conformer  et  de  vivfe  ,  entre  eux ,  dans  la  plus  parfaite 
union  :  vains  serments  qui  furent  violés  presqu'aussitot  que 

(prononcés.  Sviatopolk  avait  lin  frère  nommé  laropotk  ,  qui 
ut  assassiné.  David.,  fils  d'Igor  et  petit*fils  de  Vladimir  le 
Grand  ^  Itti  persuade  que  Vâsiko ,  nls  de  Rotislaf  Vladimi- 
rowitch,  est  auteur  ou  instigateur  de  ce  meurtre.  Vasilko, 
passant  cbez  lui  au  retour  de  Kief,  est  arrêté  par  ses  gens, 
qui ,  après  l'avoir  cruellement  tourmenté  en  présence  de  David , 
lui  arrachent  les  yeux  et  le  transportent  à  Volodimer ,  dans  la 
Tolhinîe.  Vladimir ,  instruit  de  cet  attentat ,  se  ligue  avec 
d'autres  princes  russes,  pour  en  tirer  vengeance.  Sviatopolfe 
obtient  la  paix ,  en  promettant  de  se  joindre  à  eux  pour  aller 
attaquer  David ,  le  principal  auteur  du  traitement  fait  àVasilka. 
H  tint  parole ,  après  avoir  essuyé  plusieurs  défaites ,  David  fut 
dépouillé  de  scrn  apanage  ,  et  réduit  à  quelques  petites  villes 
qu  on  lui  laissa  pour  le  faire  subsister. 

La  guerre  recommença ,  l'an  1  io3  ,  entre  les  Polovtsî  et  les. 
Russes.  Ceux-ci  furent  les  agresseurs,  et  eurent  presque  tou*- 
jours  l'avantage  pendant  neuf  campagnes  que  les  hostilités  du- 
rèrent. Sviatopotk  mourut  àKief,  Pan  1 1 13,  avec  la  satisfaction 
de  voir  la  paix  régner  dans  sa  patrie  et  l'union  entre  les  prîncefi 
de  son  sang.  Pendant  son  règne,  léi  Juifs  s'étant  emparés  du 
Commerce  de  la  Ruissie  ,  açnassèrent  de  grandes  richesses  au 
tnoyen  des  usures  exorbitantes  qu'ils  exerçaient  sur  le  peuple. 
Les  Chrétiens,  après  la  mort  de  Sviatopolk,  se  soulevèrent 
Contre  eux  et  en  massacrèfent  un  grand  nombre,  pour  se  venger 
de  la  misère  où  les  avaient  réduits  leurs  exactions. 

On  a  parlé  ci  r-  devant ,    d'après   ïhwrocz ,  à  l'article  de 
foLOMAN ,   roi  de  Hongrie ,  cf'une  expédition  que  ce  prince 
fit  en  Russie  ,  vers  le  commencement  du  douzième  siècle , 
contre  une  duchesse^  que  cet  historien  nomme  Xo/z^a,  et  de^ 
la  déboute  qu'elle  fit  essuyer  à  cet  i.-i juste  agresseur  ,  apros 
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avoir  inutilement  employé  les  plus  humUcs.  prière»,  potrr 
rengager  à  lui  accoraer  la  paix.  Mais  les  Chroniques  russe» 
gardant  un  profond  silence  sur  cet  événement,  on  ne  peut 
marquer  la  partie  de  la  Russie  où  régnait  cette  prétendue  du- 
chesse ,  dont  le  litre  était  alors  inusité  dans  cet  empire.  On  n'y 
connaissait  encore  que  des  princes  et  des  princesses  parmi  les 
souverains. 

VLADIMIR  II,  VSEVOLODWITCH,  dit  MONOMAQUE. 

iii3.  Vladimir,  puîné  de  Vsévolod,  prince  de Kief,  fut 
choisi  mal£|ré  lui  et  par  préférence  à  laroslaf,  son  frère  aîné, 
pour  succéaer  à  Sviatopolk.  Ce  furent  les  exploits  par  lesquels 
il  s^était  distingué  sous  le  règne  précédent  qui  déterminèrent 
son  élection.  Dès  qu^il  fut  sur  le  trône ,  il  arrêta  Pacharnement 
du  peuple  contre  les  Juifs  ;  mais  considérant  que  leurs  usures 
étaient  pernicieuses  à  Tétat ,  il  les  bannit  à  perpétuité  de  la 
Russie  ,  où  jamais  depuis  ils  n'ont  été  tolérés.  Quatre  de  ses 
fils  ,  de  huit  quMl  avait ,  Mstislaf ,  laropolk ,  André  et  louri  ou 
6eorges,  soutinrent  la  gloire  de  son  nom  par  différentes  expé- 
ditions. Le  premier  fit  des  conquêtes  dans  la  Tchoude ,  nom^ 
mée  à  présent  la  Livonie  ;  le  deuxième  déQt  les  Polovtsi ,  près 
du  Don  ,  et  leur  prit  trois  villes  ;  ce  qui  prouve  que  ces  peuples 
n'étaient  pas  nomades;  André  ravagea  les  frontières  de  Pologne; 
louri  remporta  une  victoire  complète  sur  les  Bulgares.  Le  père 
de  ces  princes ,  qui  furent  tous  apanages  ,  maintint  parmi  eux 
la  concorde  par  sa  prudence  et  la  fermeté  de  son  gouvernements 
Il  mourut ,  Van  ii 26  ,  à  Tâge  de  soixante  et  onze  ans. 

MSTISLAF  VLADIMIROWITCH. 

«  ^ 

1125.  MsTiSLAF ,  fils  aîné  de  Vladimir,  fut  son  successeur 
dans  la  grande  principauté  de  Kief.  Les  Polovtsi  ayant  tenté 
une  nouvelle  irruption  en  Russie  ,  au  commencement  de  son 
règne  ,  furent  repoussés  par  laropolk ,  son  frère ,  quoique  in-» 
férieur  en  forces.  Les  Chroniques  de  Russie  parlent ,  sous  les 
années  suivantes,  de  plusieurs  victoires  que  remportèrent  les 
Russes  sur  ces  mêmes  ennemis,  sur  la  Tchoude  et  sur  le& 
Lithuaniens.  Mstislaf  termina  ses  jours  au  milieu  de.  ces  succès^ 
Tan  II 32. 

lAROPOLK  II ,  VLADIMIROWITCH. 

1 132.  lAnoFOLK,frère  de  Mstislaf,  le  remplaça  dans  laprin^ 
cipauté  de  Kief  par  le  choix  des  habitants.  Fidèle  à  sa  mémoire  ^ 
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kl  eut  soin  des  princes  ses  enfants  qu  il  lui  avait  recommandés 
en  mouALnt.  Vsévolod  ,  Taîné  de  ceux-ci ,  était  le  seul  pourvu 
d^un  apanage  :  son  père  lui  avait  donné  la  principauté  qe  No- 
vogorod.  laropolk  assigna  à  ses  autres  neveux  des  souverainetés 
dont  ils  eurent  lieu  d'être  satisfaits.  Mais  comme  celle  de  No- 
vogorod  avait  presque  toujours  été  unie  à  la  principauté  de  Kief, 
laropolk  la  Retira  à  Vsévolod  ,  et  lui  donna  en  échange  Péréias- 
lavle.  Ce  don  excita  la  jalousie  d'Iouri  qui  «en  dépouilla  Vsévo- 
lod le  même  jour  qu*il  le  reçut.  Bientôt  néanmoins  il  fut  obligé 
de  le  restituer  ;  mais  rechange  fut  ensuite  rompu.  Un  bruit 
vrai  ou  faux  s'étant  répandu  en  Pologne  que  les  Russes  se  dis- 
posaient à  f^ire  une  invasion  dans  ce  royaume,  le  sénateur 
Vlostovicz  s'offre  au  roi  Boleslas  111  de  détourner  ce  coup  en 
enlevant  le  grand  prince  :  (  c'est  ainsi  qu'on  qualifiait  alors  ce- 
lui de  Kief.  )  Il  y  réussit  au  moyen  d'une  ruse  qu'il  imagina- 
S'étant  rendu  à  la  cour  de  laropolk,  il  s'y  donne  pour  un 
homme  injustement  persécuté  par  le  roi  de  Pologne  qu'il  peint 
comme  un  tyran  détesté  de  ses  sujets  tout  prêts  à  le  llVrer  à  la 
première  puissance  qui  viendra  l'attaquer.  Il  mit  tant  d'artifice 
dans  ses  discours  que  le  grand  prince  radmit  dans  sa  plus  intime 
confiance,  et'  s'ouvrit  à  lui  des  desseins  qu'il  avait  sur  la  Po- 
logne. Maître  de  son  esprit ,  il  l'engage  un  jour  dans  une  partie 
de  promenade  à  la  campagne  ;  et ,  L'ayant  tiré  adroitement  à  l'é-> 
cart ,  il  le  fait  enlever  par  des  gens  apostés  qui  l'amènent  pri- 
sonnier à  Cracovie.  Pour  le  délivrer  il  fallut  que  ses  frères 
payassent  une  rançon  proportionnée  à  l'importance  du  captif. 
Mais  il  eut  quelques  années  après  sa  revanche.  laroslaf,  fils  na- 
turel de  Vladimir  Monomaque,  ayant  été  chassé  de  Halicz, 
dans  la  Russie-Rouge  ,  qu'il  avait  en  apanage  ,  s'était  réfugié 
auprès  de  Boleslas.  Les  habitants ,  gagnés  par  laropolk ,  rede- 
mandent leur  prince  au  roi  de  Pologne ,  et  l'exhortent  à  le  ra- 
mener'lui-même ,  l'assurant  qu'ils  sont  non-seuleipent  dispo- 
sés à  le  recevoir,  mais  déterminés  à  le  défendre  contre  cetix  qui 
s'opposeraient  à  son  retour.Des  nobles  hongrois t  établis  dans 
la  Russie-Rouge,  appuient  les  instances  de  ces  habitants,  et  dé- 
cident Boleslas  à  venir  le  rétablir ,  avec  promesse  de  leur  se- 
cours. Il  part  avec  une  armée  assez  faible ,  et  trouve  en  arri- 
vant lesHongrois  réunis  aux  habitants  qui  s'ouvrent  pour  laisser 
défiler  sa  troupe.  Mais  dès  qu'elle  est  passée  ,  ils  enveloppent  le 
roi  qui  voit  paraître  laropolk  avec  une  armée  considérable.  Il 
se  livre  alors  un  combat  entre  les  troupes  de  Boleslas  et  les 
Russes ,  d'où  le  premier  n'échappa  ,  couvert  de  blessures,  qu'a- 
près s'être  défendu  avec  la  plus  étonnante  valeur.  Honteux  d'a- 
yoir  donné  dans  le  piège  ,  il  en  mourut  de  chagrin  la  même  an- 
née n38.  (  V07.  ies  rgU  de  Pologne.  )  laropolk ,  après  s'être 
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vengé  du  roi  de  Pologne  ,  eut  à  soutenir  les  aUaques  dç  diverf 
princes  de  sa  maison,  et  sur-tout  des  fiU  d'Olf g ^  ^i  élanl 
ISSUS  de  Sviatoslaf ,  souffraient  iinpati«niiiient  de  se  voir  ex-* 
dus  du  trône  par  la  postérité  de  VsévoLd,  e^ est-à-dire  la 
branche  cadette.  laropolk ,  ayant  triomphé ,  non  sans  de 
grandes  difficultés ,  de  ses  rivaux ,  termina  ses  jours ,  Tan 
ii40f  avec  la  réputation  d'un  prince  iHuAatn,  ju^te  et  bien- 
faisant. 

VIATCHESLAF   VLADIMIROWITCH- 

II 40.  ViATCHESLAF ,  frère  d^laropoik  et  son  successeur, 
n^eut  pas  la  force  de' se  maintenir  sur  le  trône  de  Kief  où  le$ 
vœux  unanimes  de  la  nation  Tavaient  placé.  Vsévolod  ».  fils 
d'Oleg,  étant  venu  Tattaquer ,  le  força  d^en  descendre  au  bout 
de  douze  jours.  Le  prince  dépossédé  retourna  à  Tourof ,  sop 
premier  apanage. 
« 

VSÉVOI-OB  II,  OLEGOWITCH. 

II 40.  YsÉ^OLOD^  fils  aîné  d^Oleg,  dès  qu^ifl  se  vit  maître 
du  trône  de  Ki€f  par  ta  cession  de  Viatcheslaf ,  forma  le  dessein 
de  dépouiller  de  leurs  apanages  tous  les  princes  de  la  race  de 
Vladimir  Monomaque.  Il  excita  par-là  d!e  grands  troubles  en 
Russie.  La  ville  de  Novogorod,  qui  se  gouvernait  en  formfi  de 
république ,  montra  le  plus  d^opposition  à  $e&  vues  ambitieuses. 
Après  avoir  chassé  plusieurs  des  gouverneurs  qu'il  lui  avait  suc- 
cessivement donnés  ,  elle  le  fit  consentir  à  lui  accorder  Sviato-* 
Solk ,  mari  de  sa  sœur  et  fils  de  Mstislaf  Vladimirowitcb.  Yla- 
islas  II 9  roi  de  Pologne ,  travaillait  dans  le  même  tems  à  re- 
prendre sur  ses  frères  les  apanages  que  leur  avait  assignés  Bo- 
leslas  III ,  leur  père.  Les  ayant  réduits  à  se  renfermer  dans  la 
ville  de  Posnanie ,  il  engagea  Ysévolod  à  lui  envoyer  du  se- 
cours pour  les  forcer  dans  cet  asiie«  Mais  les  trou»es  combinées 
des  Russes  et  des  Polonais  s^étant  livrées  à  la  débauche  dans 
leur  camp  ,  y  furent  taillées  en  pièces  dans,  une  sortie  des  assié* 
gés  j.  sans  pouvoir  se  défendre ,  plongées  comme  elles  étaient 
dans  Tivresse  et  le  sommeil.  Ce  revers,  qui  est  de  Tan  ^i4^  t 
fut  suivi  de  la  fuite  de  Vladislas ,  et  bientôt  9prè$>de  la  mort  de 
Tsévolod. 

IGOR  H ,  OLEGOWrrCH. 

Il 47»  Igoii^  frère  de  Vsévolod ,  fut  élu  pour  lui  succéder  , 
et  débuta  par  ra^inqner  à  la  promesse  quUl  avait  faite  de  sup* 
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^mer  une  partie  des  impôts  que  son  prédécesseur  avait  établis. 
Le  mécontentement  que  causa  cette  infidélité ,  s'accrut  par  le 
mauvais  choix  quHl  nt  de  ses  ministres,  gens  corrompus  qui 
foulaient  \es  peuples  et  vendaient  la  justice. ,Les  Kievliens,  bien- 
tôt  }as  d'un  gouvernement  aussiityrannique  ,  firent  venir  Isias^ 
taf,  fils  de  Mstîslaf  pour  les  en  délivrer.  Igor  s'étant  mis  en  cam* 
pagne  pour  le  repousser ,  fut  abandonné  des  siens  et  obligé  de 
prendre  la  fuite  après  un  règne  de  six  semaines. 

ISIASLAF  If,  MSTISLAWITCH. 

.  i*47.'  Ï51A&LAF  s'*étant  mis  en  possession  du  trône  de  Kief 
après  la  fuite  d'Igor,  envoya  des  troupes  à  sa  poursuite  afin  de 
s'assurer  de  sa  personne.  On  le  trouva  caché  dans  un  marais 
d'où  il  fut  amené  au  nouveau  souverain  qui  le  fit  jeter  dans- 
un  cachot  Vialcheslaf ,  tranquille  jusqu'alors  ,  sentit  tout-à- 
coup  son  ambition  se  réveiller  en  voyant  Isiasiaf  placé  sur  le 
trône  dont  il  avait  été  renversé.  H  leva  des  troupes  pour  y  re- 
monter, et  fit  des  conquêtes  rapides  qui  semblaient  lui  pro- 
mettre celle  de  la  première  souveraineté  de  Russie  :  maïs  ses 
revers  furent  aussi  prompts  que  ses  succès.  Il  perdit  à  la  fin  de 
la  même  campagne  non-seulement  ce  qu'il  venait  de  conqué- 
rir, mais  encore  sa  principauté  de  Roslof  dont  Isiasiaf  investit 
l'un  de  ses  fils.         ,  . 

Le  malheureux  Igor,  du  fond  de  sa  prison,  causait  toujours 
de  l'inquiétude  à  celui  qui  l'avait  supplanté.  Il  avait  un  frère* 
zélé  pour  ses  intérêts,  Sviatopolk ,  prince  de  Novogorod-Se- 
verski ,  qui  brûlait  du  désir  de  le  venger.  Isiasiaf  envoya  contre 
lui  une  armée  CQnsidérable  qui  porta  le  ravage  dans  ses  états 
et  le  réduisit  à  demander  la  paix^  Mais  la  condition  ignomi- 
nieuse qu'on  y  mit  en  la  lui  offrant  ne  lui  permit  pas  de  Tac- 
cepler  :  c'étaft  d'abandonner  son  frère.  Il  aima  mieux  s'expa- 
trier et  se  retirer  chez  les  Viatitches.  Igor ,  apprenant  dans  sa 
retraite  les  malheurs  de  son  frère,  fit  demander  au  prince  de 
Kief  la  permission  d'embrasser  la  vie  monastique.  On  s'imagine 
aisément  qu'elle  ne  lui  fut  point  refusée.  Mais  son  changement 
d'état  ne  rendit  pas  la  paix  à  la  Russie.  Bientôt  après  on  y  vit 
reparaître  Svialoslaf  avec  de  nouvelles  forces.  Isiasiaf  se  met 
en  marche  pour  aller  à  sa  rencontre,  et  charge  en  partant  Vla- 
dimir ,  son  Irèré^  qu'il  avait  établi  gouverneur  de  Kief  en  son 
absence,  de  lui  envoyer  du  secours.  Les  Kievliens  déclarent 
qu'ils  sont  prêts  à  secourir  leur  prince  ;  mais  ils  exigent  en 
méme-tcms  la  perle  d'Igor ,  la  cause  innocente  de  celte  guerre. 
Tj'ransporlés  de  fureur ,  ils  courent  en  foule  au  monastère  de 
cet  ififbrtuné  ,  l'enlèvent  au  pied  de  l'autel  où  l'on  célébrait  b 
VllI.  36 
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messe ,  et  le  traînent  jiisqu^au  portail.  Vladimir  sarrient  poat 
le  retirer  de  leurs  mains.  On  se  Parrache  tour-à-tour  ;  et  en&n 
son  protecteur  parvient  à  Pamener  dans  la  cour  du  palais  dont 
les  portes  sont  aussitôt  fermées.  Le  peuple  les  enfonce,  voit 
Igor  dans  le  vestibule ,  le  saiÂt ,  le  renverse ,  le  traîne  et  le 
massacre.  Sviatoslaf ,  résolu  de  venger  la  mort  de  son  frère  ^ 
continua  la  guerre  avec  une  nouvelle  ardeur.  Elle  se  termina  , 
Fan  II 49  9  P^i*  une  bataille  donnée  près  de  Péréiaslavle ,  où 
l'armée  au  prince  de  Kief  fut  mise  en  déroute  après  une  actioa 
des  plus  sanglante^,  quoique  de  peu  de  durée.  Alors  s'étant 
fauve  dans  sa  capitale,  il  en  emporta  ce  qu'il  avait  de  plus  pré- 
cieux ,  et  alla  cnercher  avec  sa  femme  et  ses  enfants  un  asile  à 
.Yolodimer  qu' il  venait  de  donner  à  son  frère  en  apanage. 

lOURI  I«S  ou  GEORGES  VLADIMIROWITCH. 

ii49r  louRi,  prince  de  Suzdal ,  fils  de  Vladimir,  placé  sur 
le  trône  de  Kief  après  la  fuite  d'Isiaslaf ,  vit  bientôt  reparaître 
ton  rival ,  accompagné  des  rois  de  Hongrie  et  de  Pologne ,  sa 
alliés  par  le  sang.  Mais,  appuyé  Ju  secours  de  Viatcheslaf,  son 
généreux  frère,  il  met  en  fuite  les  ennemis  ,  et  va  faire  le  siège 
qe  Loutchisk ,  où  Vladimir ,  frère  d'isiaslaf ,  s'était  renfermé. 
André,  fils  d'iouri ,  se  fit  admirer  par  la  valeur  avec  laquelle  il 
repoussa  les  assiégés ,  n'ayant  que  deux  hommes  avec  lui ,  dans 
«ne  sortie  qu'ils  firent.  Mais  ce  qui  mit  le  comble  à  sa  gloire 
ce  fut  le  conseil  qu'il  donna  à  son  père  de  consentir  à  la  paix 
gu'lsiaslaf  lui  demanda.  Il  fut  convenu  que  chacun  resterait  en 
possession  de'ce  qu'il  avait  au  moment  delà  pacification.  louri» 
Croyant  alors  n'avoir  plus  d'enneipis  ,  se  livre  aux  plaisirs  et  à 
la  aébauche.  Les  Kievliens ,  indignés  de  cet  état  d'indolence , 
engagent  Isiaslaf  à  revenir.  Dès  qu'il  paraît  sous  les  murs  de 
Kief,  louri,  sans  oser  risquer  le  combat,  se  retire.  Mais  Vla- 
dimirko ,  prince  de  Halitz ,  lui  ayant  rendu  le  courage ,  le  ra- 
mène avec  une  armée  dont  la  seule  présence  met  en  fuite  son 
rival.  Celui-ci  néanmoins,  assuré  de  l'attachement  des  Kievliens, 
9e  désespère  point  du  retour  de  la  fortune.  Ayant  eu  l'adresse 
de  mettre  dans  ses  intérêts  Viatcheslaf  et  d'obtenir  de  Hongrie- 
un  secours  de  dix  mille  hommes,  il  va  se  présenter  devant  BieU 
gorod,  que  Boris,  fils  dUouri,  abandonne  à  son  ap{)roche.  Le 
vainqueur,  de-là,  s'avance  vers  Kief  dont  les  portes  lui  sont  ou- 
vertes dès  qu'il  paraît,  louri ,  averti  de  la  prise  de  Bielgorod  , 
avait  prévenu  son  arrivée  par  la  fuite, 

ISIASLAF,  réfabiL 
ii5o.  IsjASLÀF  en  remontant  sur  le  trôjie  de  Kief  y  fit 
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asseoir  à  cdté  de  lui ,  par  reconnaissance,  son  oncle ,  Viatcheslaf. 
Mais  celui-ci,  content  de  l'honneur  d'être  son  collègue,  lui 
abandonne  les  rênes  du  gouvernement.  Isiaslaf  ne  les  laissa  pas 
flotter  à  Pexemple  de  son  rival.  La  disgrâce  néanmoins  avait 
rendu  le  courage  à  ce  dernier  ;  et  il  n'oublia  rien  pour  effacer 
la  honte  de  sa  fuite.  André ,  son  fils^  et  le  prince  Yladimirko 
secondèrent  avec  ardeur  les  efforts  c[u'il  fit  pour  son  rétablisse* 
ment.  Mais  ni  les  plus  sases  mesures ,  ni  les  stratagèmes  les 
mieux  ourdis,  ni  les  batailles  livrées  pour  sa  défense,  n^eurent 
un  heureux  succès.  Obligé  d^aller  se  renfermer  à  Péréiaslavle , 
il  se  trouva  trop  heureux  d'obtenir  la  paix  d'Isiaslaf  qui  était 
venu  l'assiéger.  Elle  fut  jurée  et  presque  aussitôt  violée  de  sa 
part.  Isiaslaf,  informé  qu'il  sollicitait  le  prince  de  Halitz  à 
faire  de  nouveaux  préparatifs  contre  Kief ,  et  mendiait  le  secours 
des  Polovtsi ,  appelle  de  son  côté  les  Hongrois  qui  arrivent  au 
nombre  de  douze  mille  hommes.  Mais  ces  troupes  mal  discipli- 
nées furent  surprises,  comme  elles  étaient  plongées  .dansTi^ 
vresse ,  et  taillées  en  pièces  par  Yladimirko.  Cette  défaite  ^ 
disent  les  chroniques  russes  ,  fut  bien  vengée  l'année  sui- 
vante par  Etienne,  roi  de  Hongrie.  Mais  c'était  alors  Geisa  II 
qui  régnait  en  ce  pays.  Quoi  qu  il  en  soit ,  les  entreprises  coD'-* 
tinuelles  d'Iouri  et  les  incursions  des  Polovtsi ,  ses  alliés ,  dit 
un  auteur  moderne,  obligèrent  Isiaslaf  d'avoir  toujours  les  armes 
i  la  main  jusqu^à  sa  mort  arrivée  Tan  11 54- 

ROSTISLAF  MSTISLAWITCH. 

1 1 54.  RoSTiSLAP,  frère  d'Isiaslaf  et  prince  de  Sm*1ensko,  fiit 
préféré ,  comme  l'aîné  de  sa  maison,  i  Mstislaf ,  fils  du  prince 
défunt,  pour  le  trône  de  Kief.  Ce  fut  Viatcheslaf ,  vivant  encore 
alors ,  qui  détermina  ce  choix.  Ayant  pris  des  ombrages  contre 
Isiaslaf,  prince  de  Tchernigof,  il  alla  l'attaquer  contre  l'avis 
de  ses  boïards.  Mais  Isiaslaf  s'étant  présenté  avec  des  forces  pré- 
pondérantes, la  frayeur  saisit  l'armée  du  prince  de  Kief,  dont  ^ 
une  partie  l'ayant  abandonné,  il  fut  contraint  de  prendre  la 
fuite  ;  et  par  sa  retraite  il  laissa  le  trône  à  son  rival. 

ISIASLAF  IM,  DÂVIDOWITCH. 

1 1S4.  Isiaslaf  ,  à  la  demande  des  Kievliens ,  prît  possession 
du  trône  abandonné  par  Rostislaf.  Mais  louri ,  qui  n'y  avait  pas 
renoncé,  l'obligea  presque  aussitôt  d'en  descendre.  Alors  il  re-^ 
tourna  dans  sa  principauté  de  Tchernigof  qu'Iouri ,  qui  déjà 
s'en  était  emparé  »  consentit  à  lui  rendre» 
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1 154«  louiil  rétabli  dans  Kîef,  a  l'âge  de  soîxanle-troîs  ans  , 
comme  il  l'avait  ardemment  désiré,  n'y  goûta  pas  les  douceur» 
de  la  tranquillité.  Les  Polotvsi,  qui  l'y  avaient  amené,  exercèrent 
sur  sa  roulé,  en  s'en  rrlournant,  des  brigandages  qui  soulevèrent 
contre  eux  les  Russes.  Ceux-ci  les  ayant  surpris  de  nuit  dans 
leur  camp,  leur  rendirent,  par  un  horrible  massacre,  le  mal 
qu'ils  en  avaient  reçu.  Les  Polovtsi  ,  vindicatifs  et  brigands 
comme  ils  élaient,  ne  manquèrent  pas  do.  revenir  l'année  sui- 
vante pour  prendre  leur  revanche.  louri  m.îrche  en  personne 
contre  eux  ;  mais  les  deux  armées,  lorsqu'elles  furent  en  pré- 
sence, se  trouvant  en  forces  égales,  n'osèrent  risquer  le  sort 
d'aune  bataille.  Le  prince  de  Kief ,  plus  timide ,  offrit  aux  bar- 
bares des  présents  zstz  lesquels  ils  reprirent  la  roule  <]e  leur  pays^ 
laissant  toujours  sur  leur  passage  des  traces  de  leur  avide  férocité» 
louri  avait  donné  pour  prince  aux  Novogorodiens  Mstislaf,  son 
fils.  Apprenant,  en  iiSy  ,  qu'ils  l'avaient  chassé,  il  se  préparait 
à  punir  cette  révolte  ,  lorsque  la  mort  vint  terminer  ses  jours. 
Te  prince  avait  de  grandes  qualités  mêlées  de  beaucoup  de 
vices.  Les  villes  qu'il  bâtit  sont  des  monuments  qui  perpétuent 
sa  gloire.  Les  deux  principales  sont  Volodimer,  sur  la  Kliasma, 
qui  devînt  bientôt  la  capitale  de  l'empire ,  et  Moskou  sur  le 
confluent  de  la  Moskaua  et  de  la  Néglina. 

DEUXIÈME    DYNASTIE. 

GRANDS   PRINCES   DE   VOLODIMER. 

ANDRÉ  I". ,  lOUREWITCH.J 

I1S7.  AnoBÉ,  fils  d'Iouri,  pour  la  défense  duquel  il  avait 
souvent  signalé ,  comme  on  1  a  vu ,  sa  valeur ,  était  prince 
apanage  de  Suzdal  du  vivant  de  son  père ,  et  y  avait  joint  Vo- 
lodimer où  il  s'était  fait  bâtir  un  palais.  A  la  mort  d'iouri,  les 
habitants  de  ces  deux  villes  s'accordèrent  à  le  choisir  pour  leur 
souverain  indépendant  et  absolu.  D'aulretf  villes  et  plusieurs 
princes  apanages  lui  déférèrent  le  niême  honneur.  A  celte 
époque  la  souveraineté  de  Suzdal  s'étendait  sur  Volodimer^ 
Kostof  et  Moskou  :  elle  touchait  d'un  côté  à  Kief  et  de  l'autre 
aux  confins  de  la  grande  Bulgarie  située  à  l'est  du  Volga.  Dès- 
lors  la  domination  de  Kief^  moins  puissante  et  moins  éteadae , 
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rontîntia  Ae:  s^affaiblir  par  diverses  causes,  dont  les  principales 
furent  les  fréquents  changements  do  règne  ,  qui  furent  tels  que 
dans  le  cours  de  quatre  années  elle  changea  neuf  fois  de  souve- 
rains, les  fiuerres  intestines  et  les  incursions  des  Polovtsi.  La 
décadence  de  cette  ville  lui  fit  perdre  le  titie  de  capitale,  qui 
fut  transporté  à  Volodimer.  Les  souverains  de  celle-ci  furent 
depuis  regardés  comme  les  grands  princes  de  Russie.  André , 
soigneux  d^entretenir  la  paix  avec  les  princes  de  son  sang, 
tourna  ses  armes  contre  les  grands  Bulgares.  L'était  un  peuple 
qui  s'enrichissait  par  l'industrie  et  le  commerce.  Sa  prospérité 
piqua  la  jalousie  des  Russes  ^  et  paraît  avoir  é^  le  principal 
motif  qui  porta  le  grand  prince  à  loi  déclarer  la  guerre.  Il  la  fit 
heureusement  et  revint  triomphant  de  cette  expédition ,  chargé 
du  butin  qu'il  avait  fsiit  à  la  prise  de  Barkimof ,  capitale  de  la 
Bulgarie,  et  de  trois  autres  villes  qu'il  réduisit  en  cendres.  Ce- 
pendant Kief  commençait  h  se  relever  de  ses  pertes  sous  le  gou**^ 
vcrnement  de Mstislaf  Isiaslowitch ,  dont  le  fils*,  Roman,  était 
devenu  prince  de  Novôgorod»  par  le  choix  libre  des  habitants. 
André,  craignant  cju'elle  ne  reprît  son  ancienne  préémitience  ^ 
rassembla  une  puissante  armée  que  onze  princes  apanages  vinrent 
renforcer ,  et  l'envoya  sous  les  ordres  de  Mstislaf ,  son  fils ,  con» 
tre  le  prince  de  Kief.  La  ville ,  après  une  vigoureuse  défense  ,• 
est  emportée  d'assau^,  l'an  ï  168  ,  et  pillée  durant  trois  jours» 
Son  souverain  avait  eu  le  bonheur  de  s'échapper  par  la  fuite  , 
mais  avec  tant  de  précipitation,  qu'il  avait  laissé  sa  femme  et 
un  de  ses  fils  à  la  nmerci  du  vainqueur,  qui  les  fit  mettre  aux  fers. 
Kief  ne  put  de  long-tems  se  relever  de  ce  desastre.  La  justice 
rigoureuse  qu'André  se  crut  obligé  d'exercer  contre  un  de  ses 
beaux-frères  ,  coupable  d'un  crime  capital ,  fut  l'occasion  de  sa 
mort.  Les  parents  de  celui  qu'il  avait  condamné  au  dernier 
supplice ,  ayant  formé  entre  eux  un  complot ,  l'assassinèrent ,' 
l'an  1 170  ,  au  milieu  de  la  nuit ,'  dans  son  palais  a  Bogo-Lioub- 
ski,  ville  qu'il  avait  bâtie  et  qu'il  s'occupait  à  embellir. 

MIKHAÏL,  ou  MICHEL,  lOUREWITCH. 

1 17b.  Mikhaïl,  fils  d'Iouri ,  parvint  au  trône  de  Volodimer 
après  une  anarchie  d'environ  cinq  ans ,  pendant  laquelle  plu- 
sieurs prétendants  se  disputèrent  cette  principauté.  Son  règne 
fut  court  et  ne  dura  qu'un  peu  plus  d'un  an.  Il  laissa  en  mou- 
rant un  fils ,  nommé  Gleb ,  qui  ne  lui  succéda  point. 

VSÉVOLOD  III  ^  lOUREWITCH. 

H77.  TsivoLOB  ,Trère  de  Mikhail  ,etson  successeur  dans  ta 
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principauté  àe  Volodimer ,  débuta  sur  le  trône  par  la  recberclie 
i\es  assassins  d'André ,  qu'il  fit  noyer  dans  des  corbeilles  d'osier. 
Une  victoire  qu'il  remporta  huit  jours  après  la  mort  de  son 
frère  sur  Mstislaf ,  prince  de  Rostoi ,  et  les  succès  qu'il  eut  en- 
suite sur  d^autres  princes  russes ,  répandirent  la  terreur  de  soa 
nom  dans  Novogorod,  Celte  république  si  remuante  et  si  por- 
tée à  se  révolter  contre  ses  maîtres  ,  vint  au-devant  du  joug 
d'un  conquérant  à  qui  rien. n'avait  encore  pu  résister,  et  re- 
chercha son  amitié  par  tous  les  moyens  propres  à  Pobtenir* 
Vsévolod  ,  joignant  la  clémence  k  la  valeur ,  s'opposa  à  la  fu- 
reur de  son  peuple  qui  voulait  crever  les  yeux  aux  princes  qu'il 
avait  vaincus.  Pour  les  soustraire  aux  regards  de  ces  forcenés  , 
il  les  fit  renfermer  en  attendant  l'occasion  de  les  renvoyer  en 
sûreté  chez  eux.  Là 'Russie  depuis  plusieurs  années  jouissait  d'un 
calme  profond  ,  lorsqu'elle  vit  subitement  reparaître  en  corps 
d'armée  les  Bulgares  déterminés  à  venger  leurs  dernières  dé- 
faites. Cette  irruption  ,  à  laquelle  on  ne  s'attendait  pas ,  eut 
tout  le  succès  qu'ils  s'en  étaient  promis.* Ils  pillèrent  et  massa- 
crèrent impunément.  Mais  en  se  retirant  ils  laissèrent  les  Russes 
bien  déterminés  à  prendre  leur  revanche.  Vsévolod  n'oublia 
rien  pour  la  rendre  complète.  Fortifié  du  secours  de  plusieurs 
princes  russes ,  il  leva  une  armée  considérable  que  les  Polovtsî 
vinrent  renforcer,  et  lajnena,  l'an  1184,  devant  la  capitale  de 
Bulgarie,  dont  il  'emporta  les  principales  fortifications.  Mais 
ayant  perdu  son  neveu  dans  une  sortie  des  assiégés ,  cet  événe- 
ment le  consterna ,  ainsi  que  toute  son  armée  qui  comptait 
beaucoup  sur  la  valeur  et  l'habileté  de  ce  jeune  prince.  L'en- 
treprise en  demeura  là  :  on  convint  de  part  et  d'autre  de  quel- 
ques articles  préliminaires  de  paix  ,  et  l'armée  russe  se  retira. 
Les  faits  qui  se  passèrent  depuis  cette  époque  jusqu'à  la  fin  du 
règne  de  Vsévolod  ne  méritent  point,  dit  M.  le  Clerc,  d'être 
rapportés.  Ce  prince  mourut  l'an  1212,  quelques  jours  après 
avoir  donné  la  souveraineté  de  Volodimer  à  son  fils  louri  , 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  l'aîné ,  et  avoir  apanage  chacun  de  ses  autres 
uls  au  nombre  de  cinq. 

lOURI,  ou  GEORGES  II,  VSÉVOLODOWITCH. 

12 12.  louRi ,  fils  puîné  de  Vsévolod  ,  devenu  fi;rand  prince 
par  le  choix  de  son  père ,  contraire  à  l'usage  établi ,  indispos» 
par-là  Constantin  ,  son  aîné  ,  prince  de  Rostof.  Mais ,  appre- 
nant qu'il  se  préparait  à  faire  valoir  les  droits  de  sa  naissance 
par  la  voie  des  armes  ,  il  le  prévint ,  et  l'effraya  tellement  qu'il 
le  força  à  demander  la  paix.  Mstislaf,'ou  Micislas,  jouissait 
alors  de  la  principauté  de  Halitz,  ou  de  Galicie.  Les  habitants^ 
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mécontents  de  son  gouvernement ,  obtinrent ,  ppur  le  rem- 
placer ,  d'André  II  y  roi  de  Hongrie ,  Coloman ,  son  fils ,  qui , 
s'étant  rendu  sur  les  lieux,  chassa  Mstislaf ,  et  se  fit  couronner , 
Fan  1214  9  roi  de  Galicie.  Mais  à  peine  fût-il  en  possession  de 
cette  souveraineté ,  qu'il  se  crut  tout  permis.  Il  débuta  par 
proscrire  le  rit  grec  et  chasser  le  clergé  russe.  Il  fit  venir  de* 
ecclésiastiques  latins ,  et  persécuta  tous  ceux  qui  ne  voulu- 
rent pas  entrer  dans  la  communion  romaine.  Par  ce  zèle  im-* 
prudent ,  il  souleva  ses  nouveaux  sujets  qui  rappelèrent  Mstislaf 
retiré  à  Smolensko.  Bataille  entre  les  deux  rivaux.  Mstislaf  la 
perdit  avec  la  liberté  qu'il  ne  recouvra  qu'au  bout  de  deux  ans. 
(  Voy.  André  II ,  roi  de  Hongrie.  )  Mstislaf  ^  rétabli  dans  sa 

Principauté  d'Halitz,  se  joignit,  l'an  1217,  à  Constantin,  dont 
ambition  s'était  réveillée ,  pour  recommencer  la  guerre  contre 
louri.  Celui-ci  ayant  été  défait  dans  une  bataille ,  s'enfuit  pres-^ 
que  nu  jusqu'à  Volodimer ,  où  les  deux  princes  victorieux  le 
poursuivent,  mais  à  pas  lents  par  commisération.  louri,  les 
voyant  près  d'investir  la  ville  ,  vient  se  remettre  à  leur  discré- 
tion ,  et  ne  demande  que  la  vie  et  la  liberté.  Constantin ,  trop 
généreux  pour  abuser  au  malheur  de  son  frère ,  lui  fait  présent 
d'un  apanage  où  ce  prince  et  sa  famille  trouvèrent  une  honnét^ 
retraite* 

CONSTANTIN  VSÉYOLODOWITCH. 

1217.  Constantin  ,  frère  d'Iouri  11 ,  devenu  maître  de  Volo- 
dimer, en  partit  après  s*être  fait  prêter  serment  de  fidélité  par  les 
habitants,  pour  aller  réduire  laroslaf,  son  autre  frère,  qui  préten- 
dait lui  enlever  cette  principauté.  laroslaf ,  renfermé  dans  Péréias- 
lavle ,  ne  vit  pas  plutôt  arriver ,  contre  son  attente ,  l'armée  de 
Constantin ,  qu'il  demanda  la  paix.  Elle  lui  fut  accordée  de 
bonne  grâce.  Mais  la  mauvaise  constitution  de  Constantin  |ui 

Ï permit  à  peine  de  jouir  du  succès  de  ses  armes.  Il  rapporta  ches 
ui  une  maladie  de  langueur,  qui  le  conduisit ,  Tan  1218  ,  au 
tombeau.  Avant  que  d'y  descendre,  il  fit  venir  son  frère  louri , 
et  lui  rendit  ses ,  états  ,  en  lui  recommandant  ses  enfants  qu'il 
avait  apanages. 

lOURI ,  rétabli. 

.  1218.  louRi,  en  remontant  sur  le  trône  de  Volodimer.,  y 
reporta  la  même  stupidité  et  la  même  présomption  qui  avaient 
occasionné  sa  chute.  I/an  1228 ,  sur  les  menaces  d'une  irrup-- 
lion  des  Tartares  mogols ,  commandés  alors  par  Genghizkhaa , 
les  princes  de  Russie  s'ai&embleut  a  Kief  ^   d'où  ils  envoient 
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demander  au  prince  de  Volodiraer  des  secours  pour  résister  à 
ces  ennemis.  Les  Tartares ,  instr^uîts  de  la  délibération  de  cette 
assemblée  ,  envoient  aux  princes  russes  des  ambassadeurs  pour 
leur  demander  lapaix  ,  en  protestant  qu'ils  n'en  veulent  qu'aux 
Potovtsi.  On  soupçonne  de  mauvaise  foi  ces  députés ,  et  sur  ces 
soupçons,  ils  sont  massacrés.  La  guerre  est  alors  déclarée  aux 
Russes  par  les  Tartares  qui  passent  des  terres  des  Polovtsi ,  où 
ils  avaient  déjà  pénétré ,  sur  celle  de  Russie.  Mstislaf ,  prince 
de  Halitz  ,  le  plus  brave  et  le  plus  entreprenant  de  ceux  de  sa 
nation,  apprenant  qu'ils  ont  un  corps  a'observation  non  loin 
du  Niéper ,  traverse  ce  ûeuve  avec  un  détachement  de  mille 
hommes  ,  et  va  surprendre  l'ennemi  qu'il  bat  et  met  en  fuite. 
Son  armée,  forte  de  vingt  mille  hommes,  étant  venue  le  joindre, 
accompagnée  de  celles  des  autres  princes  et  des  troupes  des 
Polovtsi ,  remporte  une  nouvelle  victoire  sur  les  Tartares  oui 
disparaissent  et  fuient  avec  tant  de  précipitation  ,  qu'en  les 
poursuivant  on  fut  huit  ou  dix  jours  sans  pouvoir  les  rencon- 
trer. Mais  s'étanl  postés  dans  un  terrein  avantageux  non  loin 
de  l'embouchure  du  î)on  ou  Tanaïs ,  ils  y  attendirent  l'armée  des 
Russes ,  qui ,  les  ayant  attaqués  témérairement  et  sans  concert 
entre  les  chefs ,  fut  mise  en  déroute  avec  une  perte  si  considé- 
rable ,  que  de  cent  mille  hommes  dont  elle  était  composée ,  il 
ne  s'en  sauva  pas  la  dixième  partie.  Les  Tartares ,  après  cette 
victoire  ,  s'étant  répandus  dans  la  Russie,  la  dévastèrent  impu- 
nément ,  et  ne  se  retirèrent  que  lorsqu'ils  furent  las  de  piller 
et  de  massacrer.  Délivrés  de  ces  ennemis,  les  princes  russes 
s'en  firent  de  nouveaux  entre  eux  par  leurs  dissensions.  L'indo- 
lent louri  n'y  prit  point  de  part  ;  lui  qui ,  en  qualité  de  grand 
prince  de  Russie  ,  aurait  dû  employer  son  autorité  pour  les 
calmer.  Il  n'avait  point  participé  non  plus  à  la  déroute  du 
Tanaïs,  parce  que  ses  troupes,  qu'il  n'osa  conduire  en  per- 
sonne, étant  parties  trop  tard,  apprirent  ce  malheur  sur  la 
route.  louri ,  dont  la  vue  ne  se  portait  jamais  sur  l'avenir ,  se 
Hattait  surtout  depuis  la  mort  de  Genghizkhan ,  que  la  retraite 
des  Tartares  était  sans  retour.  Mais,  l'an  i236,  tandis  qu'il 
célèbre  avec  pompe  les  noces  de  deux  de  ses  fils ,  il  apprend 
que  les  Tartares ,  au  nombre  de  six  cent  mille ,  sont  rentrés 
dans  la  Russie,  sous  la  conduite  de  Batou-Kan  ,  ne&'cu  du  grand 
khan  Oktaï,  et  commencent  le  siège  de  Rezan.  Les  assiégés  lui 
demandent  un  prompt  secours  ;  il  temporise ,  et  la  place  est 
emportée  d'assaut ,  avant  que  les  troupes  qu'il  y  envoyait  n'ar- 
rivent. Kolomna  et  Moskou  subissent  ensuite  le  même  sort.  Enfin 
les  vainqueurs  viennent  se  présenter  sous  les  murs  de  la  capitale 
abandonnée  par  son  lâche  souverain.  Ils  en  forcent  les  portes 
après  une  faible  résistance,  et  se  répandent  dans  les  différents 
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réfugiés  dans  ta  cathédrale.  Us  y  périssent 
.flammes.  Ce  désastte,  qu^apprend  louri  da»s  sa  retraite  ^  ranima 
^n  ceorage.  Il  attendait  leimemi  avec  ùn^corps  de  troupD^ 
vBès  qu'il  le  voit  paraître^  la  bataille  Venga^.  Les  Ausse^^ 
«nimés  par  ^exemple  de  leur  prince  ,  font  balancer  la  yiçloirep. 
iourt  se  précipite  à  tfaxlers  les  dangers  ;  ses  soldats  le, suivent; 
Inais  il  tomb^  sèus  les  cbups  dé  rennemi  :  (tes  lors ,  rien  ne 
résiste  aux  Tarlares  Une  petite  ville  ,  nommée  ïorjocz,  c|u^ils 
assiègent  ensuite ,  toulierit  feurs  ièfforts  tkvftt  Une  vàleUr  qui  feui^ 
it  perdre  quatre  mille  hommes  pour  s'en  rendre  uEuîtres,  Ce 
lut' le  terme  de  leur  funeste  expéditiotk.  Hassàstés  de  sang  > 
chargés  de  butin  ^  ils  retournent  vers  les  bords  du  Wtol^,  danîl 
le  pays  des  anciens  Bulgares ,  séjour  qu'hits  s'étaient  tfaoïsL 

IAROSU.F  II,  ySÉLODOWlTCH. 

/  12^37.  lAUosKAt*^  prince  de  Nôvogorod  et.frère  d^Iôun^  à^à 
qtt^il  apprend  sa  mort  et*  la  retraite  des  Tartares  ,  remet .  sa 
principauté  à  son  fils  v  Alexandre ,  et  court  se  mettre  en  posses«» 
sion  des  cendres  çt  des  décombres  de  Volodimer.  Il  comaien-*^ 

git  dVn  relever  les  ruines^  lorsqu'en  1^89  Batou  rentra  dand 
Russie  méridionale  |  où  il  prit  sans  efforts  PéréiAsIavle  qu'il 
traita  humainement  ^    et  saccagea   Tchernigof  qui  lui  avait 
résisté.  De  retour  au  Kaptchak,  où  il  avait  établi  .sa  horde  ^ 
il  renvoie ,  l'année  suivante  en  Russie  ^  Mangou  ^  pour  acheVe^ 
la  désolation  dé  cette  malheureuse  contrée^  Miknail ,  prince 
de  Kief  f  sommé  par  Mangou  de  venir  lui  faire;  ses  soumissions^ 
fait  mettre  à  mort  le  député ,  et  prend  la  fuite.  Il  est  remplacé 
par  Rostilaf ,  dont  le  namestrick  ou  lieutenant  défend,  la.  place 
«contre  les'  Tartares ,  avec  une  valeur  qui  les  étonne.  Elle  est 
€mportée  à  la  fin  et  saccagée.  Mais  Batou ,  qui  était  venu  à 
te  siège ,  rend  justice  à  la  bravoure  du  naméstnck  et  le  traita 
avec  honueur.  D'autres  villes  éprouvent  le  mî^mc  sort  que  Kief  | 
et  poor  comble  de  malheur^  la  Ru^ie,  après  le  départ  dés  T^ir* 
tares  qui  étaient  passés  en  Pologne ,  et  de  là  en  Hongrie  ^  voi^ 
fondre  éur  eHë  une  armé  de  suédois  ^  commsindéë  {)ar  leuh  ^oi 
Eric  le  Bègue^  que  les  chevaliers  porte-glaives  de  Livonie  avaient 
ej^cité ,  dit-on  ^  à  cette  incursion.  Alexandre  ^  prince  de  NoVô-* 
gorod  ,  marcha  au  -  devant  de  ces  ennemis  ,  quoiqu'infériéùi' 
en  forces ,  et  leur  livra  ^  sur  les  bords  de  la  Neva  ^  une  bat^^ 
taille  oui  les  obligea  de  regagner  en  diligence  les  Vaisseaux  qui 
les  avaient  amenéS;.  Cette  victoire ,  dont  l'histoire  de-  Suède  ùti 
fiât  point  mentîiNa  •  i^alut  à  celui  qui  l'avait  remportée  )é 

\in.  ^7 
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mirnom  ie  NeTski.  laroslaf ,  son  vère  ,  jonissah  cftipeiK^arfl 
dei  la  tranquillité  à  Yolodimer.  Gaiouk-Khan  ajant  suc^ 
cédé-,  Tan  1246^  à  son  père  Oktaï,  le  prince  de  Volodimejr 
fut  somiïié  par  Batou  d^aller  lui  rendre  ses  hommages  à  Garo«- 
^oroQi  9  sa  capitale.'  Il  s'acquitta  de  ce  devoir ,  et  fut  bieià 
#ccueiUi  du  graoïd  khan.  Mais  il  rnoonit  sur  la  route  eh  s'en 
revenant*  '  ' 

SVIATOSLAF  VSÉLODOWITCH. 

f247«  $TiATOSi:.AF  ayant  appris  la  mort  de  laroslaf,  mu 
frère,  vint  se  mettre  en  possession  du  trône  de  Yolodimer* 
Mais  il  en  fut  presqu'aussitôt  renversé  par  Mikfaait ,  son  neveu , 
cinquième  fils  de  laroslaf.  L'usurpateur  ne  tarda  guère  à  rece*- 
voir  lui-même- la;  punition  de  son  attentat.  Les  Lithuanien» 
étant  venus  l'attaquer ,  il  périt  dans  la  bataille  qu'il  leur  livra* 
Ceux  de  ses  frères ,  qui  possédaient  des  apanages  dans  la 
principauté  de  Suasdal  ,  vengèrent  sa  mort  en  chassant  les 
Xiithuaniens  après  les  avoir  défaits.  Le  prince  Alexandre ,  dont 
les^Tartares  n'avaient  point  entamé  là  principauté  ,  ne  se  bÂtàft 
•pas«  d'aller  faire  ses  soumissions  au  grand  han.  Mais ,  draignan^ 
qa'uii  trop  long  délai  n'occasionnât  sa  perte,  il  se  rendit  à 
Carocorom ,  avec  André,  son  frère ,  et  cnarma  ,  par  sa  figure 
et  ses  manière»  nobles  le  Tartare.  Non  content  de  lus  confirmer 
la  domination  sur  le  nord  de  la  Russie,  le  khan  y  joignit  la 
Russie  méridionale  ,  et  donn»  en  méme-tetns  au  prmce  André 
la  souveraineté  de  Yolodimer ,  avec  [Hromesse  de  lui  fournir  dec 
troupes  pour  »'en  mettre  en  possession.  11  tint  parole  ;  et  ^ 
avec  le  secours  des  Tartares,  André,  Tan  12.49,  contraignit 
Sviatoslaf»  son  oncle ,  de  lui  céder  le  trdne  qu'il  occupait* 
Mais ,  l'an  laSi ,  ayant  encouru  (  on  ne  sait  pour  quel  sujet  )  , 
ladisjzrdce  de  ses  protecteurs,  il  fut  rédirit  à  chercher  son  salut 
dans  la  fuite ,  après  avoir  perdu  contre  eux  iine  sanglante 

bauille. 

'  ■  ■  ■       '    .  ■ 

ALEXANDRE  I". ,  I AROSLAWITCH  NEVSKf. 

...•■•  t  .  ■  • 

X25i*  ALEXikiïDRE  apprit  dans  la  grande  horde  de»  Tartares 
jOÙ  il  était  resté,  le  mailheur  d'André ,  son  frère.  Nommé  par 
le  grand  khan  pour  aller  le  remplacer  ,  il  se  rendit  à  Yoio^ 
dimer*  d'où  il  rassembla  les  familles  que  la  crainte  des  Tartaref 
avait  dispersées.  Il  se  démit  en  méme'-tem3  de  la  principauté 
de .  Novogorod ,  en  faveur  de  Yassili ,  son  fils,  prince  rempli 
de.  valeur,  qui  bientôt  après  la  défendit  successivement  contre 
lifoe  irruption  des  Lithuaniens  réunis  aux  Livonîens  ^  et  cont» 
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les  artifices  de  Jaroslaf,  son  oncle  paternel,  appliqué,  par  jàldu* 
«ie,  à  lui  débaucher  ses  nouveaux  sujets.  Batou-Knan  étant  mort 
Tan  1258,  eut  pdur  successeur  dans  là  horde  du  Kaptchak^  Be-* 
rtké ,  son  frère ,  dont  ravénemeni  au  trône  fut  annoncé  aux 
Kusses,  par  des  officiers  quUl  avait  chargés  de  faire  le  dénom- 
brement  des  différentes  principaujtés  russes  ^  d'y  prendre  con« 
naissance  des  différentes  fortunes  ,  et  d'y  imposer  tin  tribut* 
J..es  Novogorodiens ,  ayant  Yassili  à  leur  tête ,  s  opposèrent  à  c€ 
dénptmbrement  et  à  toute  imposition  de  tribut.  Lé  soulèvement 
fut  tel,  Qu'Alexandre,  pour  en  prévenir  les  suites,  s'étant  rendu 
sur  les  lieux  y  déposa  son  fils  et  le  chassa.  Ce  ne  fut  point 
assez  pour  calmer  les  esprits  irrités ,  ni  pour  détourner  les 
effets  de  la  vengeance  des  Tartares.  Alexandre  fut  obligé  d'em- 
ployer la  sévérité  des  châtiments  contre  les  Novogorodiens 
rebelles ,  et  de  faire  plusieurs  voyages  à  la  horde  du  Kaptchak 

rur  fléchir  la  colère  du  khan.  Il  eut  l'habileté  d'y  réussir.  M'ais 
mourut  en  rapportant  la  paix  en  Russie  l'an  1264*  L'église 
russe  l'a  mb  au  nombre  des  saints. 

lAROSLAF  III ,  lAROSLAWITCH. 

1264.  Jaroslaf  qru' Alexandre ,  son  frère,  avait  chassé  de 
ïïovogorod  dont  il  s  était  emparé ,  et  qui  avait  trouvé  mùfen 
d'y  rentrer  pendant  le  dernier  voyage  d'Alexandre  à  la  grand* 
horde,  devint  son  successeur  à  Volodimer.  Un  pnnce  lithuanien, 
nommé  Domant ,  s'étant  retiré  à  Pleskof  avec  sa  famille  pour 

Î'  recevoir  le  baptême ,  les  habitants ,  touchés  de  son  zèle  , 
ui  déférèrent  leur  principauté ,  du  consentement  des  citoyens 
de  Novogorod  ,  dont  Pleskof  était  une  dépendance.  laroslaf 
voulut  en  vain  faire  casser  cette  élection.  Ceux  qui  l'avaient  faite 
la  maintinrent ,  et  n'eurent  pas  Heu  de  s'en  repentir.  Domant , 
à  la  tête  de  ses  nouveaux  sujets,  porta  la  guerre  en  Livonie, 
et  la  fit  avec  succès.  I..esXivoniens  voulurent ,  l'an  1269,  re- 
porter chez  les  ennemis  les  maux  qu'ils  en  avaient  soufferts.  Mais 
voyant  avancer  contre  eux  l'armée  de  Novogorod  ,  ils^^ne  pen-- 
sèrent  plus  qu'à  demander  la  paix ,  et  se  crurent  trop  heureux 
de  l'avoir  obtenue.  On  désapprouva  cette  paix  à  Novogorod , 
et  laroslaf  se  joignit  à  la  république  pour  continuer  la  guerre. 
Mais  ,  après  quelques  hostilités ,  désarmé  par  les  supplications 
des  Livoniens ,  il  confirma  le  traité  que  Domant  avait  fait  avec 
eux.  Fier  d'avoir  inspiré  de  la  terreur  à  des  étrangers ,  làroslaf 
crut  pouvoir  de  même  en  imposer  aux  Novogorodiens ,  et  étèn* 
dre  parmi  eux  sa  puissance  ,  en  resserant  leur  liberté.  Mais 
ses  premières  tentatives  les  ayant  soulevés ,  ils  lui  déclarèrent 
qu'ils  ne  voulaient  plus  demeurer  SQumis  à  son  gouvememeati 


S^i  CHRONOtOeiX  nSTORtQfUS 

En  vain  pnàrles  réJulre  appela  t-il  à  son  secours  ks  Tavtsreg* 
Ceux-ci ,  aprèis  s'être  mis  en  marche  ^  reconnaissant  que  Tau** 
tor4fé  du  kbaid  n^était  point  compromise  dans  cette  querelle  , 
tebraussèfent  chemin ,  et  laissèrent  aux  parties  intéressées  Id 
soin  de  la  vider«  Enfin  ,  Tan  1:270,  elle  fut  terminée  par  le% 
soins  charitables  du  métropolite  de  Kief ,  qui  engagea  les  Novo-^ 
gorodiens  à  se  rendre  aux  soumissions  que  laroslai  leur  envoya? 
faire ,  ei  à  ouvrir  leurs  p<Ttes  à  ses  députés.  Peu  de  tems  après 
il  fut  obligé  de  faire  un  voyage  a  la  ^aade  horde,  d^où  il  n« 
^evtût  pas ,  étant  inort  sur  la  route. 

VASSIU  lAROSLAWlTCH. 

» 

1^7^.  Yassili  ,  ou  Ba&iljb  ,  qui  sVtait  déclaré  pour  les  N<h 
Vogorodîens  contie  làioslaf»  son  frère ^  fut  reconnu  pour  soa 
successeur  après  sa  mort.  H  comptait  régn«>r  également  à  !D^ovo^ 

forod  I  comn;ie  avaier^t  fait  plusieurs,  des  princes  de  Volodimer. 
lais  les  Novogorodiens  jugèrent  k  propos  de  se  donner  au 
prince  Dmitri ,  son  neveu  Guerre  entre  ies  deux  rivaux.  Dmit ri 
tll  d^abord  f;)ce  k  son  oncle.  Mais  les  1  artares  ayant  ensuite  pris, 
les  intérêts  de  Vassili ,  obligèrent  le  neveu  de  lui  abandonner 
sa  principauté.  L'oncle  ne  jouit  pas  long-temis  de  59k  forltme  ^ 
et  mourut  à  la  Beur  de  Tâge  Pau  12^76. 

D,M1TRI  l*s  ALEXANDROWITCH. 

1^76.  Dmitm,  ou  Déa|£TEIv&,  fils,  du  prince  Ale^andt*e,^ 
fbt  reconnu  Ppur  successeur  du  prince  Yassili ,  son  oncle. 
Andr^  9  son  rrère  ^  piqué  de  jalousie  et  dévoré  d'ambition  ^ 
cherche  aussitôt  les  moyens  de  (e  supplanter.  S'étant  transporté 
à  la  horde  du  KaptchaiK ,.  il  y  représeote  le  aouveau  prince  de 
Volodimer  comme  un  enuemi  dangereux  qui  fait  des  prépa-« 
il'atifs  en  secret  pour  s'affranchir  de  la  dépendance  des  Tartares. 
lia  calomnie  prit  faveur^  et,  André  rapporta  en.  Russie  un  ordre 
de  Mangou  -  Timoujr  aux,  différents  princes  de  péunir  leurs 
forces  à  celles,  des  Tartares  qu'i)  envoyait  sur  Içs  lieux ,  pour 
chasser  Iç  priqce  de  Yolodimer.  Dçiitri ,  voyant  Torage  prêt  à 
fendre  sur  lurv  n'aperçoit  point  d'aiUre  abri  que  celui  de  1» 
retraite.  Mais .  après  le  départ  ôfis  ennemis,  il  reparaît  ;  et  ^ 
s'étant  adressé  à  une  autre  horde  de  Tartares:^  établie  par  Nogai-* 
Klutn  dan$  la  Russie  méridîooale^  il  en  obtient  du  secours  pour 
58  rétablir.  La  paix  s  étaut  faite  entre  les  deux  frères  j  la  Russie 


^mr 


)>ES  BI7CS,  CZAR8  ET  ZHFEREI7B5  BE  EUSSIE.       2g3 

de  T^irtaô^s  qae  Tokhtagou,  fait  depuis  peu  khan  du  Kaptchafc^' 
lui  avait  accordée  dans  une  visite  pleine  de  soumissions  qu^il  en 
avait  reçue  Ce  fut  encore  un  orage  passager ,  auquel  succéda 
la  sérénité.  Mais  elle  fut  courte  pour  Ihuitri ,  que  la  mofrt  en^ 
leva  Tan  ia94« 

ANDRÉ  m,  ALEXANDROWITCH. 

1394*  Anoré,  après  la  mort  de  Dmitri  ,  son  fr^re,  monta 
oir  le  trâne  de  Volodimer,  qui  avait  été  Tobjet  de  son  ambi-> 
tion^  et  le  sujet  des  guerres  cruelles  qu'il  avait  éicitées  pour  y 

Eirvenir.  Il  avait  un  frère  nommé  Daniel ,  prince  de  Péréias-' 
vie ,  dans  le  départemekit  duquel  se  trouvait  Moskou.  André , 
trouvant  cette  ville  à  sa  bienséance ,  voulut  s'en  emparer  ;  et 
par  cette  tentative  il  souleva  contre  lui  plusieurs  princes  qui 
vinrent  au  secours  de  celui  qu'il  voulait  opprimer*  Obstiné  dans 
jon  dessein ,  Tagresseuf  alla  mendier  la  protection  de  la  horde. 
Hais  heureusement  pour  la  Russie ,  qui  se  voyait  à  la  veille 
d'être  replongée  dans  les  horreurs  de  la  guerre  civile ,  il  mou-« 
rut  l'an  i3o3y  en  s'en  retournant. 

MIKHAÏL  lAROSLAWITCH. 

~  i3o4*  Mikhaïl  ,  fils  de  Tarostaf ,  fut  élevé ,  par  le  vœu  de 
la  nation  et  le  jugement  du  khan  des  Tartares ,  sur  le  premier 
trône  de  Russie ,  après  l'avoir  disputé  pendant  huit  mois  avec 
Georges,  prince  de  Moskou.  Cëlin-ci  ne  lui  pardonna  point  U 
préférence  qu'il  avait  obtenue.  Tokhtagou ,  khan  du  Kaptchak , 
étant  mort ,  l'an  i3i3 ,  après  un  rèene  glorieux  de  six  ans^  eut 

Îour,  successeur  Usbeck,  son  fils,  qui  donna  son  nom  à  sa  borde. 
•e  grand  prince  s'étant  rendu  ,  suivant  l'usage  ,  auprès  du 
nouveau  khan  pour  le  féliciter ,  eut  lieu  d'être  satis&it  de  l'ac- 
cueil qu*il  en  reçut.  Mais  pendant  son  absence  les  habitants 
de  Novogorod  s^étant  soulevés  contre  ses  officiers  ,  à  l'occasioQ 
d'une  famine  ,  se  donnèrent  au  prince  de  Moskou.  Mikhaïl 
apprit  cette  révolte  k  la  cour  du  khan  ;  et  sur  les. plaintes  qu'il 
lui  en  porta ,  il  obtint  un  ordre  à  l'usurpateur  de  se  rendre  à 
la  borde ,  et  un  corps  de  troupes  avec  lequel  il  fit  rentrer  dana 
le  devoir  les  Novogorodiens.  Georges  ooéit  à  la  citation  dtx 
khan  ,  et  fit  sa  paix  avec  ce  dominateur  intéressé ,  au  moyen 
des  présents  qu'il  lui  porta.  Deux  ans  après ,  dans  un  second 
iroyage  qu'il  fit  à  la  horde ,  il  s'insinua  si  avant  dans  les  bonnes 
mces  du  khan ,  qu^îl  obtint  sa  sœur  en  mariage.  Devenu  beau-- 
[père  d'Usbeck,  il  l'engagea  facilement  à  lui  accorder  le  titre  dlE^ 
ipoj  prince  avec  la  principauté  i  laquelle  ce  titre  était  attachée 
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Mais  il  ne  lui  iîit  pas  égale^nent  aisé  de  déposséder  son  rival  ^^ 
inalgré  l^  secours  qu'Usbeck  lui  avait  fournis.  Etant  v<^u  aveo 
Kagvadi ,  général  des  Tartare^ ,  assiéger  l'wer ,  où  le  grand 
prince  faisait  sa  résidence  ordinaire ,  il  tut  repoussé .  poursuivi  ^ 
atteint  et  vaincu ,  perdit  la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  f 
et  vit  sa  femme  tomber  entre  les  mains  du  vainqueur^  Cette 
princesse  étant  morte  peu  de  jours  après ,  G'eorges  et  Kagvadt 
acculèrent  Mikhail  de  ravoir  empoisonnée.  Cité  sur  cette  accu-t 
aation  à  la  horde  ,  il  s'y  rendit ,  quelques  remontrances  que  sa 
famille  et  ses  amis ,  plus  clairvoyants  cjiie  lui  dàiis  ^avenir  y  lui 
eussent  faites  pour  ren  détourner.  Lévénement  vérifia  leurs 
craintes.  Après  être  resté  six  semaines  à  la  \\<w(ie  ,  sans  éprouver 
^ucun  mauvais  traitement ,  le  grantl  prince  fut  tout-à^coup 
remis  entre  les  mains  à\me  commission  établie  pour  lui  fa^rè 
son  procès.  Ses  juges,  à  la  tête  desquels  était  le  général  Kagvadi  i 
tans  égard  pour  ses  moyens  de  défense,  le  condamnèrent  una« 
nimement  a  la  mort ,  quUl  subit  dans  de  longs  et  affreux  touN» 
tourments  l'an  i320. 

lOURI ,  ou  GEORGES  111 ,  DANILOWITCH. 

i3a6.  louRi,  par  ses  intrigues  cri  mi  nM  les,  devint  posseseur  du 

Sremier  trône  de  Rus^sie.  Il  fit  preuve  de  valeur  contre  le» 
uédois  qui  étaient  entrés  dans  le  domaine  de  Novofforod. 
Kon  content  de  les  avoir  repoussés,  il  pénétra  dans  la  Finlande, 
et  forma  lesiéee  de  Wibourg  dont  il  ne  peut  se  rendre  maître. 
A  son  retour  il  fit  bâtir  dans  Tîle  d'Orckhof ,  à  Tembouchure 
du  laç  d'Ooéga  dans  la  Neva,  la  ville  nommée  aujourd'hui 
Schlusselbourg ,  pour  empêcher  les  Suédois  et  les  Livoniens 
de  remonter  par  cette  rivière ,  comme  ils  avaient  coutume , 
dans  la  Russie.  Le  prince  IVlikhail  avait  laissé  plusieurs  fi^ls, 
dont  l'aîné ,  Dmitri ,  en  faisant  la  paix  avec  louri,  lui  avait 
confié  le  tribut  qu'il  devait  aux  Tartares,  Instruit  qu'louri  s'était 
approprié  ce  dépôt ,  il  entreprit  le  voyage  de  la  horde  pour 
informer  le  khan  de  cette  infidélité.  Il  obtint  pour  sa  récom^ 
pçnse  la  principauté  de  Volodimer ,  dont  Georges  fut  dépouillé, 

DMlTRl  II ,  MlKHiVlLOWlTCH. 

i3:k3.  DMrrai  étant  de  retour  en  Russie  avec  ui\e  armée  de 
tartares ,  que  le  khan  lui  avait  fournie ,  prit  possession  du  trône 
de  Volodimer  sans  opposition;  Mais  apprenant  l'année  suivante 

au' louri  était  à  la  horde ,  il  y  retourne  pour  rompre  les  mesures 
e  cet  esprit  artificieux.  Les  deux  rivaux  s'étant  rencontrés^ 
leur  haine  mutuelle  se  ranime«  Celle  de  Dmitri  ofionta  au  poim 


jqo'fl  assassina  Ipuri  lians  la  cour  du  raaitre  devant  lequel  îl  était 
venu  (liaider  sa  ea^se..  Cet  altenral  ne  pouvait  rester  impuni. 
Usbeck  epi  néanmoins  la  modératioB  de  suspendre  pendant  deux 
Éoa  Le  châtimeilt  du  coupable.  Ge  ne  fut  qu'en  iS^G  q;tt^il  le  fit 
votirir» 

ALEXANDRE  II ,  MlKHAILOWiTCH- 

..   •  .  •      •  ••  ' 

x324.  AiiEX^NOBfi  y  frère  de  Bmitri  «  étant  à  la  horde  ave€ 
lui ,  fut.  pourvu  de  sa  principauté  eu  désapprouvait  le  crime 
qui  ravait.^il  déposer.  De  retour  eo  Russie  y  il  établit  À  Twà* 
sa  résidence  jk  V.ex^eo^pte  de  son  père.  Mais  ^  ayant'  été  bien  oa 
fual  îofprinè  queTarmée  tartaret,  qui  Tavait  ramené  y  devait 
faire  main-basse  ^qurtoMs  les  princes  russes  pour  leur  substituer 
des  princes  de  sa  nation ,  il  prévint  ^t  de  concert  avec  les  habi- 
tants de  Twer,  ce  coup ,  peut-être  imaginaire  ,  en  Élisant  mas- 
sacrer tous  les  tartares  reniermés  dans  la  ville.  XJsbeck^^  à  la  nou- 
velle de  cette  catastrpphe ,  se  livre  aux  mouvements  de  fureur  « 
qu^e lie  devait  lui  tiusp^rfc*.  Ivan  ^  frère  dlouri,  s'offre  à-aervu^ 
sa  vengeance.  Ayant  reçu  du  khan  luoe  armée  «commandée  yat 
cinq  princes  tartares ,  il  la  conduit  à  Moskou,  etde  là  lesTar<^ 
tares  se  rendent  à  Twer  où  ib  mettent  tout  â  feu^  et  à  sang» 
Aleimndre  ne  les  avait  pas  attendus.  S'étant  enfui  à  Pleskof ,  il  j 
fat  reçu  avjec  affection  par.  les  habitants  qui  le  reconnujeent  pour 
leur  prince*  • 

I?rAN  I ,  DANILOWITCH* 

i3a8.  IVklR  ,  surnommé  Kautz  ou  là  Bourse  ,  s^étant  mis 
en  possession  d^  principautés  de  Volodimer ,  d^  Novogorod  q% 
de  Moskou,  à  son  retour  en  Russie,  y  fut  confirmé  par  les  let- 
très  d^Usheck  ;  mais  la  principauté  de  Twer  fut  donnée  à  Cons^ 
tantia,  frère  d^ Alexandre.  Ce  dernier,  sommé  de  comparaîtï'é 
à  la  horde  ,  hésita  quelque  tems  s'il  obéirait.  Mais,  parie  con* 
sell  de  ses  amis ,  il  prit  le  parti  de  la  fuite ,  et  se  réfugia  en  Li- 
yonie.  Il  y  p^ssa  environ  deux  ans,  après  quoi,  cérlant  aux  ins^r 
tances  de  ses  sujets  dont  il  était  aimé,  il  revint  à  Pleskof.  Ivan  , 
le  voyant  de  retour  et  prêt  à  se  défendre  en  cas  d^attaque ,  va 
trouver  le  souveraih>dtt  Kaptchak  pour  lui  demander  du  se^ 
cours.  Mais  il  n^en  put  obtenir,  Usbeck  ayant  alors  besoin  de 
aes  forces  contre  les  Persans  avec  lesquels  il  était  en  guerre.  Ce^ 
pendant  Alexandre  voyant  que  sa  fermeté  Tentraînerait  enfin  à 
sa  perte,  conçut  quelque  espérance  de  fléchir  itsbeck,  et.lu| 
envoya  Fédor  ,  son  fils.  Le  jeune  prince  fut  bien  c|ccueiUi ,  et 
renvoyé  à  son  père  avec  un  député ,  pour  IVngager  à  venir  se 
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;|ustl6er  lui-mêine.  S'^tant  déterminé  k  faire  le  yoyagé*  ^it4 
feux  y  il  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir.  Le  khan ,  enchanté  àê 
sa  bonne  mine  et  satisfait  de  ses  soumissicNas^  lut  jpenpit  de  re* 
tourner  dans  sa  principauté.  Mais  son  bonheur  devait  être  de  bîea 
courte  durée.  Des  ennemis  quHi  s^était  faits  parmi  ses  boïards^ 
en  leur  préférant  des  allemands  pour  les  charges  et  les  grades  ^ 
l'étant  joints  à  Ivan  ,  se  transportèrent  à  la  hofde,  et  par  leur^ 
accusations  firent  revivre  toute  la  haine  du  Tartare  contre  lui* 
Mandé  de  nouveau ,  il  envoya  devant  lui  Fédor  9  son  fils  ^  et  le 
suivit  de  près.  Il  apprit  de  lui  en  arrivant  le  sort  funeste  qui 
leur  était  préparé  à  l'un  et  l'autre  ;  et  ils  ne  tardèrent  pas  à  le 
subir.  Tons  deux  eurent  la  tête  tranchée ,  l'an  i33H ,  par 
ordre  du  khan.  Le  prince  Ivan  leur  survécut  trois  ans  ,  et 
mourut  à  Moskou  ,  qu'il  avait  ÛÂi  embellir ,  le  3i  mars  iS4t«^ 

SEMEN,  ou  SIMÉON  IVANOWITCH, 

i34i.  Sëmen  ,  l'aîné  des  fils  d^Ivan  ,  fut  nommé  grand^prineé 
de  Russie ,  après  la' mort  de  son  p«^re ,  par  le  khàn  des  Tar-* 
lares  auprès  duquel  il  s'était  rendu  II  fut  témoin ,  sans  f- 
prendre  part ,  de  plusieurs  gUerres  sanglantes  que  se  firent  di— 
.vers  princes  apanages  de  Kussie.  Mais  il  ne  fut  pas  de  même 
spectateur  tranquille  d'un  fléau  terrible  qui  désola  ce  paj,»« 
C'était'  la  peste  qui  l'emporta  lui"-mlme  en  i'3S3|  à  Tâ^e  de 
trente-six  ans. 

IVAN  II,  IVANOWITCH. 

;  i3$3.  Ivan,  frère  de  Semen ,  lui  succéda  dans  la  dignité  de 
erand  printe  par  jugement  du  khan  d'hnibek,  rendu  entre 
lui  et  son  compétiteur  Constantin  Yassiliewitch,.  prince  de 
SuzdaL  Son  règne ,  qui  fut  de  six  ans ,  n'offre  aucun  év.éne** 
ment  remarquable,  il  mourut,  l'an  i359,  à  Tàge  de  trente-* 
trois  ansr 

DMITRÎ  m,   CONSTANTINOWITCH    et  DMITRI  IV |j 

IVANOWITCH  DON  SKI. 

i360f  Dmitri,  prince  de  Suzdal,  fils  de  Constantin  Vassi-* 
lîevith  ,  se  mit  en  possession  de  la  principauté  de  Volodimer  et 
de  Moskou  après  un  an  de  vacance  occasionnée  par  les  troubles 
^  qui  s^étaient  élevés  parmi  les  Tartares*  Ce  n'était  plus  un  seul 
prince  qui  du  Kaptchak  étendait  sa  domination  sur  toute  la  tar-. 
tarie  occidentale:  Avdoul  régnait  sur  les  Tarlares  du  Wolga,  et 
Amui:i|t  sur  ceux  de  iiarai  ^  villesituée  au  nord  et  à  deux  joar« 
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nées  de  ta  mer  Caspienne.  Dinitrî  avait  pour  concurrent  un 
autre  Dmîtri ,  fils  du  grand  prince  Ivan.  Amurat,  au  jugement 
duquel  ils  s'en  rapportèrent,  prononça  en  faveur  du  second 
sans  éeard  pour  sa  grande  jeunesse ,  par  la  raison  générale  que 
le  fils  devait  hériter  de  son  père.  Mais  Dniitri  Constantinowitch 
fut  soutenu  parle  tartare  Marnai  qui  faisait  et  défaisait  les  khans. 
Ijes  deux  grands  princes  rivaux  se  disputèrent  le  trône  pendant 
dix-huit  ans  9  c'est-à-dire  jusqu'en  i38o ,  avec  des  succès  aller- 
natifs.  Mais  enfin  Dmitri  Ivanowiich  prévalut  et  resta  posses-. 
seur  du  trône  de  Moskou  ,  que  dès  lors  on  commençait  à  re- 
garder comme  la  capitale  de  la  Russie.  11  ne  tarda  pas  néanmoins- 
à  se  faire  un  nouvel  ennemi  dans  Oleg,  prince  deRezan,  pour 
lui  avoir  enlevé  la  ville  de  Kolomna.  Oieg  ayant  mis  dans  ses  in- 
térêts Jagellon  ,  alors  prince  de  Lithuanie  et  depuis  roi  dePo- 
logne ,  tous  deux  font  alliance  avec  Mamai  ;  et.  lui  ayant  amené 
toutes  leurs  forces  ,  ils  marchent  avec  lui  vers  Moskou.  Dmitrî 
passe  le  Don  avec  une  aimée  de  quatre  cent  mille  honmnes  pour 
aller  à  leur  rencontre.  On  en  vient  à  une  bataille  où  les  ïar— 
tares  furent  défaits  avec  pette  de  trois  cent  soixante  mille  hom-« 
mes.  LesTartares ,  irrités  de  leur  défaite  ,  abandonnent  Mamai , 
et  vont  se  mettre  sous  la  protection  del'aktamych  ,  khan  de  la- 
horde  bleue.  Mamai ,  apprenant  que  celui-ci  est  en  marche  pour, 
lui  faire  là  guerre  ,  se  sauve  à  Kaffa  où  il  est  assassiné.  Taknta-' 
mych ,  proclamé  khan  des  Tarlares  de  Sarai  et  du  Wolga,  dé-* 
clare  aux  princes  russes  qu'il  veut  vivre  en  paix  avec  eux.  Mais 
au  bout  de  deux  ans  il  change  de  dispositions  ;  fait  massacrer 
tous  les  Russes  qui  commerçaient  parmi  les  Tartares  de  Kasan;. 
et,  s'étant  emparé  des  bâtiments  marchands,   il  remonte  le 
Wolga  avec  des  troupes  pour  aller  surprendre  Moskou.  Dmitri^' 
à  son  approche ,  abandonne  la  ville  où  régnait  l'anarchie  ,  et  va 
se  renfermer  dans  Kostroma.  Moskou^  mal  défendu ,  se  rend 
aux  Tartares  qui  l'inondent  du  sang  de  ses  habitants.  Plusieurs 
villes  voisines  éprouvent  le  même  sort.  Dmitri,  après  la  retraite 
des  Tartares,  revient  à*  Moskou  dont  il  s'occupa  à  relever  les 
ruines  jusqu'à  sa  mort  arrivée,  l'an  1889  ,  dans  la  quarantième 
année  de  son  âge.  Avant  lui  celte  ville  n'était  bâtie  qu'en  bois. 
Ce  fut  lui  qui  fit  construire  en  pierre  le  quartier  des  souverains, 
appelle  Kremlin ,  c'est-à-dire  forteresse.  Le  surnom  de  Donski , 
ou  victorieux  ,  lui  vint  de  la  grande  victoire  qu'il  avait  rem- 
portée sur  les  Tarlares.  En  mourant  il  laissa  de  sa  femme  Eu- 
DDKiE  ,  fille  de  Dmitri^ III  ,  six  fils ,  dont  l'aîné  fut  Yassili 
qui  suit. 

VASSILl  II,  DMITRIEWITCH. 

1389.  Vassili,  ou  BASXtE  ,  fils  aîné  de  Dmitri  Donski ,  fut 
VlIF.  36 
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«confirmé  paf  le  khanTakhtaniych  dans  la  dîgnîlédcçrand  prince*, 
qui  lui  était  acquise  par   le  droit  de  sa  naissance.   Dans  un 
voyage  qu^il  avait  fait  a  la  liord^  du  vivant  ^e  son  père  9  il  y 
avait  été  retenu  comme  prisonnier  ;  et ,  salant  ëc'bappé  furii- 
vementy  il  était  tombé  entre  les  mains  de  Vitolde  .  petit-fils  d« 
Guidimin,  grândduc  de  Lithuanie  ,  /qui  Tavait  obligé  d^eypout- 
ser  Sophie  9  sa  fille.  La  succession  paternelle  n^  remplit  pas  son 
ambition  ;  il  voulut  réunir  dans  sa  main  toutes  les  principautés 
de  Russie.  Boris ,  frère  de  Dmitri ,  .prince  de  Suzda.1 ,  occu- 
pait Nijni'l^^ovogorod.  Vassili  obtient  dé  Xakhtamych  un  ordre 
à  Boris  d'abandonner  sa  ville  au  grand  prince ,  et  des  troupes 
pour  Vy  contraindre.  ÎSoris,  trahi  par  ses  sujets^  est  livré  à  son 
rival  qui  le  chaîne  de  chaînes,  et  disperse  sa  femme  et  ses  en- 
fants en  différentes  villes.  Tandis  que  le  grand  prince  travaille  4 
étendre  sa  domination,  Tamerlan  ,  maître  de  toute  la  Perse, 
fait  trembler  la 'Russie  et  semble  prêt  à  l'envahir.  Il  y  avait  déjà 
pénétré  avant  l'an  i3c)5,  à  la  lête  de  quatre  cent  mille  hooGimes, 
satns  éprouver  de  résistance,  et  paraissait  diriger  ssi  marche  vers 
Moskou,   lorsque  tout-à-coup  il   retourne  sur  ses  pas.  C'est 
contre  les  Tartares  qu'tl  tourne  ses  armes ,  et  travaille  par  là  , 
sans  y  penser  ',  à  la  restauration  de  la  liberté  des  Russes.  Sa  re^ 
traite  ne  rendit  pas  néanmoins  le  calme  à  la   Russie.  Vitolde , 
prince  de  J^ithuanie ,  ambitionnais  la  principauté    de   Smo^ 
lensko.  Ayant  attiré  dans  son  camp  le  prince  Svialoslaf  et  les 
grands  de  cette. souveraineté  ,  il  les  feil  tous  arrêter,  s'empare 
de  Smolensko,  et  y  établît  son  namBsirick  ou  lieutenant.  Georges, 
fils. aîné  de  Sviatoslaf,  secondé  par  Qleg  ,. prince   de  Kezan,- 
son  beau-père,  va  faire,  par  représailles,  le  ravage -en  Lithuanien 
11  rentre  ensuite  dans  Smolensko  ,fperd  de  nouveau  cette  place; 
et ,  s'éunt  souillé  d'uîi  crime  s^troce  qui  le  rend  odieux  à  tout  le 
monde  ,  il  va  finir  ses  jours  dans  la  solitude.  L'^n  1409  ,  ledi- 
guei ,  général  dulartare  Boulat-Sultan ,  vient  se  présenter  avec 
une.  arxnee  sous  les  murs  de  Moskou.  Le  grand  prince  effrayé 
se   sauve    avec  sa   famille   à  Kostroma.    ia   disborde    règne 
dans  MosiVou.  XXes  scéjiérats ,  à  la  faveur  des  troubles ,  y  exercent 
le  pillage.  La  ville  cependant  est  défendue  par  les  meilleurs  ci- 
toyens avec  autant  de  succès  que  de  valeur.  Le  général  tartare, 
rs^ppelé  dans  son  pays  dévasté  par  Tamerlan  ,  se  relire  après 
avoir  inondé  la  campagne  du  sang  de  ses  cultivateurs.  Délivré 
de  la  crainte  des  Tartares,  Vassili  se  brouille..  Pan  i^iS^  avec 
la  ville  de  Novogorod  au  sujet  d'un  nommé  Pholius  ou  ¥ocius,. 
qu'il  avait  nommé  métropolite  de  la  Russie.  Les  Novosôrodiervs 
rejettent  ce  prélat,  ne  vbiilant  recormaître  que 'la  juridiction  de 
leur  atchevêquc.  Photius  prêchait  le  sjchisme  avec  l'église   ro- 
ïoaine.  Le  grand  prince  ,  parle  conseil  de  Viiokle,  son  beau-* 
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père  I  nsdemble  un  synode  qui  dépose  Pliotius  ,  el  lui  substitue 
un  nommé  Grégoire,  Maïs  Photius  continue  d'être  reconiiii 
dans  la  grande  nussie  où  bientôt  il  fait  prévaloir  te  schisme. 
Vassili  termine  sa  carrière  ,  le  27  février  i4ti5  ,  à  l'âge  de  çin-^ 
quante-cinq  ans  y  9prè9  un  règne  de  trente-six  ans.  De  Sophie, 
sa  femote ,  il  Uis$a  deux  fils 9  Vassilî  et  Ivan  ^  avec  trois  filles, 
dont  Taif^ée  ,  Anpe ,  fgit  mitriée  à  Jçan  ]paléologue^  empereur  de 
Consiaotinople. 

VASSILI  111,  VASSILIEWITCH  TEMNOL 

14^5.  Vassilî  III  à  l'âge  de  <îix  ans  est  placé,  suivant  les  der-, 
tiîpres  intentions  dç  Vassilî  11 ,  son  père  ,  sur  le  trône  de  Mos- 
lou  par  les  soins  de  Sophie  ,  sa  mère ,  qui  fait  prévaloir  la  voix 
de  son  époux  défunt  sur  tes  anciens  usages,  Mais  loori  ,  ou 
jGeorges  ,  oncle  de  Vassili  et  prince  de  Halitz ,  ae  prévaut  de 
ces  usages  pour  l'emporter  sur  son  neveu.  Après  sept  ans  de 
contestations  ,  l'un  et  l'autre  conviennent  en  14^2  de  s'en  rap- 

Ï>orter  au  jugement  du.  ih^n  Oulou-Mahmet.  Celui-ci  adjuge 
e  trône  k  Vassili.  ïouri ,  mécontent  de  cette,  décision ,  rassem-^- 
ble  de^  troupes  qu'il  conduit  ,  l'an  i433  ,  à  Moskqu.  Vassili 
marche  k  la  rencontre  de  son  oncle  fl^vec  des  troupes  mal  disci- 
plinées et  dont  la  plupart  étaient  ivres.  Il  est  mis  en  fuite  avec 
pert0  de  son  bagage  où  l'on  trouve  une  grande  quantité  d'hy- 
dromel, la  seule  liqueur  enivrante  qu'il  y  eûtaloiis  pn  Russie. 
Le  vainqueur  poursuit  sa  victoire  ,  et  prend  Vassili  dans'Kos- 
Iroma,  où  11  s'était  retiré.  Par  le  conseil  de  Morosof,  son  £|- 
yorî ,  il  lui  donna  Kôlomna  pour  apanage.  Vassili  était  aimé. 
Toute  la  noblesse  de  Moskou  se  rfendf  auprès  ie  lui.  louri ,  dé- 
laissé ,  remet  volontairemcfnt  sa  conquête  ^  son  neveu  ,  et  re- 
toarnp  dans  sa  principauté  de  Halitz.  Mais  Vassili,  à  peine  ré- 
tabli dans  MosKOu  ,  lève  des  troupes  et  va  saccager  les  terres  de 
sati  oncle.  ïouri  ne  tarde  pas  à  se  venger  de  cette  perfidie.  Ayant 
alteînt  ^on  neveu ,  il  le  défait ,  emmertc  captives  sa  mère  et  son? 
épouse  ,  et  rentre  une  seconde  fois  en  vainqueur  et  en  souve- 
rain dans  Moskou.  Vassili,  réfugié  dans  Novogorod  ,  va  sôlli- 
cilei^  à  la  horde  la  protection  des  Tartares:  Pendant  qu'il  est  ea 
chemin,  Son  oncle  meurt.  Deux  de  ses  cousins  ,  fils  d'Iouri  , 
vont  au  devant  de  lui ,  le  reconnaissent  pour  grand  princJe  ,^et 
le  ramènent  à  Moskou.  Mais  un  troisième  fils  d'Iouri  (  c'était 
.l'aîné  )  ,  prend  les  armes  pour  lui  disputer  le  premier  trône.  It 
est  surprix   et  fait'  prisonnier  par  le  grand  prince  qui  lui  fait 
trevei'  les  yeux.  Vassili ,  barbare ,  comme  on  l'a  vu  ,  envers  son 
cousin,  se  rend  coupable  d'ingratitude  envers  le  khan  Oulou- 
Mahmet  ^  son  bienfaiteur.   Celui-ci  venait  d^étre  détrôné.  At:» 
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lieu  de  le  secourir  dans  si  fuite,  il  envoie  contre  lui  ^Tan  i4-119« 
quarante  mille  hommes  commandés  par  ses  deux  cousins  qui  « 
malgré  le  traitement  cruel  fait  à  leur  frère  ,  lui  étaient  toujours 
restés  fidèles.  Lé  khan,  retranché  dans  une  ville  de  glace  qu'il 
avait  fait  construire  pour  hiverner ,  se  défend  en  désespéré  avec 
trois  mille  hommes  mal  armés  qu'il  avait  avec  lui,  et  remporte 
une  victoire  complète.  Tous  les  Russes  qui  peuvent  s'échapper 
par  la  fuite ,  ou  périssent  de  misère  ou  tombent  dans  les  chaînes 
des  Tartares.  Le  vainqueur  passe  le  Wolga,  relève  les  ruines  de 
Kasan  ,  et  fonde  une  domination  nouvelle.  Le  concile  de  Flo- 
rence était  alqrs  assemblé.  Le  métropolite  Isidore  étant  disposé 
à  s'y  rendre ,  le  grand  prince  le  laissa  partir  en  lui  recomman- 
dant de  ne  consentir  à  aucune  union  avec  l'église  romaine.  Isi- 
dore néanmoins,  à  l'exemplie  de  vingt-neuf  grecs ,  tous  cous* 
titués  en  dignité,  signa  ,  aans  le  mois  de  juillet  14^9  ,  le  dé- 
cret d'union.  A  son  retour  il  est  saisi  ,  par  ordre  du  grand 
prince ,  au  pied  de  l'autel.  Un  concile  assemblé  le  dépose  et  le 
fait  enfermer  dans. un  monastère.  Isidore,  s'étant  évadé,  sei^- 
tire  auprès  du  pape  Eugène  IV  qui  le  fait  cardinal.  Pendant  que 
Yassili  satisfait  sa  colère  contre  un  pontifjs  qui  s'était  rendu 
aux  lumières  d'un  concil<*  général,  Mahmet,  poursuivant  sa  veor 
geance,  vient  mettre  le  feu,  l'an  i44i  t  dans  Moscou  ,  et  em- 
mené un  grand  nombre  de  captifs.   Ses  deux  fils,  l'an  i44^y 
portent  le  ravage  dans  la  ville  de  Mourom.  et  les  environs.  Après 
lavoir  été  battus  par  les  troupes  du  grand  prince  ,  ils  le  battent 
à  leur  tour  et  le  font  prisonnier  avec   plusieurs  autres  princes. 
.Vassili ,  couvert  de  blessures ,  privé  de  trois  doigts  Je  la  main 
droite  ,  ajant  la  gauche  percée ,  et  près  d'expirer ,  est  amené  k 
JMahmet  qui  admire  son  courage  ,  et  le  renvoie  ,  en  i44^9  ^^^ 
la  promesse  qu'il  fait  d'une  rançon.  Pendant  sa  captivité ,  Che- 
miaka,  prince  de  Halitz ,  travaillait  par  des  impostures  à  le  sup- 
planter. Le  voyant  de  retour,  il  le  fait  enlever,  l'an  i44^>  ^^^ 
une  église  où   il  rendait  grâces  à  Dieu  de  sa  délivrance.  On  (ui 
crève  Tes  yeux ,  et  on  le  conduit  avec  son  épouse  à  Ouglitch. 
Vassili   laroslawitch ,  son  beau-frère ,  forme  un  parti  pour  le 
délivrer.  Il  surprend  Moskou  dans  l'absence  de  l'usurpateur  qui 
va  se  renfermer  ,  à  la  nouvelle  de  cette  révolution  ,  à  Karga- 
pol ,  renvoie  à  Yassili  sa  mère  qu'il  tenait  captive  ,  demande  la 
paix  et  l'obtient  Mais  l'ayant  enfreinte  presque  aussitôt.  Il  est 
encore  vaincu  ,  mis  en  fuite  ,  poursuivi  et  dépouillé  de  sa  prin- 
cipauté. Il  meurt  »  Tan  i45o,  empoisonné,  dit- on  ,  à  Novo- 
gorod  où  il  avait  trouvé  un  asile.  D'autres  princes  de  Husûe  ^ 
intimidés  par   son  exemple ,  renoncent  à  leurs  projets  de  ré- 
volte. Vassili  passa  le  reste  de  ses  jours  en  paix ,  et  mouinit  te 
a^  mars  i4^^  y  ^  l^^ge  Je  quarante-sept  anSj  après  un  règae  (le 
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trente  «sept:  I^arie  ,  son  épouse  ,  fille  d'un  prince  iaroslaf ,  lui 
doniia  cinq  fils ,  Ivan ,  Georges ,  André ,'  Boris  et  un  autre  An- 
dré, avec  une  fille  nommée  Marpha. 

IVAN  III,  VASSILIEWITCH,  bit  LE  MENAÇANT. 

146a.  Ivan  Y  successeur  de  Vassili ,  son  père,  à  l'âge  de  a3  ans, 
forma ,  dès  qu'il  fut  monté  sur  le  trône^  le  projet  de  secouer 
'entièrement  le  jong  des  Tartares,  qui  ne  lui  semblait  plu» 
tenir  qu'à  un  faible  chaînon,  et  de  réunir  à  la  tige  princi- 
pales, les  branches  séparées  de  la  domination  «rasse.  L'an  i468« 
pour  se  venger  de  la  captivité  que  son  père  avait  essuyée  à 
Kasan ,  il  envoyé  dans  ce  pays  une  armée  dont  les  chevaux 
périrent  de  firoid  »  et  les  hommes ,  pour  la  plupart ,  de  misère, 
^luliement  rebuté  par  ce  revers,  il  en  £aât  marcher  une  seconde, 
au  mois  de.  janvier  14^9  9  contre  les  Tcbérémisses ,  peuple 
kasanais ,  dont  elle  remplit  le  pays  de  carnage  et  de  cendres. 
Les  frères  du  grand  psince  vont  &ire ,  l'année  suivante ,  le 
siège  de  Kasan ,  et  réduisent  le  Wxaai  }brahim  k  se  xeconnaître 
tributaire  de  la  Russie.  Mais  pendant  ou'il  triomphe  chez 
l'étranger,  la  république  deNovogorod,  séduite  par  une  femme 
puissance  et 'artificieuse ,  est  sur  le  point  de  se  donner  à  la 
I^ologne.  Le  grand  prince  y  vole ,  et ,  par  des  actes  de  sévérité, 
fait  rentrer  les  séditieux  dans  le  devoir.  La  révolte  ayant  recom- 
mencé l'an  147^9  est  réprimée  par  de  nouveaux  châtiments., 
et  la  république  perd  ses  privilèges  pour  être  réduite  au  ni-* 
veau  des  autres  villes.  Akmet ,  khan  de  la  horde  dorée ,  ayant 
sommé  le  grand  prince  de  lui  payer  le  tribut  ordinaire ,  voit 
arriver. sur,  ses  terres  une  armée  de  russes ,  dont  la  seule  pré- 
sence le  met  en  fuite.  Après  quelques  années  de  paix  ,  s'étani 
allié  à  Casimir  lY ,  roi  de  Pologne ,  et  à  deux  frères  du  grand 
prince,  André  et  Boris,  il  recommence  la  guerre.  Mais  tandis 
qu'il  entre  en  Russie  y  les  Notais  pénètrent  dans  son  pays , 
qu'ils  parcourent  impunément  le  fer  et  la  torche  à  la  main. 
Etant  accouru  pour  les  repousser,  .il  est  tué  dans  un  combat 
qu'il  leur  livre.  En  lui  finit  la  horde  dor^  que  Batou-Khan 
avait  ibndée,  l'an  12^7  ,  et  qui  avait  tant  pesée  sur  la  Russie. 
Le  roi  de  Pologne  ayant  attaqué  la  Russie  ,  en  1 482 ,  n'eut  pas 
lieu  de  s'applaudir  de  cette  levée  de  bouclier.  Les  Russes  bat- 
tirent les  Polonais ,  £t  obligèrent  les  principaux  des  prisonniers 
qu'iU  firent  d'entrer  à  leur  service.  Tant  de  succès  du  grand 
prince  dans  ses  entreprises  faisaient  rechercher  sa  protection. 
Thomas,  frère  de  Constantin  Paléologue,  dernier  empereur 
grec,  lui  fit  proposer  en  mariage  Sophie  ,  sa  fille ,  par  le  pape. 
Ivan  9  veuf  alors  ^  accepta  la  m^in  de  la  princesse,  dans  l'i'spé- 


rance  d^ac^^râ^  par  lài,  \a^  droit,  pQur  iiii  9»  f^^^  ^^  ^^^*^ 

ccttxMci!U\»  ai»  trôue  ioipériaL  Sophie  avait  été  élevée  daas  la 

religion  catholique.   Alliée  ^  un   prioce  achisn^lique  ^    elî^ 

changea  de  religion.   A   l'occasion  de  ce   mariage,  le  grand 

prince  prit  poor  amîQiri<9  l'atgU  iloif  i  dfeiîiîtiMls,  ^u  licti  .de 

saint  Georges  à  cheval ,  qui  est  encore  à  présent  Tempreinte 

de  plusieurs  momaics  rnsiesi  ia  puissance  de  Kasan  cojKiiQcn- 

çait  il  se  relever  de  sa  chièts,  son»  le  khan  Aleî.  U  oaê  défiée 

iè  gtanâ  prince  par  une  incoisioB  qaUl  frit  dans  hk  huasâe* 

Son  armée  est  taiîllée  ea  piibces,  Van  liHj,  dans  «oé  bataille 

dcMioée  mir  les  borda  de  fci'  S^daga»  011  il  eat  hii^'^tiiâHie  £iit 

prisonnier.  Sa  mëre ,  sa  feanue  et  de«K  de  seà  frèrea  «  sont  pris 

ensofterdans  Kasan.  Ivan^  ayant  tonrBë  ses  armes,  Tàn  t4^t 

ci^ntre  les  Livooiems,  çagne  sur  eux,  ^rès  db   Pleakof^  une 

grande  bataille,  aprèalaiiLieile  il  bâtit,   dans  leur  pows»  sur 

une  montagne  escarpée  y  vîs-4-rvis  de  Narva  ^  k  ville  d  lYano- 

gorod.  Ses  conquêtes  s'étendirept  depuis  dand  les  pays  seplea<« 

trionacrt ,  où  nul  prince  riiise  n^avait  encore  pénétré.  Il  par^ 

vint ,  toufOttr»  accompagné  de  là  victoire ,  jmsqu'an  soixante* 

cinquième  diegfé  de  latiitade.  Séduit  par  Sophie ,  ia  deuiième 

femme,  il  reconfnatt»  Vâat^^y  pour  rbéritîee  du  trône, le 

prince  YaMiUi  quHl  aivait  eé  d^elle^  au  préfudioe  de  Dmitri, 

petit-fils  de  Marie,  sa  première  femme.  Usé  par  les  travaux  ^ 

plus  que  par  les  années,  Ivan  mourut  ^  après  ae  toagues>  souf-r 

fra lices,  le  7  octobre  iSoS,>âgé  de  soixaikt-six  ans^  après  «a 

r<^gne  die  quarante-trois,  qui  fut  Tépoque  de  la..libarté,  de  \m 

puissance  et  de  la  splendeur  de  la  Russie.  Moskou  :vit,  pour  la 

première  fois,  de  son  tems,  des  ambassadem-i  du  pape,  des 

sultans  de  Constantinople,   de  la  république  de. Venise,  dii 

roi  de  Danemarck.  ivan  signa  des  traités  avec  toutes  ces  puis* 

sances»  Il  attira  dans  ses  états ^  parles  récompenses,  des  bu* 

vriers  d*italie  où  les  arts  comniençaieat  i  renaître.  Ce  prince 

exerça  sur  s&n  peuple  le  pouvoir  le  plus  absolué    H  soumit 

les  habitants  de  la  campagne ,  autrefois  libres  ,  k  la  servitude 

de  la  Çlèbe,  et  .les  nobles ,  même  ceux  de  la  première  classe^ 

à  des  châtiments  qui  n^avaient  lieu  ,  chez  les  peuples  policés, 

que  pour  les  esdaves.  Tels  étaient  le  knout  et  les  batogues,  deux 

sortes  de  fustigations ,  dont  la  première  £ûsait  ruisseler  le  sang* 

dès  le  premier  coup.  L^une  et  l^autre  sont  encore  en  usage  pour 

tontes  sortes  de  conditioas  en  ftossie^ 

VASSILI  IV,  IVANOWITCH. 

i5o5.  Vassili  ayant  succédé,  sans  opposition  »  â  son   pèret 
Ivan  111 9  commença  soa  règne,  par  des  traités  qu'il  conclut 
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avec  Alexandre,  roi  de  Pologne,  et  avec  Mildî-Ciiierei ,  thati 
de  Crimée.  Mais  inslroît  de  la  gaerrte  qnt;  Mahmet  -  Amin , 
lUhan  de  Kaian  ,  médhait  contre  la  Rttssie ,  H  rës^lirt  et  le 
.prévenir.  Le  succès  ne  répondit  point  à  ses  espérances.  Unç 
armée  de  cent  mille  hommes^  tju  îl  f4ivoya  sous  les  ordres  de 
Draitri.,  son  frère,  ïe  laissa  surprendre  devant  Ka^n  ,  par  les 
Tarlares^  les  suï*prit  â  son  loor  lorsqu'ils  célébraient,  par  des 
festins,  la  victoire  qu*ils  avaient  remnoittée  sur  eïle  ;  et  par 
une  récidive  impardonnable ,  s^étaht  laissée  de  noaveau  surr- 
j)rendre  ,  fut  taillée  en  pièces  et  réduite  à  sept  tnille  ^hommes 
qui  s'en  revitirent  couverts  de  'honte  et  "ée  «lessiures.  Micbel 
tjrlins'ki ,  gouverneur  de  îJtlraaTïie ,  poursuivi  par  le  sénat  d« 
"Pologne  ,  ayant  trouvé  un  asile  en  Russie ,  ce  fat  rnie  Taisoni 
pour  le  roi  oigismond  de  déclarer  la  guerre  aux  ŒVusaes  sut  les- 
■quclis  d^ailleurs  il  répétait  plusieurs  domaines  qui  avaient  airtre- 
io\^  appartenu  à  la  Pologne.  Le  grand  prince,  si  l*on  en  croit 
les  écrivains  de  sa  nation ,  soutint  si  vigoureusement  les  atta* 
•ques  de6  Polonais,  qu'il  oHigea  Sigismond  ,  Van  i5o9,  à  de- 
mander la  paix.  Le  roi  de  Pologne ,  après  Tavoir  obtenue ,  n'en 
deiQCura  pas  jnoins  «nnemi  des  Russes.  11  provoqua  de  nouveau 
le  grand  prince,  en  faisant  enfermer 'Hélène  (i),  sa«œur, 
veuve  d'Alexandre^  frère  du  premier.  La  princesse  étant  morte 
dans  sa  prison  Pan  iSia,  Vassîli ,  furieux  tle  cet  événement, 
,3e  met. en  devoir  cTen  tirer  vengieattice.  iLr'an  i5r3 ,  i\  va  'fa.ïre 
le  siège  de  Smolenslco,  vîTle  appartenante  aux  Polonais ,  'Aepuîs 
la  conquête  qu^ils  en  avaient  faîte  en  i.4o3.  'Obligé  de  se  retirer, 
îl  reviqitl!année  suivante  devant  cette  place,  dont  il  ^e  rend 
maître  ^ar  la  révolte  de  la  plus  grande  partie  des  habitants 
contre,  la  garnison.  -C'étaient  aes  russes  qui  souffraient  mpa- 
tiemment  de  se  voir  assujétis  au  rit  latin.  Le  grand  prince  y 
fut  reçu  -comme  un  libérateur.  Xes  hostilités  ayant  continué 
l'espace  de  neuf  ans,  entre  la^Russie  et  la  i^ologne ,  furent  sus- 
pendues ,  l'an  i5a3 ,  par  une  trêve  de  cinq  ans.  felle  étart  néces- 
saire au  .grand  prince  pjour  agir  ravec  jplus  xle  vigueur  contre 
Kasan.  C'était  Sip-Gueréi ,  fils  de  Mildi  -  Guère! ,  khan  de 
•Crimée,,  ^qui  .occopait  alors  cette  x)rincipaaté9  après  .l'avoir, 
enlevée  à  Chikh•^Alei,  que  le  gr^nd  prince  avait  substitué  à 
Ma|hmet*-A'mi«i,  mort  «n  i5o8.  Yassili  ayant  rassemblé  une 
armée  de  cent  cinquante  mille. hommes,  en  fit  deux  divisions, 
dont  il  envoya  l'une  par  terre  et  l'autre  par  eap.  Celle-ci  ayant 
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(x)  Ce  fut  Hélène ,  Tune  des  filles  divan  III ,  .qui  épousa  Alexan- 
dre ,  roi  de  Pologne.  On  )*a  dile  mal-à-proaos  ci-dessus  ,  dans 
la  chronologie  des  i*ois  de  Pologne  ,  fille  d'Ivan  IV  Vassiti, 
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été  détraîte  sur  le  Wolga ,  par  un  stratagème  des  Tchérémisses, 
l'antre ,  après  Tavoir  inulîlement  attendu  sur  les  bords  de  la 
Sviaga,  fut  attaquée  par  les  Tartares,  qu^elle  repoussa  vigou-. 
reusement.  Mais  c'est  à  quoi  se  termina  cette  expédition,  l/ar- 
tillerie  des  Russes  et  leurs  provisions  de  bouc  ne  ayant  péri 
avec  leur  flotte ,  non-seulement  ils  se  trouvèrent  hors  d^état  de^ 
rien  entreprendre ,  mais  leur  armée  se  fondit  par  la  famine  , 
et  il  n'en  revint  que  quelques  débris  à  Moskou.  Le  grand 
prince ,  abattu  de  ses  pertes ,  demeura  six  années  dans  un 
repos  involontaire,  attendant  avec  impatience  le  moment ^de 
satisfaiire  sa  vengeance  et  sa  haine.  £nnn,  Pan  i53o,  croyant- 
avoir  réparé  ses  forces ,  il  fit  marcher  une  armée ,  commandée 
^^par  trente  vaivodes ,  contre  Kasan.  ITn  stratagème  des  assié- 
vgeants ,  qui ,  pendant  la  nuit ,  vinrent  à  bout  de  mettre  le  feu 
_  aux  remparts  formés  de  pieux  et  de  poutres ,  et  aux  maisons  , 
•  devait  les*  rendre  maîtres  de  la  place.  Cependant  ils  ne^  la 
prirent  pas ,  et  leurs  vaivodes  n'eurent  pas  honte ,  à  la  tête 
d'une  armée  redoutable,  de  faire  la  paix  avec  les  assiégés  , 
réduits 'à  quatorze  mille  homme.  La  mauvaise  santé  du  grand 
prince  ne  lui  permettant  pas  de  faire  de  nouvelles  entreprises  , . 
ï\  reçut  les  satisfsictions  que  les  Tartares  lui  firent  et  confirma 
la  paix  que  ses  généraux  avaient  conclue  avec  eiix.  Le  4  dé- 
cembre i53â  fut  l'époque  de  sa  mort.  Il  avait  épousé  ^  i®.  Sa- 
liOMONÉE ,  qu'il  répudia  pour  cause  de  stérilité ,  l'an  1 5^5  , 
contre  la  discipline  de  l'église  russe ,  qui  ne  permet  pas  le 
divorce ,  à  moins  que  la  femme  n'entre  en  religion  ;  2,^.  Héljène, 
nièce  de  Michel  Glinski,  qui,  depuis  i5i4)  languissait  dans« 
les  fers  pour  des  intelligences  qu'on  avait  découvertes  entre  lui 
et  le  roi  de  Pologne.  Ce  mariage  valut  à  Glinski  la  liberté. 
Les  écrivains  étrangers  ont  donné  le  titre  dé  tzar  à  Vassili  IV, 
qui  le  prit  quelquefois  lui-même  sur  la  fin  de  son  règne  ;  mais 
les  nationaux  ne  l'accordent  qu'à  ses  successeurs.  11  laissa  d'Hé-. 
lène,  deux  fils ,  Ivan ,  qui  suit ,  et  louri. 

IVAN  IV,  VASSILIEWITCH ,  premier  Tsar  ou  Czar. 

.  i533.  Ivan,  fut  reconnu  successeur  de  Vassili,  son  père,  à^ 
l'âge  de  quatre  ans,  et  commença  de  régner  sous  la  tutelle 
d'Hélène,  sa  mère,  à  qui  son  époux  avait  donné,  en  mourant, 
Glinski  pour  conseil.  Les  galanteries  de  cette  princesse  avec  le. 
knias  ou  knée  Obolenski ,  dit  Outchina ,  ayant  excité  du  scan- 
dale, Glinski  en  fit  de  fréquents  reproches  à  sa  nièce,  qui  , 
loin  de  se  corriger  j  lui  fit  crever  les  yeux ,  en  lui  supposant 
de  mauvais  desseins  contre  l'état  :  supplice  dont  il  mourut  peu 
de  teiQs  après.  Vassili  avait  laissé  deux  frères ,  Georges  et  Anaré, 
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^\  tons  deux  prêtèrent  serment  à  leur  neveu.  Mais  le  premier  ^ 
tho(^ué  de  la  conduite  de  la  régente  ,  voulut  ensuite  ialre  ic,^ 
vivre  l'ancien  usage  qui' rappelait  au  trône.  Sa  partie  étant  mal 
faite  y  il  échoua ,  fut  phs  ^  ^et  mourul  dans  les  fers.  /\ndr<* , 
èoupçonYié  de  Vouloir  venger  jsa'mort,  devient  en  butte  à  la 
jcour.  PduSSé  à'ï>oiit,'il  levé  "une  armée  ,qu 'il  abandonne  sur. 
le  point' de  livrer  bataille ^  pour  sç  remettre  à  la  dijjcceliott 


déclarejb 
.aucuii 
'qUât>le.   Hélène  -mourut  l'an    lô^^»  laissant 
le  grand  prince,   son  îïVs  ^   entre  tes  mains   de  trois  tyi-aijj&* 


qui  'lui  jsont  suspects.  Siméon  ISelski,,  înfoxnj^é 
de  ce  qui  se  passe  à  Moskou ,  se  rend  auprès  de  Sîp-Guèrei^ 
khan  de  Crimée  ,  pour  'l'exciter  à  rompre,  la  paix  avec  la  Kusjsie^' 
La  guerre  se  raîtume'entré  les  deux  nations.  Mais  Tarmée  de$. 
Tartftres  prend  la  fu'ité ,  àvëç  une  perte  considérable ,  â  la  vue 
de  rarnàée  deé  Tinsses.  Ivan ,  pàf  venu  à  l'âge  de  quatorze  an&^ 
buvre  les  yeux  sur  la  tyrannie  de  ceux  iqai  gouvernaient  en  sou 
nom.  Il  prononce  leui*  ârrê^  de  mort ,  et  Chouiski  est  la  pre— 

iseurs 

pour  se  livrer  à  l'inipétuo^të  de  sespassibi 
qui  s'étudient  à  les  enflaiiànje'r.  Ce  délire  dura  respacê  de  deux 
ans.  L*an  1645 Vil  s'avise  de  se  faire  couronner  solennellement 
5par  le  métrapolite  ;  téréihonie  -inusitée  jusqu'alors  en  "  Russie  > 
et  prend  le  titre  dé  tsâr.,'  Le  couronnement  fut  suivi  de  sqiî 
roariace  avec  AkaSTASIE,  fille  de  Roman  lourioVitch.  La  priri-* 
cesse,  par  l  eiempre  de  ses  vertus  et  ses  insinuations  douces 
tt  persuasives ,  ramène  son  époux  de  ses  égarements.  Il  change 
de  conduite ,  et  se  donné  tout  entier  au  soin  du  eouyerncmenf» 
Sa  première  attention  porta  sur  la  législation.  Il  publia  ^  dans 
Une  assemblée'de  liobles,  un  nbuveàii  code  qui  fut  appelé 
loudebnik.  La  réïbrme*  de  là  discipline  militaire  vint  ensuite. 
Jvan  établit  la  milice  des  Strelitz  ou  archers  ,  dont  une  partie 
forma  sa  garde,  et  le  reste  fut  employé  dans  ses  armées.  Il 
)M)Stitaa  le  fusil  à  l'arc.  La  Russie  vit ,  pour  là  première  foïs^ 
isous  son  règne,  des  troupes  réglées,  des  soldats  toujours  en 
armes,  une  milice  prête  à  marcher  à  Tordre  du  souveraia* 
Son  but  n^était  point  de  faire  une  vai&e  parade  de  ses  fbrc^« 
11  avait  en  tète  d'abattre  la  puissance  des  Tartares,  et  de  ré-« 
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fluire  cette  nation  sous  le  joug  de  la  Russie ,  quMle  avait  si 
long-tems  opprimée.  Il  crut  devoir  attaquer  d^ahord ,  comme 
plus  voisine,  la  principauté  de  Kasan ,  où  régnait,  depuis  un 
aiî,  sur  un  trdne  mal  affermi,  ledîi^uer,  (is  de  Kasim,  souve^ 
rain  d'Astratan.  Les  troubles  qui  agitaient  la  capitale,  favori- 
saient son  dessein.  Pour  Texécutery   il   commença  par  faire 
élever,  vis-à-vis  de  Kasan,  une  ville  de  bois,  dont  toutes  le5 
pièces  avaient  été  taillées  et  assemblées  k  Moslou  (i)^  c'était 
sonr  y  faire  hiverner  ses  troupes  ,  au  cas  qpe  la  durée  du  siège 
de  Kasan  Texigeât.  Cette  précaution  fat  superflue.  La  place  « 
tssiégée  au  printcms  de  Tan  iSSs  ,  fut  emportée  au  mois  d^oc- 
tobre  suivant ,  après  la  plus  funeste  résistance ,  et  le  plus  hor- 
rible carnage  de$  assiégés,   lediguer,  >qui  les  avait  animés  par 
son  exemple,  tomba  entré  les  mains  du  vainqueur  en  cher- 
chant la  mort  les  arrhes  à  la  main ,  et  trouva  en  lui  un  prince 
5 énéreux  qui  savait  estimer  là  valeur  et  la  récompenser,  loin 
e  la  pifnir,  même  dans  un  ennemi.  ledigùer  devint  Tami  du 
ixar  et  Tun  des  premier^  dé  sa  cour ,  après  avoir  reçu  le  bap- 
tême souS  le  nom  dé  SPiméon.  La  prise  de  Kaâan  fut  suivie  de 
celle  d^AsIracàn,  en  i554,  et  celle-ci  de  la  soumission  près- 
qtl^entiëre  des  Tartares  ^  qui  s^em pressèrent  à  Tenvi  de  venir 
rendre  hommage  au  t^ar,  et  reconnaître  sa  souveraineté,  tins-     * 
tave  Wasa,  roi  de  Suède,  avait  fait ,  Tan  153^,  avec  la  Ruj^ie, 
iiil  traité  de  paix  qu'ait  confirina  Tan  iS54<    L^ayant  rompu 
Tannée  suivante,  il  le  fenoua  l*an    i557.  (Voy.  la  Suède,} 
tvan  éprouva ,  Tan  1 563  ^  dans  la  perte  de  son  incomparaUé 
épouse,  un  revers  dont  la  feussie  partagea  le  deuil  avec  lui. 
^rivé  de  cette  princesse,  il  revint  à  son  caractère  féroce  dont 
feUe  avait  tempéré  les  rigueurs.  Pour  la  remj^er ,  il  fit  de- 
tilândeif'  au  roi  de  Pologne  ,  Sigismond-Auguste  ,  Catherine , 
ia  filiis,  eii  mariage.  £llé  fut  refusée';  et,  si  Ton  eo  croit  lé» 
historiens  russes,  au  lieu  de  la  princesse,  op  epvoya  au  tzar 
Ime  jument  superbement  enharnachée.  Ouoi  qii^il  en  soit ,  la 
guerre  à  Toccasion  de  ce  refus,  se  renouvela  entre  les  deux  cou** 
IrôntiÊs.  £lle  fut  désavantageuse  à  la  Pologne,  qui  perdit  ta 
ville  de  Polocz,  en  Lithuanie,  dont  le  tzar  eaTdya  l^évéque  et 
its  principaux  habitants  prisonniers  à  Moskou. 
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(d)  On  vend  encore  aujourd'hui  en  ftiusie  ^  dans  les  marchés  f»* 
Mies  y  des  maisons  de  bots  toutes  coiisfrurtes  ;  et  ces  maisons ,  eotrepo- 
isées^dati's  tm)s  enceinte ,  y  forment  uh  bo^irg  et  de»  rues.  On  les  acheta 
♦ur  le  chaiitffcr  ;  on  les  monte ,  on  les  dr'monte ,  on  les  prolon|i;e  à  vo- 
lonfcë;  et  il  nVst  pas  rare  d*y  voir  un  paktis  CohstruU  dans  k  court  «s-' 
^ace  4*yli  mois.  (  M.  le  CUr«.  ) 


DES  CZABS  CT.  EMPEREURS  DE  RUSSIE.  .  Soy 

Cç  prince  donna  9  Tan  i568,  un  spectacle  singulier  à  U 
Itussie.  Ayant  convoqué  une  nombreuse  assemblée,  il  y  déposa 
)e  rang  suprénae  ; .  et,  cQouQe  sC5  fils  étaient  trop  jeunes  pour 
gouverner,  il  abandonna  le  titre  de  tzar  au  tartare  lediguer, 
ion  ami ,  ne  se  réservant  que  ctlui  de  ^^and  prince.  lediguei^ 
convaincu  avec  le  public  que  ceci  n'était  qu'un  jeu  ,  laissa  Ivap 
•  dans  l'exercice  de  rautprité  souveraine,  jet  reçut  toujours  sep 
avis  comme  de$  commandements  quHl  ne  pourrait  enfreindre 
isansc  s'exposer  à  perdre  la  tête. 

Ivan  9  apr^s  cette  abdication  feinte ,  s^étant  retiré  dans  un 
palais  voisin  de  MQ$kou ,  y  forma  un  corps  nombreux  de  sa- 
tellites ,  toujours  prêts  à  remplir  ses  ordres  sanguinaires ,  contre 
toutes  les  personnes  qui  lui  étaient  suspectes.  Mais  bientôt  il 
l^prit  le  timon  de$  affaires,  sans. quitter  le  lieu  de  sa  retraite.* 
3eiim  II,  sultan  de  Constantinople,  excité  par  le  roi  de  Po«- 
"^ogne ,  venait  de  déclarer  la  guerre  à  la  Russie ,  et  faisait  mar- 
cher des  troupes  pour  lui  enlever  Astracao.  L'entreprise  ne  ft^t 
^as>  heureuse ,  elle  échoua  nar  la  trahison  des  Tartares  de  Cri- 
mée qui  s'étaient  vendus  à  Parmée  turque.  Vers  le  même  tems^ 
Novogorod ,  le  berceau  de  l'empire  de  Russie ,  devint  l'objet 
',de  la  haine  du  tzar,  sur  les  rapports  empoisonnés  qu'on  loi 
fit  des  intdiliigences  que  cette  ville  entretenait  avec  le  roi  de 
Pologne.  Ayant  résolu  sa  perte  9  il  y  entra  à  cheval ,  accom- 
pagné de  son  fils,  et  entouré  de  ses  satellites,  fit  main  basse  sur 
lout  ce  qu'il  rencontra ,  et  immola ,  pendant  cinq  semaines,  è  sa 
fureur,  par  divers  supplices,  au  moins  six  cents  citoyens  par  jour. 
Cette  ville  n'a  jamais  pu  se  relever  de  ce  désastre,  ^t  se  trouve 
aujourd'hui  réduite  à  un  simple  village.  Ti\'er,  et  quelques 
autres  villes,  accusées  du  même  crime  que  Novogorod,  subirent 
le  même  châtiment.  De  retour  à  Idoskou ,  Ivan  y  renouvela 
les  scènes  tragiques  qu'il  avait  exécutées  dans  son  voyage* 
Ces  cruautés  le  rendirent  odieux ,  non- seulement  à  ses  propres 
'sujets,  mais  aux  princes  voisins.  Ivan  ,  non  moins  habile  que  fé*^ 
roce ,  se  maintint  sur  le  trône  dont  on  croyait  qu^il  allait  être 
forcé  de  defijcendrei  et  fit  face  à  tous  ses  ennemis,  i^a  guerre  avec 
la  Pologne  n'était  pas  terminée ,  qu'une  autre  comimençait  avec 
la  Suèdc«  Ia  Livonie  en  était  le  sujet.  Ivan,,  ne  pouvant  engagep 
les  Livoniens  a  se  soumettre  h  la  Russie,  les  engagea ,  pour  les 
soustraire  à  la  Suède  ,  à  recevoir  de  sa  main ,  pour  roi ,  Magnus 
de  Holi^ein,  évêque  luthérien  de  Derpt,  mais  ce  ne  fut  qu'un 
roi  titulaire ,  que  tous  les  efforts  d'Ivan  ne  purent  mettre  ea 
possession  de  la  Livonie.  L'armée  russe  était  dans  ce  pays, 
lorsque  les  Tartares  de  Crimée ,  à  l'instigation  de  la  Pologn€^ 
firent  une  irruption  en  Russie,  l'an  1571 ,  et  pénétrèrent  jus- 
que Moskpu,  aoi\t  ils  bJCulècent  les, faubourgs*  PW  à&  ceiït 
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'inille  hammes ,'  dît-ôn,  péritent  dans 'c^/ incendie.  Ivan  sut 
5a  revanche  la  méine  année ,    dans  une  grande  bataille  aue^* 
"Vorolînski,  son  général,  gagna  sur  les  Tarlares.  Aynnt  fait  ^ 
peu  de  tems  après,  !a  paix  avec  eux^  ef  ensuite  avec  la  Pologne, 
«il  reprit* la  guerre  contre  la  Suède.  Elle  durait  depuis  six  ans, 
*et  le  Izar  se  croyait  déjà  maître  de  la  Livonie,  lorsqu'en  1578,^ 
•les  Tartares  de   Crimée  vinrent  interrompre  ses  progrès  par 
iiiie  nouvelle  incursion  en  Russie.  Les  ayant  engagés ,  par  un 
traité  de  paix,  à  se  retirer,  Ivan  se  voit   attaqué,  l'an  iSyq, 
*par  Etienne  Batthori'^  roi  de  Pologne,  qui  lui  redemande  les 
places  qu'il  occupait ,  tant  en   LithuAnie  qu'en   Livonie  et  en 
Ciirlande.  Là  Suède  se  joint  à  la  Pologne ,  eî  le  roi  Jean  HI 
'met  à  la  tête  des  troupes  qu'il  envoyé  contre  la  Russie  ,  Pontus 
de  la  Gardie ,   gentilhomme   languedocien ,  mari  de  sa   fille 
naturelle  Sophie.  Ce  général  étant  entré  dans  la  Carrlîe,  fut 
victorieux  partout ,  tandis  que  les  Tartares  attaquaient  d'ua 
'autre  côté  les  Russes ,  et  remportaient  des  avantages  sur  eux. 
le  tzar ,  effrayé  des  progrès  de  ses  ennemis  et  de  l  epuiscfment 
•de   s^s   ressources ,   s'avise  d'implorer  la   médiation  du  papfe 
^Grégoire  XllI ,  pour  obtenir  la  paix  avec  la  Pologne.  Grégoire, 
flatté  de- cette  occasion  d'établir  une  correspondance  du  saiut 
'siège  avec  la  Russie,  charge  le  P.  Antoine  Posse^  ,  jésuite, 
d'aller  négocier  un  accommodement  entre  les  deux  cours  enne- 
Tnics ,  avec  ordre  de  donner  enmême  tems  sessôinspour  réunir  la 
3\ussie  à  l'église  romaine.  Mais  l'ambassadeur  n'eut  aucun  succès 
dans  ce  dernier  objet  de  sa  mission.  On  ne  peut  rien  ajouter, 
Suivant  son  propre  récit ,  à  l'accueil  honorable  que  lui  ût  le  tzar 
avec  toute  sa  cour,  qui  se  trouvait  alors  à  Staritsa.  De  là ,  il  se 
rendit  au  camp  de  Batthori  qui  faisait  le  siège  de  Pleskof.  Il 
en  rapporta  en  Russie  des  réponses  qui  n'étaient  pas  favorables- 
Enfin  ,  après  bien  des  allées  et  venues  d'un  prince  â  l'autre, 
il  parvint  à  leur  faire  conclure,  le   i5  janvier  i582,  non  un 
traité  de  paix  définitif,  mais  une  trêve  de  dix  ans.  La  Suède 
n'y  fut  point  comprise,  et  continua  la  guerre  avec  la  Russie. 
Tandis  cjue  Possevin  négociait  auprès  du  roi  de  Pologne ;,  un 
ipvénement  terrible  remplit  de   deuil   et   d'effroi  la  cour  de 
Moskou.  Le  tzar ,  soupçonnant  son  fils  aîné  d'avoir  formé  un 
complot  pour  le  délr^er,  punit  du  dernier  supplice  ceux  qu'il 
regardait  comme  ses  complices;  et,  saps écouter  ses  moyens 
de  justification,  lui  déchargea  sur  la  télé  un  coup  dont  il  mou- 
rut au  bout  de  qi^tre  jours.  Le  désespoir  suivit  de  près  cet  acte 
de  barbarie ,  et  accompagna  le  malheureux  père  jusquVu  tom-r 
beau ,  où  il  descendit  le  1 9  mars  1 584-  Ce  prince  fut  un  com- 
posé de  qualités  héroïques  et  de  vices  énormes.  En  valeur  ,  il 
^t  yeu  d'éçaux)»  et  U,  diîïcipUne  sévère  <]^u'il  établit  dai^s  se% 
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années,  les  rendit  formielablcls'au)^  pilissances  voisines.  La  ré- 


^1 

fjuàlités.  On  ne  saurait  compter  les  victimes  qni ,  sacrifiées  à| 
soti  ambition  ,  à  sa  cupidité,  â  ses  soupçons^  à  sa  colère,  à 
sa  haine,  périrent  par  le  feu,  par  l'eaû^  par  la  roue,  par  les. 
gibets,  et  souvent  de  la  main  du  prince.  Ce  fut  sous  son  règiaé 
qu'Iermak,  l'un  des  hetmans,  ou  chefs  des  Cosaques ,' com- 
mença, pour  le  compte  de  la  Russie,  en  1584)  la  conquête  de 
la  vaste  contrée  de  la  Sibérie.  * 

'■       FÉDOR  I,  IVANOWITCH.  f 

i584.  FÉBOR,  ou  Tdéoim>re,  fils  d'Ivàn  IV,  qui  Tatraît  désiré 

Ïiouf  son  successeur,  fut  couronné  Izar,  le  3i  juillet  i584,  ai 
'àrge  de  trente-cinq  ans ,  après  une  élection  4kite  pour  la'  forme. 
Citait  «n  prince  faible  de  corps  et  d'esprit,'  à  qui  son  père 
a\<âit  donné  pour  tninistres  trois  de  ses  plus  fafabiles  généraux.^ 
Boris  Godonouf,  frère  de  la  tearinelÀÈNE,  voyant  l'incapacité 
du  monarque ,  travaille  à  se  rendre  maître  de  l'état ,  et  y  réussit 
après  avoir  fait  écarter  ou  périr,  par  ses  calofnnies  ,  tous  ceux 
qui  pouvaient  s'opposer  à  son- ambition.  Déjà  il  se  trouvait  à  là 
tête  des  affaires,  lorsqu'ert    1S86,    on*  vit  arriver  àMoskou, 
Jérémie ,  patriarche  dépo#  dé   Gonstantinople;  Ce  prélat  y 
venait  recueillir  des  aumônes  pour  racheter  son  siège  que  le 
visir  avait  vendu  à  Théolepte.  Boris  saisit  cette  occasion  pour 
demander  l'érection  d'un  patriarcat  en  Russie.  Jérémie  y  con- 
sentit ,  et  le  métropolite  Job  fut  revêtu  de  cette  dignité.  Lat 
reconnaissance  attacha  le  nouveau  patriarche  aux  intérêts  de 
Boris ,  et  son  exemple  entraîna  le  clergé  russe.  Fédor  avait  un 
frère  unique  nofnmé  Dmitri ,  qu'Ivan ,  leur  père ,   avait  fait 
prince  d'Ouglitz:  Boris  layant  fait  reléguer,  sous  un  prétexte 
spécieux,  dans  sa  principauté,  l'y  fit  assassiner,  et  vint  à  bout 
de  persuader  à  son  imbécille  maître,  qile  dans  un  délire  %4olen^ 
il  «'était  lui-même  coupé  la  gorge.  11  ne  restait  plus  qu'un  pa% 
à  ce  TO^inistre  pour  monter  sur  le  trône.  La  mort  de  Fédor  ^ 
arrivée  naturellement ,  Tan  1698,  lui  aida  à  le  faire.  Ce  prince^ 
également  dépourvu  de  vices  et  de  vertus ,  fut  le  dernier  re« 
Jeton  de  la  maison  de  Rurik  ,  qui  avait  fourni  cinquantc-deui^ 
souverains  à'ia  Russie  ^  pendani  le  cours  de  s^ept  cer^t  Ixcnlfi^ 
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BORIS  GODONOUF. 

iSgS.  Bonis,  après  la  mort  du  tzar  Fédor,  et  la  retraite  de 
la  tzariae  Irène ,  sa  veuve ,  qui  préféra  Tétat  religieux  au  trôoe 
qu^on  lui'  déféra ,  parvint  à  s'y  taire  élever  dans  une  assemUé^ 
dés  seigneurs ,  dont  il  avait  gagné  le  plus  grand  nombre  par  ses 
libiéralités.  Le  peuple,  dont  il  s'était  montré  le^protecteur  sous 
Fe  dernier  règne  ,  applaudit  à  cette  élection.  Bcn*is  répondit  auK 
espérances  de  la  nation  dans  les  cinq  premières  années  de  son 
j^ègne.  Pour  assurer  s>a  tranquillité  au-dehor$,  il  renouvela  lea 
traités  de  paix  conclus  avec  la  Suède  et  la  Pologne,  il  suivit  le 
projet,  formé  par  Ivari  IV,  d'al  tirer  en  Russie  des  savante  et  des 
artistes  étrangers  pour  1^  civiliser.  Il  ouvrit  ses  poirts  aux  villes 
arnséatiques,  aivec  exemption  des  droits  de  douane,  pour  rendre 
le  commerce  plus  florissant  en  Russie.  Il  affectait  dans  le  même 
tems  un  grand  zèle  9our  la  religion.  Mais  son  hypocrisie  n^en 
imposa  pas  aux  granqs,  et  ne  couvrit  pas  à  leurs  yeux  le  vice  de 
9on  usurpation.  S'étant  aperçu  quW  le  démasquait.^  il  in^agina, 
comme  Tibère*  la  vpie  4e  la  déUtion  pour  se  défaire  de  ceux  qui 
lui  faisaient  ombrage.  On  vit  alors  des  valets  soudoyés  dénoncer 
leurs  m^aîtres  pour  crime  d'état ,  des  femmes  accuser  du  même 
crime  leurs  maris  «  4^^  enfants  leurs  pères.  Les  accusations 
étaient  toujours  suivies  des  tortures  et  de  la  peine  de  mort  dé«« 
cernées  contre  les  accusés ,  ^pelque  victorieuse  que  fût  leur  jus^ 
tification ,  quVo  ne  daignait  pas  même  entendre.  La  crainte  et 
la  défiance  s'emparèrent  alors  de  tous  les  esprits.  Au  milieu  des 
troubles  qu'excitait  en  Russie  cette  horrible  inquisition,  parut 
un  ^eune  nomme  qui  se  donnait  p#ir  le  prince  Dmitri  y  que  le 
tyran  avait  {ait  secrètement  assassiner.  C  était  un  mo^ie  bas»-^ 
lien,  dont  le  nom  de  famille  était  Otrépief ,  qu'il  avait  changé 
en  religion  pour  celui  de  Grégori.  L'imposteur  joua  si  biea  soii 
rôlefqu^étant  passé  en  Pologne  il  trompa  lesprincesVieçfiovieçki^^ 
le  palatin  de  Sandomir ,  ei  d'autres  puissants  seigneurs.  Sou»  la 
promesse  qu'il  leur  fit  d'établir  le  rit  latin  en  Russie ,  et  d'épou-* 
ser  la  fille  du  palatin  ,  ils  lui  fournirent  une  armée  pour  aller 
détrôner  Boris  et  se  mettre  à  sa  place.  I^s  Cosaques  du  D<ai,  éga^ 
Icment  trompés,  viennent  se  ranger  scmis  ses  drapeaux.  Avec 
ces  forces ,  il  entre  en  Russie  ,  et  y  fait  des  progrès  rapides  qui 
jettent  Boris  dans  la  consternatiop.  Près  de  se  voir  livré  à  son  rio 
x'al  ^  une  colique  violente  qu'il  s'était ,  dit-on ,  procurée  par  le 
poison  ,  Tcnlève  de  ce  moïKle ,  au  milieq  de  se$  froyeurs  et  de 
(kpn  désespoir,  le  2c^  avril  iGoS. 

OTREPIEF,  ou  LE  FAUX  DMITRL 

fCo^,  («ef^ux  D-MdTRi  apprit  en  n^éme  tems  U  mort  de  BoriA 


fci'l*éleclîon  tnmultMixîre  qui  avait  été  ^ite  de  tédot ,  son  fîli  , 
encore  adolescent,  pour  lui  succéder  sotrs  là  règeficé  de  la  cza>^ 
riiie,  sa  mère.  Dé^  émissaires  ,  qd'il  envoie  devant  lui  à  ll^loskoU;, 
soulèvent  ie  pe(i{»le  cdntrc  le  tioùveau^t^r,  fet  font  proclamer 
Dmitri.  Fédor  avec  Htt  fainilte  est  zttèiè  ;  la  iriefe  et  fé  âls  soitt . 
iocib  à  mon  \e  lo  jifin^  et  ki  cfcâritie  Axeteia ,  scèar  de  ï'ëdor  é  eà 
reléguée  dans  an  COili'^nt.  Dttiitri  arriver,  fait  3ôn  entrée  soie^- 
iieUe  à  Mo$lu>a  le  lo  jii^ti  ^  et  le  5  du  ttiois  suivant  il  est  cop  ,- 
ronné  par 
vrai  Dmit 

Bielofzerô^  ou  isofis  i  avait  conpnee,  i  engage;, moinSfjL 
démonstrations  afïeeïées  de  tfeidi^sÇ-ièljde  respect  qu'il  lu^  prpy 
digue,  que  par  des  mettaccs,  à ' lè^ retbftn^re  pp'iii^  son  fiW 
Tranipiillç  pô^ess^ftir  du  trèp^  ,  fl  s'rtctûps(  Àé  son  mariage  âr^ 
i>étë  avec  la  fille  -eu  palatin  âè  Sàndotirit.  Une  ambassade  bril- 
iante  qu'il  av^it  envoyée  ptturtétt' faire  la  #emàridé,.!''arfiéne  acT 
compagnie  de  sbh  père  et  etit<î>Bii^ëè  d'uA  grand  cortège  de  np-j- 
blesse  polonaise ,  ël  h  mariage  s'accomplit  le  5  mai  ibo6.  Cette 
alliance  ,  et  PifidilMttôn  qtre  le  i:2ar  marquait  pour  se  réunir  k 
l'église  rniftaine,  <:ommeAcèrent  à  indisposer  les  Russes  contré 


botard  Chourski  V  Thottunef  ûé  tltrssie  qui  pouvait 
douter,  puîsquHl avait  e^aiîndé,'dit-dn  ,  le  corps  du  vrai  Dmi- 
tri après  sa  mortf,  f(M*me  un  parti  ponr  attenter  aux  jours  du 
aouveratn.  Le  complot  étatit  découvert ,  il  est  arrêté  avec  ses 
coBaplices ,  et  c^ondamné  à  mort.  Le  'c2ar  lui  fait  grâce',  et  par 
cette  «lémencé  tvafv^aitle  à  sa  propre  perte.  Chouisli  renoue  ^es 
in^trigaes  ^  cttittittte  une  nouvelle  conspiration  qui  éclate  la  nuit 
du  17  mai  1606.  Le  Czâtr ,  forcé  dans  son  palais  ,  saute  par  liné 
Çenétre  et  se  caéoe  la  jattibe  eh  tombant;  ileit  pris  dans  cet  état  ^ 
chargé  de  «cliahieB  ;  et,  sur  la  dëèUrMtdn  de  sa  prétendue  mèrç 
qu'il  n^estpotiit  son  fils,  on  lai  casse  la  tête  d'un  coup  de  pis- 
^et.  On  -lit  main-4>af;se  ensuite  sur  lèis  Polonais ,  qui  étaient 
en  grand  nombre  à  Mbskou ,  et  dont  le  crédit  à  la  cour  de  Dmi- 
tri avait  irril^  les  grands  et  le  peuple  cotitre  lui. 

Au  rené  nous  avons  suivi  l'opihioh  commune  dans  ce  qui 
tient  d'être  dit  toùcfiAnt  Timposture  dô  Dmîlri.  Nous  ne  dissi- 
fiiolcrons  pas  néai^ifâoins  que  M:  Levésque  a  répanda  sur  ce 
point  des  douter  capables  de  tenir  en  suspens  dés  lecteurs  équi- 
tables et  non  prévetiiis.  On  petit  le  consulter,  tom.  lll^  p.  ^426 
tt  snivaattea* 

VASSILI  CHOULSKL 
.  .<6o6«  .yASSBUr  Cm&VUKt  fat  pi#élamé  cnr  qqatre  joûid 
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après  la  mort  de  Dmîtrr,  pai;  pi^férence  ^Uiprince  ilaluslin ,  <)m 
avait  un  parti  considérable  pour  lui;  Après ^son  couronnement  ^ 
qui  suivit  immédiatement. ;s9Î  prpçIamatiojQ;)»  il  pourvut  à  la  sû« 
ïeté  dés  Polonais  qui  avaient,  échappé  .à  la  fiiceur  des  Russes^ 
envoya  le  palatin  de  Saçdomir  et  la  '  çzarlaie  -M^ina  ^  sa  fîlle ,  à 
larostaf ,  et  iit  partir  un  ambassadeur  pour  «aUeur  «rendre  compte 
à  Sigismônd  ,    roi  dé  Pologne,  de>ce  qui  venait <de  se  passer,  à 
IdosKou.  L'ambassadeur  s^en.  revint  sai|s.ayoir.X)btekiu  audience* 
Çhouiski  avait  promis  h  son  couronuament  de  ne  point  se  yen* 
cer  des  outrages  qu!il  avait  reçus  étant  simple  particulier.  Il  fit 
le!  contraire  ^  et  débuta  par  un  p.  persécution,  qu  il  iit  à  la  famille 
dés  t^alitzin  et  aux  ooïards  qm-'îI  jugeai^  opposés  à  ses  intérêts* 
C^te  imprudence  eut  des  suites  funestes.  Le$  itiécontents  por^ 
tèi''ent  leur  ressentiment  dans  les  différents  lieux  où  ils  sejrépafi^ 
'dirent,  et  y  excitèrent  des  ^éditions.  Un: nouveau  prétendu 
Ihnitrî',  dont  le  honi  étaitJ(iogoi ,  fils  d^uamailreidV'Cole,  ose 
se  mettre  à  la  place  du  premier,  et  vient  à  boutf  de  persuader  que 
celui-'ii  n'a  pas  été  tué  dans  la  révolte  de  Moskou ,  mais  uaot&^ 
cier  allemand  en  sa  plac^.   Les  Polonais  et  les  Cosaques  du  Don 
.appuient  Pimposieur ,  et  s'étant  joints  à  Tarmée  russe.qu'il  avait 
rassemblée,  ils  renîportent ,  au  printems  de  %6p99  sur  celle  de 
Çhouiski ,  une  victoire  complète  suivie  xle  la  prise  de  plusieuiss 
villes  ;  après  quoi  ils  niarcbenl  droit  à  la  capitale ,  près  de  lo-^ 
quelle  ils  établissent  leur, camp  ii  la. distance  de; dix  vecsis.,  ou 
aeux  lieues  et  demie  de  France.  Çhouiski ,  pouf  désabuser  le 
roi  de  Pologne^  prend  alors  le  parti  de  lui  renvoyer  le  palatinxlo 
Sandomir,  avec  Marina,  sa  fille,  veuve  du  dernier  c^ar*  Ils  sost 
arrêtés  sur  la  route  par  les  gens  de  son  rival.,  que  Marina,  par 
terreur  et  par  ambition  ,  rjeconnaît  pour  -  son  époux  quVHe 
croyait  mort.  Cette  aventure  grossit  te  nombre  des  rebelles* 
Çhouiski,  pour  leur  faire  tête,  obtient  de  Charles  IX,  roi  de 
Suède,  un  corps  de  troupes  qui  fut  amené  par  Pontus  de. la 
Gardie,  dont  on  a  parlé  ci-devant.  Ce  général,  et  Mikhaïl 
Çhouiski  Skopin ,  neveu  du  czar ,  qui  Pétait  venu  joindre  Y.pac-» 
viennent,  après  plusieurs  victoires,  à  la  capitale,  où  ils  soiit 
reçus  comme  les  libérateurs  de  la  Russie.  La  discorde  se  met 
alors  dans  le  camp  des  rebelles.  L*hetman  lelgofski  conseille  aux 
Russes  d'abandonner  dTçgoi ,  et  de  demander  pour  czar,  au  rôt 
de  Pologne ,  le  prince  tJladislas  >  son  fils.  Les  partisans. de Tiat' 
posteur  rejettent  cet  avis,  on  en  vient  aux  maips  ;  ils  sont  battus 
et  mis  en  fuite  par  les  Polonais.  Ceux-ci  le  sont,  à  leur  tour  par 
les  assiégés  ,  qui  firent  une  sortie  à  la  faveur  de  ce  déflmdre^  Le 
czar,  excité  par  Catherine,  sa  belle-sœur ,  devient  jaloux  des 
succès  de  Skopin,  son  neveu,, et  des  applatudissements.  qu'ils  lui 
^ttireat.  Ce  jq^oe  prioct  meurt  de  poiaon  ea  allant  défendre 
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Itb^^sR  cotllre  \ei  Polonais.  V^es  Russes  va  cette  occasion,  ilisent 
6u vertement  :  Le  data  coupé  sa  main  droite  avec  sa  niai/i  gaurheé- 
Il  ne  tarda  pas  à  ressenlir  la  vérité  de  ce  mot.  Une  corijuratioâ 
sVtant  fdrmée  à  Moskôu  pour  le  d^^trôner,  il  est  enlevé  de  son 
palais.  Tan  iBiO,  aVec  sa  femme,  et  conduit  tlans  un  monastère 
où  Ton  veut  le  contraindre  à  se  faire  moine.  Sur  son  refus  persé-^ 
vérant,  on  le  transporte  au  camp^de  Sigismond,  roi.de  Pologne^ 
qui  faisait  le  $iége  de  Smolensko.  Pique  de  la  fierté  de  son  main* 
tien,  Sigismond  lui  ordonne  de  se  prosterner.  Le  malheur^  lui  dit 
Chouiski  ^  ne  m! a  point  fait  oublier  <fue  je  suis  S"Uiferain  ^  et  <fue  jn 
he  dois  me  prosterner  deoànt  per.onrtè.  Ce  h  est  point  ta  valeur  qui 
m* a  J ait  ton  esclave^  mais  ia^ perfidie  de  mes  sujets.  En  me  voyant 
tomber  dam  tétat  oiije  suis ^  tu  dois  trembler^  toi  qui  n**s  jamais 
monté  aussi  haut  que  moit  Sigismond  ,  loin  d'admirer  une  léponsâ 
fli  noble  ,  l'envoie  avec  sa  &mille  a  Varsovie ,  où  il  ne  vécut,  pas 
long-tems.  Sa  mort  fut  suivie  de  celle  de  ses  frères.  J^  roi  les  fit 
tous  enterrer  sur  lé  bord  d'une  grande  roule    Une  colonne  de 
marbre  fut  élevée  au, milieu  de  leurs  tombeaux  avec  cette  ins-» 
criptir)n  :  Ici  repose  Vassili  Chouiski  ^  c*ar  de  Russie  ïson  corps  est 
au  milieu  de  ses  bo'iards, 

ÎNtERRÈGNJÉ. 

ifiio.  Après  lé  détfônement  de  Chouiski  ^  la  Russie  tomba 
dans  un  état  d'anarchie  qui  donna  libre  carrière  aux  déprédations 
des  Polonais ,  des  Cosaques  et  des  Tartai'es.  Zôlkieski ,  '  he'  dos 
premiers,  après  s'être  emparé  du  IrésOi^  de  l'élàt,  aban-'ônne  la 
cause  de  l'imposteur  à  Nogôi.*  elui  ci,  s^étant  réfugié  chrz  l  ;  khan 
de  Cazimof ,  s'aperçoit  qu'il  veut  le  livrera  sps  ennem  s.  il  le 
prévient  et  le  tue.  Mais  la  mort  du  khan  est  vengée  par  Ou rozof^ 
qui  tranche  la  tête  au  meurtrier  Sigismond  était  toiijouisdevf 
Smolénsko.  Le  n  septefmbre  i6ïo,  il  reçoit  Une  ambassade  dr^ 
habitants  de  Moskou,  qui  lui  demandent  pour  souverain  VlaJî^- 
las,  son  fils,  avfd  promesse  de  lui  pretei*  serment  de  fidélité 
après  qu'il  aura  été  rebaptise.  Sigism'  »nd  exigé  des  arnbassa de ur*-^ 
pour  leur  accorder  son  fils ,  qu'ils  lui  fassent  ouvrir, les  pori  i 
de  la  placé  assiégée.  Le  métropolite  Phtlaret,  leur  chef,  lui  ré- 
pond :  «  Nous  n'avons  ni  la  volonté,  iti  le  pouvoir  de  vous  livror 
»  Smolensko  :  votre  fils  le  possédera  avec  les  auii'i^s  contrées  Jef 
»  Ritssié,  dès  qu'il  sera  installé  sur  le  trône.  »  Sigismond;  irrité 
de  cette  résistance  ,  envoya  les  ambassadeurs  chargés  de  chaînes 
en  Pologne  ,  où  ils  éprouvèrent  une  IdngUe  et  Juré  captivité.' 
Une  trahison  le  rend  enfin  maître  Je  Siuolens\ov  Les  Mosko'-f 
rites  se  tournent  du  coté  de  la  Siiède  pour  avoir  un  souverain  ^ 
et  font  demander  à  Charles  IX,  Philippe',  son  secônJ  ffls* 
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Charles  Paccôrde  ;  mais  étant  mort  Tan  1611 ,  il  est  désavoué: 
par  Gustave- Adolphe^  son  successeur.  Les  Busses  étant  tou)our9 
partagés  entre  les  deux  princes  étrangers  qu'ils  ont  demandés  , 
sans  pouvoir  s^accorder ,  un  troisième  parti  à  la  tête  duquel  était 
le  métropolite  de  Moskou,  sVlèveet  propose  un  sujet  national 
qui  emporte  la  pluralité  des  suffrages. 

TROISIÈME  DYNASTIE. 

CZARS  ET  EMPEREURS  DE   LA  MAISOK 

DE  RÛMANOF. 

MICHEL     ROMAMOF. 

161 3.  MtKHML,  connu  chez  les  étranger»  sous  le  nom  dîf 
Michel  Romanof,  fut  élu,  à  l'dfi;e  de  quinze  ans,  vers  U  fin  de 
février  i6i3,dans  une  assemblée  solennelle  des  états  djeBussie^ 
pour  remplir  le  trône  de  cet  empire.  Il  était  fils  de  Fédor  Ko- 
manof ,  noble  russe ,  qui ,  depuis  la  naissance  de  ce  fils ,  s^étant 
séparé  de  sa  femme  Marie  y  dont  Toril^ne  remontait  à  Rurik  , 
entra  dans  un  monastère  sous  le  nom  de  Philaret ,  et  devint 
«nsuit.e  métropolite  de  Rostof.  C'est  le  niême  que  Stgiso^oqd  , 
roi  de  Pologne,  fit  transporter,  chafgé  de  chaînes,  Tan  161  o> 
k  Varsovie ,  avec  les  autrei^  a^nba^sadeurs  que  la  ville  de  Mo^ou 
lui  avait  envoyés.  11  était  encore  dan^  les  liep^  à  î'avéneizieQt  de 
son  fils  au  trône.  Ce  jeune  prince  y  fut  porté  d^un  couvept  d<ï  Cch' 
]omna,pù  il  avait  été  élevé  par  sa  mère,  qui  sV  était  retirée.  Ce 
ne  fut  pas  sans  une  grande  répugnance  et  sans  d  extrêmes  fr^yeprs 
»ur  Tavenir,  fondées  $ur  le  passé,  qu^elle  consentit  à  le  remettre 
erttre  les  mains  de  ceux  qui  Favaientélu.  Le  nouveau  czar  n'ar-* 
riva  qu^  le  lÔ  avril  dans  sa  capitale,  où  il  fut  couronné  ^ps  délai 
par  le  métropolite  de  Rezan,  le  siège  patriarcal  étant  alors 
vacant.  Un  novice  sorti  du  cloître  ne  paraissait  guère  propre  k 
tenir  le  gouvernail  d^un  grand  état  agité  par  de  violentes  tem-r 
pétes.  Le  jeune  Michel  prouva  par  sa  conduite  qu^il  méritait 
une  exception.  Ce  qui  lui  importait  le  plus  au  commencement 
de  son  rè^ne ,  pour  réparer  les  maux  qu^uae  longue  anarchie 
avait  causes ,  c^était  d^avoir  la  paix  avec  ses  voisins.  H  le  comprit 
bien  ;  mais  ni  le  roi  de  Suède  ,  ni  le  roi  de  Pologne  notaient 
disposés  à  mettre  bas  les  armes.  Celles  du  premier  (  Gustav/s- 
Adolphe  ^  étant  les  plus  redoutables,  Michel  ne  pégligea  riea 
pour  l'engager  à  renouveler  les  traités  conclus  p^rspn  pré^éces- 
leur  avec  Chouiski^  Il  y  i:éimit  epfio  j  et  par  un  i^uY^îitt  %X9iXé  ^ 
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'  '4ôiit  les  ambassadeurs  de  France,  d^ Angleterre  et  de  HoUandt 
furent  les  médiateurs ,  il  fit  la  paix  avec  la  Suède  le  26  jan- 
vier 1616,  en  lui  abandonnant  la  Cairelie  et  Tlngrie,  avec  une 
renonciation  formelle  à  là  Livonie  el  à  TEsthonie  ,  outré  une 
somme  d'argent  qu'il  donna  pour  les  frais  de  la  guerre.  Mais  les 
hostilités  continuèrent  entre  la  Russie  et  la  Pologne ,  et  ne  fu- 
rent terminées,  après  des  succès  variés >  qu'en  1618,  par  une 
trêVe  de  quatorze  an^.  Ce  fut  alors ,  par  rechange  qui  se  fit  des 
prîsonriiers,  que  le  métropolite  Philarét  recouvra  sa  liberté-, 
iiendii  au  czar,  son  filS,  il  lui  aussitôt  élevé  à  la  dignité  patriar. 
cale,  et  mis  à  la  iéte  du  ministère.  Ses  talents  et  ses  vertus  le 
rendaient  également  digne  de  ces  deux  places. 

La  trêve  avec  la  Pologne  étant  expirée  l'an  iGSa  ,  le  czar  re- 
eoTtimènça  la  gueirre  pour  reprendre  Smoleusko,  regardé  comme 
uoe  des  barrières  de  la  Russie.  Des  officiers  français  et  allemands 
acbriiirurent  avec  des  troupes  pour  avoir  part  à  cette  expédition» 
^Jais  ce  fiit  ce  renfort  mêjfne  qui  l'a  fit  échouer.  La  place ,  après 
deux  ans  de  siège,  était  sur  le  point  d^être  emportée  d'assau^^ 
lorsque  là  discordé  se  mit  parmi  les  assiégeants.  Les  Russes  dis- 
putant aux  étratigers  l'honneur  de  s'établir  sur  la  brèche  ^  ceux-ci 
lurent  contraints  par  le  général  Cheih ,  non  sans  résistance,  de 
se  retirer.  L'assaut  n'eut  point  lieu  ;  et  le  roi  de  Pologne  (  Via- 

^  disjas  )  ayant  fait  venir  die  nouvelles  troupes ,  obligea ,  par  fa- 
mih'é ,  l'armée  russe  à  capituler  avec  perte  de  son  oagage  et  de 
ia  caisse  militaire.  Le  général  Cheint.à  son  retour,  expia  sa 
faute  sur  Téchafaud.  Le  czar  fit  jouir  la  Russie  des  avantages  de 
ia  paix  pendant  le  reste  de  son  règne,  qu'une  mort  subite ,  cau- 
sée par  un  coup  de  sang ,  termina  dans  le  mois  dé  juillet  iG^S* 

ALEXIS  MIKHAILOWltCh. 

i645:  Alexis,  fils  du  czàr  Michel  et  d'Eudochie^  né  Van 
x63o ,  fut  proclamé  successeur  de  soh  père  dans  la  nuit  même 
qu'il  le  perdit.  Le  boïard  Mbrozof,  qui  avait  été  son  gouverneur, 
le  deviiit  de  Tétat  eiitiér  par  le  choix  de  son  élève.  C'était  uii 
homme  d'un  jugement  solide  et  d'un  esprit  pénétratit ,  mais 
d'une  ambition  démesurée  et  d'une  avarice  insatiable.  Pour  do- 
Btîrter  sans  contradiction^  il  écarta  de  la  cdur;  en  leur  donnant 
dis  gouvernements  éloignés,  tous  ceux  qui  avaient  joui  de  la  fa^ 
veur  sous  le  dernier  règne.  Non  content  d'êt^e  le  ministre  ab*- 
sola  du  souverain;  il  voulut  encore  être  son  beau-frère,  et  Iç 
devint  huit  jours  après  que  le  czar  eût  donné  sa  main  à  MaAÎg 
ILyciiiikA ,  en  épousant  la  sœur  de  la  princesse.  Alors  sa  tyrannie 
commèiiçaà  se  déployer.  Il  fit  rendre  la  justice  au  gré  de  ses  in-^ 
tërAts  i  augmenta  les  impôts  ^  'et  eu  établit  de  nouyeatii  ^  m^i^A 
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sur  les  denrëes  de  première  nécessité.  Le  peaple  que  la  disette 
réduisait  au  désespoir,   s'attroupe  autour  du  czar,  comiiie  il 
portait  à  cheval  du  palais,  et  lui  demande  justice  des  vexations 
qu'il  éprouve.  Alexis  promet  de  la  rendre  après  Texamen  des 
griefs.  Mais  quelques  buïards  ayant  eu  l'imprudence  de  pousser 
leurs  chevaux  au  milieu  de  la  ifoulo,  comme  elle  se  retirait,  et 
de  mâllraiter  des  russes  à  coups  de  fouet ,  le  peuple  entre  eq 
fureur,  lance  des  pierres  cou  Ire  les  boïards ,   et  les  poursuit 
jusqu  au  palais,  dont  il  veut  enfoncer  les  portes,  demandant  à 
"grands  cris  la  tête  de  Morozof  et  celles  de  ses  coopérateurs  en 
sous-oriliv.  Le  czar  ,  à  force  de  prières,  obtient  grâce  pour  son 
jTiinislre,  en  donnant  sa  parole  qu'il  se  corrigera.  Mais  il  eSkt 
obligé  de  livrer  à  la  rage  des  séditieux  les  deux  principales créa- 
'tuiTs  de  Morozof.  L'émeute  fut  ainsi  calmée ,  et  le  péril  que  le 
ministre  avait  couru  fut  une  leçon  utile  dont  il  pronta.« 

Le  trône  de  Pologne  élant  venu  à  vaquer,  l'an  164^,  parla 

'mort  de  Vladislas  VU ,  le  czar  se  mit  sur  les  rangs  des  canaidatsi 

'pour  le  briguer."  Mais  il  fut   rcjf  té  par  la  raison  qu'il  était  trop 

'puissant  pour  commander  à  une  nation  libre,  et  Jean-Casimir 

obtmt  la  préférence.  Alexis  n'oublia  pas  l'affront  que  la  Pologne 

lui  avait  fail.  L'an  1604^  il  p>'Jt  sous  sa  protection  les  Cosaques 

révoltés  contre  la  république.   (  Ces  Cosaques  étaie^^  Russes 

d'origine,  sortis,   vers  le  milieu  du  qualorzièpie  siècle,  de  la 

*  Russie ,  dont  ils  avaient  conservé  la  religion  et  n^eme  la  langue, 

quoiqu'avec    la    prononciation  polonaise.  )  Kmitlniçki ,  leur 

chef,  reçut  du  czar,  en  fief,  l'Ukraine,  qui  dès-lors  fut  séparée 

Ïjour  jamais  de  la  l  oloene.  Alexis  ;*avagea  l'année  suivant^  ta 
>ithuanie  ,  et  obligea  ,  l'an  i65f) ,  le  roi  Jean-Casimir  à  lui  c^- 
*der,  par  le  traité  de  Wilna,  Smolensko  avec  toutes  les  autres 
places  conquises  sur  les  Russes  par  Vladislas  VU. 

Le  czar,  en  paix  avec  la  Pologne ,  tourne  ses  armes  contre  la 

/Suède;  il  entre  en  Livonie^avec  une  strmée  florissante,  nrenj 

Derpt,*  Kolkenhausen  ,  et  d'autres  places;  manque  Ri.ga,  devant 

laquelle  il  pcrt  beaucoup  de  monde,  sf  retire  ,  et  fait  la  paix  sur 

la  fin  de  ié56  avec  la  Suède.  Cç  fut  à  l'occasiqn  de  cette  courte 

.  guerre  oue  le  roi  de  Suède,  Çharles-rGust^ve,  oblint  del'usur- 

f dateur  Cropiwel,  qu'il  enverrait  un  ministre  à  Moskou  pourof- 
rir  sa  médiation  ;  mais  le  czar  ne  yoplut  point  recevoir  cet  en- 
voyé 1/ ¥ie  K>i€iit pas ,  dit  \\  ^  delà pQrt  du  féaitime  maître  de l^ An- 
gleterre. :  je  ne  recnnnaitrai  Japiais,  le  protecteur  ni  la  prétendue  r»- 
.  publiifue.  Bel  exemple  qui  ne  fut  pas  imité  par  les  autres  pui^ 
sances  de  V'-urope.  (  fastes  de  la  Russie,  ) 

La  guerre  se  ralluma.  Tan  i6riH,  entre  la  Russîç  et  la  Po- 
logne La  Lithuanie  en  fut  le  théâtre.  Le  czar  assiégea  Wilna  ^^ 
iqui  il  serendit  im^re.  U  ne  la  ^rda  pa^  Ipa^^tenv^.  Le  rv>i  Jean-. 
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Caskair  ây|rït  fait  la  paix  avec  la  Suède ,  tourna  ses  forces  contre 
leczar  et  lui  arracha  sa  conquête,  il  aurait  poussé  plus  loin  ses 
exploits  si  des  troubles  intestins ,  qui  mirent  la  république  de 
Pologne  sur  le  penchant  de  sa  ruine  ^  ne  Tavaient  rappelé.  Les 
deux  puissances  néanmoins  restèrent  toujours  en  état  de  guerre* 
L'épuisement  où  se  trouvèrent  les  finances  en  léSq,,  ht  ima- 
giner un  expédient  pour  les  rétablir.  Ce  fut  de  faire  frapper  en 
cuivre  des  Icopeikes ,  ou  pièces  monnayées ,  de  la  même  forme 
que  celles  d'argent ,  et  a  y  attacher  la  même  valeyir.  Tous  les 
signes  sont  bons  dans  le  commerce  quand  ils  sont  appuyés  de  la 
confiance  publique.  Ainsi  les  nouvelles  monnaies  eurent  cours 
tant  qu'elles  furent  regardées  comme  équivalentes  aux  anciennes. 
Mais  la  confiance  cessa  lorsqu'on  s'aperçut  que  la  cour  attirait  k 
elle  toutes  les  espèces  d'or  et  d'argent.  Alors  le  prix  des  mar- 
chandise^  et  des  denrées  haussa  en  raison  du  décri  des  kopeiloes 
de  cuivre ,  et  décupla  dans  le  cours  de  six  années.  Le  peuple 
par  là  réduit  à  l'excès  de  la  misère ,  demanda  ,  les  a^mes  à  la 
main ,  la  punition  des  ministres.  Alexis  n'ayant  pu  apaiser  la 
^édition  par  ses  discours,  la  réprima  par  un  horrible  carnage ^ 
qui  dut  couler  beaucoup  à  son  cœur. 


du  çzar  le  27  ipai  de  la  même  année  (i).  Son  séjour  en  cette 


«*i 


(i)  Voici  la  description  qu  il  fait  de  la  salle  d'audience  ,  dans  la  re- 
lation qii^il  a  fait  de  son  ambassade.  11  y  avait  au  milieu  dç  la  salle  une 
colonne  qui  en  soutendit  la  voûte  »  et  qui  en  diminuait  beaucoup<la 
beauté.  On  voyait  de  vieilles  peintures  sur  les  murailles  et.d.p  pipques 
d*argent  contre  les  fenêtres.  Autour  de  la  salle  étaient  des  bancs  de 
boîsy   scellés  dans  le  mur  et  couverts  de  tapis  ;  on  y  montait  par  up 
degré  de  quatre  marches.  Là.  les  boïards  étaient  au  c6té  droit  du  csar» 
.la  tète  découverte.  Le  trône  était  placé  dans  un  coin  de  U  salle  1  à  gau- 
che de  ceux  qui  entraient  :  il  était  de  vermeil,  élevé  de  trois  marches 
au-4essiij|  à^s  bancs  ;  mais  il  était  si  étroit,  et  dans  un  lieu  si  obscur, 
qu'on  n*en  pouvait  découvrir  toute  la  beauté.  Au-dessus  de  la  tète  du 
cxar  pendait  une  im*ge  qui  représentait  la  mère  de  Dieu;  de  l'autre 
c6f.éf  en  face  du  tr6ne,  était  une  horloge  faite  en  forme  de  tour  t  et 
dans  le  côlé  opposé  il  y  avait  une  pyramide  qui  soutenait  un  globe  d*or. 
Du  haut  de  la  voûte  pendaient  deux  images  de  saints,  lesquelles  ét'aient 
exposées  à  la  vénération  de  ceux  qui  étaient  dans  la  salle.  Sur  un  banc", 
placé  à  la  di^ite  du  czar,  était  un  bassin ,   un  pot  à  Teau ,  et  une  ser~ 
vielte,poUrlaveret  essuyer  sa  main  après  que  les»  ambassadeurs  Fatttiient 
)>aisée   Le  ci^r  avait  sur  ja  tète  un  bonn^t-en  pain  de  sucre»  bordé  de 
martres  zibelines ,  et  couvert  d'un^  couronne  d'or  garaie  de  pierrçrics^ 
(M,leClerc.)  .  ;     . 
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Isour  fut  «Tiin  âti ,  et  le  traité  de  paix  ^  qu^il  ^tait  venu  tiégo-« 
cier  entre  la  Russie  et  la  Pologne ,  ne  fut  signé  qu'après  soii 
dériart. 

L'année  t666  est  mémorable  en  Russie  par  la  déposition  dii 
patriarche  Nicon  j  prononcée  dans  un  concile  que  le  czàr  avait 
assemblé.  Les  crimes  de  ce  prélat  ^  dux  yeux  de  ses  ciine^ 
Jsiis  jaloux  de  son  mérite ,  étaient  d'avoir  rendu  à  la  version 
inoskovite  de  la  Bible  son  ancienne  pureté ,  dans  une  édition 
qu'il  en  avait  fait  faire  à  Moskdu  ;  cravoir  introduit  dans  saiî 
^lise  le  chant  en  parties  à  l'exemple  de  l'église  grecque  ;  d'a-^ 
voir  stjpprimé  de  vieillies  images  que  le  peuple  idolâtrait,  eï 
Aboli  quelques  autres  abus;  d'avoir  enfin  établi  une  école  pouir 
enseigner  Ife  grec  et  le  latin.  C'est  sur  ces  graves  motifs ,  em- 
poisohnës  pâi*  l'envie ,  que  Nicon ,  la  lumière  de  Téglise  de 
Russie  ;  et  peut-être  le  seul  prélat  éclairé  qu'elle  eût  alors,  fut 
dégriidé  du  patriarcat  qu'il  avait  même  abdiqué  quelque  tems 
'fllu|>atdv^iit  (tant  il  y  tenait  peu) ,  et  relégué  dans  le  monastère 
ae  Théroplônt.  Il  n  y  resta  pas  oisif;  car  ayant  rassemblé  toutes 
lés  vieilles  chroniques  russes  que  le  tems  avait  épargnées,  il  eifi 
fit  une  compilation  sans  laquelle  l'ancienne  histoire  de  Russie 
demeurerait  ensevelie  dans  une  éternelle  nuit.  On  lui  rendit 
enfin  justice  sous  le  règne  suivant  ;  et  le  czar  Féddr,  l'ayant 
rappelé  à  Moskou  ^  se  disposait- à  le  faire  rétablir  sur  son  sfégé* 
Mais  Nicon  mourut  sur  la  route  ,  à  laroslavle,  le  17  août  i6^^r» 
Il  était  le  cinquième  patriarche  de  Russie.  Le  czar  Alexis ,  lors* 
qùëy  'sëdiiit  par  une  cabale,  il  travaillait  à  la  déposition  de  ce 
prélat  i  avait  une  terrible  giierré  à  soutenir  contre  les  Cosaques 
du  Don  i  que  3tenko  Rasin  avait  soulevés  pour  se  faire 
roi  d^Astracéii.  C'était  le  prince  Georges  Dolgoroùki  qui 
avait  occasibhdé  cette  révolté  en  faisant  pendre  le  frère  do 
Rasin ,  sur  lé  refus  Qu^il  fit  avec  ses  cainarades  de  rester  aussi 
long- teins  sous  lé  drapeau  que  ce  général  l'exigeait.  L'ima- 
gination ne  peut  rien  ajouter  aux  horreurs  que  les  rebelles 
exercèretit  pendant  l'espace  de  cinq  ans,  Rasin  devait  s'attèndrfe 
à  l'échafauQ  s'il  manquait  le  tr^ne  qu'il  ambition ftàit.  Telle 
fut  en  effet  Sa  fin.  Trahi  par  lardslaf ,  chef  d'une  aû,trè  hordfe 
de  CoSaqùès,  il  fut  envoie,  l'an  1670,  au  czar  qui  lé  fit  pendre 
^  Môskoii.  . 

Alexis,  l'an  1672,  se  voyatit  menacé  d'une  guerre  par  le 
sultan  Mahomet  IV ,  sollicita  l'alliance  de  plusieurs  princes 
chrétiens..  Il  envoya  même  une  ambassade  ad  pape  Clément  X 
pour  l'engager  dans  une  ligne  contre  la  Porté  ottomane,  soifs 
tes  affres  qu'il  fai^it  de  procurer  la  réunion  des  deux  églises. 
Mais  lés  conditions  qu'il  y  mettait  ne  furent  point  acceptées  , 
tt  l'aimbaMsadg  fut  sans  çffet.  La  guerre  de  méàié  n'eut  poidt 


U^u.  Alexis  mourut  le  8  février  (n.  st.)  1676,  laissant  de 
Aarie  ,  fille  de  Miloslàuski ,  seigneur  russe ,  sa  première  femme^ 
jPédor  qui  suit  et  lyan ,  avec  quatre  filles  1  Théodosie ,  Marie , 
Sophie  et  Catherine  ;  et  de  Natalie  ,  sa  seconde  femme ,  fille 
de  Kirilof  Narischkin,  colonel  de  hussards,  qu^il  fit  son  premier 
ministre )  Pierre,  qui  viendra  ci-après,  et  Katalie,  morte  en 
17 16.  Ce  prince  fit  des  efforts  pour  tirer  sa  nation  de  la  bar^ 
bafie  où  elle  était  plongée.  Il  fit  imprimer  un  code  de  lois ,  il 
agrandit  Moskou,  il  peupla  des  déserts,  vers ^ le  Wolga  et  le^ 
Kama  ,  des  prisonniers  qu'il  ayait  faits  dans'  ses  guerres  ;  il 
fonda  des  t^ourgs  asse:^  considérables ,  établit  qu^ques  manu-^ 
factures,  fil  traduire  en  langue  russe  plusieurs  livres  qi^i  tral-* 
taient  des  sciences ,  et  entretint  des  armées  de  troupes  régu-» 
lières  tirées  la  plupart  de  ^'étranger  ;  mais  une  mort  prématurée 
ne  lui  donna  pas  le  tems  de  rien  perreptionn^t  d$  ce  quUl  avait 
entrepris.  «  Comme  ce  prince,  dit  HÀ.  JJèyesque,  n  avait  pas 
»  reçu  une  éducation  bien  soigi^^ée  y  il  n'avait  pas  appris  à  ré- 
)»  primer  les  premiei^  mquvemepts  de  ses  passions ,  ni  à  con-* 
»  server  toujours  1^  décepce  qui  convenait  à  son  rang.  Porté  à 
»  la  colère ,  \\  frappait  du  pied  ^t  de  la  main  celui  qui  l'avait 
»  irrité.  Mais  son  ressentiment  ne  survivait  pas  à  sa  vengeance  , 
»  et  sa  bonté  naturelle  revenait  avec  le  calme  de  ses  sens.  » 

ce  Les  armoiries ,  dit  M.  le  Clerc ,  ont  pris  naissance  sous 
»  Alexis  Mikhailowi|ch*  Cepx  des  princes  qui  portent  Taigk  à 
h  une  seule  tête  et  un  ange  dVgent ,  descendent  des  princes  de 
f  Tschemikof  ;  ceux  qui  portent  le  canon  sont  issus  de  la  bran—  . 
4P  che  de  Smolensko  -,  et  ceux  qui  ont  Tours  debout  ^  ont  pour 
9  ancêtres  lies  princes  de  laroslavle*  » 

FÉDOR  II ,  ALEXElpWITCH. 

1676.  FéD6R,néran  i657,  duczar  Alexis  et  de  Marie  sa 

Sremière  femme  «  monta  sur  le  trône  de  Russie  après  la  mort 
e  son  père  qui  Tavait  fait  recçnxiaUré ,  en  1675,  pour  son 
successeur.  Ce  prince  montra  dans  un  corps  languissant  une 
^me  élevée  et  capable  de  former  et  suivjre  les  plus  faardb  projets. 
Sous  le  dernier  regqe ,  les  Cosaques  ZaporoLS&i  avaient  été  con^ 
traints  de  céder  à  la  Russie  la  ville  de  Tchiguirin.  Les  Turcs  , 
$'étant  confédérés.  Pan  it>77  ,  avec  le^s  Tarlares  de  Crimée  s'en 
rendirent  maîtres  après  un  siège.  Mais  elle  fut  rendue ,  Tan 
l6^il ,  par  le  traité  de  paix  que  [^  c^ar  conclut  avec  la  Porte. 
Fédor  trancha,  Tannée  suivante,  par  un  coup  d'état,  les  que- 
relles interminables  des  pobles  touchant  le  mérite  de  leury 
ancêtres ,  d'après  lequel  ils  se  4î^putaient  la  préén^inence  à  I4 
four  et  k  l'armée.  Les  #y#ni  ci^uvoqués  kQU»  aye£  o^dre  d'ap'*» 


porter  leurs  chartes  et  leurs  privilèges^  il  s'empara  de  fouCcfi     * 
ces  pièces  ;  et ,  de  l'avis  du  patriarche ,  des  mélropoliles  et  de», 
boïards,  il  les  fit  tous  bi*ûlèi*^  le  li  janvier,  en  sa  présence^ 
déclarant  en  ra^me-tenls  qii'à  l'avenir  les  distinctions  entre  ses 
$ujèls  nobles  seraie   t  fondées  uniquemriît  sur  leur  mérite  per-' 
Sonnel,  et  non  sur  leur  naissanée.  Depuis  ce  règne  les  honneurs' 
et  la  considération  se  règlent  sur  le  grade  militaire.  Fédor  mou- 
rut le  27  avril  de  la  même  année  1682  (d'Avrigni),  à  Tâgc  de 
vingt -cinq  ans,  sans  laisser  d'enfants  de  deux  mariages  qu'il 
avait  contractés,  i®.  en  1H80,  avec  Euphemiè  RuTESfciE,  ou, 
selon  d'autres /Agathe  Grczeschka  ,  polonaise  de  naissance, 
morte  peu  de  tems  après  son  mariage  ;  2°. ,  l'an  1682 ,  un  mois 
ou  environ  avant  sa  mort,  avec  Marie  EupûrOsine  M  \BVEONAy 
morte  le  6  janvier  1716.  Fédor  établit  des  haras  dans  les  diCfé-» 
rentes  provinces  de  l'empire,  et  fit  venir  à  grands  frais  des 
écuyers  étrangers  pour  apprendre  l'équitafion  aux  Russes.  Ses 
prédécesseurs  portaient  une  calotte  et  se  faisaient  raser  la  tête. 
Il  laissa  croître^  ses  cheveux  et  s'habilla  à  la  polonaise.  La  cour 
suivit  l'exemple  du  maître.  Ce  fut  lui  qui  introduisit  le  plain-* 
chant  dans  les  églises.  Sous  son  règne  les  prédicateurs  commenr 
cèrent  à  réciter  de  mémoire. 

IVAN  ALEXEIOWITCH ,  et  PIERRE  I«»  , 

ALiiXElOWlTCH. 

1682.  IvAK ,  né,  l'an  i()63^  du  czar  Alexis  et  de  Marie,  sa 
premiière  femme,  avait  dix-neuf  ans  à  la  mort  de  Fédor,  son' 
frère,  et  le  droit  le  plus  prochain  au  trône.  Mais  il  était  d'une 
santé  chancelante  y  et  son  esprit  se  ressentait  de  la  faibhesse  de 
son  corps.  Pierre,  son  frère  consanguin  ,  avait  des  qualité» 
bien  différentes.  NédeNatalie,  le  if  juin  1672,  il  donnait  y 
à  l'âge  de  dix  ans ,  les  plus  belles  espérances.  Les  grands  et  les 
chefs  du  clergé  s'étant  assemblés  au  mois  df  juin  1(^82  pour 
l'élection  d'un  souverain ,  se  réunirent  après  avoir  été  divisés 
quelque  tems,  en  faveur  de  Pierre.  La  princesse  Sophie^  sœur 
germaine  d'Ivan  et  son  aînée,  ne  vit  qu'avec  douleur  un  frère 
sous  le  nom  duquel  elle  comptait  régner,  écarté  du  trône ,  et 
par  la  préférence  donnée  au  fils  de  Natalie ,  toiis  les  projets  ^ 

qu'avait  formés  son  ambition,  renversés.  Bientôt  son  dépit 
éclate.  Des  inconnus,  par  elle ,  à  ce  qu'on  croit,  excites,  courent 
à  cheval  dans  les  quartiers  occupes  parles  Strelitz,  s  écriant 
que  les  ^arischkin  (de  la  famille  de  Natalie)  ont  étranglé  le 
prince  Ivan.  Vingt  mille  hommes  de  cette  milice,  échauffés 
par  ces  cris,  sç  rendent  aussitôt ,  tainbour  battant  et  enseigne* 
déployées ,  au  Kremlin ,  demandant  avec  fureur  qu'on  teuc 
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livre  le$  traîtres ,  les  meurtriers  du  çzar  Lnm.  Pierre  ,  sa  mère, 
«on  frère,  et  les  minisUes,  se  montrent  sur  le  vestibule  ;  Ivan 
lui-même  parle  à  ces  forcenés  dont  il  n^est  nî  entendu  ni  re^ 
connu.  Us  se  précipitent  dans  le  palais,  jettent  parla  fenétiré 
Aphanosi  Nartschkin,  frère  de  la  czarine,  que  leurs  compagnons 
reçoivent  sur  le  fer  de  leurs  lances.  Delà  ils  se  répandent  dan* 
la  ville,  et  massacrent  tout  ce  qui  leur  est  suspect,  prenant 
quelquefois  l'un  pour  l'autre.  Après  avoir  immolé  le  lende- 
main à  leur  rage  1  autre  frère  de  la  czarine  et  relégué  son  père 
dans  un  cloître^  ils  remettent  le  gouvernement  à  Sophie,  et 
ordonnent  qu'*Ivan  partagera  le  trône  avec  son  fn^re.  Les  deux 
czars  ramenés  du  couvent  de  la  Trinité  y  à  douze  lieues  de  la 
capitale,  où  ils  avaient  été  transportée  pendant  les  troubles^ 
sont  couronnés  le  aS  juin  (n.  st.)  par  le  patriarche  Adrien. 
Sophie  connaissant  le  mérite  du  prince  Vassiii  Galitzin,  lithua- 
nien de  naissance  et  de  Tillustre  famille  des  Jagellons  ,  l'associe 
aux  fonctions  de  la  régence  sous  le  titre  de  ministre  Ivan,  par 
leur  choix,  épousa,  vers  la  fin  de  l'an  i683,  PnbsKoviA  ,  mie 
de  Fédor  Soltykof ,  gouverneur  de  la  ville  de  ïeniseskoî,  en 
Sibérie.  Mais  le  czar  Pierre,  par  la  perfide  politique  de  la 
co-régente,  demeure  livré  à  une  troupe  de  flatteurs  qui  Tentraî* 
nent  dans  des  débauches  et  de»  excès  capables  de  ruiner  sa 
santé  et  de  déranger  son  esprit.  Un  seul  homme  renversa  lés 
projets  de  l'ambitieuse  princesse.  Le  Fort,  natif  de  Genève, 


et  lui  fionna  les  premières  leçoi 

Les  Strelitz  étaient  tranquilles.  Des  ennemis  secrets  de 
Kouanski ,  leur  chef  ^  l'accusent ,  par  un  placard  affiché  ,  l'an 
i685  ,  aux  portes  du  palais,  d'avoir  comploté  la  mort  des 
czars,  de  leur  famille  et  des  personnes  les  plus  éniînentes  de 
l'état.  La  cx>ur  prend  Talarme  sans  aucun  examen  ,  et  se  réfu- 
gie au  couvent  de  la  Trinité,  C'était  un  lieu  fortifié ,  comme 
plusieurs  monastères  l'étaient  alors  en  Russie.  La  princesse  So- 
phie y  ayant  attiré  Kouanski  sous  un  prétexte  spécieux ,'  lui 
tait  trancher  la  tête  sans  forme  de  procès.  Les  Strelitz  ,  appre- 
nant cette  exécution  ,  prennent  les  armes,  et  menacent  de  por- 
ter le  fer  et  le  feu  au  couvent  où  elle  s'est  faite.  Les  boïards  et 
les  gentilshommes  accourent  pour  défendre  leurs  princes.  De 
toutes  parts  il  arrive  des  troupes  qui  viennent  se  joindre  à  eux. 
Les  séclitieux,  moins  touchés  des  remontrances  que  le  patriar- 
che leur  fait ,  qu'intimidés  par  le  nombre  des  ennemis  qu'iU 
ont  à  combattre ,  déposent  tout-à  coup  leur  fureur  ,  et  se  ren- 
dent au  couvent  deux  à  deux,  portant  un  billot,  et  un  troi- 
sième précédant  avec  une  hache  ^  leurs  chefs  les  suivent  la 
VUK  4i 


corde  au  cou  ;  tous  crient  :  tfous  présentons  nos  téfes ,  ks  cïah 
sont  nos  maîtres.  La  politique  triomphe  de  là  vengeance  ,  et  ils 
sont  renvoyés  absouts.  MaikGalitzm  leur  donne  un  chef  qui  lui 
est  entièrement  dévoué. 

jLès  troubles  intérieurs  étant  apaisés ,  la  re|;entë  et  le  mi- 
nistre pensent  à  effectuer  les  engagenients  quUîs  avaient  pris  y 
ran  1684  ,  en  entrant  dans  la  ligue  des  princes  chrétiens  contre 
les  Turcs.  Mais  avant  de  commencer  les  hostilités,  ils  ont  soin 
de  s^assurer,  par  traité  conclu  au  mois  de  novc^mbre  1686,  avec 
le  roi  de  Pologne ,  la  possession  perpétuelle  des  villes  et  sei- 
gneuries polonaises  que  les  Russes  tenaient  en  dépôt  :  c^étaient 
Ibmolenskoy  Kief,  Tschernigof  et  le  duché  de   Séverie.  Un 
million  payé  comptant  à  la  Pologne ,  et  un  autre  qu'on  lui 
iprpmit ,  furent  le  prix  de  cette  cession.  (  Coyer.  )  Les  Russes 
tournèrent  alors  leurs  forces  contre  les  Tartares  de  Crimée  , 
dans  la  vue  d'acquérir ,  en  les  subjuguant ,  l'empire  de  la  mer 
Koire.  Mais  les  deujt  campagnes  qu'ils  firent  en  1687  et  iG88;^ 
sous  les  ordres  de  Boris  Qalitzin ,  n'eurent  d'autre  fruit  que 
d^empêcher  ces  Tartares,  ennemis  naturels  de  la  Russie,  d'y 
pénétrer.    Ces    faibles    avantages  furent    néanmoins   célébrés 
comme  dés  triomphes  à  la  cour  de  Moskou.  Le  czar  Pîerrfe 
ipn  témoigna  son  iadignatiorTau  général  qu'il  accabla  de  re-- 
proches.  Cependant  le  ressentiment  des  Galitzin  était  à  crain^ 
are.  Pierre ,  averti  que  sa  liberté  est  menacée ,  se  retiré  aU 
monastère  de  la  Trinité  pour  s'y  mettre  en  étal  de  défense.  Ses 
partisans  étant  venus  l'y  trouver  en  foule,  il  leur  déclare  que, 
touchant  à  l'âge  de  dix- sept  ans ,  il  est  tems  pour  lui  de  prendre 
1(^9  rênes  du  gouvernement.  Tous  applaudirent  à  cette  résolution. 
Dès  qu'on  en  est  instruit  à  Moskou '^  lés  choses  changent  en-7 
tierement  de  face.  Les  ordres  du  prince  y  sont  reçus  dbmme 
des  lois.  Vassili  Galitzin .  arrêté  avec  sa  famille ,  est  relégué 
d'abord  à  Kargepol  ^  sur  l'Onega ,  et  de  là  transféré  à  Pousto- 
KCTskoi  où  il  finit  ses  jours  après  vingt-quatre  ans  d^exil.  La  pria- 
cesse  Sophie,  dépouillée  de  son  autorité,  fut  condiiitè  au  Novo** 
dewitchei-Monastir,  où  elle  passa  le  reste  de  ses  jours,  traitée 
avec  honneur ,  mais  gardée  sévèrement. 

Pierre  de  retour  à  Moskou  ,  trouva  son  fi^ère  Ivan  disposé 
à  lui  remeltre  l'exercice  de  l'autorité  souveraine.  Il  accepta 
l'offre ,  et  dès-lors  il  porta  seul  le  titre  de  czar  ;  mais  îl  marqua 
toujours  des  égards  respectueux  à  son  aîné.  Celui-ci  termina 
ses  jours  le  26  janvier  is6ç{6,  laissant  de  son  épouse,  qui^l'ui 
survécut  jusqu'au  24  octobre  172^,  trois  filles,  Catherine', 
née  le  iS  juillet  1692,  mariée,  le  19  avril  1716,  avec  Char- 
les-Léopold ,  duc  de  Mecklenbourg-Schwenn  ;  Anne ,  qui 
devint  impératrice  de  Russie;  et  Proscovia ,  morte  sans  alliance, 
le  ig  octoore  ij^o. 


DES  £M1^£R£1711S  DE   RUSSIE.  t^^ 


PIERRE,   SEUL 9  Dl^i:  I.Ë  GAANO, 

1689.  piÉfiss  faisait  aa  r^idence  M  plus  ordinaire  à  Préo- 
brajensko  ^  bourg  noWm  d^  Mo^kou  ,  pendant  la  régence  de 
Sophie.  Imtié ,  comme />n  Fa  dit,  par  le  Fort,  aux  principes  de 
1  art  militaire,  il  les  mit  en  pratique  avec  les  jeunes  seigneur^ 
au'on  avait  placée  auprès  ^e  lui  pour  Tamuser  :  travestit  ces 
weriisseun  t  comme  on  les  appelait ,  en  soldats  vêtus  à  ralle- 
XQande ,  et  lef  divisa  par  bai^u^^  commandées/  par  des  oflicier» 
étrangers  qui  étaient  venus  lui  faire  la  cour.  Pour  donner  Vexem- 
pie,  4  voulut  pfis^er  dans  sa  troupe  par  tous  les  grades  mili- 
taires, et  commença  par  celui  de  tambour.  Il  battit  effective-* 
ment  la  caisse ,  «  vécut  de  sa  paie ,  coucha  dans  une  tente  de 
^  tamboY^r  à  la  $uite  de  sa  compagnie,  et  fut  ensuite  élevé 
9  au  grade  de  sergent ,  puis  à  celui  de  lieutenant.  «  (  Vie  de 
Pierre  le  Qra^d,  )  Le  nombre  de  cette  milice  sVtant  accru  peu 
i  peu,  il  en  forma  t  dès  Tan  1690,  deux  régiments  destines  à 
sa  garde.  Il  n^â^vait  pas  encore  v^  de  pièges.  Il  s'en  forma  uner 
idée  ep  iai^nt  bâtir  un  fojrt  qu'une  partie  de  sa  troupe  devais 
attaquer  et  Vautre  défendre,  tuirméme  se  mit  au  nombre  des 

"ïcc,  a 

effusiii 

louait  ,..  ^    . 

transporté  ,  l'ao  ib^Zr,  itu  port  d'Archangel  ^  où  Fon  ne  voyait 
que  des  barques  de  pécheurs  ^t  quelques  navires  marchand;^ 
étranger^ ,  y  fit  construire ,  par  le  nommé  Brandt .  hollandais , 
im  grand  vai^^eau  qu^il  monta  lui-même  et  avec  lequel  il  na- 
viga  9^r  la  mer  Blanche  ^  escorté  d'un  convoi  Je  vaisseaux 
ang|âi3  et  hollanc|dis.  Telle  fut  l'origine  de  cette  marine  for- 
midable qu'on  a  vue  de  nos  jours  faire  le  |our  de  l'Europe  et 
portef  la  terreur  jusqu'à  Conslantinople. 

J^  première  campagne  de  Pierre  ne  fut  point  heureuse.  Ex- 
cité par  l'empereur  Lëopold r  il  enti éprit,  l'an  1698,  le  siège 
d'Azoph ,  place  appartenante  aux  Turcs,  à  l'embouchure  du 
Don.  La  désertion  du  seul  bon  ingénieur  (juHl  y  eût  dans  son 
armée  fit  échouer  l'esipédition.  Il  la  reprit  Tannée  suivante  ; 
et  pour  empêcher  les  Turcs  de  secou"rir  Azoph  par  mer,  il  fit 
jfcrmer  remboucburê  du  Don  par  des  galères  que  d^  ouvriers^ 
vénitiens  avaient  fabriquées  par  ses  ordres  La  place  ,  serrôe 
par  mer  et  par  terre ,  fut  obligée  de  se  rendre  par  capitulation 
le  :^8  juillet  ifyjfy,  Pierre  ,  ^ulant  élever  l'âme  des  iiusses  par 
le  spectacle  Ues  honneurs,  fit  entrer  son  armée  victoriçusp 


dans  MqsIcou  sous  des  arcs  de  triomphe  et  atr  mitieu  de  fottt 
ce  qui  put  embellir  celte  fêl<^. 

Ce  prince  dès-lors  méditait  un  voyage  daiiis  les  différentes- 
parties  de  l'Europe ,  pour  s'instruire  par  ses  yeux  et  |>ar  se* 
mains  des  arts  qu'il  voulait  établir  dans  ses  états.  Il  part  au 
inois  d'avril  1697  comme  un  simple  gentilhomme,  accompa- 
gné de  deux  dpmestiques^  et  suivi  de  trois  ambassadeurs  qu'il 
avait  nommés  pour  le  représenter.  C'étaient  Le  Fort  et  les 
boïards  Alexis  et  Pierre  Golokin.  Ayant  pris  sa  route  par  la 
liivonie  ,  il  y  fnt  très-mal  accueilli  par  le  comte  d'Alnerg  , 
gouverneur  de  Kiga ,  qui  lui  permit  à  peine  d'entrer  dans  la 
ville,  et  lui  refusa  la  liberté  d'en  examiner  les  fortifications. 
11  fut  dédommagé  de  cet  affront  en  Brandebourg  par  les  hon- 
neurs que  l'électeur  lui  rendit  à  Koenigsberg,  où  ils  se  virent. 
Après  avoir  parcouru  l'Allemagne ,  il  arrive  en  Hollamde.  Ses 
ambassadeurs  font  une  entrée  magnifiquen,  lui  présent  et  mêlé 
dans  la  foule ,  le  26  août ,  à  Amsterdam.  Pierre  les  quitte  et  va 
s'établir  à  Saardam ,  village  à  deux  lieues  de  là  ,  renommé  pai' 
ses  chantiers  et  ses  lûagasins.  Là  il  s'enrôle  dans  la  conripagnie 
des  charpentiers ,  sous  le  nom  dé  Boas  Peter  Mikhaîlof^  maître 
tierre ,  fils  de  Michel  (i).  Toujours  appliqué  à  l'ouvrage  ,  le 
czar  devient  en  peu  de  tems  un  des  .plus  habiles. ouvriers  et 
des  meilleurs  pilotis.  Il  prenait  en  même  tems,  sous  dfi  savant^r 
professeurs,  (les  leçons  d'anatomie  et  de  physique  expérimen- 
tale. 11  vit  à  la  Haye  le  stathouder  Guillaume  de  Nassau ,  roi 
d'Angleterre ,  avec  lequel  il  eut  un  entretien  secret.  Guillaume 
lui  fit  préparer  des  yachts,  sur  lesquels  il  passa,  le  17  février 
1698 ,  en  Angleterre.  On  lui  avait  préparé  à  Londres  un  su- 
perbe hôtel  dans  le  quartier  des  ministre^  étrangers.  Il  préféra 
un  logement  près  du  chantier  du  roi.  II  voulut  tout  vo>r  dan^ 
cette  immense  et  opulente  ville;  il  interrogea  toutes  les  sectes 
qui  y  régnaient,  il  visita  tous  les  ateliers;  il  consulta  tous  \es 
artistes  sur  leur  profession  ;  et,  en  ayant  enrôlé  plusieurs ,  il 
envoya  les  uns  à  Archangcl ,  les  autres  à  Moskou.  11  quitta 
Londres  .  le  2S  mai ,  après  un  séjour  d^environ  trois  mois,  et 
se  rendit  à  Vienne,  où  ses  ambassadeurs  firent  leur  entrée  solen- 
nelle le  2<>  juin  {^Gai.  de  Fr,)  Pierre  comp lait  de-là  ,  prendre 
la  route  d^Ualie.  Mais  la  nouvelle  d'une  sédition  des  Strelitz, 
excitée  par  la  princesse  Sophie,  du  fond  de  son  cloître ,  le  rap- 
pela promptement  dans  ses  états.  Les  innovations  qu'il  avait 
faites  dans  les  usages  et  ies  mœurs  de  la  nation,  et   celles 

(i)  La  terminaison  en  û/  Ast  pour  la  roltfre.'  et  la  tecmtnavsoB  en 
iUh  pour  la  ue\At»k^ 


tts  zvtekèvm  DjE  mjssît.  3u5 

qtiHl  .menaçait  encore  de  faire,  furent  le  prétexte  de  ce  sou- 
lèvement. Le  czar  arrive  à  Moskou,  sans  y  être  attendu,  le 
4.  septembre,  et  tire  une  vengeance  éclatante  des  séditieux , 
dont  jusqu^à  quatre  -  vingt  -  quatre  eurent  la  tête  abattue  de 
sa  main.  Les  boïards  et  d'^autres  Seigneurs  furent  obligés  de 
faire  à  son  exemple  de  semblables  exécutions  (  i  ).  La  milice  des 
Strelitz  fut  cassée ,  et  le  czar  pour  la  remplacer  créa  un  nou- 
veau corps ,  composé  de  dix-Huit  régiments  d'infanterie  et  de 
deux  de  dragons.  (  Les  régiments  en  Russie  sont  de  deux  mille 
hommes.  ) 

Pierre ,  après  avoir  inspiré  la  terreur ,  veut  aiguillonner  réiriu- 
latiori  de  ses  sujets  par  des  distinctions  méritées.  A  Texemple 
des  autres  cours  dfe  TEurope ,  il  institua ,  Tan  1698 ,  un  ordre 
de  chevalerie  dont  il  décora  les  officiers  qui  s'étaient  distingués 
au  siège  d'Azoph  et  dans  les  combats  contre  les  Turcs.  Le 
patron  de  l'ordre  fut  Saint- André.  Le  Fort ,  à  raison  du  Cal- 
vinisme qu'il  professait ,  ne  fut  pas  compris  dans  cette  promo- 
tion. Il  n'y  survécut  pas  long-tems,  étant  mort  le  la  mats 
de  l'année  suivante,  a  l'âge  de  quarante  -  six  ans  ,  avec  les 
dignités  d'amiral  et  dé  général  de  terre  dont  il  était  revêtu 
depuis  i6cj6.  «  Le  czar  Thonnora  ,  dit  M.  le  Clerc  ,  d'une 
»  pompe  funèbre  telle  qu'on  en  fait  aux  souverains.  11  assista 
»  lui-même  au  convoi ,  une  pique  à  la  main,  marchant  après 
A  les  capitaines  au  rang  de  lieutenant,  qu'il  avait  pris  au  régi- 
»  ment  de  lé  Fort.  » 

Pierre  ava\t  appris  en  Hollande  l'art  de  faire  communiquer 
entre  elles  tes  rivières  éloignées  ,  par  le  moyen  des  écluses* 
Cette  connaissance  lui  servit  à  joindre  le  Don  am  Wolga  dans 
leur  moindre  distance,  qui  est  environ  de  vingt-tinq  lieues.  Les 
finances  furent  un  autre  objet  de  son  attention.  Elles  n'avaient 
Jamais  été  réglées  avant  lui  sur  aucun  système.  Les  nobles  étaient 
en  possession  de  lever  sur  leurs  serfs  des  taxes  arbitraires ,  dont 
ils  versaient  ce  qu^ils  jugeaient  à  propos  dans  les  coffres  du 
Souverain.  Pierre  réforma  cet  abus  ,  par  des  règlements  qui 
ont  été  perfectionnés  sous  les  rJ?gnes  suivants.  Voulant  que  ses 
sujets  se  confoiTuassent  aux  usages  des  autres  peuples  de  l'Eu- 
rope ,  il  mit  sur  les  barbes  et  les  habits  longs  une  taxe  qui  fui 
exigée  à  la  rigueur.  ^ 


(i)  Au  lieu  d'an  billot  pour  rexëcution  de  ceux  qui  devaient  avoir  la 
tète  coupée,  on  employa  une  longue  poutre  sur  laquelle  on  obligea 
plusieurs  des  criminels  à  la  fois  de  présenter  leurs  cous.  Un  d'entre  eux 
voyant  que  les  autres  couvraient  entièrement  la  poutre  ,  les  écarte  c» 
disant  :  Eloignez^çous  ^  et  faites  "moi  place.  Le  czar,  frappé  de  «ce  trjiit 
de  fermeti;  ou  d'insensibilité ,  suspiend  la  hache  et  lui  fait  gràc#. 


3a6  CBRONOLOGIE  m^^TOElQUE 

V^iioée  1699  fait  époque  en  Russie  par  le  cliangemenl  quVti 
y  fit  au  calentîrier»  L'usage  dans  cet  femnire,  <5omiiie  on  Tiai 
déjà  dit  ailleurs  ,  était  de  commencer  Vannée  au  i^-  sep- 
tembre ,  et  de  compter  les  années  par  celles  du  monde ,  suivant 
le  calcul  de  Cpnstantinople.ou  Tèrc  des  Grecs.  Pierre  ordonna 

3ue  désormais  Tannée  commencerait  au  i^'^.  janvier,  et  cju*on 
aterait  de  Tère  de  lUncarnatian  1  suivant  le  calcul  Julien  opu 

réfpnné, 

Pierre  nVvait  pas  oublie  TaSiront  qull  avait  reçu  à  Riga  ^  et 
Auguste ,  roi  de  Pologne  ^  chez  lequel  il  avait  passé  en  sortant 
de  Livonie ,'  n'avait  pas  peu  contrinué  à  augmenter  son  ressen- 
timent. Gelui-ci  I  continuant  de  Texciter  à  la  vengeance ,  le 
détermine  enfin ,  l'an  1700  à  déclarer  la  guerre  i  Charles  XIl , 
roi  de  Suède.  Le  czar  étant  venu  mettre  le  siège  devant  Narva , 
Charles  vole  au  secours  de  la  place ,  attaque  Vannée  russe, 
quoique  fort  infiérieur  en  nombre ,  et  remporte  sur  elle ,  le 
3o  novembre  (n.  st. ),  une  victoire  coinplète.  Mais  le  czar 
prend  sa  revanche  Tannée  suivante,  et  bat  près  de  Derpt,  sur  la 
iin-de  septembre  (i)  un  corps  de  sept  mille  suédois,  commandé 
par  Schlippenbacb.  Dans  ce  combat ,  de  même  qu'à  la  bataille 
précédente ,  il  servait  comme  subalterne  ,  sous  le  général  Sche- 
méretof.  Pour  désabuser  et  encourager  ses  sujets  oui  regardaient 
les  Suédois  comme  invincibles,  Pierre  fit  faire  ne  grandes  ré- 
jouissances k  l'occasion  de  celte  victoire,  Scbeméretof  soutînt 
sa  gloire  et  celle  de  son  maître  par  une  nouvelle  yictoire  qu'il 
remporta,  Tan  170a,  à  Pernof,  sur  le  général  suédois.  Cet 
avantage  fut  suivi  de  la  prise  de  Marîenbourg ,  sur  le^  copfins 
de  la  Livonie  ^  de  Tlngrie ,  qui  se  rendit  le  ^o  août  par  capi- 
tulation. Parini  les  prisonniers  qu'on  7  fit ,  se  rencontra  une 
jeune  orpheline  nommée  Cathbrin^  ,  que  la  Providence  des-* 
tinait  à  monter  sur  le  trône  de  Russie.  Le  cwr  »  à  qui  elle  jful; 
présentée,  lui  trouva  des  qualités  de  corps  et  dVsprit  qui  l'en- 
chantèrent  ;  et  aprè^  en  avoir  fait  sa  maîtresse ,  il  l  épousa  secrè- 
tement en  1707.  (  Il  se  croyait  libre  alors  dans  son  cnoix,  ayacit 
répudié  ,  dès  l'an  i6(^5  ,  et  contraint  d'entrer  dans  un  cloître  , 
KynoKiE  Lapoukin  ,  sa  première  femme  ,  ^u'il  avait  épousée 
le  27  janvier  1 689 ,  et  dont  il  eut  un  fils  qui  deviendra  fam.eux 
par  la  la  suite.  )  La  conquête  de  Marienbourg  entraîna  ^  le  14 
octobre  de  la  même  année,  celle  de  Noteobourg,  ville  située 
"dans  une  tle  au  milieu  de  la  Neva.  Pierre ,  devenu  nnrAë  maîtrs 
non-seulement  de  cette  rivière ,  mais  encore  diè  n^ai'e  ^e  L^ 


^HPM.lim  ifti    ^        I  ti 


(a)  La  Gazette  de  France  ^  d*aprè$  irneletCre  Jatëe  ât  Mo«kou^ 
€t  combat  ati  4  octobre  1701* 
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aoga ,  fît  réparer  la  place ,  et  changea  son  nom  en  celui  de 
SchlusseUK)urg.  La  capitale  de  Kusâie ,  le  6  décembre  suivant , 
jQuil  une  seconde  fois  du  spectacle  d^un  triomphe  où  tes  pri«* 
sonniers  suédois  marchèrent 'à  U  suite  du  vainqueur.  Prérrè, 
obligé  de  suspendre  ses  travaux  guerriers  pendant  i4nver, 
employa  ce  tems  à  fonder  des  écoles  de  mathématiques  et  d^aé- 
tronomie,  et  un  hôpital  spacieux  d^ôù  la  misère  et  Foisiveté  sont 
également  bannies.  Le  retour  du  printems  de  i^oS  t'enlève  à  ces 
paisiblessoins.  Il  fait,  soiis  le  général  Scheméretof,  avec  la  qualité 
de  capitaine  des  bombardiers,  le  siège  de  Nientchantt,  ou  Kantzi, 
qu'il  oblige  de  se  rendre  après  sW  jours  d'attaque,  le  I^^  mai. 
Cette  conquête  lui  donna  ce  qu^it  désirait  le  plus  ardemment, 
un  port  sur  la  mer  Baltique.  Une  escadre  suédoise  est  enlevée 
deux  jours  après,  pour  s'être  approchée  de  cette  place  avec  trop 
de  sécurité,  la  croyant  encore  occupée  par  les  âuédoi^.  Ce  fut 
le  i6  du  même  mois  qne  le  czar  jeta  jlans  une  petite  île  voisine 
de  l'embouchure  de  la  Neva,  les  fondements  d'une  nouvelle 
capitale  de  ses  états.  Il  la  nomma  Saint-Pétersbourg,  du  n^om  de 
son  patron  ;  et  personne  n'ignore  qu'elle  est  devenue  l'une  des 
plus  grandes  et  des  plus  belles  villes  de  l'Europe.  Pour  h  dé- 
fendre des  attaques  des  Suédois  du  côté  de  la  mer ,  il  fait  cons- 
truire à  douze  lieues  de  là ,  dans  Tîtè  de  Kôtlin ,  une  forteresse 
qui  reçoit  le  nom  de  Cronslot. 

Adrien,  patriarche  de  Russie |^  étdnt  ûioit  Tan  1701 ,  seloh 
tes  historiens  modernes  de  Russie  ,  Tan  lyoS  ,  suivant  le  P.  le 

a. 


roi 

attendant  que  ses  grandes  occupations  lui  permissent  de  fair^ 
choix  d'un  sujet  capable  de  la  remplir ,  et  nomma  pour  en  faire 
les  fonctions  dans  cet  intervalle  le  inélropolite  de  Re^ran. 

I^a  campagne  de  1704  s'ouvrit  par  un  Stratagème  qu'em- 
ploya le  czar  en  commençant  le  blocus  de  Narva.  Ayant  fait 
habifler  à  la  suédoise  quelques-uns  dé  ses  t*égiments  ,  il  donnta 
le  ctiange  par- là  aux  habitants  qui  »  étant  sortis  en  foule  poiir 
aller  au-devant  de  ces  prétendus  Suédois,  qu'ils  croyaient  amenés 
à  leur  secours  par  Schlippenbach  ,  furent  la  plupart  taiHés  en 


pièces.  Mais  n'ayant  pas  encore  son  artillerie  pour  battre  la 

1)lace,  Pierre  en  1  attendant,  alla  faire  le  siège  de  Derpt  qu'il  prit 
e  i3  juillet,  après  dix  jours  dWaque.  Ëfûnt  revenu  ensuite 
devant  JSarva ,  son  canon  et  ses  bombes  ,  qui  l'avaient  devancé , 
y  firent  un  tel  dégât  qu'il  réussit  à  prendre  cette  ville  d'assaut  le 
9  août.  11  empêcha  le  massacre  que  ses  soldats  Voulaient  y  faire, 
j)dur  se  venger  de  la  victoire  que  Charles  Xlï ,  2^vec  neuf  mille 
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suédois  9  avait  remportée ,  à  la  conquête  de  la  même  place ,  1« 
,  3o  novembre  1700  ,  sur  une  armée  de  soixante  mille  russes. 

Peu  de  princes  ont  été  moins  effrayés  que  Pierre  l*^  de  leurs 
pertes  ,  et  ont  mieux  su  les  réparer  et  en  tirer  avantage.  Sche- 
méretof  ayant  été  défait  le  28  janvier  1706,  à  Gemavers*,  en  Cut- 
lande  j.  par  le  général  suédois  Levenhaupt  ,  Pierre ,  un  mois 
après,  entra  dans  ce  duché,  s*empara,  le  14  septembre,  dc^ 
Mittau,  la  capitale,  et  assiégea  ensuite  la  citadelle  qui  lui  fut 
livrée  au  bout  de  quelques  jours  par  capitulation. 

L^accommodement  ignominieux  que  le  roi  de  Pologne  fit, 
l'an  1706 ,  avec  Charles  XII ,  ayant  rompu  les  mesures  du  czar, 
celui-ci  fit  porter  l'année  suivante,  des  propositions  de  paix  au 
second.  Je  traiterai  avec  lui  à  Moskou ,  répondit  le  monarque 
suédois  j  sur  quoi   le  czar  dit  :  Mon  frère  Charles  veut  fa  re 
V Alexandre  ;  mais  il  ne  trouvera  pas  en  moi  un  Darius;  et  il  le 
prouva  bien.  Au  commencement  de  décembre  r7o7  ,  il  aban- 
donne son  repos  laborieux  de  Pétersboiirg  et  se  rend  à  Mos- 
Jcou,  Dès  le  mois  suivant  il  est  sur  la  route  de  Pologne ,  et  visite 
rapidement  tous  les  endroits  où  ses  troupes  avaient  leurs  quar- 
tiers. Scheméretof ,  en  reculant  devant  Charles  XII ,  brûle  les 
fourrages,  détruit  les  magasins,  dévaste  les  campagnes,  afin 
d ^affamer  Tennemi.  Charles  ayant  pris  sa  route  par  l'Ukraine 
pour  entrer  en  Russie ,  son  général-major  Rosen  ,  qui  le  devan- 
çait, ests  attaqué  près  d'un  lieu  nommé  Dobro  ,  par  le  prince 
Galitzin  qui  lui  tue  deux  mille  hommes.  Cet  échec  n'empêche 
pas  le  roî  de  coritinuer  sa  marche  vers  la  rivière  de  Desna.  Mais  il 
est  harcelé  par  des  partis  dé  cosaques  et  de  kalmôuks,  qui,  ayant 
surpris  son  aile  gauche,  le  mettent  lui-même  dans  le  plus  grand 
danger  :  son  cheval  esl  tué  sous  lui ,  et  deux  de  ses  officiers- 
généraux  ,  qui  défendent  sa  vie  aux  dépens  de  la  leur ,  tombent 
morts  à  ses  côtés.  Le  czàr  cependant  informé  que  Leventhaupt 
amenait  de  Liyonie  un  renfort  de  troupes  et  de  munitions  au 
roi  de  Suéde,  vole  â  sa  rencontre  ;  et  l'ayant  atteint  à  Lesno , 
près  de  la  Soja  ,   remporte  sur  lui  ,   lé  i8  septembre,  une 
.ticloire  qui  prépara  tous  les  succès  qu'il  eut  dans  la  sùile  contre 
la   Suède.    Enfin  la  fameuse  bataillé  de  Pultawa  du  27   mai 
^7091  où  Charles  est  complètement  défait  par  le  czar,  assure 
,  à  ce  dernier  une  supériorité  que  son  rival ,  obligé  d'aller  cherr 
cher  une,  retraite  chez  les  Turcs,  ne  sera  plus  en  état  de  lui 
disputer.  Cette  victoire  étendit  la  domination  du  vainqueur 
depuis  la  mer  Glaciale  jusqu^à  la  mer  Caspienne  ^  et  depuis  le 
golfe  de  Finlande  jusqu'à  TOcéan  pacifique  ;  elle  £aicilîta  de  plus 
la  conclusion  d'un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  entre 
la  Russie,  la  Pologne,  rentrée  sous  la  puissance  d'Auguste,  la 


Pruise  et  le'Danemarck,  coiHre lia  Suède.- Ckirles  )Xii,  Tcttré 
à  Bender,  itravaiUait.de  son  cdtaÀs'aUier^cx»ntre'ki'R«issîe  ai«e 
la  :Porte.  iCeile-ci  ne  voyait  pias  sans  jalousie  las  progrès  ^u  CKap. 
Ayant  marqué  cette  disposition  dans  une  insuUequ'elle^tMi 
ministre- de  ce  prince ,  ttUe'&'atliFa  de  isa  {Mrrt  une  déclaration  de 
^uttH'e ,  qui  fut  'pubUée  le  2Ô  janvier  1 7 1- 1 .  Mais  a^ant  de  le 
mettre  --         -. 

jBinars 

^4)mnie  OU'  1^'  ai t ,  en  1 707 
«t 'filisabeth.  ^Gat)ieri«e  ,lacco)fii«agi|a  ,  Aial^  lui ,  i^ams  son 
«expédition.  ILeut  biiendveu'deilui.en.aâvoir -gi^.  Arrivée  sur 'les 
liords  doi^Futb  ^lea^lotdavte ,  «anroc  une  «armée «stténuée pat*  '■  les 
tnaladies,  par-la  faim  ,  -par  la  so^f  «C  réduite 4  dix-se^t  miOe 
4ioniiiios,4t*se  «voyait  ta  ilai^Ue.d^>ô(re'«iiv«lop^  par  «iE»e  enflée 
de  cent  cinquante  mille  hommes ,  sans  apercevoir  aucun  moyen 
llVchapper: Dans' les  convulsions  dont  il  est  agité  pendant  la  nuit, 

»CUtheriaeayantpi^éti?é4^SiSiatenie^malgréladé£Bn$equHLaTait 
i&ite  de  «l'y 'laissen entrer  pcrsoiuie,i t'arrache^  tes  Gruell«9i«v^ 
-rit's,  et 4e  foit'co«i8entiri'<)em»nder«la  paix.  Uive  lettre  qu^elle 
*fait  écrire* par  Séheméretof,' te  il  iûillet  (ti.«.),  au  graud*- 
^isir  Baltaâ[i  Mèhemet ,  accompagnée  'de  quelques  présents, 
produit ,  l'effet  qu'elle  désirait.  Xa  .paix  :  est  accordée  moyen- 
#Bant  la  «restitution  d^Az9{>1i ,  çt  de  .  auelques  .  forteresse  ^t^e 
tPien«'avait  &iit^«ver  «Mr  les  b^M-ds  <le  la,iper  Noir^e.  Pî^irce 
«êlant  rcatré'daASf  sesi  éiUla  ,>  &it -ses-iprépjmttilis  f>ottr  lacosnqvéte 
<de  <ki  iFiélainde  ,  'qu>il  adMfâ'l'an  1714*  «Pendant'cetle  expé- 
dition «ù  l'amiral  Açrtixin  etit  la  me^-llenre  part ,  il  élevait 


.ville  le  sénat* qu  il  ayau  etaoïi  t  annee.pBe< 

.i.e  «désir^non  d^^erfectionner  ses  comiaissances  dans  les^rt^, 

4naia>de  .a'inslruine^àr  Swaid  des  4aVéréts>fKditiq«iesi  desi  cours  et  de 
la  législation  des^élats^f engagea  ie  csar,^en>  171^1,  àfarre.un 

-second  voyage  en  Europe.»  il  partit  de' Péter^bourg ,  le  a6  jan-- 
vier  ijtè.y  avec  la  czarme^  son^épouse.  Le  nord  de  l'Allema^ 
gne  et  le  Danemarck  le  retinrent  Jusque  vers  la  fin  dé  cette 
année.  En  s'acheminant  vers  la  Hollande  ».  il  laissa  sa  femme  à 
Wesel ,  où  elle  accoucha ,  le  i4}  janvier.  1717,  "d'unv  fiis  qui  ne 

•vécMt  qu'un  jour.  Cette  t  princesse  l'étant  ve»i«e  rejoindre  i^ 


Yoyaome,  çoui 

"le  7-mai  (et  noii;le  ii6  juillet)   1717,  ^  ï^aris ,  où  il  fnt 
accueilli  avec  lôs  honneurs  dus  à  son  rang^  6t  la  gàlantiînii^ 


..» 
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ipgéniçiise  (i  )  qui  distingue  la  nation  française.  Il  ta  parlitlé 
30  juin  suivant  (  Gaz.  de  Fran.  )  emportant  une  haute  idée  de 
la  monarchie  de  France ,  des  talents  en  tout  g£nre  que  la  capi- 
taie  renfermait ,  et  de  Tindustrie  qui  les  mettait  en  œuvre.  Il 
«e  rendit  le  27  à  Liège ,  et  le  lendemain  aux  eaux  de  Spa^  Ayant 
quitté  ce  séjour  le  26  juillet ,  il  arriva ,  le  2  août^  à  Amsterdam, 
•et  de  là  il  s^en  retourna  dans  ses  états  par  l'Allemagne.  Le  roi 
.de  Prusse  le  reçut ,  le  18  septembre,  à  Berlin ,  et  Pétersbourg 
le  revit  le  21  du  mois  suivant.  Le  czarewitch  Alexis,  son  filsn^ 
notait  plus  en  Russk^  Ce  jeune  prince,  élevé  par  ses  instituteurs 
dans  un  attachement  superstitieux  aux  anciennes  coutumes, 
livré  par  tempérament  à  Findolence  et  à  la  volupté ,  sVtait 
•attiré  Tindignation  de  son  père  par  sa  façon  de  penser  et  sa 
manière  de  vivre.  Le  czar ,  après  son  départ ,  lui  .ayant  mandé 


(1)  Pierre  visita  TArsenaK  le  jardin  des  apothicaires,  le»  cabinets 
-d*anatomie,  le«  atehers  des  (dus  célèbres  artistes ,  «  TOb^ervatoire  ,  .la 
»  nianufaclure  des  Gpbelins,  la  galerie  des  Plans  >  Th^tel  des  lova» 
)»  lideS|  et  presque  toutes  les  maisons  royales  depuis  Meudon ,  jusqu'à 
>»  Fontainebleau.  Rien  ne  lui  e'chappa  de  ce  qui  pouvait  exciter  la  cur 
y  riositë  d*un  voyageur  avide  de-  s'instruire.  TI  alla  Toir  l'Académie  des 
I»  Sciences;  il  ne  dédaigna  pas  même  d'être  admis  au  nombre  de  ses 
»  membres  ;  et  pour  mériter  cet  honneur ,  il  corrigea  dans  rassemblée 
w  les  cartes  de  Ruâsie  ,  et  surtout  celle  de  la  mer  Caspienne.  On  lui 
»  ménagea  de  ces  surprises  agréables  qu'inspiré  une.  politesse  ingé- 
9  nieuse  ,  et  le  désir  d'obliger  et  de  plaire^  U  dmait  (  à  Petit-Bourg .) 
)»  chez  le  duc  d'Antin  ,  ministre  des  arts;  ,à  la  (in  du  repas,  il  vit  son 
M  portrait  qu'on  venait  de  peindre  (  avec  l'habit  qu'il  portait  ce  jour- 
w  là  )  ,  placé  dans  la  salle,  comme  s'il  eût  été  placé  en  un  instant  par 
I»  une  main  enchanteresse.  Lorsqu'il  alla  voir  la  gâterie  du  Louvre  , 
I»  une  médaille,  qu'on  frap'^ait,  roule ' à  âes' pieds  ;  il  la  ramasse^  et 
s»  reconnaît  sa  tète  :  il  voit  sur  le  revers  nne  renommée  posant  un  pied 
»  sur  le  globe  :  on  lui  explique  la  légende  formée  de  ces  motsde  Vip.- 
tw  gile  :  Vires  acçuirjt  eundo  /  et  il  ne  peut  s'enipècher  de  s'en  faire  4 
j»  lui-même  rapplication.  On  le  conduisit  à  Tégise  et  à  la  maison  de 
M  Sprbonne.  On  assure  qu'il  embrassa  la  statue  du  cardinal  de  Riche" 
)»  lieu,  en  s'écriant  (dans  sa  langue,  car  il  n'entendait  pas  le  français  ), 
H  Grand  homme ,  je  f  aurais  donné  la  moitié  de  mes  états  pour  apprendre 
»  de  toi  à  gouverner  l^autre  l  Les  docteurs  de  Sbrbonne  lui  reprësen- 
,  terent  qu'il  serait  aisé  de  réunir  l'église  rusie  à  celle  de  Rome.-Pierre 
^  leur  fit  sentir  que  cette  réunion  n'était  pas  si  facile^u'ils  le  pensaient  ; 
.^  mais  que  s*ils  voulaient  écrire  au  clergé  de  Russie»  il  lui  ordonne* 
y  rait  de  leur  répondre.  On  a  conservé  la  lettre  des  docteurs,  dressée 
„  par  le  célèbre  Boursier)  t-X  les  deux  réponses  des  prélats  de  Russie. 
Mais,  de  retour  en  ses  élats,  Pierre  fit  du  pape  lui-mèaîe  le  princi- 
pal personnage  d'une  fête  burlesque.  »  (  M.  Lévesque.  ) 
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de  venir  le  trouver  à  Copenhague,  au  lieu  d'obéir,  îl  avait  été 
chercher  un  asile  à  Vienne  auprès  de  l'empereur  Charles  VI  , 
,son  beau- frère.  ^Obligé  d'en  sortir  par  ordre  de  ce  prince,  il 
sYlait  enfui  secrètement  avec  sa  maîtresse  à  Naples.  Il  y  fut' 
découvert  par  deux  émissaires  du  czar  qui  le  ramenèrent ,  ï»  iS- 
fë^^rier ,  à  Moskou,  sous  la  promesse,  que  le  monarque  avait- 
donnée  lui-même  par  étrh  ,  avec  serment ,  de  lui  accorder  soiï 
pardon.  Mais  celui-ci  l'ayant  enson  pouvoir,  commence  de* 
ft  lendemain  par  le  déshériter  en  plein  conseil ,  par  une  déda— 
ration  qu'il  lui  fait  signer.  L'ayant  mené  ensuite  à  la  grande 
église  ,  il  y  fait  lire  une  seconde  fois  cet  acte  en  présence  du, 
clergé  rassemblé  qui  prêta  le  serment.  Le  czarewitcn,  en  con- 
sentant à  son  exhéréoation,  croyait  s'être  mis  à  l'abri  de  tout 
autre  danger.  Il  se  trompa.  Le  père  exigea ,  pour  lui  faire  grâce 
de  la  vie ,  qu'il  dénonçât  ses  complices  ,  tous  ceux  qui  l'avaient 
entretenu  dans  son  aversion  pour  les  nouvelles  institutions  4 
tous  ceux  qui  ,  dans  le  cas  d'une  exclusion  du  trône ,  avaient 
promis  de  prendre  sa  défense.  Le  malheureux  fils  satisfît  pleine- 
ment ,    et   au-deU    même  de  ce  qu'il  aurait  dû  faire ,  à  ces 
questions  ;  mais  ses  aveux ,   quoiqu'ils  ne  fournissent  aucun 
fndtce  d'un  confiplot  tramé  contre  le  czar ,  ne  servirent  qu'à 
assurer  sa  perte  et  celle  de  ses  partisans.  Les  principaux  d'entre 
ceux-<i  sont  arrêtés ,  et  de  ce  nombre  fut  Êudokte ,  mère  du 
czarewitch  ,  que  l'espoir  de  régner  bientôt  avec  son  fils ,  espoir 
fbndé  sur  les  infirmités  du  czar ,  avait  portée  à  sortir  de  son 
clottre.  On  instruit  le  procès  de  ces  prisonniers  ,  dont  la  plu- 
part sont  condamnés  à  perdre  la  vie.  L'archevêque  de  Hostof 
expie  sur  la  roue  une  prétendue  révélation  qu'il  disait  avoir  eue 
sur  la  mort  prochaine  du  czar.  £udokte  ^  ayant  à  peine  échappé 
à  la  mort  ,est  reléguée  au  couvent  de  Ladoga^  avec  ordre  de 
la  faire  fustiger  par  tdeux  religieuses.  Glebot,  son  amant  fut 
empalé.  Le  jugement  d'Alexis  vint  ensuite  ;  ce  fut  un  arrêt  de 
mort  signé  le  24  jnin  (5  juillet)   1718,  par  quatre-vingt- 
neuf  officiers  de  différents  grades  militaires  ,  trente-cinq  minis- 
très,  et  autres  personnes  de  l'état  civil.  Le  czarewitch  expire  le 
sur*-lendemain  dans  les  plus  affreuses  convulsions ,  après  avoir 
reçu  dans  cette  extrémité  la  visite  du  czar,  qui  versa,  dit-on  , 
des  Tarmes  sur  le  sort  déplorable  de  son  fils.  (  Ce  fut<  dansja 
forteresse  de  Pélersbourg,  où  le  prince  avait  été  transporté  le 
6  avril, •  qu'arriva  cette  catastrophe.)  H  avait  épousé,  le  1 5 
octobre  17 1 1 ,  Charlotte  -  Christine  -  Sophie  de  Wolffeributtel, 
morte  le  l«^  novembre  ,171 5,  du  chagrin  que  les  mépris  injustes 
de  son  époux  lui  causèrent ,  après  lui  avoir  donné  Pierre  qui 
viendra  ci-après,  et  Matalie,  décédée  le  5  décembre  17^8  ^  à 
l'âge  de  quatorze  ans. 
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Tandis  que  1^  tzàc  donnait  à U  Rusûe  le  speetacte  tffnyihî. 
doiit  on  vknt  déparier,  d^î»uli*e9  soînsr  Pot cti paient'  au  dehors*' 
Rapproché  de  Charlbs  X-lI'parlîadresse  du  bâimn  d^  Goertfe^  iL 
^ah  en- voie  decondlure  avec  iHiun.trattérd'alUance  qui-  devait», 
diâiiger  la  face  politique  de  I-Europev:Blai$ila  mort-  de  Charles ,» 
arrivée  le  1 1  décembre  1 716  ,i  ûl-  évatiouîr  ce  grand  projet.  LaP 
Sjiiède  resia^en  état  de  gAierve  arec.laf  Bruame,  er  leczar  lui  en^ 
fil  épirouver  tous  iea  malheurs.  Ils  ne  oe^sèneolk cpVeii  vju,i'. ,  par 
le^  traité  de  paix.('ir)  conclu' lie^  3o>afiûf  à^Neystad^^  ou  Tieusladt^. 
enife  le»  déu«  pm^soncesY  Ge  furent'  le»  piieitipotetjliaire»  dur 
oàtor  qui't'ii'  dictèreni  les;  condil^ions  :  tout  œ  qu^l  avait  con-«< 

3ui^  depuisiles  frontières  de  ia  Curlande  jusqu'au  fbnd  du  golf& 
e  Finlande  ,  et  paivdeta  encore  le  long  du  pays  de  Kexhmm  ^ 
ao  N«pd  «>  lui^fut  oédé  à*  perpétuité;  «•  Ainsi ,  H  n^sèa  souverain;, 
»  récoDtiUf  d&  k«  Livonie  ^  de  TËsthonte  ^  de  l'Ingrie  1  d\iae^ 
n  periie  de  là  Carelioet  dd  lat  Finlande,,  du  pays  de  S^'^ibourg.... 
»  e<  de  plusieurs  Aea-  voisines-  de  sa.  nouvellia  domination*  *•- 
(M.  le  élerc  )  Cette  pi^ix^  qui  termina  glorieusement*  unC' 

Série  de  vii^gr  et  uarans^  fut  le  plus. beau  dvs  frioraphes  du  czar*- 
\ar  ftteir  de  tott(«^  espèce  signawi«ent  la"  saiisfactâon'  des  peuples^ 
diana  tout-  l^entpire  ^  cl*  suptoat  à<  Féteisbeiirgc  £e  ftiè  itov*»  9uei 
la  sén^  e(3  le^devgé  dééenièKetvisà  Pieive  8^.  lef  titre»  de  Grande 
àlempémur  ei  de- Pire  dk  ht  pair».  Ces^gloviei»  fttf«s  étaient  dua> 
ttofir^^culemenri  à-  aear  efeiplnitâ  nrilitaîress  •  mata-  aux  entreprises  de 
tout  genre  qa*H  faisant  pour  Ta^ORtage  de  sen  peuples  etl»  gloires 
de  son  empire.  Bans  le  ttnns  qu'on  instmnsaitle'procès  du^  oxa^» 
Tcwiftch  y  il  créait  à)  Pétersbourg  un  lieuteéant-général  de  pa-« 
lice-  à  la^  tête  d'un  tribunal  dbnt  rin!»pectioiF»'éteRdait  d'un  bout 
de  kr  Russie  à  Pautre  ;  on  pavai  If  par  sesi  ordres  lar  nouvelle  ca*^ 
pltaie .  et  on  commençait  à  Véchrirer  dorant  lai  nuit  par  ce» 
fanaOK  que  Louis  XfV  étaMit  le  premier  à  Paria*  Tout  ce  qui, 
regarde  1«  sûtvté  y  la  propreté  ,.  et  le  bbn  ordre ,,  les  facilité»* 
pour  le  eomrmerce  intérri*ur,-  les  privilèges  doiHié»à'de»étraii*' 
gers  9.  et.lcs  réglementa  qur  emp^chfirieati  VAm  de  <se8<pri«iilégf9ar 
tout  fit  prendre  à  Fétersbduvg  tme  face-  mMiveUe:  ovt  peut  en* 
dire  aa^nt  ar-peu^^ppè»  de"  Mioslou^  Vît  françaiaibmia.,  dan»- 
la  preliuère  de  cusr  aewx  villes ,  itne  manufacture  de  trè»-*beUe»« 
giaeest;:  un  autre  6t  tnfvaîAer  à<  d«s«  liapMeriés  d»  haute  lisse. 

(i)  Lorsque  les  plëmpot'entiair'es  rastfes  eurent  eavoyë'  au  czar  le 
trsritë  qu'ils  tertmntiàe  ssgder;  il  kïurnép'oÀdit  ctams'IeMtrskisporfs  de  sa 
joie  :  f^'auy  a^z  éi/^sst  M  i^itHé  cémmê  ii  nms  y^Sènt  MéîÛgé  /Mcriu. 
même  ef  si  muês^  0âap  è'a^iùàs  mufùfé pouf  li^fûi^  sfgnep  ami  SmétM^;  ## 
glorieux  éçémmênt  sera  iomioun  présent  à  noire  mimoiro» 


fttfr  lû'Bioiièle>  d&  celle».  des^Gobelins,;;  \m\  troisièiâtt  Qt  réussiit 
les  filerirs  dW-  et.  d-ar^nt«.  PieiT£  doqufi\  U:i&nte  mîllé  rpubl^st 
(.,cen%Xneifta-<uaq,  mille  Iûtc»  de  Erance  )rayec  tous  leamaié-s 
riauj^  et  tous  1/es  ioslrumentsi  nécessaires  à  •  (^eux- ^ui  entre-*. 
Prir^o^L  les  manu&otures  de  draperies  et  dies.  autres  étqrfies.  de. 
iaiae»fCott«,  libécalité  le,  mit.  en,  état  d!ha|iiUer  ses?  troupes  der 
4ragS{  faiu  daqs  1^  p^«:  au  gavant  on  tirait,  ces.  dilapide: 
l^nin.  et.  dlaotne».  pàAçs  élrang^t^^  On  fit  à.  Moskou:  xHauiss 
liieUe&^t^lia  (]^'ei)fIlonande.,te^;.iu  PelersËo  on  roanufaç- 

turo  lia^  9Pitf^  au^  bi^n  qpe.  dan«  I^pabaqi  (j^î^  de  Piéurr^^/k 
GranJL  X 

JOopuiiir  vÎAigt  ans  Qon  dii.p^ns<  dixrsept  aHis.).,,Iâ  cbaîine  pa- 
triaroale-d^i  lius6ie:élait  vacante., La>  vénération,  religieusa  poi^ji 
ceue  place*  s.'étaa^  affaibliadans  ce  long:  inter\;alle ,,  Pierre  qp/j^ 
pi9iuvoir.dé4anaF. enfin. V,  le  ai.  janvier  i^ya^r  ^  qu  cUie  était  abolie, 
pour  toujours^  Il  créa,  pour  y  suppléer  en  quelque  sorte,  un 
txUwnal,!,  j^jo^f^é  ^  Uic  saipt^^u^oi^  »f  con^osé.  d'évéques  et,  d'ar- 
çhkaandrif^,  tous..d«'acMi ^noixT»- i«us. ^m<>vib)es ,| et  tou&oblif*, 
a^»d$rfecpniRa&trA^f4^àrs^vmQnl  de  fidélité^  pour  juge  suprême,,, 
te  sou vQraiA>.  C'esi,  ainsi.  <iP>^iL subordonna,  la' puis$ancer  ecdcsias^ . 
tf%i»e  if  l^i^iieDna. 

Uf  lE^fi^u^t^ik  laJKussiie*  une.place  tarl^.  sujc  Ta.  mer  Caspiènn^^, 
m>up>  faciliter  son,  coi»mence  avec  la.  H^&.C'^  Piprre ,  .à.  la  f^vciu^ 
d«aM*oub)es«  qui.  a^taienitv ce  royaume^  qjie  Mahmoud/ veaait 
d'eniefter  à-  ScBah^  Hussein,,  se  dispose  à  (air^  la  canqpê^e  doi^t, 
il  avait betsoin.  lMai&  aérant  de  s&mettjre  en, campagne,,  a^n  qpe. 
t^t  se  i^siientit  d^.  son,  dfS{>otisme ,  U  changf,  Cordre  de  la  suc- 
cession*  aM  trônev  et  ordonne ,.  par  un«  constitution  du  t6  fer^ 
v.Fier.i.7>a*y  «  que  fe. souverain  de  ËUis&iesoit  maître  à;perpè^- 
j|>  iruité  de.npmmei^  à.spn>gf-é'  son.  successeur^,  de  cévoquèr  ^on^ 
»  choibt^td'eil'falre  uqnouveaia»  itobli^  siçs,su}éts  de  s^  so:^-. 
«;  mettre  à  ccUe  loi  &mestc  k  la  patrie  ,  sous  peine  d'étf  c  i:ega^-{ 
H  dés^^omme  tjra^tres  encens  cette  même  pairie.  Cest  à  cet^ç, 
»  imprudente  loi  qu'on  doit  attribuer  toutes  les  révolutions  qui 
jt  cmt  affligé  hr  Russie.  C'est  Pierre  H^.  trof  a- ouvert  ^  ddns-stm» 
»  empire  ^  celte  source  abondante  de  Roubles  et  de  désolatîon.H. 
(m.  Lév.esque»)  Pierre  s'iâtaut  cendii.^  Ile  8-  jjuilïcl  17,22,,  avec 
Ifiiai^ratAice à*Àât4i7aGan^,  il  y  a^sembU  une a^mé«  coujûdéraJîle» 
don*  Vifi&ii4M(rte  st^en^nfiitrai^ex}  tau  doos  k»dPtleosrdid.  l'amiffli 


quu  parait,  ^^ci  événement,  quir  avan  eie  pr^ceue  u  une  vit- 
toire  coflgip)èt.e  rei^ortée  par  le  czar  sur  Je^  sj^llan  Mafi^rotiiin'- 
Undiniscb,  est  du  mois  de  scpiombnç.  Çtc;  retour  à  Mi;^skai::, 
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le  Z2  décembre ,  U  y  fit,  le  219 ,  une  entrée  triomphante;  Peu  âe 
teiùs  après ,  il  reçut  des  plaintes  sur  les  concussions  qu'avait 
exercées,  pendant  son  absence,  Menzicof ,  pu  Mentcbikof ,  ce 
feyori  qu'il  avait  tiré,  l'an  1703 ,  encore  enfant,  de  l'état  le 
plus  abject,  pour  ..l'élever  par  degrés  an  faîte  des  honneurs.. 
Priilce  de  Pleskof ,  général  de  terre ,  amiral ,  régent  de  l'empire 
toutes  les  fois  que  le  souverain  en  était  éloignré ,'  et  tout  cela  sans 
savoir  ni  lire,  ni  écrire,' rien  ne  manquait  à. sa  fortune  que  l'art, 
d^en  user  avec  modération.  Mais  les  profusions  où  l^ntraînait 
son' penchant  pour  le  luxe  et  les  plaisirs,'  l'ayant  réduit  à  fouler 
le  peuple  par  des  exactions ,  il  en  fut  châtié  de  la  main  du 
czar  (t)  à  coups  de  canne ,  et  condamné  de  plus  à  une  forte 
amende.  U  Testa  néanmoins  en  place,  après  ce  châtiment,  et 
coïiserva  toujours  la  m^me  considération  auprès  du  souverain , 
parce  qu'il  était  homme  dç  ressource  par  son  adresse,  sa  valeur 
et  sarî  génie.    •   .  '•       .     , 

.jL'empereur  sévit  avec  plus  de  rigueur  dans  un6  causé  peut-' 
être  moins  odieuse ,  coHtre  Moens  de  la  Croix,!  et  la  dame  Baie,  ' 
sa  sœur ,  l'un  chambellan  et  favori  de  l'impératrice ,  et  l'autre 
sa  dame  d'^atours.  Tous  deux  convaincus  d  avoir  reçu  des  pré- 
sents pour  faire  réussir  des  affaires ,  contre  la  défense*que  le  çtar*' 
en  avait  faite ,  sous  peine  de  la  vie,  à  toute  personne  en  place  y 
par  une.  loi  formelle  de  l'an  1714»  furent ,  condamnés  par  les 
juges,  MôPns  à  perdre  h  tête  (3),  et  sa  soeur; à. recevoir  onze 
coups  de  knout.  L'impératrice  implora  la* grâce  de  sa  favorite, 
et  irrita,  par  ses  prières,  le  monarque ,  qui  dans  sa  colère  cassa 
une  glace  de  Venise,  en  lui  disant  :  Tu  oois  qu'il  ne  faut  qu'un 
r.oup  âe  ma  main  pour,  faire  rentrer  cette  glace  dans  la  poussière* 
Il  voulait  s^àns  doute  faire  une  allusion  cruelle  à  là  première  for-' 
ttine  de  son  épouse,  et  lui  faire  sentir  sa  dépendance.  Elle  leva- 
sur  lui,  avec  une  douceur  attendrissante^  sjes  yeux  mouillés  de 
larmes  :  Vous  aoez  cassé  ^  lui  dit-elle,  ce  qui  faisait  V ornement  d€ 
niolre  palais  ;  croyez-i^ous  quii  en  danenne  plus  beau  ?  Ces  paroles 


(1)  Pierre  la  Grand  se  permettait  souvent ,  dans  les  »ccès  de  sa  co- 
lère ,  des  roups  de  main  envers  ses  officifTS,  même  lesftlus  distingués^ 
et  s* en  repentait  lorsqu'elle  ëtnit  passée.  Un  jour  un  boTard,  avec  lequel 
il  traversait  une  rivière  en  bateau >-  l'ayant  osé  contredire  aigrenuenf  ■ 
dans  la  ck)nv«rsation,  Pierre  le  saisit  par  le  corps  pour  le  jeter  dana 
Teau.  Ta  peux,  me  noyer  ^  s^cria  le  boïard  ,  m^is  i^n  histoire  U  dira,  Le^ 
czar,  frapjpé  de  ce  mot ,  Tembrasse^  et  lui  rend  ion  amitié. 

(a)  Ce  fut  moins  le  zèle  de  la  justice ,  selon  quelques-uns»  que  la  ja— 
lousie,  qui  anima  Pierre  le  Grand  contre  MoenfpK^e  prince  l*avaif  un' 
jour  surpris ,  dit-<M9  ,ba1$ant  la  main  de  Fimpératrice ,  et  cette  liberté 
lui  en  avant  fait  soupçonner  d*autres.. 


e*lmèr€nt  un  fétu  l'empereur  ;  mais  tpute  la  grâce  que  Cathe* 
fine  put  obtenir  de  lui,  fut  que.la'ilame|  d^atours,  au  lieu, d» 
onze  coups  y  n^ep  recevrait  que  cinq. 

La  santé  de  Pierre  le  Grand  allait  cependant  en  dépérissant. 
Ce  monarque,  ayant  réglé  que  Catherine ,  sa  femme ,  lui  suc- 
céderait, voulut,  pour  la  rendre  plus  respectable  aux  peuples, 
qu^^elle  fût  solennellement  couronnée.  La  cérémonie  se  fit  en 
grande  pompe,  le  7  mai  1724,  dans  la  principale  église.  Mais, 
toujours  jaloux  de  son  despotisme ,  ce  fut  Pierre  lui-même  qui 
mit  en  main  le  sceptre  à  Timpératrice ,  et  qui  lui  imposa  la  cou- 
;ronne  eh  présence  des  archevêques  qu'il  avait  anpelés:  Il  apprp- 
«chait  alors  de  sa  fin.  L'année  suivante  (1728)  ,  le  jour  de  l'Kpi»- 
pbanie,  jour  consacré  en  Russie  à  la  bénédiction  des  eaux ,  ay^ant 
assisté  sur  la  Méva,  pour  lors  glacée, |  à  cette  cérémonie  qui  fut 
très-4oague,  il  y  prit  une  fluxion  de  poitrine  ,  dont  il  mourut, 
le  2,8  janvier  (  v.  st.  ) ,  à  Pétersbourg  (i)  ,  avec  la  gloire  d'avoir 
entièrement  renouvelé  la  face  de  la  Russie.  Ce  pays  lui  doit 
.tout ,  lois ,  police ,  discipline  militaire ,  marine ,  commerce  , 
sciences,  beaux -arts.  Il  a  tout  entrepris;  et  ce  quHl  n'a  pas 
.achevé ,  s'est  perfectionné  selon  ses  vues..  Ce  prince ,  en  réfor<- 
mant  sa  nation,  ne  put  cependant,  comme  il  l'avouait  lui-^ 
toéme  avec  une  sorte  de  confusion ,  se  réformer  lui-même.  Il 
.élait  extrême  dAis  son  amitié ,  dans  sa  haine,  dans  sa  vengeance 
.et  dans  ses  plaisirs.  De  son  second  mariage,  il  ne  laissa  que  trois 
,filles  :  Aane,  qui. fut  l'aînée,  épousa,  le  i«'.  juin  lyaS,  Charles- 
Frédéric,  duc  de  Holstein-Gottorp,  et  mourut  le  i5  mai  1728 , 


(i)  M.  Staeslin  (  Anec.  Orig,  de  Pierre  le  Grand  )  rapporte  une  au- 
tre cause  de  la  mort  de  ce  prince. Selon  lui,  dans  un  voyage  que  Pierre 
fit  à  Lakte,  au  ipoU  de  novembre,  su#]e  golfe  de  Finlande,  il  aperçut 
en  entrant  dans  ce  port  un  canot  portant  des  soldats  et  des  matelots. 
Le  tems  était  obscur,  la  mer  agitée,  le  canot  échoue  sur  des  bas-foncis. 
Pierre  envoya  aussitôt  une  chaloupe  au  secours  de  ces  malheureuic. 
Mais  voyant  qu*on  était  trop  long-tems  à  les  dégager  au  gré  de  sou  im- 
patienre ,  il  y  va  lui-même  ,  et  sa  chaloupe  ne  pouvant  en  approcher , 
il  se  jette  à  Teau  et  arrive  au  canot.  Sa  présence,  son  exemple  ,  ses 
ordres  font  redQvbler  les  efforts.  On  dégage  eùfm  le  bâtiment ,  et  ce  us 
qu'il  portait  sont  tous  &auvés.  Mais  cet  acte  d'humanité  lui  coâta  la  vie. 
Il  avait  eu  Tannée  précédente  une  rétention  d*urine  dont  il  n*était  pas 
entièrement  guéri.  Le  froid  et  l  humidité  quHI  avait- éprouvés  lui  cau- 
sèrent dans  la  nuit  un  accès  de  ûèvre  et  une  inflammation  douloureuse 
au  bts-ventre.  II  fut  rapporté  à  Pétersbourg,  et  après  deux  mois  de 
•outf.ances ,  il  mourut.  Boerhaavefut  consulté  sur  sa  maladie;  mais  if 
apprit  sa  mort  avant  d^avoir  envoyé  sa  réponse,  et  s'écria  :  t  Est-il  po^-^ 
•ibie  que  ce  {>rand  homme  soit  mort .  tandis  qa*UD  remède  de.Ia. valeur 
de  quelques  ftOU«  aurait  pu  le  sauver.  » 
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B{)iès  lui  avoîr  Bonne  Piétrfe  ,^qtii'fiit'liB'rrdrtitltfe  ifciJ'on  ^•îio» 
emtoertUr  cte^'Ruséie.  Elisabeth  ,*ji!lc(nide*fiHe<ief»Pierr€  ïè^'Gwintl 
e.t  de -Catherine ,  monta  sur  1eni^«ie/côiîi*rtite'on  le  Ve*»,»!^^ 
1741.  Natalie^'la  troîsièflte,  née  lie  aoao^t  17^8,  fwPsi* touchée 
ile'Ja  mort  de  son  père,  qu«,  quoi  que- dams*  irn- âge  «ai 'tendre, 
fclle  en  lorii'ba  malade ,  mourut  pendant  qn*ttn  (irUoiinârt4es'&- 
néiâUles  .3e  ce  prince ,  ei'Fut  enterrée *aYiec4ui, 

CÀTtfEKmE  I. 

1J72S.  GAtflBAi<Nï:  1 ,  dtutième'feiaiMe^l)e»Pi«iTeile*Gnnd^ 
iut  proclamée  impératne&  régnante ,  eoiDinei tenant >l^tttpiiie»ll^ 
choix -de  "son  «époux ,  dans^ne  grande  «aissiemèiée  du^nat  ,'^ 
-^svndde  et  de  Fétrat  général, 'eoniroq«iée  ^par  le*pfrn«e  Manailulf. 
'£lle  se  montradigne  de^tuccéderà'Un  'graind'h6iDiiiie.,<en-«iM^ 
Aant  son  plan  de  gouvernement ,  et  en  achevant  ee^qa'il  a^ak 
xommence.  Il  ax^ait  projeté  rélablissonentd^une  aoatiémtte  à^ 
«sciences/ Catherine  la  ibrma, 'et  y-firieritr^rd'iiki^treii'élrailgt^ 
qiii^la  rendirent,  dès'sainâissânce, Ha  riVaie<(des''ph>s'cétebyes«lle 
1  Europe.  1/ ordre  militaire  de'^itlt- André, 'rnstitué,  Tan  i<>^, 
par  son^poux,  n^admef  taitrqtfeiol^s  <>fficktfs  sâpéri«iir9dUik»4vÀdi- 
'mcs-de  la  plus  haute naîi^noePBUeéléblU  i^'ofiirc^tiUlkéitte^Si^ 
Alexiandre  de  !M«uéki,'en  faveuT<d«s  lalenls  €t^6s<««i*fisÊ^<^i 
ne  pou\  aient  ^tre»  récompensés  par  ke  xoUiefr  de  i^atUt-^Aflfitil^. 
Elle  consierva  les  mêmes  alliances  qn€^Pi#rre^atait*'GMtra<$tétS', 
ft  eh^fit'une  nonvelle  atecll'eMpereur ^Charles  Vl^et  le  roi  de 
Ti  usse.,_pour  faire  valoir  les  droits  du  duc  de  Holstein ,  son  fijen- 
dre ,  sur  le  duché  de  Sleswick.  Ce  fut  en  un  mot,  sous  le  règne 
deCatherii^,  le^géfiie  dei^erre^le  Grand  ,  qtti)  était  à 'la*  lé  te 
des  affaires.*'Elle  ne  différa  de  sonépoux-quepar^la'èlénience  ïqtii 
lui  fit  abattre ,  dès  qu'elle  fft  sur' le  ti*ône,  les  gibets «t'tes*ééha- 
ftiuds  qu^elIe  avait  «trouvés  encore  tout  dressés  en  ^prenant  Us 
réaes  du- gouvernement.  Mais. son  règne  fut  màlbeureusement 
trop  court.  Un -«Icère. aux. poumons  l'enleva: le r.r7ni|iai. ^7^7^, 'à 
•  Tige  de  trente-^-huit  aas.,  trots  naois  et  <vittgt<f6u»s. 

PFERRE  lî,  A  BEX  BF&WlfGH. 

17^7.  TrPKïtE,  "fils  du  t2afrewtrich^Ale*!s  <ît*<det6*iat4otie- 
Chrisline- Sophie  de  Wolffenbuttel,  tfé'le  2.^  octobre  (^.-St.) 
1715.,  succéda,  le  17  mai,  à  rimnératrice  Catherine,  ù\  par  le 
droit  desa'Ddis5ance,.et  en  vertu  auriesUmenl^'(\yde  celte ,prin- 


fc  1^  ■  .»■ ■  é  »^  i>  I.  f  I  •<  Il  II    1 1  n  ^11  In  I  rni  WQ    ■  i  r  i  u»    ■■» 


(1)' Les  dispo&îlîoQs  de  Ce  té.<!aiiieàt  soi^t^trcrp' fttt'tfréttôaittes  ponr 
qu  il  soit  permis  de  les  passer  soUS  Mfeoce.  En  ■foîttlë'ptécis^r»'  i*/L«, 


tt^^ë.  Le  duc  de  Holstein  et  Menzikof ,  tous  deut  tuenibres  du 
tonseil  qu'elle  avait  nommé  pour  exercer  la  régence  pendant  la 
minorité  du  jeune  empereur,  se  disputent  la  prépondérance,  et 
le  second  l'emporte,  Il  s'empare  du  pouvoir,  au  point  de  seren-* 
dre  maître  du  souverain  lui -môme,  qu'il  loge  dans  son  palais. 
tJn  parti  se  forme  pour  élever  sur  le  trône  la  duchesse  de  Hol- 
stein. Il  est  écrasé  par  le  sous  despote^  et  tous  ceux  qui  le  com-» 
posaient  sont  recherchés,  arrêtés  et  punis,  l.e  beau -frère  de 
Menzikof ^  qui  était  de  ce  nombre ,  est  exilé  en  Sibérie  ^  aprèft 
Avoir  reçu  le  knout.  Le  duc  de  Holstein  et  son  épouse,   cédant 


i>  grând-p rince  Pierre  Alexeiewitch ,  petit-fils  du  feu  empereur  moii 
*»  époux  ^  me  succédera  et  gouvernera  avec  la  même  souveraineté  et  le 
»  même  pouvoir  absolu  que  )*ai  gouverné  la  Russie  ;  et  à  lui  succëde-^ 
1»  ront  ses  enfants  légitimes.  SUl  meurt  sans  laisser  de  postérité ,.  mat 
»  fille,  Anne  Petrowna,  héritera  en  ce  cas  de  la  couronne  de  Russie  ^ 
•»  et  après  elle  ses  enfants.  Au  cas  qu'elle  moUrût  sans  enfants ,  le  tr6nd 
«  de  Russie  appartiendra  à  ma  fille  Elisabeth  Petrowna  ,  éi  à  ses  héri~ 
»  tiers  légitimes  après  elle  ;  et  s'il  plait  au  ciel  de  retirer  de  ce  mondé 
»  ma  fitle  Elisabeth  sans  laisser  de  descendants^  alors  le  trône  échoira 
»  à  là  princesse  Natalie  Alexeiewna»  petitc^ofiUe  du  feu  empereur»  moa 
M  époux ,  et  k  ses  descendants  ;  bien  entendu  que  les  personnes  nom— 
»  mées  dans  mon  présent  testament ,  ou  leurs  descendants  destinés  à 
»  porter  la  couronne  inipériale  de  Russie  f  n'y  pourront  parvenir  s'ils 
>»  portaient  une  couronne  ailleurs  ;  outre  ce  il  faut  qu*ils  professent  lat 
»  religion  grecque. 

»  a*.  D'autant  que  le  grand-prince  n'a  pas  encore  l'âge  de  pouvoir 
»  régner  par  lui-même  ,  il  j  aura  un  conseil  de  régence  qui  gouver^^ 
Il  nera  pendant  sa  minorité ,  et  qui  aiira  soin  de  son  éducation.  La 
p  pluralité  des  voix  sera  une  loi  irrévocable  dans  ce  conseil ,  qui  con-^ 
)»  sistera  en  neuf  personnes  ;  savoir,  ma  fille  ainéé,  Anne  Petrowna  «  sa 
»  sœur  Elisabeth  Petrowna^  le  duc  de  Holstein,  le  priiice  de  Mentchi^ 
i»  kof ,  et  cinq  autres  sénateurs.  Ce  conseil  de  régence  n'aura  pas  lé 
*  pouvoir  de  changer  quelque  chose  dans  l'ordre  de  succession  ,  que 
i»  j'ai  trouvé  bon  d'établir  par  mon  présent  testament ,  eu  forme  de  loi 
»  fondamentale  et  irrévocable. 

w  3^.  Le  grand-prince  assistera  aux  délibérations  de  ce  tonseil,  dont 
»  le  pouvoir  décisif  durera  jusqu'à  ce  que  le  grand -prince  ait  atteiut 
»  f  âge  de  seize  ans. 

»  4^.  Les  princesses,  mes  filles,  ayant  cédé,  comme  elles  céderont  ^ 
»  le  droit  à  la  succession  de  leurs  père  et  mère  en  faveur  du  grand-: 
*■  prince  et  de  ses  desrendants,  on  leur  comptera  une  fois  pout  tontes 
»  un  million  de  roubles  (  quatre  ifiillions  ei  demi  de  France  ) ,  outré 
«  leur  dot. qui  sera  de  trois  certt  mille  roubles  pour  chacune,  avec  iln^ 

»  pension  de  cent  mille  roubles Elles   hériteront  seules  de  mes 

»  joyaux  .t  bagues  ,  argenterie,  meubles  et  équipages. 

»  5^.  On  prendra  à  cœur  Taftaire  de  la  restitution  do  duché  de  Slesik-. 
9  vrick  au  duc  de  Holstein  |  etc<  y 

vin.  43 
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aux 'humiliations  et  aux  dégoûts  uue  Menzikof  leur  fait  essuyer  J 
prennent  le  parti  d^abandonner  la  Russie,  et  de  retourner  eïi  ^ 
Allemagne.  Menzikof,  nommé  généralissime  des  forces  de  terre 
et  de  mer,  allait,  pour  comblé  de  bonheur,  devenir  le  beau-père 
de  son  maître ,  dont  les  fiançailles ,  avec  sa  fille ,  étaient  déjà 
faites,  lorsqu'une  disgrâce  imprévue  renversa  tout  Tédifice  de  sa 
fortune.  Ce  fut  le  jeune  Dolgorouki ,  de  même  âge  que  IVmpe- 
reor,  et  élevé  avec  lui ,  qui  ouvrit  les  yeux  à  ce  prince  sur  la  con- 
duite insolente  et  perfide  de  son  ministre.  Le  sort  de  Menzikof 
dès-lors  fut  décidé.  Deux  officiers  de  la  cour  s^étant  rendus  à  son 
palais,  le  19  septembre  1727  ,  par  ordre  du  souverain  ,  lui  cas- 
sent son  épée,  et  lui  arrachent  le  cordon  de  Saint-André  ;  après 
quoi ,  ib  Temmènent  9  sous  bonne  escorte ,  à  Raninbourg,  ville 
quUl  avait  bâtie  dans  le  Yoronèje.  De  là ,  il  fut  relégué,  dans  le 
mois  de  novembre  suivant,  au  fond  de  la  Sibérie,  à  la  suite  d'un 
jugement  qui  le  déclarait  déchu  de  toutes  ses  dignités,  et  le  pri- 
vait de  la  plus  grande  partie  de  ses  biens»  (  Voyez  ks  ducs  de 
Curlande,  )  11  mourut  dans  son  exil ,  laissant  un  fifls  et  une  fille 
qui  avaient  suivi  sa  fortune.  Pierre  II  lui  survécut  peu  de  tems , 
étant  mort  de  la  petite  vérole  le  3i  janvier  (n.  st.)  1730.  A  son 
avènement  au  trône ,  il  avait  rappelé  à  sa  cour  son  aïeule  Ëudo^ 
kie  y  dont  la  mort  arriva  le  8  septembre  1731. 

ANNE  IVANOWNA.. 

1730.  Anne,  deuxième  fille  du  prince  Ivan,  frère  de  Pierre 
le  Grand ,  née  l'an  iBgS ,  veuve,  depuis  le  21  janvier  171 1  ,  de 
Frédéric  -  Guillaume ,  duc  de  Curlande ,  fut  élue  par  le  haut- 
conseil  pour  succéder  à  Pierre  II ,  préférablement  à  Catherine, 
sa  sœur  aînée,  duchesse  de  Mecktenbourg,  et  à  Pierre,  encore 
enfant ,  né  d'Anne,  fille  aînée  de  Pierre  le  Grand ,  et  femme  de 
Charles- Frédéric,  duc  de  Holstein.  Cette  élection,  contraire 
au  testament  si  récent  de  l'impératrice  Catherine,  fut  le  fruit 
d'une  intrigue  menée  par  Yassifi  Loukitch  Dolgorouki,  qui  avait 
remplacé  Menzikof  dans  la  faveur  sous  le  dernier  règne.  Mais 
avant  de  notifier  à  la  duchesse  Anne  son  élection  ,  l'assemblée 
dressa  plusieurs  articles ,  dont  il  fut  résolu  de  lui  faire  promet- 
tre l'exécution.  C'était  autant  de  barrières  que  Ton  mettait  à 
l'exercice 4e  sa  puissance.  Anne,  à  qui  ces  articles  furent  por« 
tés  en  Curlande  par  Dolgorouki  et  deux  autres  députés,  promit 
tout  4  bien  résolue  de  rompre  les  chaînes  qu'on  lui  donnait,  lors-^ 
qu'elle  serait  placée  sur  le  trône.  C'est  ce  qu'elle  ne  manqua 
point  d'effectuer.  Encouragée  par  le  chancelier  Osterman,  qui. 


sous  prétexlc  d'une  maladie,  s'était  absenté  de  l'assemblée,  elle 
Jéchira  publiquement  l'écrit  qu'on  l'avait  obligé 


7  

igée  de  signer. 
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comme  une  surprise  faite  à  sa  religion ,  et  une  atteinte  portée  à 
ses  droits  les  plus  légitimes  par  une  cabale  contre  le  vœu  de  la 
nation.  La  faction  d'Osterman ,  composée  de  tous  les  ennemis 
des  Dolgorouki ,  applaudit  à  cette  réclamation ,  et  entraîna  les 
suffrages  du  public.  Les  Dolgorouki  furent  arrêtés  sur  plusieurs? 
accusations  assez  vagues ,  et  dispersés  en  différents  endroits  dé 
la  Sibérie  (i).  Une  des  conditions  apposées  à  l'élection  d'Anne, 
était  cju'elle  n'appellerait  point ,  de  Curlande  en  Russie,  Biren, 
dit  Biron  ,  son  favori.  Elle  fit  le  contraire  ,  et  Biren ,  établi  à* 


lySi  ,  en  adoptant  sa  nièce,  fille  de  Charles,  duc  de  Mecklen- 
bourg-Scbwerin,  et  de  sa  sœur  Catherine  Ivanowna  ;  en  lui  fai- 
sant embrasser  la  religion  russe,  condition  essentielle  de  son  adop* 
tion,  elle  changea  son  nom  de  Catherine  en  celui  d'Anne  (a): 
La  jeune  princesse  épousa,  non  le  i4  juillet  i733;  comme  le 
marque  constamment  l'almanach  royal,  mais  le  1 5  juillet  173^ 
(  Gazette  de  France  ) ,  Antoine  Ulric  de  Bevern. 

Le  trône  de  Pologne  étant -venu  à  vaquer  le  i®"^.  et  non  le  1 1 
février  1733  ,  l'impératrice  Anne  se  déclara  pour  le  fils  du  mo- 
narque défunt ,  contre  Stanislas  Leczinski ,  que  la  diète  avait 


(i)  Le  chef  de  cette  famille  fut  relégué  dans  un  endroit  voisin  de 
celui  où  résidaient  le  fils  et  la^  fille  de  Menzikof  qu*il  avait  supplanté. 
Ces  deux  enfants  y  après  la  mort  de  leur  père  »  avaient  obtenu  la  per- 
mission d'aller  le  dimanche  à  la  ville  pour  y  assister  au  service  divin  , 
mais  non  pas  ensemble  :  Tun  y  allait  un  dimanche  y  et  Fautre  le  di-« 
manche  suivant.  «  Un  jour  que  la  fille  revenait ,  elle  s'entendit  appeler 
3»  par  un  paysan  qui  avait  la  tète  à  la  lucarne  d*une  cabane ,  et  elle  re- 
«  connut  avec  la  plus  grande  surprise  que  ce  paysan  était  Dolgorouki , 
3»  la  cause  du  malheur  de  sa  famille,  et  victime  à  son  tour  des  intrigues 
>  de  cour.  Elle  vint  apprendre  celte  nouvelle  là  à  son  frère ,  qui  ne  vit , 
y*  pas  sans  étonnement  ce  nouvel  exemple  du  néant  des  grandeurs.  Peu 
»  de  tems  après  ,t  Menzikof  et  sa  sœur,  rappelés  à  Moskou  par  la  cza— 
»  rine  Anne  ,  laissèrent  à  Dolgorouki  leur  cabane  et  se  rendirent  à  la 
»  cour.  Le  fils  y  fut  capitaine  des  gardes  ,  et  reçut  la  cinquième  partie 
»  des  biens  de  son  père.  La  fille  devint  dame  d'honneur  de  Timpéra- 
»  trice  ,  et  fut  mariée  avantageusement.  >»  (  N.  D.  H.  ) 

(a)  Rien  n'est  si  souple,  pour  le  changement  de  religion^  parmi  la 
haute  noblesse  d'Allemagne  et  du  Nord,  que  les  personnes  nées  hors 
de  la  communion  romaine,  lorsqu'un  grand  intérêt  s'en  mêle.  C'est 
une  réflexion  du  protestant  la  Beaumelle  (  Mémoires  de  Maintenon  )  , 
Ju&tifiée  par  mille  exemples  auxquels  on  pourrait  à  peine  en  oppo5ei* 
un  sev^l  d'un  catholique  à  qui  l'appât  même  d*uiie  «ouromie  ait  fait 
abandonner  la  religion  de  ses  pères.. 
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^lu  à  runanimîtéi  et  parvint  à  le  faire  triomphcîr  de  son  rival. 
(Voyez 7^5  rois  de  Pologne.) 

Les  incursions  que  les  Tarlares  de  Crimée  faisaient  sur  les 
terres  de  Russie,  et  Tasile  que  leur  fournissait  la  ville  d'AzopH 
dans  leur  retraite,  firent  revivre  le  regret  qu'avait  la  cour  de 
Pétersbourg,  d'avoir  cédé  cette  place  aux  Turcs.  Le  général 
Lasci,  chargé  d'en  faire  le  siège,  ouvrit  la  tranchée  le  i5  mai 
ij'66  ;  et,  le  3o  juin  suivant,  Azoph  se  rendit  par  capitulation, 
iJourn,  de  Verdun.)  Ce  siège  ne  dura  donc  pas  six  mois ,  comme 
quelques  historiens  l'avancent.  Cette  conquête  n'empêcha  pas 
néanmoins  les  Tarlares  d'entrer  sur  les  terres  des  Cosaques,  d  ou 
ils  emmenèrent  captives  jusqu'à  mille  familles.  Le  comte  de 
Munich  étant  venu  se  présenter,  le  2  juillet  de  l'année  suivante , 
devant  Oczakow,  emporta  la  place  d'assaut  le  i3  du  même  mois. 
Choczim  ouvrit  s<'s  portes  au  même  général,  le  29 août  1739, 
après  deux  batailles  qu'il  gagna  sur  les  Turcs,  Tune  sur  les  bords 
du  Dniester,  l'autre  à  Schavoutan.  Yassi,  capitale  de  Moldavie, 
lui  envoya  ses  clefs  le  1 4' du  mois  suivant;  et,  quatre  jours  après, 
It's  préliminaires  de  la  paix  furent  signés  par  le  comte  et  le  visir. 
Il  en  coûta  à  la  Russie  la  démolition  d'Azoph,  ce  chef  d'œuvre 
d'architecture  militaire,  exécuté  sous  Pierre  le  Grand,  et  la 
Moldavie  rentra  sous  la  domination  des  Turcs. 

Après  avoir  langui  pendant  huit  ans  dans  l'exil ,  la  maisoa 
des  Dolgorouki  croyait  toucher  au  terme  de  ses  malheurs.  Oa 
s'attendait  à  les  voir  rétablis,  lorsque  tout-à-coup  le  knias 
Serge  ,  ou  Serguei,  prince  de  cette  maison,  fut  arrêté  sur  la 
fin  d'octobre  1789 ,  la  veille  de  son  départ  pour  aller  résider  à 
Londres,  en  qualité  d'ambassadeur.  Un  ennemi  secret  venait 
de  former  de  nouvelles  accusations  contre  les  Dolgorouki,  aussi 
peu  fondées  que  les  précédentes  ,  qu'elles  donnèrent  Heu  de 
renouveler.  J^e  résultat  fut  que  les  princes  Ivan  et  Vassili,  qui 
avaient  joui  sous  le  règne  précédent  de  la  plus  grande  faveur, 
périrent  du  supplice  de  la  roue ,  deux  autres  furent  écartelés , 
et  d'autres  eurent  la  tété  tranchée.  Ainsi  l'une  des  plus  an*, 
ciennes  maisons  de  Russie  fut  presque  entièrement  détruite  ; 
et  tant  de  cruautés,  dit  M.  Levesque,  furent  l'ouvrage  du  san^ 
guinaire  Biren.  Peu  de  favoris  ont  plus  abusé  que  lui  de  leur 
crédit.  On  compte  plus  de  vingt  mille  objets  de  sa  haine  qu'il 
fit  exiler  en  Sibérie.  Ce  parvenu  s'étant  fait  élire  duc  de  Cur- 
lande  ,  en  1737 ,  sans  avoir  pu  se  faire  aggréger  au  corps  de  la 


par  testament  du  16  octobre  1740,  le  prince  Ivan ,  fils  de  sa^ 
pièce,  Anne  de  IVlecUeabourg ,  enfant  d'environ  deui^  moi^^ 
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et  à  le  nommer  lui-même  régent  pendant  la  minorité  de  ce 
prince.  L^impératrice  Anne  mourut  le  28  octobre  suivant , 
dans  la  quarante-huitième  année  de  son  âge.  Elle  avait  épousé, 
le  i3  novembre  1710,  Frédéric-Guillaume  Kettler,  duc  de 
Curlande,  mort  sans  enfants,  le  21  janvier  1711.  (Voyez /e<r 
ducs  de  Curlande.) 

Quoique  la  liberté  de  conscience  fût  permise  aux  étrangers  en 
Russie,  elle  ne  s'étendait  pas  aux  sujets  de  cet  empire,  nés 
dans  la  religion  grecque,  (les  rigueurs  exercées  contre  quelques-* 
uns  de  ceux-ci,  pour  Tavoir  abandonnée,  en  sont  la  preuve. 
£n  voici  un  exemple.  Le  prince  Galitzin  avait  embrassé,  dans 
ses  voyages  ,  la  communion  du  saint  siège.  «  A  son  retour,  il 
»  fut  condamné  à  être  bouffon  (de  la  cour) ,  et  il  fut  mis  avec 
»  les  pages ,  quoiqu'il  eût  quarante  ans.  Sa  femme  mourut  ; 
»  (l'impératrice)  Anne  le  maria  à  une  fille  du  peuple  ,  et  fit  les 
»  frais  delà  noce.  C'était  pendant  l'hiver  rigoureux  de  1740» 
»  dont  on  se  souvient  encore  en  Europe.  On  éleva  un  palais  de 
»  glace ,  où  fut  placée  la  couche  nuptiale  sur  une  couchette 
»  aussi  de  glace.  Tous  les  meubles ,  tous  les  jOrnements  étaient 
»  de  glace ,  aussi  bien  que  quatre  canons  et.  deux  mortiers ,  qui 
»  furent  placés  devant  ce  palais,  et  qui  tirèrent  plusieurs  coups 
»  sans  crever.  Les  gouverneurs  des  différentes  provinces  de 
»  l'empire  ,  eurent  ordre  d'envoyer  quelques  personnes  àéà 
»  deux  sexes  de  toutes  les  nations  soumises  à  la  Russie.  Elles 
X»  furent  habillées  aux  frais  de  la  cour,  suivant  le  costume  de 
9  leur  pays  ,  et  firent  le  principal  ornement  de  la  fête.  Le  cor- 
»  tège,  composé  de  plusue  trois  cents  personnes,  passa  devant  le 
»  palais  de  l'impératrice  et  dans  les  principales  rues  de  la  ville.. 
»  Les  deux  époux  paraissaient  les  premiers,  renfermés  dans  une 
»  grande  cage  et  portés  sur  un  éléphant.  Quelques-uns  des 
j»  convives  étaient  portés  par  des  chameaux  ;  les  autres  étaient 
s»  distribués  deux  à  deux  dans  des  traîneaux  tirés  par  des  rennes, 
»  des  bœufs ,  des  chiens ,  des  boucs ,  et  même  par  des  cochons, 
3»  Le  dîner  était  préparé  dans  le  manège  de  Riren  ,  qui  avait  été 
»  décoré  pour  cette  fête.  On  servit  à  chaque  nation  des  meta 
3>  de  son  pays.  Le  repas  fut  suivi  d'un  bal  où  chacun  dansa  la 
I»  danse  de  sa  nation ^  Ensuite  les  deux  époux  furent  conduits  au 
»  palais  déglace,  &ilués  de  l'artillerie  d'une  nouvelle  espèce,  qui 
^  avait  été  construite  pour  eux ,  et  couchés  dans  le  lit  glacé 
»  qu'on  leur  avait  préparé.  Des  sentinelles  posées  à  la  porte  les 
»  empêchèrent  dVn  sortir  avant  le  jour.  »  (  M.  Lévesque.  ) 
C'est  ainsi  que  le  despotisme  se  jouait  de  l'humanité, 

IVAN  VI ,    ANTONOWITCH. 

1740*  ItaNi  né  le  28  août  1740 ,  d'Antoine^Ulric  de  Bruns^ 


342  CHROÎÏOLOGIE   HISTORIQUE 

wick  Bevern  et  d'Anne  de  Mecklenbourg  ,  fut  proclamé,  le  ig 
octobre  de  la  même  année ,  empereur  de  Russie,  en  vertu  du 
testament  de  l'impératrice  Anne ,  et  par  ordre  du  duc  de  Biren, 
qui  se  fit  reconnaître  en  même  tems  régent  de  l'empire.  Le 
maréchal  de  Munich ,  qui  jusqu'alors  avait  favorisé  ses  desseins , 
commença  à  prendre  de  la  jalousie  contre  lui  dès  qu^il  le  vit 
revêtu  de  l'autorité  suprême.  Voyant  la  duchesse  de  Bevern, 
mère  de  l'empereur,  et  le  duc,  son  époux ,  irrités  des  procédés 
hautains  de  Biren  à  leur  égard  et  de  ses  menaces ,  il  se  concerte 
avec  eux  pour  le  perdre,  et  il  y  réussit.  S'étanl  transporté  avec 
une  escorte,  la  nuit  du  20  novembre,  au  palais  du  régent,  il  le 
fait  enlever  de  force  et  conduire  à  Schliisselbourg  où  il  resta 
prisonnier  jusqu'au  mois  de  mai  suivant,  tandis  que  la  duchesse 
de  Bevern ,  qui  s'était  fait  reconnaître  grande-duchesse  de  Russie 
et  régente,  faisait  instruire  son  procès.  Convaincu  de  plusieurs 
violences  atroces  commises  pendant  son  ministère  sous  le 
'  dernier  règne ,  et  durant  le  court  espace  de  sa  régence ,  il  fut 
condamné  à  mort  par  arrêt  du  sénat ,  rendu  le  h  février  1741  ; 
mais  cette  peine  fut  commuée  en  un  exil  en  Sibérie.  Sa  chute 
fiit  un  véritable  sujet  de  triomphe  pour  ceux  même  qui  s'étaient 
attachés  à  sa  fortune. 

L'exemple  de  Biren  ne  corrigea  point  l'auteur  de  sa  disgrâce. 
Non  moins  ambitieux  que  lui,  ni  moins  altier,  Munich  pré- 
tendit succéder  à  tous  ses  emplois  et  les  exercer  avec  la  même 
indépendaïice.  La  grande- duchesse  crut  sagement'  devoir  les 
partager  ;  et  en  accordant  à  Munich  le  titre  de  premier  ministre, 
elle  donna  au  grand-duc ,  son  époux  ,  la  charge  de  généralis- 
sime de  terre  et  de  mer ,  qui  livrait  toutes  les  forces  de  l'état  à 
celui  qui  en  était  revêtu.  Le  chancelier-comte  Osterman ,  fils 
d'un  pasteur  luthérien  de  Westphalie,  eut  la  direction  des 
affaires  du  cabinet  ;  et  Golovkin  ,  vice-chancelier ,  celle  des 
affaires  intérieure;s.  Munich  ,  réduit  au  département  de  la 
guerre  ,  ne  rabattit  rien  de  son  orgueil.  H  se  rendit  odieux  , 
par-là  ,  non-seulement  aux  autres  ministres^  mais  au  grand- 
duc  lui-même  ,  avec  lequel  il  voulait  traiter  d'égal.  La  guerre 
déclarée  par  la  Suède  à  la  Russie,  à  l'instigation  de  la  France  ^ 
le  4  août  (et  non  le  24  juin)  l'j^i,  lui  fournit  l'occasion  de 
déployer  son  habileté.  I^'armée  russe  ,  dont  il  donna  le  com- 
mandement au, maréchal  Lasci,  fut  victorieuse,  le 3  (et  non  le 
4)  septembre  suivant,  à  Villemanstrand. 

H  se  formait  cependant,  en  secret,  un  parti  en  faveur  de  la 
princesse  Elisabeth,  fille  de  Pierre  le  Grand,  qui  aurait  d\% 
succéder  à  l'impératrice  Anne  ,  conformément  au  testament 
de  l'impératrice  Catherine  I.  L'indolente  sécurité  de  la  grande- 
duchesse  et  de  son  époux,  qui  furent  avertis  du  complot^ 
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nt  leur  permit  pas  de  faire  la  recherche  des  conjurés.  Ils  dor- 
maient tranquillement  l'un  et  l'autre  dans  un  même  lit  la  nuit 
du  6  décembre  1741  9  lorsqu'ils  furent  enlevés  avec  le  prince, 
leur  fils  ,  par  trente  soldats,  h  la  tête  desquels  s^était  mise 
Elisabeth.  Cette  révolution,  préparée  par  M.  delà  Chetardie^ 
ambassadeur  de  France,  se  fit  sans  effusion  de  sang  et  sans 
même  avoir  éprouvé  la  moindre  opposition.  La  douceur  du 
gouvernement  de  la  grande-duchesse  ,  lui  méritait  néanmoins 
des  regrets. 

ELISABETH  PETROWNA. 

i74iv^i'ïSABETH,  deuxième  fille  de  Pierre  le  Grand  et  de 
Catherine,  née  le  29  décembre  17 10,  fut  proclamée  impératrice, 
le'  7  décembre ,  par  les  représentants  ae  la  nation ,  et  reçut 
d'eux  le  serment  de  fidélité.  La  grande  duchesse  et  son  époux  ^ 
renvoyés  d'abord  en  Allemagne ,  furent  arrêtés  sur  la  route  de 
Biga,  et  renfermés  dans  la  citadelle, où  ils  restèrent  dix-huit  mois. 
Delà  ils  furent  transférés  à  Raninbourg,  où  on  les  sépara  d'Ivan  ^ 
qui  fut  transporté  à  Schlilsselbourg.  Eux-mêmes  furent  conduits 
ensuite  à  Kotmogori ,  dans  une  île  de  la  Dwina ,  près  de  la  mer 
Blanche,  à  moins  de  trois  degrés  du  cercle  polaire.  (La  grande- 
duchesse  y  mourut  en  couches  en  1746,  et  son  époux,  en  1780.) 

Les  ministres  Munich  9  Osterman ,  Golovkin ,  et  deux  autres, 
arrêtés  le  jour  même  de  la  révolution ,  furent  exilés,  par  com- 
mutation de  la  peine  de  moçt  prononcée  ,  le  29  janvier,  contre 
eux  (i)  ,  en  différents  endroits  de  la  Sibérie.  Munich  occupa  à 
Pelim ,  la  maison  dont  il  avait  tracé  le  dessein  pour  Biren. 

Elisabeth,  après  la  cérémonie  de  son  couronnement,  faite  a 
Moskou ,  par  l'archevêque  de  Novogorod,  le  7  (et  non  le  i3) 
mai  174^1  j^g*^^  ^  propos  de  rappeler  Biren  de  son  exil.  La 
surprise  de  celui  ci  dut  êlre  grande  et  mêlée  d'une  joie  maligne, 
lorsqu'eu  passant  à  Kasan  ,  pour  s'en  revenir  ,  il  rencontra  for- 
tuitement les  nouveaux  exilés,  ses  ennemis,  et  surtout  Munich 
qui  allait  prendre  sa  place. 

Elisabeth ,  à  son  avènement  au  trône  ,  avait  jeté  les  yeux 
sur  son  neveu  Charles-Pierre-Ulric  de  Holstein,  pour  en  faire 
son  héritier.  Ce  prince,  s'élant  rendu,  le  16  février  174^  9  à 
Moskou,  y  fut  aéclaré,  le  18  novembre  suivant,  après  avoir 
embrassé  la  religion  grecque  ,  grand- duc  de  Russie ,   titre  qui 


(i)  Parmi  les  griefs  allégiios  contre  Munich  dans  l'instruction  de  son 
procès,  on  Taccusait  d'avoir  fait  périr  beaucoup  de  monde  dans  se» 
expéditions.  11  répondit  :  On  ne  troifaUle  pas  le  bois  sans  faire  des  co" 
peaux. 
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lui  assurait  la  succession  au  trône.  Le  lendemain  arrivèreftl  deê 
ambassadeurs  de  Suède  ^  pour  lui  offrir  la  couronne  de  <5e 
royaume,  de  la  part  du  roi  Frédéric  ]  et  de  la  diète.  Il  la  refusa. 
«  Sa  triste  destinée  le  forçait ,  dit  M.  Lévesque  ^  de  régner 
»  en  Russie,  m  La  guerre ,  cependant,  continuait  toujours  entre 
1res  deux  puissances.  Elle  fut  enfin  terminée,  Tan  1743,  par  le 
traité  d'Abo,  conclu  par  leurs  plénipotentiaires  1627  juin , 
ratifié  par  la  Russie  le  14  août  suivant,  et  trois  jours  après  par 
la  Suède. 

Ce  traité  n^était  pas  encore  conclu ,  lorsque  la  czarine  dé^ 
couvrit  une  conspiration  formée  contre  elle  au  milieu  de  sa 
cour.  C^était  le  marquis  de  Rotta  ^  envoyé  pour  lors  de  la  reine 
de  Hongrie  à  Berlin  ,  après  avoir  été  son  ministre  en  Russie, 
qui  dirigeait  la  trame.  La  dame  Lapoukhin  ;  son  mari ,  coin* 
missaire-général  de  la  marine  ;  la  dame  Bestuchef ,  belle-sœur 
du  chancelier  ;  le  chambellan  Lilienfeldt  et  sa  femme ,  étaient 
à  la  tête  du  parti.  Ils  furent  surpris  avant  d^avoir  un  plan 
arrêté ,  et  condamnés  à  l'exil  en  Sibérie ,  après  avoir  eu  un 
bout  de  langue  coupé  et  reçu  le  knout.  Elisabeth,  persuadée 
que  le  roi  de  Prusse  était  le  chef  muet  des  conjurés ,  embrassa  ^ 
pour  se  venger ,  le  parti  de  la  cour  de  Vienne  contre  lui.  Lé 
leld  -  maréchal  Apraxin  ,  à  la  tête  de  Tarmée  russe  y  ayant 
pénétré,  l'an  1707,  dans  la  Prusse,  après  une  longue  et  pénible 
marche ,  contraignit  la  ville  de  Memel ,  le  5  juillet ,  de  capi-« 
tuler.  Celte  conquête  fut  suivie  d'une  victoire  qu'il  remporta  ^ 
le  3o  août ,  sur  le  feld  -  maréchal  Lhévold ,  qui  était  venu 
l'attaquer  près  de  Gross-Jagerndorff.  On  fut  surpris  de  le  voir, 
après  ce  double  avantage ,  se  replier  vers  là  Pologne  et  la  Cur- 
lande  ^  pour  y  prendre  des  quartiers  d'hiver.  L'impératrice  ^ 
l'ayant  fait  emprisonner  à  Narva ,  nomma  des  juges  pour  lui 
faire  son  procès.  Il  n'en  vit  pas  la  fin  ;  une  apoplexie  remporta 
avant  qu'il  fût  jugé.  Le  général  Fermer ,  qui  le  remplaça ,  fil 
preuve  d'habileté,  le  22,  janvier  1768,  par  la  prise  de  Koenis-^ 
berg'et  du  fort  de  Pilau.  S'étant  ensuite  rendu  maître  de 
Custrin ,  il  d^fit,  près  de  cette  ville,  l'armée  prussienne,  dans 
une  bataille  qui  dura  le  26  et  26  août.  Le  grand-duc,  ami 
du  roi  de  Prusse ,  ne  voyait  pas  d'un  œil  satisfit  les  avantagea 
que  ce  général  remportait  sur  lui.  Fermer  s'en  aperçut ,  et 
prétexta  des  infirmités  pour  obtenir  sa  retraite.  Soltykof,  qui 
prit  ensuite  le  commandement,  remporta,  le  2^  juillet  ij^^f 
une  victoire  signalée  sur  Vedel  ,  général  prussien  ,  près  de 
Zullichau,  dans  la  Silésie,  à  une  lieue  de  l'Oaer.  Les  vainqueurs 
marchèrent  incontinent  à  Crossen,  de  là  à  Francfort  sur-l'Oder, 
dont  ils  s'emparèrent,  et  poussèrent  leurs  détachements  jus- 
qu'aux portes  de  Berlin.  Le  roi  de  Prusse  ^  voulant  eflâccr  la 
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kbntë  que  venait  de  recevoir  son  générait ,  attaque ,  té'  12  aoât^ 
à  Cunerftdorf ,  à  deux  lieues  de  Francfort  ^  Tafinée  russe  réunie 
9UX  Autrichiens  commandés  par  Laudoti  et  Ifaddiblc.  Après  un 
tombât  de  huit  heures ,  soutenu  de  pari  et  d'autVe  avec  tout 
i'acharoeroent  imaginable ,  les  Prussiens  prehnetit  la  fùile  ^ 
laissant  huit  mille  hommes  des  leurs  étendus^  sut  le  champ  de 
bataille,  et  Soltykof  est  vàinquièiir  d'Un  hëi^ilB.  Jia' nouvelle  de 
cette  victoire  ,  portée  à  Pétehsbbbhg',  valut  à  trtùl  s^oldat  russe  ^ 
qui  justifierait  s'y  être  trouvé ,  Pexémptiori  dé  toute  coi-vée 
j^our  sa  vie. 

L'année  1760  procura  de  nloiiveaux  sudcès  abjt  Aus^f^s.  Une 
de  leurs  divisions ,  cottltnàndéé  par  le  comte  dé  TfoileBén  ^ 
If 'empara  de  Berlin  le  9  octobre  ,  fit  la  garnisoh  jirisonni^ire  , 
l&it  la  ville  à  contribution',  et  se  l'etlra.  L'avantagé  que  leur 
procura  la  caolpagne  suivante,  fut  là  conquête  de  Côlberg,  eà 
Poméranie ,  qu'ils  firent ,  sous  les  ordres  du  géhëral  Rbnianzof^ 
le  a8  décembre  (  n.  st  )',  api^ës  Uii'  siégé  d'envirbn  sijc  mois.  Là 


Le  gouvernement  de  cette  princesse  fit  Voir  qii  elle^  aVail  hérité 
du  génie  de  Pierre  le  Gtand,  comme  dé  sa  puiskande;  Elle  y 
ajouta ,  comme  sa  mère ,  la  cléihen(:e  ;  vertu  qui  fut'  telle  dabâ 
Elisabeth,  que,  pendatit  son  règne  ^  personne  ne  fut  exécuté  à 
mort ,  ainsi  qu'elle  en  avait  fait  vœu  eh  ihotitarit'  siii*'  le  tlrône  ; 
et  cependant  son  règne  est  l'époque  où  les  tfritilës  cpmméncë-' 
fent  à  devenir  plus  tdtes  en  Russie.  Dans  l'état  le  plus  critiqua' 
de  sa  dernière  maladie  ,  elle  diminua  Tiitipôt  sur  le  sel ,  fit^ 
ouvrir  les  prisons  à  treize  du  quatorze  liiillè  contrebandiers  et 
à  vingt-cinq  mille  débiteurs  qui'  s'y  trouvaient  détenus ,  et 
ordonna  même  qu'on  acquittât  de  ses  fonds  les  det\es  de  célii- 
ci ,  qui  n'excéderaient  pas  la  somnië  db  deux  mille  cliiq  cents' 
roubles. 

PlKRRE  III  ^  FEDOROWITCH. 

1762.  CHAlttES-PlERHLJS-ULRlfc,  Ile,  le  il  févriet  17281 
de  Charles -Frédéric,  duc  dé  lîolsteiri  -  Gôltôrp ,  et  d*Annë 
Petrowna ,  fille  aînée  dé  Pierre  le  Grand  et'  de  Catherine,  sa 
seconde  fepime,  fut  proclamé  empereur  dé  Russie,  le  5  janvier 
1762,  immédiatement  après  U  mort  d'Elisabeth  ,sâ^~ tante.  Cette 

{irincesse,  ^  mourant ,  lui  avait  recommandé  de  remplir  fidé-^ 
ement  les  engàgeihents  qu'elle  avait  pris  avec  les  puissances  al  -^ 
liées,  il  fit  le  contraire  ^  abandonna  le  parti  de  la  reine  de  Hon*- 
gpîe,  fit  lapaix  aVec  te'roî  de  Prusse,  et^  renvoya  les  prisdnnic/r» 

yiii-  44 
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faits  sur  lui ,  comblés  de  présents.  Le  dessein  de  ce  prince  était 
'd'établir  en  Europe  une  paix  générale ,  et  de  balancer  le  pacte 
de  famille,  de  la  maison  de  Bourbon,  par  une  semblable  alliance 
entre  les  trois  branches  souveraines  de  la  maison  de  Holstein  f 
qui  régnaient  en  Suède,  en  Danemarck  et  en  Russie  :  alliance  à 
laquelle  les  rois  d^Angleterre  et  de  Prusse  auraient  été  invités 
d'accéder.  Il  oppttait  ainsi  toutes  les  forces  du  Nord  à  celles  de 
rOccident  et  du  Midi.  Ce  projet ,  mêlé  de  quelques  idées  bizar-* 
res,  ne  détourna  point  son  attention  de  Fintérieur  de  Tempire* 
Il  se  déclara  le  protecteur  du  commerce,  en  supprimant  le 
/droit  de  deux  pour  cent  qu^on  levait  sur  les  marcbandises  ve- 
nant de  Perse,  et  sur  celles  qu'on  apportait  d'Archangeil  :  la 
noblesse  eut  la  liberté  de  voyager  pour  sHnstruire,  et  de  dispor* 
ser  dé  ses  biens  sans  Pagrément  du  souverain  ;  la  question  fut 
•supprimée  dans  les  procès  criminels  ;  on  publia  des  lois  pour 
inodérer  Texcès  du  luxe.  £n  tout  cela,  Pierre  III  ne  méritait  que 
des  éloges.  Mais  il  s'attira  le  mépris  de  la  nation  par  sa  vie  cra- 
puleuse ,  la  haine  des  troupes  en  voulant  les  assujétir  k  la  disci- 
pline militaire  des  Prussiens  ou'elles  avaient  vaincus,  et  l'aversion 
du  clergé  en  confisquant  ses  biens ,  pour  le  réduire  à  de  simples 
pensions.  L'indifférence  qu'il  marquait  ouvertement  pour  toute 
sorte  de  cuhe ,  donna  même  lieu  de  soupçonner  qu  il  voulait 
donner  atteinte  à  la  religion  dominante.  Enfin ,  le  dessein  qu'il 
laissa  transpirer  dans  les  fumées  du  vin ,  de  faire  casser  son  ma- 
riage ,  de  déshériter  son  fils ,  et  de  se  donner  pour  successeur  le 
duc  Georges-Louis  de  Holstein,  son  oncle,  acheva  d'indisposer 
contre  lui  tous  les  esprits.  L'an  1762 ,  une  conjuration ,  à  la  tête 
de  laquelle  étaient  des  personnes  du  premier  rang,  éclate  tout- 
à-coup,  le  8  juillet  (n.  st.),  dans  Pétersbourg,  et  proclame 
l'impératrice  Calherine  unique  souveraine  de  Russie.  Pierre  ap- 
prend cette  révolution  à  Orienbaum ,  où  il  était  occupé  à  faire 
construire  un  temple  pour  les  Luthériens.  Après  avoir  beaucoup 
hésité  sur  le  parti  qu'u  doit  prendre ,  il  s'embarque  pour  Crons- 
tadt;  mais  le  commandant,  prévenu  par  les  ordres  de  l'impé— 
ratrice,  menace  de  tirer  sur  lui.  Il  revient,  et  se  laisse  arrêter 


sept  jours  après  (  17  juillet),  il  meurt  d^un  accident  hémor- 
rhoïdal^  suivant  la  déclaration  que  l'impératrice  fit  parvenir  à 
toutes  les  cours. 

CATHERINE  H,  ALEXEIEWNA.* 

1762,  Catheeii^B  II  (appelée  à  son  baptême |  Sophie-Au-^ 
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guste-Frëdçrîaue ) ,  née  le  2  mai  1729,  de  Christian-Auguste  , 
prince  d'Anhait-Zerbst ,  et  de  Jeanne  -  Elisabeth  de  Holstein— 
ÎLutin  ,  mariée,  le  l«^  septembre  174^,  à  Charies-Pierre-Ultric , 
duc  de  Holstein-Gottorp ,  et  depuis  empereur  de  Russie,  est' 
reconnue  souveraine  impératrice  le  9  juillet  1762,  et  son  fils' 
«iniq!^',  Paul  Pétrowitch,  né  le  i".  octobre  1754,  déclaré  en 
même  tems  grand-duc  et  héritier  présomptif  du  trône.  Pendant 
les  derniers  troubles ,  on  avait  arrêté  le  duc  Georges-Louis  de  ' 
Holstein.  Dès  qu'ils  furent  dissipée ,  Catherine  le  fit  remettre  ' 
€n  liberté,  et  lui  donna  de  plus  l'administration  des  états  de 
Holstein.  Biren  ayant  été  rappelé  de  son  exil  par  Pierre  III ,  elle 
le  rétablit  dans  son  duché  de  Curlande ,  et  écrivit ,  le  3  août 
(  V.  st.  ) ,  une  lettre,  en  sa  faveur,  au  roi  de  Pologne,  Auguste  II, 
pour  le  remettre  en  possession  de  .ses  états.  Charles ,  fils  d'Au- 
guste, était  alors  investi  de  ce  duché.  Il  fut  contraint ,  par  son 
père ,  de  le  céder  à  ce  rival.  (  Voyez  les  ducs  de  Curlande.  )  Le 
comte  de  Bestuchef ,  sur  la  fin  du  règne  d'Elisabeth ,  avait  été 
dépouillé  de  la  charge  du  grand  chancelier.  I-a  nouvelle  impéra- 
trice, persuadée  de  son  innocence',  lui  rendit  cette  dignité.  Le 
3  octoore   (n.    st.),  elle  se  fit   couronner  solennellement  à] 
Moskou  par  l'archevêque  de  Novogorod. 

Ivan  VI,  ce  fils  du  prince  de  Brunsvick-Bevern ,  et  d'Anne' 
de  Mecklenbourg,  fait  empçreur,  l'an  1740,  à  l'âge  de  deux 
mois ,  et  déposé  l'année  suivartte,  vivait  toujours  renfermé  dans 
la  forteresse  de  Schlilsselbourg.  Quoique  élevé  dans  une  profonde 
ignorance,  et,  à  ce  qu'on  prétend ,  réduit  presque  à  l'état  d'im- 
bécilité ,  c'était  néanmoins  un  instrument  propre  à  être  mis  en 
œuvre  par  des  mécontents  pour  exciter  une  révolution.  Le  sort , 
toujours  favorable  à  Catherine ,  la  défit  de  cet  épouvantail  par 
l'extravagance  la  plus  inconcevable  d'un  enfant  perdu.  Mirow^itch 
(  c'est  le  nom  du  sujet  dont  il  s'agit),  ukranien  de  naissance  et 
sou#»lieutenant  d'infiint^rie ,  homme  plongé  dans  la  débauche 
et  ruiné  par  la  dissipation ,  conçoit  le  dessein ,  sans  avoir  jamais 
vu  le  prince  Ivan ,  sans  connoître  se&  dispositions ,  ni  ses  facul- 
tés naturelles ,  sans  penser  même  à  lui  former  un  parti,  conçoit , 
dis- je,  le  dessein  de  l'arracher  de  sa  prison  pour  le  porter  sur 
le  trône,  comptant  par- là  parvenir  à  une  haute  fortune.  Plein  de 
cette  idée  plus  que  folle ,  il  se  rend  à  Schlilsselbourg ,  demande 
et  obtient ,  maigre  ses  vices  connus ,  Iç  commandement  de  la 
garde  qui  se  relevait  chaque  semaine.  Le  voilà  donc  en  état  d'a- 
gir. I^a  nuit  du  4  siu.  5  juillet  (v.  st.),  1764 ^  à  deux  heures  du 
matin  ,  il  éveille  ses  soldats ,  les  range  de  front,  et  leur  ordonne 
de  charger  à  balles.  Le  commandant ,  au  bruit  qu'ils  font,  sort 
de  son  quartier,  et  en  demande  la  raison  à  Mirowitch.  Pour  ton  te 
réponse,  celui-iciloi  décharge  un  coup  de  crosse  de  son  fusil,  et 
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le  fait  iurétex.  Il  attaque  ensuite,  à  la  léte  de  sa  troupe,  Iç  petit, 
nooibre  de  soldats  qui  gardaient  le  prince  ;  mais  il  est  repoussé. 
Furieux ,  il  revient  à  la  charge  avec  une  pièce  de  canon  qu'il 
avait  fait  ametper  d'un  bastion..  Le  capitaine  et  son  lieutenant  , 
Vimaginant  alors, qu^on  leur  oppose  une  force  insurmoMable , 
quoiqu'aucun  de  leur  .troupe  n'eut  encore  reçu  la  moindi^bles- 


maux  que.sa  délivraoce  attirerait  sur  la  pf^trie.  Mirowitch,  à  qui 
le  cadavre  sanglante^t  présenté ,  tombe ,  à  cet  aspect ,  de  la  fureur 
clans  la  pusillanimité ,  et  ne  fait  aucun  effort  pour  défendre  sa 
liberté.  Sa  troupe,  également  consternée,  rentre  aussitôt  dans 
le  devoir.  L'impératrice  ,  instruite  de  cet  événement  en  Livo-* 
nie,  où  elle  était  pour  lors,  fait  partir  un  lieutenant-général 
pour  aller  faire  des  informatioQS  sur  les  lieux.  D'après  son  rap- 
port ,  le  sénat ,  les  trois  premières  classes  et  les  présidents  de 
tous  les  collèges ,  condamnèrept,  par  un  jugement  solennel,  qui 
fut  exécuté,  Mirowitch  à  perdre  la  tête  sur  un  écbafaud.  Quel-^ 
<^ues~uns  de  ses  complices  subirent  différentes  punitions,  et 
furent  ensuite  transportés  sur  les  frontières  de  l'empire,  pour  y. 
être  incorporés  à  des  régiments  qui  s'y  trouvaient  en  garnison. 

Assurée  de  la  paj^c  inlçrieure  de  1  empire,. Catherine  tourna 
son  attention  sur  les  troubles  dont  la  Pologjne  était  agitée  pour 
l'élection  d'un  nouveau  roi.  Déjà  l'étendard  de  la  guerre  civil© 
y  était  déployé.  Le  prince  R ad ziwill  ayant  rassemblé  sous  ses 
ordres  un  corps  de  six  mille  hommes,  la  noblesse  de  Lithuanie 
forma  une  confédération ,  et  appela  l'iinpératrice  de  Russie 
à  son  secours.  Catherine  n'hésita  point  à  se  rendre  à  ses  vœux 
qu^elie  avait  elle-même  inspirés.  Bientôt  }a  Pologn.e  se  trouve 
inondée  de  troupes  russes.  Le  but  de  l'im^pératrice  et  du  roî 
xle  Prusse ,  liés  ensemble  par  un  traité  d'alliance  défèDsire , 
conclu  le  i3  avril  «764 ,  étaijt  d'ol>liger  les  Polonais  à  prendre 
un  roi  dans  la  nation,  au  préjudice  de  la  liberté  que  les  cons-»^ 
tilutions  de  l'état  leur  donnaient  de  choisir  un  souverain  à 
leur  gré  ,  soit  un  piast ,  ou  naturel  du  pays ,  soit  un  étranger 
de  quelque  pation  qu'il  fût.  .Qe  parti  prévalut  après  quelques 
comoats;  et  Stanislas  Poniatowski,  qu/e  portaient  les  deux  puis-r 
sances  alliiées,  fut  élu  rpi  de  Pologne,  le  6  septembre  1764. 
On  s'attçndait ,  qu'ainsi  satisfaite  ,  Kimpéralrice  retirerait  ses; 
troupes  de  la  Pologne.  Mais  l'afl'aire  .d,es  Dissidents  et  le  dé-, 
membrement  de  la  Pologne ,  qu'elle  méditait  dès-lors ,  l'enga-' 
gèrent  à  les  y  laisser ,  et  même  à  les  augmenter ,  pendant  le 
cours  de  neuf  années,  pour  tenir  K  nation  dans  le  respect ,  e| 
l'amener  .piu'  la  cpuViaiate  ^11  but  qu'elle  s'était  proposé  ;  pol;* 
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tîqu6  plus  ^droite  qu^équirable ,  qui ,  soutenue  par  la  reine  de 
Hongrie  et  le  roi  de  Prusse,  enleva  ,  l'an  1773 ,  à  la' Pologne  ^ 
comme  on  Fa  déjà  dit  ci-devant  et  comme  on  le  répétera 
encore  ci-après,  plus  d'u"^  tiers  de  son  étendue ,  que  partage^ 
rent  entre  elles  ces  trois  puissances,  (^f^oy,  Stanislas -Auguste, 
roi  de  Pùlogne.) 

~  La  cour  ottomane  n'avait  pas  vu  sans  intérêt  pour.Ja  Polo-^ 
gne ,  les  violences  qu'y  exerçaient  les  troupes  russes.  Las  con— 
fedérifs  ayant  imploré  sa  protection,  elle  avait  ouvert  un  asile, 
dans  ses  états  ^  ceux  qui  s'y  étaient  réfugiés.  Mais  ils  y  avaient 
été  plus  d'unç  fois  poursuivis  par  les  oppresseurs  de  leur  liberté. 
Le  grand-seigneur,  irrité  de  cette  violation  du  droit  des  gens,. 
fit  enfermer,  l'an  1768  ,  le  ministre  de  Russie  dans  le  châ- 
teau des  sepi:  tours.  C'est  la  m^mière ,  comme  Ton  sait ,  en 
Turquie  de  déclarer  la  gueiTe.  Un  manifeste  ,  que  la  Russie  ne 
laissa  pas  sans  réponse,  vint  à  l'appui  de  cette  brusque  déclara-* 
lion.  On  fait,  de  part  et  d^autre,  les  plus  formidables  apprêts 
pour  attaquer  et  pour  se  '  défendre  ;  mais' le  succès  couronna 
presque  toujours  les  entreprises  des  Russes.  Leurs  premières 
opérations  furen/:  contre  Azoph ,  place  démantelée  en  vertu 
du  traité  de  1739  ,  dont  la  conquête,  faite  sans  efforts,  au 
mois  .d'avril  1769,  rendit  très-aiffi^ile  aux  Turcs  l'entrée  de 
la  Russie  par  la  iiier-  Noire.  Une  puissante  armée  des  Russes , 
sous  les  ordres  du  prince  Galitzin  ,  vint  ensuite  assiéger  Choc- 
sûm ,  place  forte ,  appartenante  aux  Turcs ,  sur  les  frontières 
de  la  Moldavie.  Le  siège,  long  et  meurtrier,  donna  lieu  à 
plusieurs  actions  entre  les  deux  armées  ennemies.  Le  i3  juillet, 
celle  du  séraskier  de  Romélle  fut  obligée  de  prendre  la  fuite 
devant  les  Russes.  Malgré  cet  avantage,  ceux-ci  se  voyaient  à 
la  veille  d'échouer  dans  leur  entreprise ,  lorsqu'un  événement 
imprévu  changea  tout-d*coup  la  face  des  affaires.  L'armée  du 
grand-visir ,  qui  marchait  au  secours  de  la  ville  assiégée  ,  entre- 
prit ,  le  17  juillet  de  passer  le  Dniester  sur  un  pont  de  bateaux , 
pour  en  venir  aux  mains  avec  les  Russes.  Le  pont  s'étant  rompu 
par  l'effet  d^une  crue  subite  des  eaux  du  fleuve,  les  Russes  pro  - 
nièrent  de  l'oQcasion  pour  tomber  sur  ce  corps  isolé  qu'ils  tail- 
lèrent en  pièces.  Consternée  de  ce  revers ,  la  garnison  de  Choc- 
zim  évacue  la  place ,  qui  tombe,  apr^s  sa  retraite,  au  pouvoir 
de*l 'ennemi.  On  vit  dans  le  mois  suivant  avec  étonnement,  ce 
qui  ne  s'était  pas  encore  vu,  une  flotte  russe  partir  du  fond  du 
golfe  de  Finlande  pour  aller  attaquer  le  turc  dans  la  Méditer^ 
ranée,  où  jamais  vaisseau  de  cette  nation  n'avait  osé  pénétrer. 
Arrivée  au  port  de  Copenhague,  elle  en  partit,  le  10  septem*» 
bre ,  pour  continuer  sa  route  par  l'Océan.  Après  avoir  passé  Iff 
détroit  de  Gibraltar,  elle  alla  jelâcher  à  Port-Mahon,  où  ellq 
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passa  l'hiver.  Ayant  remis  à  la  voile  au  cotnmencemMit  de  fé-^ 
vrîer  1770,  elle  cingla  vers  la  M  orée.  Mais  une  tempête  ,  dont 
elle  fut  accueillie,  obligea  la  plus  grande  partie  de  ses  vaisseaux 
de  se  réfugier  en  différentes  parties  de  l'Italie ,  de  la  Sicile  et  de 
la  Sardaigne.  Le  comte  Orlof  ^  commandant  en  chef  de  tout 
l'armement,  parvint  cependant  le  dernier  jour  de  février,  avec 
Irois  vaisseaux  de  ligne ,  au  cap  Matapan ,  l'ancien  promontoire 
de  Tenare ,  à  l'extrémité  méridionale  de  la  Morée.  Cet  amiral 
ayant  débarqué  se»  troupes  de  terre  à  Maina  ,  non  loin  du  Cap , 
et  à  cinquante  milles  de  Misitra,  l'ancienne  Sparte,  les  Mai- 
jiotes,  issus  des  Lacédémoniens,  prennent  snr-le-cbamp  les 
armes,  et  viennent  par  milliers  se  joindre  aux  Russes.  Une 
foule  d'autres  grecs  ne  tardèrent  pas  à  suivre  cet  exemple, 
l'oute  la  Morée  est  en  mouvement.  Les  vaisseaux  russes ,  que 
ja  tempête  avait  dispersés,  ayant  ensuite  débarqué  à  différents. 

Ï joints,  les  Turcs  se  trouvèrent  investis  dans  toutes  les  îles  de 
'Archipel.  Les  Grecs  ,  se  livrant  à  toute  la  fureur  de  la  ven-' 
geance  ,  massacrent  tous  les  o'tto^ians  qui  tombent  entre  leurs 
scnains.  Ceux-ci  leur  rendaient  la  pareille  partout  où  ils  se  trou- 
vaient les  plus  forts.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  de 
ces  horreurs  ,  ni  des  combats  qui  se  donnèrent  entre  les  armées 
ennemies  ,  soit  sur  terre  ,  soit  sur  mer.  Le  plus  mémorable  de 
ce>  exploits  fut  le  suivant.  Tandis  que  le  bâcha  de  Bosnie  dé- 
fendait la  Morée  contre  les  Busses  avec  des  succès  variés,  leur 
flotte  ,  commandée  par  l'amiral  Spiridof ,  fut  renforcée  vers  le 
milieu  d'avril  par  l'escadre  du  contre- amiral  Elphinston  ,  qui 
arriva  d^ Angleterre  (  c'était  un  officier  anglais  qui  s'était  mis  au 
service  de  la  Russie.  )  Après  quelques  avantages  remportés  sur 
les  Turcs ,  ils  les  poursuivirent  dans  l'Archipel  où  ils  s'étaient 
retirés.  Les  deux  flottes  se  trouvèrent  en  présence,  le  5  juillet  , 
dans  le  canal  de  Scio.  Les  Turcs,  supérieurs  en  force,  étaient 
couverts  par  des  îles'et  parles  rochers  du  continent.  Cependant 
l'amiral  russe  ne  craignit  pas  d'attaquer  le  capitan-pacha ,  monr- 
tant  la  Sultane  de  quatre-vingt-dix  canons.  Les  deux  vaisseaux 
s'accrochent  :  les  Russes  couvrent  de  grenades  le  bâtiment  turc 


et  y  mettent  le  feu }  mais  atteints  eux-mêmes  par  l'incendie 
ou  ils  ont  allumé  ,  et  enveloppés  dans  le  désastre  de  l'ennemi  ^ 
ils  ne  peuvent  se  détacher  ,•  et  les  deux  bâtiments  sautent  à  la 
fois.  11  ne  se  sauva  de  part  et  d'autre  que  les  commandants  et 
les  principaux  officiers.  La  destruction  effrayante  de  ces  deux 
vaisseaux,  et  le  danger  de  ceux  qui  les  avoisinaient ,  suspen- 
dirent un  moment  la  fureur  de  l'action.  Elle  recommença  en- 
suite et  ne  finit  qu'avec  le  jour.  Les  Turcs  gagnèrent  alors  une 
pelite  baie  où  leurs  vaisseaux  se  trouvèrent  si  resserrés,  qu'ils  ne* 
purent  la  plupart  manœavrer.  La  flotte  russe  environne  l'em— 
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Ibouchure  du  bavre,  et  deux  officiers  anglais,  le  commodore 
Greig  et  le  lieutenant  DugJale,  a^ant  attaqué  l'ennemi  vers 
minuit,  le  premier  avec  quatre  vaisseaux  et  deux  frégates,  le 
second  avec  des  brûlots  qu'il  conduisait ,  vinrent  à  bout  de  ré- 
duire en  cendres  la  flotte  ottomane ,,  après  un  combat  de  six 
heures. 

Ce  succès  inespéré  rendit  les  Riisses  maîtres  de  la  mer.  Ayant 
ensuite  bloqué  le  délroil  dos  Dardanelles,  ils  intereeptèrent  et 
ruinèrent  par  là  tout  le  commerce  du  Levant.  Us  auraient  forcé 
le  passage  et  pénétré  dans  la  Propontide,  sans  Thabileté  d'ua 
ingénieur  français ,  le  baron  de  X^tt,  qui  les  arrêta.  Chargé  par 
la  Porte  de  pourvoir  à  la  défense  du  détroit,  et  de  meltr^les 
châteaux  à  Tabri  de  toute  insulte  ,  il  s'acquitta  si  bien  de  cette 
yconxmission  difficile,  qu'aux  approches  de  l'hiver,  les  floUe» 
russes  abandonnèrent  leur  station  près  des. Dardanelles.  Telles 
ïiirent  en  abrégé  les  opérations  des  Russes. au  midi  de  l'e^nplrô 
ottoman  dans  le  cours  de  l'an  1770.  Us  n'avaient  pas  ouvert 
avec  un  égal  succès  la  même  campagne  au-delà  du  Danube» 
Obligés,  le  aS  mars,  d'évacuer  Buchar/est,  capitale  de  la  Vak-i 
chie,  ils  avaient  ensuite  abandonné  la  parue  de  la  Moldavie  si- 
tuée sur  la  rive  droite  du  Pruth.  Mais  la  fprtune  ayant  changé 
tout-à-coup',  un  corps  nombreux  de  turcs  et  de  tartares  fut 
battu  ,  le  18  juillet ,  par  le  comte  Romanzof.  Le  même  général 
eut  un  nouveau  succès  encore  plus  brillant  le  l®^  a^t.  U  mit 
en  déroute  ,  sur  les  bords  du  Danube  ,  l'armée  du  grand-visir  , 
forte  de  cent  cinquante  mille  hommes ,  et  se  rendit  maître 
d^Ismaïlof.  Son  exemple  piqua  d'émulation  ses  collègues  dans 
le  commandement.  Le  comte  Panin  emporta  d^assàut ,  le  zj  sep-  . 
tembre  ,  la  ville  et  le  château  de  Bender ,  et  peu  dé  jours  après 
le  comte  de  Tottleben  assaillit ,  avec  le  même  bonheur,  l'im- 
portante ville  de  Kutatis ,  capitale  du  petit  royaume  d'imerèie  , 
situé  entre  le  Caucase ,  la  mer  Noire ,  la  province  de  Guriel  et 
la  Géorgie. 

Le  prince  Dolgorouki  se  couvrit  de|;loire,  l'an  1771 ,  par 
la  conquête  qu'il  (it  de  la  Crimée  en  moins  d^un  mois,  à  cam-* 
mencer  du  ^5  juin  ,  jour  auquel  il  commença  Tattaq^ue  des 
lignés  de  Précop ,  qui  passaient  pour  imprenables ,  et  que  le 
khan  Selim-Guerai  aéfendait  à  lai  tête  de  cinquante  mille  tar- 
tares et  de  sept  mille  turcs.  Le  khan ,  désespéré  de  ce  revers,, 
en  mourut  de  regret,  peu  de  tems  après,  à  Constantinople  ,< 
où  il  s'était  retiré. 

L'expédition  navale  des  Russes  ne  produisit  rien  d'intéres- 
sant en  177 1,  et  à  en  juger  par  les  effets  ce  ne  fut  qu'une  guerre 
de  pirates.  Elle  acheva  de  ruiner  le  commerce  du  Levant,  et  ne 
lut  pas  moins  funeste  aux  Chrétiens  qu'aux  Ottomans.  Ld  f  çstC| 
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qui  infecta  ceux-ci ,  se  communiqua  aux  Russesquî  la  portèrent 
dans  leur  patrie  où  elle  fit  de  grands  ravages,  sur-tout  à  Mos- 
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et  sains  et  malades  en  si  grande  foule  que  plusieurs  y  furent 
écrasés.  Les  pestiférés  communiquèrent  leur  mal  à  ceux  qui  ne 
Pavaient  pas ,  tandis  que  leç  uns  et  les  autres  versaient  leurs  of- 
frandes dans  un  tronc  que  les  imposteurs  avaient  placé  devant 
rimage.  Ambroise ,  arcnevéque  de  Moskou  ,  voulant  arrêter, cet 
abus  ,  fit  enlever  Vima^e  et  sceller  le  tronc.  Le  peuple  en  fureur 
court  au  palais  du  prélat ,  et  delà  dans  un  monastère  où  il  s^é- 
tait  réfugié.  Il  l'arrache  de  Tautel ,  qu'il  tenait  embrassé ,  et  le 
massacre.  Un  corps  de  troupes ,  arrivé  trop  tard ,  fait  feu  sur  ces 
forcenés  j  et  en  tué  un  grand  nombre  ;  d'autres  furent  pris  vifs^ 
et  condamnés  à  différentes  peines. 

Les  campagnes  de  1772  et  de  1773  se  passèrent  en  guerres  <ïe 
chicane  et  eîi  négociations  pour  la  paix  entre  les  Russes  et  les 
Turcs.  On  tint,  Tan  1772,  k  Foczani ,  dans  la  Valachie ,  à 
seize  milles  de  Bucharest ,  un  premier  congrès  où  les  mïnis^ 
très  de  Russie  étalèrent  autant  de  faste  que  les  Turcs  mon^ 
trèrent  de  simplicité.  Le  comte  Orlof ,  chef  des  commis^ 
«aires  de  Russie ,  y  parut  tout  resplaildissant  de  pierreries  p 
faisant  ostentation  de  ses  plaques  et  dé  ses  cordons.  Osman 
Ëffendi,  du  côte  des  Turcs ,  avait  un  doliman  de  camelot  verd, 
bordé  d'hermine ,  et  rien  ne  le  distinguait  des  autres  commis- 
saires ottomans  qu'une  canne  à  pomme  d'or.  Les  conférences 
s'ouvrirent  le  i5  juillet  et  finirent  au  mois  de  septembre  sans 
qu'on  pût  rien  terminer.  Elles  se  renouèrent  avec  aussi  peu 
ae  fruit ,  le  29  octobre  suivant ,  k  Bucharest ,  entre  le  reis 
Ëffendi  pour  les  Turcs,  et  M.  Obrescof,  plénipotentiaire  de 
Russie. 

'  Le  grand-seigneur  Mustapha  III  étant  mort  le  21  janvier 
1774,  son  successeur  Àbdoul  Ahmid,  résolu  de  continuer  là 
guerre,  fit  l'armement  le  plus  considérable  dont  la  révolte  de 
Pugatcheu  lui  semblait  assurer  le  succès.  Ce  rebelle  était  un 
cosaque  du  Don ,  qui ,  sans  avoir  aucune  ressemblance  avec  le 
feu  czar  Pierre  III ,  ose  se  donner  pour  ce  prince,  disant  qu'il 
n'était  pas  mort,  comme  le  bruit  en  avait  couru,  mais  qu'il 
s'était  retiré  dans  un  ermitage.  Ayant  persuadé  ce  conte  ab-" 
surde  aux  Tartares  du  royaume  de  Kasan ,  il  eut  bientôt  une 
multitude  infinie  de  sectateurs,  et  entr'autres  plusieurs  nobles 
du  gouvernement  d'Orenbourg  et  des  pays  voisins.  La  sédition 
qu'il  excita  parut  si  sérieuse  à  la  cour  de  Pétersbourg ,  qu'elle 
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publia,  le  28  décembre  1773  ,  un  manifeste  contre  cet  impos- 
teur et  ses  adhérents  ,  et  fit  marcher  le  général  Bibikof,  avec 
un  corps  de  troupes  contre  ces  fanatiques.  Malgré  les  défaites 
sans  nombre  qu'essuya  le  parti  de  Pueatcheu  ,  la  révolte  ne  fil: 
qu'augmenter.  En  vain  la  cour  fit-elie  promettre  par  Bibikof 
cent  mille  roubles  (  45o  mille  livres  )  ,  avec  tous  les  ordres  de 
chevalerie ,  à  celui  qui  livrerait  mort  ou  vif  l'imposteur  :  il  ne 
Se  trouva  pas  un  seul  homme  parmi  les  Tartares ,  tout  barbares 
qu'ils  étaient ,  qi^i  voulût  mériter  de  si  grandes  récor^ipenses 
ar  une  perfidie.  Mais  ces  sentiments  d'honneur  ne  furent  pas 
l'épreuve  des  frayeurs  de  la  mort.  Des  cosaques  du  Jaïk, 
faits  prisonniers,  le  a5  août,  dans  un  combat  où  les  séditieux 
furent  entièrement  défaits  par  les  troupes  du  comte  Panin  ,  of- 
frirent de  découvrir  Pugateheu,  qui  s'était  sauvé  avec  cent 
hommes ,  et  de  l'amener  en  vie  au  général ,  si  on  voulait  leur 
accorder  leur  pardon.  L'offre  ayant  été  acceptée ,  la  condition 
fut  remplie,  et  Pugatcheu  fut  remis,  dans  le  mois  de  septembre 
1774 ,  entre  les  mains  du  général  russe  qui  le  fit  conduire  dans 
une  cage  de  fer  à  Moskou.  Il  y  expia  sur  la  ,roue  sa  rébellion  et 
les  cruautés  inouies  qu'il  avait  exercées  contre  les  nobles  qui 
étaient  torabés  entre  ses  mains. 

Revêtions  à  la  guerre  contre  les  Turcs*  Le  feld-maréchal 
Romanzof ,  chargé  de  la  campagne  de  1774  »  ayant  reçu  un 
renfort  de  dix  mille  hommes  ,  fit  ses  dispositions  pour  le  pas- 
sage du  Danube.  Le  comte  Soltykof ,  fils  du  vainqueur^de 
Frédéric ,  débarqua  le  premier  avec  sa  division ,  près  de  Tutu- 
kai ,  la  iiuit  du  16  au  17  juin,  malgré  la  résistance  très-forte 
que  lui  opposèrent  les  Turcs  sur  le  fleuve  et  a  terre.  Les  géné- 
raux Kamenski  et  Souwarow  passèrent  également  à  la  tête  de  leurs 


d'abandonner  le  champ  de  bataille,  après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur  pendant  plusieurs  heures.  Ce  fut  la  dernière  journée 
où  ils  donnèrent  des  preuves  de  vigueur.  Le  même  jour,  le  reîs 
effendi  ayant  marché  pour  arrêter  les  généraux  Kamenski  et 
Souwarow ,  est  défait  sans  coup  férir  ;  ses  troupes  ,  à  la  vue  de 
l'entiemi,  ayant  abandonné  lâchement  leurs  drapeaux,  pour 
s'en  fuir  chacun  de  son  côté ,  de  peur  d'être  pris.  Tout  le 
camp  turc,  avec  une  très-belle  arhllerie  de  bronze,  fondue 
sous  la  direction  du  chevalier  de  Tott ,  fut  la  récompense  de 
celte  victoire ,  qui  coûta  si  peu.  Dès  ce  moment  le  désordre  et 
la  mutinerie  se  mit  parmi  les  armées  ottomanes  :  elles  refusè- 
rent l'obéissance  aux  officiers  qu'elles  pillèrent  et  massacrèrent. 
On  fait  élat  de  cent  quarante  mille  hommes  qui,  ayant  déserté. 
Vin.  4S 
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se  retirèrent  vers  THellespont,  marquant  leur  route  par  tou(6 
sorte  d^horreurs.  Le  visir ,  investi  dans  son  camp  de  Schamla 
par  Romanzof ,  se  vit  obligé  de  demander  la  paix  et  de  sous- 
crire ,  le  26  juillet  1774 1  3UX  articles  que  ce  général  lui  pres- 
crivit dans  un  nouveau  congrès.  Ils  furent  plus  modérés  que  la 
Porte ,  dans  la  détresse  où  elle  se  trouvait ,  n'avait  lieu  de 
l'espérer  :  aussi  le  grand-seigneur  et  le  divan  n'hésitèrent-iU* 
point  à  les  ratifier.  La  cour  de  Pétersbourg  rendit  toutes  les 
conquêtes  qu'elle  avait  faites  pendant  la  guerre  ,  à  l'exception 
d'Azoph  et  de  Taganrok.  Mais  elle  se  fit  accorder  la  liberté  de 
naviguer  sur  toutes  les  mers  dominées  par  le  Turc ,  et  le  passage 
des  Dardanelles ,  avec  tous  les  privilèges  et  toutes  les  immu- 
nités dont  jouissent  les  nations  les  plus  favorisées  de  la  Porte 
ottomane.  L'indépendance  de  la  Crimée  et  des  hordes  qui  en 
relèvent ,  fut  encore  une  des  clauses  du  traité. 

La  guerre  de  l'impératrice  de  Russie  avec  les  Turcs  ne  l'avait 
pas  obligée  de  rappeler  les  troupes  qu'elle  avait  en  Pologne.  On 
s'attendait  qu'elles  allaient  évacuer  ce  pays  ^  lorsqu'en  1772  ^ 
on  vit  arriver ,  en  ce  royaume  ,  le^  troupes  de  la  reine  de  Hon- 
grie et  du  roi  de  Prusse,  non  pour  les  contraindre  à  désemparer , 
mais  pour  les  renforcer.  Ce  fut  alors  que  chacune  des  trois  cou- 
ronnes de  Vienne ,  de  Pétersbourg  et  de  Berlin ,  fit  connaître 
les  prétentions  qu'elle  formait  sur  différentes  portions  de  la 
Pologne.  Abandonnés  des  puissances  alliées  et  garantes  de  leurs 
droits,  les  infortunés  Polonais  ne  purent  que  se  soumettre.  «  Le 
j»  roi,  la  diète,  rien  n'osa  résister,  et  la  république  ravagée, 
»  ensanglantée  depuis  tant  d'années,  perdit  en  177^  plus  d'un 
»  tiers  de  ses  domaines ,  et  ne  put  encore  obtenir  le  repos  ai^ 
M  prix  de  tant  de  sacrifices.  Les  provinces  qui  composent  au- 
»  ]ourd'hui  les  gouvernements  de  Polotsk  et  de  Mohilow  devin- 
i»  rent  le  partage  de  la  Russie.  «  (M.  Lévesque.) 

Tandis  que  Catherine  II  était  le  plus  occupée  à  défendre  se$ 
états  et  à  les  agrandir,  elle  donnait  ses  soins  pour  les  policer  et 
les  enrichir  par  de  sages  réformes  et  d'utiles  institutions.  Il 
n'était  aucun  pays  en  Europe  où  les  lois  fussent  plus  incer- 
taines, plus  embrouillées  qu'en  Russie.  Les  tribunaux  y  jugeaient 
sans  régie  et  par  conséquent  sans  équilé.  Le  pouvoir  des  juges 
étant  arbitraire  et  sans  bornes,  ils  faisaient ,  à  leur  seule  volonté , 
donner  la  question ,  ou  exilaient  en  Sibérie.  (  atherine  s'oc-r- 
Cupa  sérieusement  de  remédier  à  ces  abus.  Dès  Fan  1767 , 
elle  publia  des  instructions  pour  la  confection  d'un  nouveau 
code ,  qui  font  encore  l'admiration  des  légistes.  Elle  établit 
dans  le  ministère  de  la  justice  diverses  cours,  ou  conseils  spé- 
ciaux ,  qui ,  n'ayant  à  prononcer  chacun  que  sur  un  seul  genre 
dWfaires ,  suivirent  dès-lors  une  jurisprudence  plus  uni^rn^e 
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et  plus  régulière.  Toutes  les  provinces  de  la  Russie,  et  même 
lès  nations  barbares  qui  vivent  dans  les  parties  les  plus  recu- 
lées de  ce  vaste  empire ,  eurent  ordre  d  envoyer  dés  députés 
à  Moskou  pour  présenter  leurs  idées  sur  les  lois  qui  leur  étaient 
les  plus  propres.  Catherine  se  rendit  elle-même  aans  cette  capi- 
•talc.  L'ouverture  des  états  se  fit  avec  une  pompe  extraordinaire. 
C'était  un  spectacle  intéressant  et  nouveau  de  voir  des  députés 
de  peuples  nombreux,  si  différents  par  leurs  mœurs ,  leur  cos- 
tume fleur  langage,  étonnés  de  se  trouver  ensemble  pour  dis- 
cuter leurs  lois,  eux  qui  jusqu'alors  n^avaient  su  qu'obéir  aux 
volontés  d'un  maître  que  souvent  ils  ne  connaissaient  pas.  L'ii^* 
pératrice  s'était  fait  ménager,  dans  la  salle,  une  tribune  d'où  , 
sans  être  aperçue,  elle  pouvait  tout  voir  et  tout  entendre.  On 
commença  par  lire  les  instructions  traduites  en  langue  russe  ^ 
dont  l'original  écrit  en  français,  et'  presque  tout  entier  de  la 
main  de  Catherine  ,  a  été  déposé  dans  la  bibliothèque  de  l'aca- 
démie de  Pétersbourg.  Les  applaudissements  en  interrompirent 
souvent  la  lecture.  Les  seuls  députés  des  Samoyèdes  osèrent 
rester  sans  marque  d'admiration.  L'un  d'eux  même  prit  la  parole 
et  dit  :  «  Nous  sommes  simples  et  justes  ;  nous  faisons  paître 
»  tranquillement  nos  rennes  ;  nous  n  avons  pas  besoin  d'un  code 
j>  nouveau  ;  mais  faites  pour  les  Russes ,  nos  voisins ,  et  pour 
»  les  gouverneurs  que  vous  nous  envoyez,  des  lois  qui  arrêtent 
M  leurs  brigandages.  »  D'autres  séances  ne  furent  pas  aussi  tran- 
quilles. On!  avait  parlé  de  donner  la  liberté  aux  paysans  :  ceux-ci 
commençaient  à  se  rassembler.  Des  députés  ayant  laissé  entre- 
voir des  idées  funestes  au  pouvoir  absolu,  l'impératrice  se  hâta 
.de  dissoudre  les  états.  Avant  leur  séparation ,  ils  décernèrent  à 
cette  princesse  le  titre  de  Grande  et  de  Mère  de  la  Patrie.  Elle 
fit  distribuer  à  chacun  des  députés  une  médaille  d'or ,  destinéç 
à  transmettre  à  la  postérité  le  motif  qui  les  avait  fait  rassembler, 
et  s'empressa  d'adresser  son  nouveau  code  à  la  plupart  des  sou- 
verains. «  Sémiramis  (écrivait  à  celte  occasion  le  roi  de  Prusse 
n  au  comte  de  Solms  )  commanda  des  armées  ;  Elisabeth  d'An- 
n  gleterre  est  comptée  au  nombre  des' grands  politiques  j  Marie- 
»  Thérèse  d'Autriche  a  montré  beaucoup  d'intrépidité  à  son 
M  avènement  au  trône  ;   mais  aucune  femme  n'avait  encore 
*»  été  législatrice.  Celte  gloire  était  réservée  à  l'impératrice  de 
»  Russie.  »  Après  ce  travail  important ,  Catherine  en  ordonna 
un  autre  non  moins  utile  :  ce  fut  de  faire  voyager  plusieurs  sa- 
vants dans  l'intérieur  dé  ses  vastes  états,  à  peine  connus ,  pour 
en  obser\'er  la  position,  les  productions  ,  les  ressources,  Patlas 
et  Folk  parcoururent  les  rives  du  Wolga ,  et  parvinrent  jusqu'à 
Kasan  ;  jGmclin  et  Gulden:âtedt  visitèrent  les  bords  du  Tanaïs 
jusqu'au  Bory&thène^  et  toutes  les  contrées  qui  s'étendent  deptûs 
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Astracan  jusqu^aux  frontières  de  la  Perse.  Blaumayer  fut  chargé 
ile  vérifier  les  découver les  déjà  faites  dans  Parchipel  du  Norri , 
et  d'en  tenter  de  nouvelles;  Valchen-Stedz  pénétra  dans  les 
gorges  du  Caucase;  BiUings,  assisté  de  Hall,  de  Bering  et  du 
fameux  mécanicien  Edwards  «  parcourut  TOcéan  oriental  jus* 
qu'aux  côtes  du  Japon.  Fallas,  dans  son  voyage,  avait  recueilli, 
beaucoup  d'objets  d^histoire  naturelle  qui  formait  un  cabinet 
précieux  ;  l'impératrice  en  ordonna  Facquisition.  L'académie  de 
^étersbourg  obtint  de  nouveaux  privilèges;  et  celle  des  arts  reçut 
tin  plus  grand  nombre  d'élèves.  Catherine,  par  son  exemple,  fit 
adopter  Pinoculation  dans  ses  états  :  elle  invita  le  grand-duc  à 
Timiter.  Une  peste  affreuse,  qui  emporta  cent  mille  habitants 
à  Moskou ,  et  menaçait  de  ravir  le  reste,  fut  arrêtée  dans  son 
invasion.  Dans  le  même  tems ,  l'un  des  plus  beaux  diamants  de 
l'univers  fut  acquis  par  Catherine,  d'un  grec  qui,  après  l'avoir 
apporté  d'ispahan,  1  avait  déposé  à  la  banque  d'Amsterdam.  £lle 
le  paya  100,000  livres  sterlings,  et  assura  en  outre  au  vendeur 
une  pension  de  quatre  mille  roubles.  La  fameuse  statue  de 
IHcrre  I«f.  fut  inaugurée  ;  un  immense  rocher  brut,  transporté 
ayec  les  plus  grands  frais  des  marais  de  la  Carélie  à  Pétersbourg  , 
lui  servit  de  piédestal*  £n  même  tems  Timpératrice  recevait  k  sa 
cour  le  roi  de  Suède,  l'empereur  Joseph  II,  le  prince  hérédi- 
taire de  Prusse  ;  elle  accueillait  Diderot ,  et  le  faisait  asseoir  à 
côté  d'elle.  Des  banques  publiques  étaient  ouvertes  à  Pétersbourg 
pour  les  nobles  et  les  marchands,  et  à  Tobolsk  pour  donner  plus 
d'activité  au  commerce  de  la  Sibérie.  Catherine  n'épargnait  rien 
pour  la  splendeur  de  la  manufacture  d'acier  de  Toula,  dont  les 
ouvrages  rivalisent  de  perfection  avec  ceux  d'Angleterre.  Elle 
favorisait  les  tanneries ,  les  fabriques  de  fil  d'or  et  d'argent ,  les 
fonderies  de  caractères  d'imprimerie  ;  faisait  planter  le  mûrier 
dans  l'Ukraine ,  et  y  naturalisait  le  ver  à  soie.  Pour  bannir  l'oi- 
siveté; elle  établit,  en  1782,  des  courtiers  à  qui  pouvaient 
s'adresser  tous  les  jours,  à  une  beure  indiquée,  tous  ceux  qui 
demandaient  de  l'occupation  ou  des  ouvriers,  et  une  maison  de 
travail  à  Pétersbourg  »  pour  renfermer  les  paresseux  et  les  men-> 
diants  valides;  elle  aftranchit  de  la  capitation  ceux  qui  se  li- 
vraient au  négQoe ,  et  les  exempta  de  tirer  au  sort  pour  le  re- 
crutement de  la  marine  et  de  l'armée.  Elle  calma  les  ïar tares 
Baschkirs  qui  s'étaient  révoltés ,  et  menaçaient  de  quitter  son 
empire,  comme  avaient  fait  les  ïourgouts  qui ,  pour  éviter  les 
vexations  des  gouverneurs  russes,  étaient  allés  se  réfugier  en 
Chine.  Elle  accorda  de  grands  secours  pour  rétablir  la  ville  de 
Twer,  presqu 'entièrement  consumée  par  un  incendie;  elle 
fonda,  en  1778,  celle  de  Klierson,  sur  les  bords 'du  Niéper, 
au-dessus  de  l'embouchure  du  Bogh  ;  pou  de  tems  après  oii  y  vi| 
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plus  ûe  quarante  mille  habitants,  et  il  sortait  de  ses  chantiers 
des  vaisseaux  marchands  et  de  guerre  qui  devini'ent  Tefifroi  de$ 
Ottomans.  Le  commerce,  dans  la  mer  Caspienne  et  avec  la 
Perse  fut  favorisé.  Malgré  les  obstacles  du  knan  Mahmed ,  les 
navires  russes  allèrent  échanger  leur  fer,  leur  acier ,  leurs  four- 
rures contre  la  soie  et  le  coton  de  Guilan ,  les  tapis  de  Perse , 
le  schamaï  et  le  lorsas,  poissons  excellents,  et  tes  chiens  de 
mer,  dont  les  Moscovites  vendent  la  peau  aux  Anglais,  et  dont 
ils  emploient  la  graisse  à  faire  du  savon.  Le  commerce  avec  la 
Chine  ne  reçut  pas  de  moindres  encouragements.  £n  1653, 
des  sibériens  et  des  boukares  avaient  formé  des  caravanes  qui , 
traversant  la  Tartane  Chinoise,  allaient  trafiquer  jusqu'à  Pékin» 
Biles  y  portaient  des  fourrures,  et  recevaient  en  échange  de 
Vor,  des  pierreries,  du  thé,  des  porcelaines  ;  mais  ce  négoce 
avait  été  interrompu.  Catherine  le  ranima.  Elle  écrivit  à  Tem- 
pereur  de  la  Chine,  qui  consentit  à  faire  de  la  petite  ville  de 
Kiachta  le  rendez*vous  des  marchands  russes  et  chinois.  Pour 
faciliter  cette  communication^  Timp^ratrice  fit  partir  pour  Pékin 
plusieurs  jeunes  geps  chargés  d'étudier  la  langue  et  les  usages 
de  la  Chine.  Les  établissements  de  U  Kussje  dans  plusieurs  îles 
de  Tarchipel  du  Nord  la  rapprochèrent  du  Japon;  Catherine 
conçut  le  dessein  d'ouvrir  une  branche  de  commerce  avec  cet 
empire,  et  accueillit  un  jeune  japonais,  jeté  par  la  tempête  sur 
l'île  de  Cuivre,  lequel  lui  fut  amené  à  Pétersboure  par  le  doc- 
teur Laxmann ,  et  à  qui  elle  donna  des  maîtres  de  langues  russe 
et  tartare,  pour  qu'il  pût  servir  d'interprète  aux  deux  nations. 
D'un  autre  côté ,  elle  s'empressa  de  seconder  l'empereur ,  qui 
désirait  la  libre  navigation  de  l'Escaut,  et  de  favoriser  les 
voyages  dans  la  mer  du  Nord  pour  y  tenter  le  passage  aux  Indes. 
£nfin ,  un  immense  canal  fut  commencé  par  ses  ordres  pour 
ouvrir  une  communication  intérieure  aux  vastes  contrées  situées 
entre  la  Baltique  et  la  mer  Caspienne.  L'instruction  de  ses  sujets 
ne  fut  pas  moins  l'objet  des  soins  de  Catherine.  Une  commission 
d'enseignement  fut  établie  ;  non-seulement  toutes  les  villes 
eurent  des  maisons  d'éducation,  mais  les  campagnes  obtinrent 
des  écoles  normales  sur  le  plan  de  celles  d'Allemagne,  et  celle 
des  cinq  cents  demoiselles  russes,  fondée  dans  le  faubourg  de 
Saint- Al exandre-Newski ,  reçut  un  revenu  fixe  et  annuel.  La 
maison  des  cadets  .de  terre  lui  dut  son  extension.  Sent  cents 
jeunes  russes  y  reçoivent  tous  les  principes  de  l'art  militaire, 
et  ne  peuvent  quitter  l'établissement  que  leur  instruction  ne 
soit  terminée  et  complète.  Catherine  établit  encore ,  i^,  une 
maison  pour  six  cadets  de  la  marine,  qui  font  chaque  année  une 
campagne  sur  la  mer  Baltique,  et  sont  sous  iix  direction  spéciale 
d'un  amiral  ;  a^.  une  autre  pour  quatre  cent  soixante  jeunes 
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russes  destinés  au  génie  ou  à  l'artillerie  ;  3*.  une  pour  dent 
cents  élèves  grecs,  albaniens,  italiens  ou  moscovites,  auxqueU 
on  enseigne  la  plupart  des  langues  étrangères ,  et  qui ,.  après 
leurs  cours,  entrent  dans  le  militaire,  ou  deviennent  interprètes 
au  service  de  Russie  ;  4**.  trois  écoles  de  médecine  et  de  chirur- 
gie, une  école  pratique  d'accouchement,  une  autre  de  clinique; 
b^.  une  école  des  mines  pour  soixante  élèves  instruits  aux  frais 
du  gouvernement  ;  6®.  une  pour  les  beaux-arts;  7*».  une  autre 
spécialement  consacrée  à  l'art  théâtral  ;  S»,  enfin  une  école  de 
navigation,  où  soixante-cihq  élèves  apprennent  l'hydrographie , 
l'astronomie,  l'architecture  navale  et  la  langue  anglaise.  Cathe- 
rine, sachant  que  les  peuples  de  U  Russie-Blanche  montraient 
beaucoup  d'attachement  pour  les  Jésuites,  fonda  un  séminaire 
pour  cet  ordre  éteint ,  et  demanda  que  la  cour  de  Rome  le  ré- 
tablît dans  ses  états.  Pour  récompenser  le  courage  et  les  actions 
utiles  à  la  patrie ,  elle  institua  divers  ordres  de  chevalerie  ;  celui 
de  Saint-Georges ,  en  faveur  des  généraux  qui ,  conunandant 
une  armée  en  chef,  auront  gagné  une  bataille;  celui  de  Saint- 
^yolodimir,  pour  ceux  qui  auront  bien  servi  l'état  dans  quelque 
emploi  civil. 

Au  milieu  de  ces  nombreux  détails  d^un  gouvernement  im- 
mense ,  Catherine  pacifia  l'Autriche  et  la  Prusse ,  qui  se  dispu- 
taient l'électoral  de  Bavière.  Dans  la  guerre  entre  les  Etats- 
l^nis,  la  France  et  l'Angleterre,  elle  conçut  et  exécuta  le  plan 
do  mettre  les  autres  états  à  l'abri  des  atteintes  hostiles,  et  de 
faire  respecter  leurs  pavillons,  par  une  confédération  de  la 
Russie ,  du  Danemàrck  ,  de  la  Suède ,  de  la  Prusse ,  de  l'Au- 
triche et  du  Portugal.  On  appela  cette  confédération  la  Neu- 
tralité armée-  Les  ilollandais  ayant  hésité  à  s'y  réunir ,  l'Angle- 
terre leur  déclara  la  guerre  ;  mais  la  médiation  de  Catherine  la 
termina.  C'est  alors  qu'elle  voulut  exécuter  le  projet,  qui, 
depuis  long-tems  »  occupait  son  esprit ,  de  chasser  le  turc  de 
l'Europe,  et  de  se,  faire  couronner  impératrice  d'Orient  à  Cons- 
tantinople.  Joseph  II  devait  entrer  dans  son  plan;  elle  le  pria 
d'en  venir  conférer  avec  elle,  soit  à  Mohilow,  ville  de  Lithua- 
nie,  où  elle  arriva  le  3o  mai  1780  ,  soit  à  Moskou ,  où  l'empe- 
reur fut  reçu  avec  une  extrême  magnificence.  Dans  leurs  entre- 
tiens l'attaique  des  Ottomans  fut  concertée,  ainsi  que  le  partage 
de  leurs  dépouilles.  Catherine  commença,  en  17^3,  à  déposer 
Sahim-Ghérai ,  khan  de  la  Crimée ,  et  à  s'emparer  de  cette 
péninsule  de  l'île  de  Taman  et  de  tout  le  Kuban.  Elle  restitua 
alors  à  ces  contrées  leurs  anciens  noms  ;  la  Crimée  reprit  celui 
de  Tauride ,  le  Kuban  celui  de  département  du  Caucase*  Trente 
mille  tartares  périrent  dans  cette  conquête ,  soixante  mille  za- 
|K>raviens  furent  enlevés  à  leur  pays  et  conduits  sur  les  côtes  de 
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k  mér  d^Ascoph  et  de  la  mer  Noire ,  où  cette  colonie  fournit 
aujourd'hui  des  matelots  aux  escadres  russes  dans  ces  mers.  £n 
1787,  le  18  janvier,  Catherine  part  de  Pétersbourg  pour  visiter 
ces  immenses  contrées  ,  avec  une  suite  brillante  et  nombreuse. 
De  distance  en  distance  on  avait  ordre  d'allumer  de  grands  feux 
pour  marquer  son  passage.  Toutes  les  maisons  où  elle  s'arrêta 


a 
princes  et  nobles  polonai 
Des  rochers  gênaient  la  navigation  du  Niéper,  on  les  brisa ,  et 
le  fleuve  reçut  cinquante  galères  magnifiquement  préparées  pour 
porter  Catherine  et  sa  suite.  A  Kaniovi^,  le  roi  de  Pologne,  voya- 
geant sous  son  ancien  nom  de  Poniatowski,  vient  à  sa  ren- 
contre; il  se  retira  satisfait  de  l'avoir  vue,  après  avoir  reçu  d'elle 
la  décoration  de  l'ordre  de  Saint-André.  Quelques  jours  après, 
l'empereur  Joseph  II  la  rejoignit  à  Kaidek,  et  l'accompagna 
dans  une  grande  partie  de  son  voyage.  Arrivée  à  Kherson ,  Ca- 
therine reçut  les  hommages  de  ses  sujets.  Là ,  elle  vit  lancef  à 
l'eau  un  vaisseau' de  soixante-six  canons  et  une  frégate  de  qua- 
rante. A  Burscbiserai ,  elle  logea  dans  le  palais  du  khan  des 
Tartares ,  et  y  jouit  du  spectacle  d'une  montagne  si  prodigieu- 
sement illuminée ,  qu'elle  parut  toute  en  feu.  Conduite  à  Pul-^ 
tawa ,  on  lui  présenta  l'image  de  la  fameuse  l:>ataille  dont  ca 
lieu  avait  été  le  théâtre  entre  le  czar  Pierre. I'î^  et  Charles  XII , 
roi  de  Suède.  Lorsqu'on  lui  fit  remarquer  la  faute  que  firent  les 
Suédois  :  «  Voilà  donc  ^  s'écria-t>elle  ^  à  quoi  tiennent  les  desii- 
»  nées  des  empires  F  Sans  cette  faute ,  lious  ne  serions  pas  ici.  »  , 
Au  retour  de  Catherine,  la  guerre  ne  tarda  pas  à  être  dé- 
clarée à  la  Porte.  Potemkin  fut  mis ,  en  1787,  à  la  tête  de  l'ar- 
mée russe  ;  l'amiral  Kruse  eut  le  commandement  de  la  (lotte. 
Le  premier  combat  se  donna  près  d'Ockzakow ,  et  les  Turcs  y 
furent  vaincus.  Quelques  jours  après,  le  prince  de  Nassau-Siégea 
attaqua  leur  flotte  dans  le  Liman ,  en  brûla  trois  vaisseaux  et  en 
prit  plusieurs  autres.  Tandis  que  le  général  Tamara  s'empare 


et  dont  il  fait  massacrer  les  nombreux  habitants ,  pour  venger 
la  perte  de  plus  de  vingt  mille  russes ,  que  Topiniâtreté  de 
ce  siège  lui  avait  coûté  ;  Kamenskoï  brûle  Galatza  ,  la  plus 
commerçant^  ville  de  la  Moldavie  ;  celle  de  Bender  se  rend  à 
discrétion  ;  le  prince 'de  Galitzin  triomphe  à  Matzin,  et  Sour 
warow,  après  avoir  gagné  la  bataille  de  Foksan ,  donne  l'assaut 
à  la  ville  a  Ismaïlow ,  où  il  fait  passer  trente  mille  turcs  au  fil 
de  répée.  Catherine,   en  apprenant  tant  de  succès,   conçut 
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l'espoir  de  réaliser  bientôt  le  projet.de  porter,  sous  un  climat 
plus  heureux ,  le  siège  de  son  empire  ;  mais  la  politique  des 
autres  cours  de  l'Europe  vint  y  mettre  un  obstacle ,  et  Fim- 
pératrice  fut  forcée  par  elles  à  conclure  la  paix  avec  les  Turcs  , 
par  le  traité  fait  à  Yassy ,  en  1792.  lies  articles  6xèrent  les 
limites  de  la  Russie  au  Niester,  confirmèrent  les  droits  des 
principales  villes  de  la  Moldavie  et  de  la  Yalachîc ,  et  assu* 
lièrent  la  tranquillité  du  département  du  Caucase.  A  peine 
cette  paix  fut-elle  signée ,  que  Catherine,  ne  pouvant  pardon- 
ner à  la  Pologne  ,  ni  les  actes  de  la  diète  de  178Ô  ,  qui  avait 
abrogé  la  constitution  qu'elle  avait  dictée ,  ni  celle  qui  avait 
été  établie  à  Varsovie  le  3  mai  1791 9  lui  déclara  la  guerre  , 
et  détermina  le  partage  définitif  de  son  territoire.  La  diète 
reçut  cette  déclaration  avec  courage ,  et  ordonna  des  prépa- 
ratifs de  défense  ;  mais  les  Polonais  ne  surent  jamais  réunir 
leurs  forces ,  et  malgré  les  talents  de  Taddée  Kosciusko ,  ils 
furent  bientôt  subjugués  par  les  armées  russes.  Les  restes  de 
cet  ancien  royaume  furent  partagés  entre  la  Russie  et  la  Prusse» 
L'impératrice  y  réunit  qtielques  tems  après  la  Curlande ,  la 
Semigale  et  le  cercle  de  Pilten ,  qui  par  acte  du  18  mars  179F, 
se  soumirent  à  elle.  Catherine  ne  songea  plus  dès~lors  qu'au 
rétablissement  de  la  monarchie  française,  et  au  moyen  d'em- 
pêcher les  principes  révolutionnaires  de  cette  contrée ,  de  pé- 
nétrer dans  ses  états.  Dès  le  2  février  1792,  elle  avait  fait  une 
proclamation  contre  ces  principes  et  les  peuples  qui  les  adop- 
teraient. £lle  défendit  jusqu'à  1  introduction  des  marchandises 
et  des  vins  de  France ,  et  joignit  à  la  flotte  anglaise  douze  vais- 
seaux de  ligne  et  huit  frégates.  Elle  venait  de  promettre  une 
armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  à  la  coalition  ,  lorsque , 
le  17  novembre  1796,  elle  succomba  à  une  violenta  attaque 
d'apoplexie,  à  dix  heures  du  soir,  dans  la  soixante-huitième  année 
de  son  âge  :  elle  fut  inhumée  avec  la  plus  grande  solennité. 
Paul  I*'. ,  son  successeur,  fit  sortir  pour  cette  cérémonie,  le 
cercueil  de  Pierre  III,  de  l'église  où  depuis  trente-cinq  ans 
il  était  déposé.  On  plaça  au-dessus  la  couronne  impériale,  et  il 
fut  mis  sur  un  lit  de  parade  à  côté  de  celui  de  l'impératrice , 
auquel  il  fut  attaché  par  une  guirlande  portant  cette  inscrip- 
tion :  "Dhisés  pendant  leur  i>ie ,  unis  à  leur  mort 

Catherine  préférait  les  écrivains  français  à  ceux  de  toutes  les 
autres  nations.  Elle  entretint  une  correspondance  suivie  avec 
Voltaire  et  d'Alembert ,  et  fit  offrir  à  ce  dernier  vingt-quatre 
mille  livres  de  pension  pour  venir  achever  l'Encyclopédie  dans 
ses  états ,  et  y  surveiller  l'éducation  du  grand-duc.  D'Alem- 
bert ne  voulut  point  quitter  sa  patrie.  L'impératrice  n'en 
acheta  pas  moins  sa  bibliothèque..  Instruite  que  Diderot  vou- 
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lait  Tendre  là  sienne ,  poor  en  igiire  la  dot  d*une  fille  unique  « 
elle  la  fit  acquérir,  en  bissa  la  jouîssaRce  au  philosophe ,  et  y 
réunit  un  traitcinent  de  btbliothéca«re»  Peu  de  tem»  «près  la 
mort  de  Voltaire  ,  elle  fit  demander  ses  livres  k  madame  Denys  f 
sa  nièce ,  et  lui  écrivit ,  lorsqu'elle'  les  eut  obtenu»  :  «  Les 
»  âmes  sensibles  ne  verront  jamais  cette  biUgofcbÀque  sans  se 
M  souvenir  que  votre  onde  sut  inspirer  aux  humains  cette 
»  bienveîUance  universelle  que  tcms  ses  écrilares{iûrent«  même 
»  ceux  de  pur  agrément,  parce  que  son  âme  en  était  profcwi-' 
M  dément  pénétrée.  Fieisonne  arant  lui  n'écrivait  comme  lui  s 
»  i  la  i-ace  fiilure ,  it  servira  d^exemple  et  d'éeueiL  »  La  sus-» 
cription  portait  ces  mots  :  **  A  madamir  ]ùetM ,  nièce  d^n» 
»  grand  homme  qui  m'aicnait  beaucoup.  »  M.  Castcm  i  qui 
a  publié,  en  1800,  une  histoire  de  cette  princesse  (4  vel.  in-tn), 
en  a  tracé  le  portrait  suivant  :  «  Catherine  avait  été  belle 
»  dans  sa  jeunesse ,  et  conservait ,  dans  lés  derniers  tems  de 
»  sa  vie,  de  la  ^âce  et  de  la  majesté.  Sa  physionomie  ne 
»  manquait  pas  (TexpressioQ  ;  msôs  cette  expression  montrait 
»  peu  ce  qui  se  passait  dans  l'âme  de  Cathexine  ^  ou  plutôt 
j»  elle  ne  lui  servait  qu^à  le  mieux  déguiser.  Les  [ours  de 
j,  cérémonie ,  cette  princesse  réunissait  sur  sa  peirsoane  et 
»  dans  sa  cour  tout  ce  que  Télégance  européenne  peut  ajouter 
n  d'éclat  à  la  pompe  asiatique.  Alors  ses  cheveux  et* sa  robe 
»  étaieiut  couverts  de  pierreries ,  et  sa  t^te  était  parée  d^une 
M  couronne  de  diamants  d^un  prix  inestimable^  m  Dans  une 
lettre  qu'elle  écrivait ,  en  1789 ,.  au  célèbre  médecin  Zimmer- 
maa  f  c'est  ainsi  qu'elle  sp  peint  elle-mâme  :  v  Si  mon  siècle 
j^  m'a  crainte  ,  il  a  eu  grand  tort  ;  je  n'ai  jamais  voulu  ins- 
•I  pirer  de  terreur  h  personne.  J'aurais  désiré  d'être  aimée  j. 
m  et  estimée  ce  qoe  je  vaux  :  rien  dé  plus.  J'ai  toujours  pensé. 
n  qu'on  me  calomniait ,.  parce  qu'on  ne  me  comprenait  pas. 
«ft  Je  n'ai  jamais  haï  ni  envié  personne.  Mon,  désir  et  mon. 
»  plai&ir  auraient  été  defiire  des  heureux  ;  mais  comme  chacun 
i»  ne  saurait  l'être  que  selon  son  caractère  „  mes  souhaits  en 
•  ceci  ont  souvent  trouvé  des  obstacles.  Mon  ambition  ^  assu-. 
M  rément,  n'était  pas  méchante;  mais  peut-être  ai-je  trop 
H  entrepris  que  de  croire  les  hommes  susceptibles  de  devenir 
»  rjûspnnables ,  justes  et  heureux.  La  race  numaine  y  en  cé«-^ 
»  néral,  penche  au  déraisonaement  et  à  l'injustice.  J^ai  lait, 
f  cas  de  la  philosophie ,  parce  que  mon  âme  a  toujours  é|é 
»  singulièrement  républicaine  ;  je  conviens  que  c'est  peut-être. 
m  un  singjuilier  contraste  que  cette  trempe  adme  avec  le  pou-*: 
»  voir  illimité  de  ma  place  ;  mais  aussi  nersoiavie  en  Russie; 
»  ne  dira  que  j'en  -ai  abusé.  J'aime  les  beaux- arts  par  pure 
i  inclination.  Pour  mes  écrits ,  je  les  regarde  comme  peu  de 
Vllf.  46 


I 


« 


36a.  iIRBONOLOGIE  HISTOaiQUE    * 

xf  chose  :  fài'  aimé  à. faire  des  essais  en  différents  gebres  ;  it 
»  me  semble  que  tout  ce  que  j'ai  fait  est  assez  médiocre  :  aussi 
j»  n'y  ai-* je  attaché  aucune  importance ,  passé.  Tamusement.' 
n  Pour  ma  conduite  politique ,  j'ai  tâché  de  suivre  les'  plans 
1^  qui  m'ont  paru  les  plus  utiles  pour  mon  pays ,  et  les  plus 
».  supportables  aux  autres  ;  si  j'en  avais  connu  de  meilleurs , 
»  je  les  aurais  adoptés;  l'Europe  a  eu  tort  de  s'alarmer  de 
«  mes  desseins,  auxquels,  au  contraire,  elle  ne  pouvait  que 
M  gagner.  Si  j'ai  été  payée  d'ingratitude,  au  moins  pecsoune 
»  ne  dira-t*il  que  j'ai  manqué  de  reconnaissance  ;  souvent 
»  je  me  suis  vengée  de  mes  ennemis  en  leur  faisant  du  bieqi 
»  ou  en  leur  pardonnant.  » 

Du  mariaee  de  Catherine  et  de  Pierre  III  est  issu  un  fils 
unique,  Paul  I^'  qui  suit« 

PAUL  1" ,   PETROWITCH. 

17961  PàUlP',  ué  le  i**^  octobre  1754»  fut  élu  empereur 
de  Russie  le  17  novembre  1796.  11  s'allia  aux  autres  puissances 
pour  faire  la  guerre  à  la  France  ,  et  envoya,  sojas  les  ordres 
tiu  général  Souwarow ,  une  armée  considérable ,  qui  pénétra 
en  Italie ,  en  1799  ,  et  y  fit  des  conquêtes  qui  furent  perdues 
presque  aussitôt*  «  Rigoureusement  juste  ,  dit  un  historien  ^ 
»  il  fut  accessible  à  la  vérité,  pour  peu  qu'elle  lui  fât  pré- 
»  sêntée  avec  courage  et  avec  adresse  ;  et  lorsqu'il  l'ignora ,  ce 
V  fut  moins  sa  £siute  que  celle  de  ceux  qui ,  pouvant  la  lui . 
»  faire  parvenir ,  se  turent.  »  Paul  I*^ ,  avec  un  esprit  inquiet 
et  souvent  chagrin  ,  se  livra  ,  dans  l'intérieur  .de  ses  états  ,  à 
une  foule  d'innovations  ,  dont  beaucoup  ne  furent  point  goû- 
tées. Ce  prince  fut  assassiné  dans  son  lit ,  la  nuit  du  s4  au 
:&5  mars  1801.  11  était  instruit  et  possédait  diverses  connais— 
»ances  ;  fit  ouvrir  des  canaux  utiles  ,  bâtir  le  beau  palais  de 
Michàïlôw  ,  à  Pétersbourg ,  revêtir  la  Moïka  de  pierres  de 
taille  ;  on  lui  doit  encore  l'établissement  de  la  maison  des 
orphelins  militaires,' où  huit  cents  enfants  sont  élevés,  instruits^ 
et  placés  ensuite  convenablement.  C'est  à  Paul  l",  que  La 
Harpe  adresse  les  lettres  qui  forment  sa  Correspondance  litté— 
jraire.  Ce  prince  avait  épousé,  1^.  Wilhelmine,  nommée 
depuis  qu'elle  eut  embrassé  le  rit  grec ,  Nataue-Ai^xiewna 
DE  Hlssb  Darmstadt,  née  le  •j.S  juin  1765,  morte  le  26 
avril  1776;  a»,  le  i3  octobre  1776,  Sophie-DorothÉ£-Au- 
GUSTE- Marié -Fegdohowna  de  Wihtemberg-Stutgard^ 
Aée  le  a5  octobre  1759.  De  ce  dernier  mariage  sont  issus  : 

i^,  Alexandre  I^**.  Paulowitch ,  qui  suit  ; 
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3^.  Constantin  Paalowltch  ,  césarewitch  et  cnrand-duc  de 
-Russie  9  né  le  8  mai  17799  marié,  le  a6  février  1796,9 
avec  Anna'FeodorfHvna-Julie-Henneit&'Ulnque  de  Saace* 
Cobourgj  née  le  ^3  septembre  1781  ; 

3^  Nicolas  Paulowitch,  grand-duc  de  Russie,  né  le  a 

*  juillet  17969  marié,  le  i3  juillet  181 7,  avec  Aieccan" 
dra-Feoaoroimui''LouUe^harlotU'WUhelmwe  de  Prusse  y 
née  le  1 3  juillet  1798; 

4®.  Michel  Paulowitcn ,  grand-duc  de  Russie ,  né  le  8  fé- 
vrier 1798; 

5^.  Alexandra  Paulowna  ,  grande- duchesse,  née  le  9  août 
1783,  mariée,  le  3o  octobre  17999  à  Joseph-Antoine- 
Jean ,  archiduc  d'Autriche ,  fils  de  Fempereur  Léo- 
pold  II,  morte  le  11  mars  1801; 

6^.  Hélène  Paulowna ,  grande-duchesse ,  née  le  a4  dé- 
cembre  17849  mariée,  le  19  mai  17999  à  Frédéno- 
Louis ,  prince  héréditaire  de  Mecklenbourg-Schwerin , 
morte  le  24  septembre  i8o3  ; 

7^.  Marie  Paulowna,  grande-duchesse,  née  le  i5  février 
1786,  mariée,  le  3  août  1804,  à  Charles- Frédéric ^ 
prince  héréditaire  de  Saxe-Weimar  ; 

8^.  Catherine  Paulowna,  grande» duchesse,  née  le  21 
mai  1788,  mariée,  i».  au  prince  Pierre  -  Frédéric -- 
Georges   de  Hoisiein»  Oldenbourg  ^  mort  le  27  décembre 

.    1812;  2<^.  Iea4  juin  1816,  à  Gutliautne^  roi  de  Wur^ 

.    temberg  ; 

9^.  Anne  Paulowna,  grande-duchesse,  née  le  18  janvier 
1796 ,  mariée ,  le  1 1  février  18 16  ,  à  Guillaume-Georges* 
Frédéric  y   prince  d^Orange  ,    fils  du  roi  d£s-  Pays-Bas. 

ALEXANDRE  V' ,  PAULOWITCH, 

.  1801-  Alexatvdre  !«'►,  né  le  a3  décembre  1777,  empereur 
de  toutes  les  Russies  16^4  mars  1801 ,  roi  de  Pologne  le  9 
juin  idi5 ,  a  épousé ,  le  9  octobre  1793,  Louise  -  Marie  - 
Auguste  -  ëlisareth  -  Àlexiswna  ,  princesse  de  Bade ,  née 
le\24  janvier  1779»  sœur  du  grand-duc  de  Bade.  (  Les  év>énemenfs 
'ftolitiques  et  militaires  qui  ont  eu  lieu  sous  ce  règne  ,  seront  men- 
tionnés dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage»  ) 


PRINCIPES 


DE  LA 


CHRONOLOGIE  CHINOISE, 


JjA  trâéitioit  iHte(«nfie  et  constante  des  Chinois,  dit  tt .  Freref , 
que  nous  abrégeons  (  Méfh.  de  Vaaid,  dês  inscrip\  et  beMe^lettres , 
tom,  XVlll^  p,  lyé  et  mh,)^  nous  apprend  (^ue  dès' le  tems 
é^Yaa^  c'est-à-dire  plus  de  aooo  ans  avant  Jésus-Christ,  il  y 
a  eu  à  la  Chine  deux  années  différentes  ;  une  année  civile  qui 
était  lunaire  ^  et  une  année  astronconique  qoi  était  solaire  ,  et 
qui  servait  à  régW  Tannée  civile.  Cette  année  civile  était  coni-' 
|M>sée  de  douze  lufies ,  auxquelles  on  en  ajoutait  de  téms  en 
tems  une  treizième.  Dès  le  tems  même  diYao ,  Tannée  solaire 
était  supposée  de  365  jours  et  6  heures ,  égales  à  notre  année 

Î*ulienne,  et  chaque  quatrième  année  était  de  366  jours^  comme 
^année  bissejctile  ;  c  est  un  fait  prouvé  par  le  Chou-lang  ;  l'in*- 
tercalation  d^une  treizième  lune  dans  Fusagc*  civil  est  encore  un 
fait  prouvé  par  le  même  livre. 

Les  jours  chez  les  Chinois ,  au  rapport  du  P.  Gaubil ,  étaient 
divisés  en  cent  ké;  chaque  A^ avait  cent  minutes,  et  chaque  mi- 
nute cent  secondes.  Cet  usage  a  subsisté  jusqu'au  dernier  siècle , 
où  les  Chinois,  de  Favts  du  P*  Scball,  président  du  tribunal 
des  mathématiques ,  ont  commencé  à  diviser  chaque  jour  en 
â4  heures ,  chaque  heure  en  6o  minutes ,  et  chaque  minute  en 
6o  secondes ,  etc. ,  de  manière  que  le  jour  n'est  composé  que 
de  96  ke\  et  chaque  A«' équivaut  à  x  S  minutes  ou  un  quart  d'heure, 
suivant  notre  manière  de  compter.  Au  surplus ,  le  jour  civil 
commence  à  minuit  et  finit  à  minuit  Suivant. 


\ 
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On  partage  la  durée  d'une  réirûlùtion  solaire  ,  depuis  un 
solstice  jusqu'à  l'autre ,  eti  douce  p<>rtions  égales ,  chacune  de 
3o  jours  10  heiirés  3o  mintltes  ;  on  donnée  à  ehàcane  dé  ces 

Sortiom  le  nom  de  ité ,  et  on  là  subdivise  «n  deust  parties 
isting^ées  par  leê  tioms  de  tckùng^kx  et  de  isié*ki  (il  :  \t 
tchùn^'ki^  ou  le  iU,  placé  au  milieu  des  deu^t  Uiê  qu'il  sépare» 
répond,  d«n!i  nôtre  méthode  astfonômique ,  au  premier  degré 
de  chaque  signé.  C'est  ce  tthong-^ki  qui  déterminé  le  tiom  dé  la 
lune  dans  laquelle  il  se  trouvé  ;'at'nsi  la  luné  du  àolsticé  est 
celle  pendant  lé  cour^  dé  laquelle  lé  toléilse  trouvé  au  tchorig-ki, 
on  au  premtét*  dégté  de  Cùpt^. 

Depuis  leà  Hûrt  (io5  âtis  avant  Jésus^Christ)  jusqu'à  prédétit^ 
les  Cninoli  ont  eomménéé  leur  année  civile  par  lé  premier 
jour  de  la  lune ,  dans  le  cours  dé  laquelle  le  soleil  entre  dans 
le  signe  qui  exprimé  notre  signe  des  poissons.  Les  àôute  lunes 
de  1  année  civile  ^nt  distribuées  en  quatre  classes ,  qui  portent 
le  nom  dés  quâtté  saisons.  Là  première  luné  a  le  nom  de 
ichingf  etprimé  par  ttn  éaràctère  qni  signifie  ce  qui  tsi  jtiste  , 
ce  qui  est  conforme  à  la  règle  établie  ;  et  oïl  ajouté  ordinai*- 
remént  à  ce  cat^ctère  celui  du  printems  i  Au  jut^nhm^  luné 
tdhing  et  au  pthitents  s^ùHdt  on  ttùUtèmè  tune.  Pour  les  trois 
wiittt  portions, ^  nom  dé  la  sâfsOn,  on  ajoute  quelquefois,  dtt 
moins  dans  les  anciens  livres,  le  lieu  de  éette  lune  dàni  la 
saisoà ,  première ,  seconde  M  dernfère  de  l'été.  Par  exemple , 

Suelqueiois  on  désigne  éette  lune  par  le  lieu  qu'elle  occupe 
ans  l'année  civile  ;  en  été^  çuaùièrhe  tune  ;  en  auiotniïe^  septième 
lune  ;  neunètne  en  hipety  dtxième  lune^  etc. 

M.  Freret  observe  que  le  détail  âei  ancien^  éaletidriérs  est 
très-peu  connu ,  et  qu  on  ignore,  i*.  qnél  était  Tordre  dés  lu- 
tercaiations  par  rapport  aux  années  ;  2*.  ccymment  on  distribuait 
les  mois  de  3o  et  dé  rtg  jours ,  on  les  lunes  grandes  et  petites  , 
comme  le$  nommentlés.  CViinoîs.  Il  ajoute  ensuite  que,  sous  ks 
/fa/i,  on  se  servait  d'un  cycle  de  ig  ans ,  dans  lequel  on  inter- 
calait la  3«.,  û  6«.,  la  y^. ,  la  n*.,  la  i4«.,  la  tj*.  et  la  ig»». 
années;  mais  on  n'a  point  de  preuve  que  cet  usage  ail  été  suivi 
dans  les  tems  plus  ancuins  ^  on  n'en  a  pas  non  plus  du  contraire. 
Les  astronomes  du  tems.  des  Han  disent  que  la  lune  interca- 
laire était  toujours  la  9^.  de  l'année  civile  :  ils  ajoutent  que  les 
lunes  étaient  alternativement  grandes  et  petites  ,  c'ést-à-dire 
de  3o  et  de  2^  jours;  mais  sur  ce  pied-là  ^  le  cycle  de  19  ans 


(1)  Il  y  a  eu  dans  la  suite  quelques  dtartgeitieùfs  dans  f  usage  de  c>s 
noms  de  Tchong  ki  et  de  Tsié-ki^  ce  dernier  ayant  éié  eMploj'^  poi/r 
marquer  la  première  partie  du  Tté. 
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aurait  été  pins  court  de  7  jours  18  heures  que  les-^SS  lumîsot» 
dont  il  est  composé.  £n  effet ,  la  révolutioa  périodique  de  1» 
lune  se  fait  dans  27  jours ,  Sa  k^.  Or  la  luoe  ùàt.  ^54  de  ces 
révolutions,  tandis  que  le  soleil  n^en  &it  que  19;  mais  il  ne 
se  trouve  que  235  conjonctions  de  la  lune  et  du  soleil ,  qui 
font  6989  jours  et  75  ke.  Cette  révolution  s^cxprime  par  le 
caractère  tchang*  Une  année  commune  a  12  mois  lunaires  ; 
ainsi  19  années  communes  ont  228  mois  lunaires.  Dans  19  ans 
solaires,  il  y  a  cependant  235  mois  lunaires  (1)  ;  la  différence 
de  228  à  235  est  7  ;  donc  il  doit  y  avoir,  dans  un  tchang  de  19 
ans,  sept  mois  intercalaires  de  3o  jours.  La  lune  intercalaire  ne 
pouvait  pas  non  plus  être  toujours  la  9^.  ;  la  raison  en  est  sim- 
ple. La  aifférence  du  mois  lunaire  au  mois  solaire  est  de  90  A:^  ^ 
66  minutes  36  secondes.  Prenez  le  moznent  où  commence  le 
tchang  ou  cycle  de  19  ans;  ensuite,  à  chaque  conjonction ^ 
ajoutez  qo  /^,  1^6  minutes  3<6  secondes;  quand  vous  trouverez 
un  nombre  égal  ou  supérieur  à  celui  du  mois  lunaire ,  il  £iut 
intercaler  cette  lune  qui  ne  porte  le  nom  d'aucun  tchang-ki^ 
mais  s^appelle  jun.  £n  suivant  cette  méthode ,  les Junes  inter- 
calaires sont ,  à  la  troisième  année  ,  9'.  lune  ;  à  la  sixième 
année ,  6^.  lune  ;  à  la  neuvième  année  «  3*^.  ou  2*.  lune  ;  à  la 
onzième  année ,  1 1'*  lune  ;  è  la  quatorzième  année  ,7^.  lune; 
à  la  dix-septième  année ,.  4^  lune  ;  et  à  la  dix-neuvième  année  ^ 
I2^  lune.  Ainsi  il  y  a  plus  d^apparence  que  Tintercalation  dé- 
pendait des  astronomes  chargés  cie  la  confection  du  calendrier, 
comme  le  conjecture  M.  Freret. 

Les  Chinois  ont  eu  de  très-bonne  heure  ,  outre  la  distinction 
des  tchong-ki^  ou  signes  dans  Tannée  astronomique ,  et  des  lunes 
dans  Tannée  civile ,  une  méthode  singulière  pour  déterminer 
les  jours  et  pour  en  marquer  le  quantième.  Dans  leur  calendrier, 
les  jours  sont  distribués  par  soixantaines,  c^est-à-dire  par  des 
cycles  de  soixante,  de  même  que  les  nôtres  le  sont  par  se- 
maines (2)  ,  ou  cycles  de  sept  jours  :  quelques  changements  el 
quelques  réformations  qui  aient  été  faits  à  ce  calendrier  ,  soit 
pour  les  intercalations ,  soit  pour  la  quantité  des  lunes ,  soit 


(i)  Les  19  révolutions  solaires  font  i4  keures  32  minutes  au-deUi  do 
nombre  «tes  jours;  les  235  lunaisons  ,  16  heures  32  minutes;  c'est  une 
erreur  de  2  heures,  ou  2  heures  i  minute,  dont  les  235  tunaîsons  surpas- 
sent les  19  révolutions  :  différence  qui  n*allait  qu*à  i  jour  en228an^ 
dans  le  lieu  de  la  vraie  syzigte. 

(2)  Les  Chinois  ont  aussi  un  cycle  de  sept  jours ,  suivant  Pordre  èe% 
sept  planètes»  le  même  absolument  que  notre  semaine  ,  mais  qui  ne 
parait  pas  aussr  ancien  que  le  cycle  de  soixante  jours.  {Noupfaux  Mé^*- 
moires  de  la  Chine,) 
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Ifoitrle  lieu  de  la  Itine  tcklng  dans  l*annëe  astronomique,  on 
n^a  jaicnais  touché  à  Tordre  des  jours.  Ces  jours  ont  eu ,  dans  le 
cycle  de  60,  l'ordre  qu'ils  auraient  eu,  s'il  n'y  avait  point  eu  de 
changement ,  à  peu  près  comsne  il  est  arrivé  dans  notre  calen- 
drier lors  de  la  réibrmation  grégorienne  :  le  quantième  du  jour 
dans  le  mois  fut  changé  sans  que  l'on  touchât  à  son  quantième 
dans  le  cycle  hebdomadaire  ;  c'est-à-dire  que  le  jour ,  qui ,  sans 
h  réformation  ,  eût  été  le  5  octobre  i582  ,  fut  compté  pour  le 
i5^  de  ce  mois;  mais  ce  jour  demeura  le  6*.  du  cycle  ,  ou  le 
Tendredi ,  comme  il  l'aurait  été  sans  la  réformation. 

'  Nos  chronologistes  ont  éprouvé  ^  en  bien  des  occasions  ,  de 
<(uel  secours  était  pour  eux,  dans  b  vérification  des  dates,  le  . 
quantième  du  mois  joint  au  quantième  du  cycle  hebdomadaire  ; 
par-là,  Hs  ont  démontré  qu'un  événement  marqué,  par  exemple, 
à  un  lundi  6  janvier ,  ne  pouvait  être  arrivé  dans  telle  année  , 
et  qu'il  fallait  le  rapporter  k  une  autre  année.  La  méthode  chi- 
noise a  le  même  usage  dans  la  chronologie  ;  on  désigne  la  date 
d'un  événement  en  joignant  au  quantième  du  cycle  le  nom  de 
la  lune  dans  laquelle  s'est  trouvé  ce  jour ,  et  quelquefois  même 
le  quantième  de  la  lune  ;  on  y  joipt  le  nom  du  prince  qui  ré- 
gnait alors,et  ordinairexnenl  on  marque  l'année  de  son  règne.  £n 
Voici  un  exemple  pris  du  CfU^king,  ou  livre  des  Cantiques. 
Sôus  le  règne  de  léou^f^ang ,  empereur  de  Tchéou  ,  le  premier 
de  la  dixième  lune  ,  au  jour  Sin-maoy  vingt- huitième  du  cycle  , 
il  y  eut  une  éclipse  de  soleil  ;  la  Chronique  de  Tsou-chou 
ilaarque  la  sixième  année  de  Yéou-^pang :,  laquelle  est,  par  son 
calcul,  de  même  que  par  celui  de  Sse-ma-tsien ^  l'an  776  avant 
Jésus-Christ4  11  faut  examiner,  par  le  calcul,  si  le  premier  jour 
de  cette' dixième  lune,  ou  de  celle  du  signe  de  îîbra  du  tchong-ki 
del'équinoxe  d'automne,  fut  i«.  le. vingt-huitième  d'un  cycle, 
2<>.  le  jour  d'une  syzigie  écliptique.  On  trouve  par  le  calcul , 
i*.  que  le  6  septembre  de  cette  année ,  fut  le  vingt-huitième 
d'un  cycle  ;  2®.  que  le  soleil  étaat  au  cinquième  degré  de  i>irgo 
ou  du  neuvième  tchong-ki^  il  y  eut  ce  mén^e  jour  une  syzigie 
écliptique.  Cette  dixième  lune  dure  3o  jours  :  ainsi  ayant  com- 
mencé au  cinquième  degré  de  oirgo,  elle  &nit  au  cinquième 
degré  de  iibra ,  et  elle  contient  l'entrée  du  soleil  Jans  le  dixième 
ichong-ld,  ou  dans  celui  de  l'équinoxe  d'automne^ 

-  On  voit  par-là  que  ce  cycle  de  60  est  d'un  grand  usage  pour 
vérifier  ^es  époques  dans  la  Chronologie  chinoise^  Il  es^  vrai  que 
dans  les  dates  où  le  quantième  de'  la  lune  n'est  pas  déterminé, 
il  peuty  avoir  une  incertitude  de  quelques  années.  Supposons, 
par  exemple  ,  que  l'on  marque  un  événement  dans  la  première 
lune ,  au  premier  jour  du  cycle ,  sous  lerègiie  <l'un  empereur , 
mais  saus  spéciiier  ni  le  c|iiaatième  de  son  règne  ^  ni  celui  de  la 
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lune  ;  suppoaoQs  encore  que  te  calcul  mon»  <loo»er  fKmr  une 
des  aunées  de  ce  règne  le  quantité  «larqué  du  cycle  m  vingt- 
^  neuvième  <}e  h  lune  ;  alors  il  arrivera  que  pendwit  q^elifue^unes 
des  années  suivantes  «  le  même  fwx  du  cycle  |)i9urca  sa  trouver 
encore  dans  la  xnème^  lune  :  mais,  i<*.  cela  n^ra  qu'à  quelques 
ann<^es  ;  2?.  il  n'y  a  guère  d'époques  dans  lesqudles  Vannée  du 
règne  ne  soit  pas  marquée  ;  i^-  la  diH^e  du  total  des  règnes 
étant  connue ,  il  arrive  rarement  que  toutes  les  années  aux- 
quelles le  calcul  peut  convenir ,  se  trouvent  renfennées  dans 
le  même  règne  ;  \k  enfin  ,  si  on  n'avait  qu'une  seule  de  ces' 
dates ,  on  pourrait  peut-être  attribuer  au  hasard  le  report  dooné 
par  le  calcul  ;  mais  comme  on  en  a  plusieurs ,  ei  qu'il  s'en  trouve 
parmi  elles  qui  sont  peu  éloignées  les  unes  des  autres,  si  l'on 
aperçoit  dans  toutes  te  même  rappert  »  alors  il  s'est  plus  poa-- 
sible  de  l'attribuer  au  hasard* 

Le  cycle  chinais  de  60  a  un  autre  avantage,  qu'il  est  bon  de 
remarqueiP.  Chaque  année  solaire  ayant  seulennent  cincj  des 
soixante  notes  du  cycle  des  ^oiurs  quiL  reviennent  sept  fois ,  et 
les  cinquante^cinq  autres  ne  revenant  que  sin  fois  t  cette  «iiétbi<(Mle 
l'emporte  de  beaucoup  sur  U  nêitre,  dans  bquelle  le  mê«ae  jour 
de  la  semaine  revient  iua(p|'ji  5a  o«  vaèm»  5'à  Soi$^  daii$>u«^ 
seule  année  ;  ainsi  le  m<ême  jjoiir  de  l'année  juUenne  vevient  en 
générai  au  même  jour  de  notre  semaine  toiMes  les  septièmes 
années^,  au  lieu  que  ce  n'est  qu'à  la  âi*.  année  que  ce  )a«r  re- 
vient au  même  ^liiantième  du  cyele  chinois  de  60,  paroet  que. 
le  plus  petit  de^  nombres  divisibles  par  60  que  penivieat  donner, 
ces  années,,  c'est  celui  de  ^^ao  j.ours»  ois  de-  â«  ans  juliiens. 
C'est  dé)4  beaucoup ,  comme  Ton  v<^t  ;  car  h  lems  det  l'événe- 
ment dont  on  examine  la  date»  étant  carenaeat  sajet  à  u»e  in- 
certitude de  80  ans ,  on  sait  certainement  à  laquelle  de  ces 
80  années  on  doit  le  rapporter. 

Mais  il  y  a  plus;  le$  apnées  civUes  y  eznpkiiyées  dans  l'histoire 
pour  la  chronologie,  sont  des  années  lunaires  réductibles  à 
des  périodes  de  27^759  >ours ,  nu  76  ans,  suppoaéa  ran^ener  les 
syzigies  au  même  jour  de  Tannée  solaire.  Cette  période  ^  qu  on. 
nomme  pou  ,  contient  89  jours  au-deU  des.  cycles ,  et  il  laut 
zo  de  ces  périodes,  ou  iS^o  ans»  pour  ramener  les  mêmes  jours 
des  lunaisons  au  mésm  jour  du  cycle  et  de  Tannée  astxonomiqiue. 
Je  parle  ici ,  dit  M.  Freret  ^  en  conséquence-  des  fausses  hypo- 
thèses des  astronomes  chinois;  car  ces  iSao  aes-  contiennent 
X.I  jours  18  heures  au-*dela  desrévpluticMM  solaires  vraies ,  et 
4  jours  21  heures  au-delà  des  mois  s^^nodiques  vrai&  ;  et  pour 
trouver  ime  période  asironomic|ue  qui  donnât  le  retour  de  tous 
ces  mêmes  caractères  chronolagi(|ues,  il  faudrait  lui  domaer  une  ^ 
quantité  de  plusieurs»  milliers  aaonées^ 


'fjè  éj^cîe  ée  60  a  encore  deux  usages  dans  lé  caferiarîet  cbî-* 
*  hots.  Le  premier  est  de  dater  les  années  ;  par , exemple,  l^n née 
178.3  est  lit  4b«.  d-uii  cycle  ^  l'année  1784  est  la  4i*  f  et  l'ai» 
ifk>4  Id  première  du  cycle  âuivdrit  ;  on  mài^èué  à  ïa  tète  da  ' 
(calendrier  de  thaque  année  soli  quantième  dâtis  le  cycle ,  et 
tel  ordre  n'est  jamais  ni  Ihtérrô'mpu  fii  déràtigé. 

Le  secoild  usager  du  cycle  de  66  est  €ètùi  que  IW  en  fait 
pour  désigner  les  luneà  de  Tannée  civile;  cet  usagé  ésf  du  tems   . 
de^  Han  au  plutôt  9  et  les  lunes  intercalaires  li'étaht  jamais 
comptées ,  mais  seuteiâénf  lès  lunes  ordinaires ,  ce  cycle  se  re-^ 
nouvelle' tôiis  les  cinq  àûs ,  qui  ëontieniient  cinq  fois  douze  où 
soixante  lunes  régulières.  ]^insi  là  première  luné  de  cette  année 
1783  ayant  été  la  cinquante-unième  d'un  cyélé  ^  les  premtèreé 
lunes  de  toutes  les  sixiènnies  années ,  soit  en  remontant^  cdstimé 
1778,  i773)etc.  ,soit  en  descendant^  comme  1^889  ^79^9'ètc.^ 
seront  aussi  les  dnquante-unièlnes  d'un  cycle. 
.  NL  Freret  souiient^  d'après  roptmgir  tommuiie  ctanciemftt 
des  Chinois.^  suivie  du  tems  même  de  Gonfaeiui  ,  éù  du  moins 
avant  la  destruction  des  anciens  livres  ^   i^  que  l'empereui' 
tloang-ti  avait ,  le  premier»  réglé  là  forpie  dé  l^annéè  ^  a^i  qu  il 
.avait  établi  l'usaoe  du  kta-tse  ou  cycle  de  60.  joiirs,  (yA  servait  ^ 
dans  l'usage civilet  populaire,  à  distinguer  lés  jo«rs  delam^mé 
manière  que  les  Semaines  y  servent  parmi  nous  ;  3^.  que  le 
jour  duquel  on  avait  commencé  à  compter  lé  premier  dei 
ciycles^  avait  été  délui  d'un  solstice  d'hiver;  4^*  qiâ'au  com-^ 
mencement  de  ce  premier  jour  des  cycles  ^   c'est- A-'dire  à 
l^heure  de  minuit ,  le  soleil  et  la  lune  avaient  été  réunis  ail 
signe  de  Coffer  au  point  du  solstice  >  et  que  ce  moinent  avait 
^té  celui  d'une  syzigie  ;  5^  que  vers  l'an  /^oo  avant  Jésus* 
Christ,  on  comptait  plusieurs  mille  ans  depuis  ce  solstice  i 
c'est-à-dire  qu'il  y  avait  au  moins  2000  an$.  Ces  trois  dernier^ 
points  sont  rapportés  dans  l'ouvrage  de  Méjig-tsè ,  qui  vivait 
plus  de  3oo  ans  avant  Jésus-Christ.  Finalement  M.  Freret 
place  te  commencement  du  pretnier  cyde  et  de  l^empereuf 
{ioang-ti  à  l'an  ^455  avant  Jésus-Christ;  il  ajoute  ensuite 9 

r l'ayant  calculé  pour  toutes  les  années  voisines  du  tems  auquel 
pu  régner  Hoang-ti  ^  afin  de  découvrir  si ,  dans  quelqu'une 
de  ces  années  ,  le  solstice  et  la  syzigie  orit  pu  se  trimver  réunie 
vers  l'heure  de  minuit  d'un  jour  kia-tse  commençant ,  il  n'a 
prouvé  que  la  seule  année  ^4^^^  avant  Jésus-Christ  qui  donnât 
cette  réunion.  Cette  année  245o  était  la  sixième  du  règne  dé 
noang-ti ,  suivant  la  chronologie  de  Tsou-chôU  ;  et  c^t  païf^ 
tette  raison  que  M.  Freret  place  le  commencement  du  cyclcr 
chinois  à  l'an  2455.  Cependant  il  est  évident^  par  le  calcul,  quA 
cette  année  ;i455  a'e$t  que  la  troisième  année  d  on  cycle^  et  nott 

vui.  4; 
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supposer  que  ce  premier  cycle ,  suivant  M.  Freret,  précède 
dç  aeux  ans  le  règne  d'Hoang-ti. 

'  Le  cycle  de  60  est  composé  de  deux  autres  cycles ,  Vun  de 
dix  et  1  autre  de  douze  caractères  ^  les({uels  ^  combinés  ensei^ble , 
reviennent  toujours  les  mémeii  de  soixante  en  soixante  ans.  (^HùL 
gên.  des  Huns,  tom.  I,  pag.  46  et  47*) 


CYCLE 

a  Y.  _       ^ 

3  Pidg. 

4  Ting, 

5  Vou. 

;  DE  X. 

6  Kî. 

0  Siu. 
9  Gin. 
10  Qucy. 

CYCLE  DE  Xn, 

I  Tsê              ^    7  Ou. 
a  Tcheou.      '    8  Guy. 

3  Yn.                    9  Chin. 

4  Mao.            '  10  Yeou. 

5  Chinl               II  Su. 

6  Se.                  la  Haï. 

.  Le. cycle  de  60  ans  est,  dit-on,  de  la  première  antiquité* 
L'histoire  chinoise  que  l'empereur  Kang-hi ,  mort  à  la  fin  de 
1722,  a  fait  traduire  en  tartare,  commence  à  mettre  les  ca-^ 
ractères  du  cycle  à  Pan  a357  avant  Jésus-Christ  ;  d'où  l'on 
conclut  que  l'empire  chinois  remonte  au-delà  de  cette  époque* 
Mais  cette  raison  ne  parait  point  démonstrative  :  on  a  pu  après 
ooup ,  et  depuis  que  ce  cycle  est  inventé  ,  l'appliquer  aux  années 
qui  ont  précédé  son  invention  ,  comme  nous  avons  appliqué 
•l'ère  de  Jésus-Christ  à  tous  les  siècles  qui  ont  précédé  Denis 
le  Petit,  qui  en  est  l'inventeur.  Ces  caractères  sont  Kia-cJdn^ 
•qui  appartiennent  à  la  4>'*  année  d'un  cycle.  Ainsi  il  faut 
supposer  que  ce  cycle  a  commencé  l'an  28^97  ,  4^  ^^^  avant  le 
r^ne  d'Yao.  Dans  le  tribunal  des  mathématiques,  c^est  un 
Dsage  immémorial  de  fixer  la  première  année  du  premier  cycle 
à  la  %i\  année  de  l'empereur  Yao.  Cet  usage  est  une  raison  un 

Eeu  meilleure;  maisaprès  tout ,  elle  ne  prouve  pas  qu'il  soit  de 
\  première  antiquité.  Cette  invention  pourrait  n'être  que  du 
premier  siècle  de  Jésus-Christ ,  ou  plus  tard  miême  ,  et  l'usage 
'en  être  aujourd'hui  immémorial.  Pour  décider  cette  question^ 
il  faudrait  savoir  qui  est  le  premier  qui  s'en  est  servi ,  et  ea 
quel  tems  il  a  vécu.  L'an  1684,  aS'.  de  Kang-hi,  était  le  pre- 
tnîer  du  Lxvn*.  cycle  de  60  ans  dans  le  tribunal.  Ainsi,  dans 
j^étte  hypothèse,  le  commencement  du  premier  cycle  est  de  Tan 
«277  avant  Jésus-Christ.  Mais,  suivant  l'histoire  chinoise  déjà 
ciiée,  traduite  par  ordre  de  Kang^hi,  cette  itiême  année  1684 
Tst  la  première  du  LXix*.  cycle. 

'    La  table  suivante  des  cycles  fait  voir  ta  manière  de  réduire  if 
pos  )ours  et  à  nos  années  les  jours  et  les  années  des  Chinois»  ' 
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Sj2  ÇBBOIfOI.OGi;E  HISTORIQUR 

La  iMe  cî-èentre  de  la  corraspondance  des  années  chinpisea 
avec  celle  de  Jësus-Christ  est  dressée  pour  3o  cycles,  c^est~à-dîre 
depuis  Tan  4  de  notre  ère  jusqu'à  Tan  i8o3  inclusivement,  et 
cela  en  &isant  remonter  le  commencement  du  premier  cycle  à 
J'an  u'S^n  (i)  avant  Jésus-Christ  :  cependant  il  y  a  des  histo- 
riens qui  placent  c%  commencement  à  Tan  :iG^j. 

La  première  colonne  à  gajuche  contient  lès  60  années  du 
cycle  chinois ,  et  à  côté  de  chaque  année  se  trouve  le  caractère 
qui  i^  désiaxe. 

lJ^  chifk^s  romains  qi^i  sont  en  télé  de  la  table,  indiquent 
Ijordre  numérigiifi  de  chaque  cycle,  ei  dans  la  colonne  au-^ 
dessous  de  ce  chiffre  se  trouvent  les  années  de  Jésus-Christ 
qui  coacourent  avec  chaque  année  du  cycle  chinois  qui  se 
trouve  daps  la  première  colonne  à  gauche. 

On  observera  que  le  même  caractère  chinois  revenant  de 
60  ans  en  60  ans ,  les  anuéei  correspondantes  de  notre  ère ,  qui 
se  trouvent  dans  les  colonnes  perpendiculaires,  croissent  de 
60  ans  sur  chaque  ligne  horizontal  de  la  colonne  précédente. 
Ainsi  ,  par  exemple ,  Tan  4  de  Jésus-Christ  est  la  première 
année  du  xlv.  cycle ,  et  l'an  64  est  la  première  du  cycle  si|^^ 
vaut  ;  il  en  est  de  même  de  toutes  les  autres  «oloanes  qui  suji* 
v^nt  du  haut  en  bas  Tordre  num/érique. 

11  AT  a  une  autre  n^anière  de  compter  l^es  années,  fort  usitée  à 
la  Chine ,  mais  peu  faiailièFe  au«  Européens.  Cette  manière , 
qui  a  commencé  soi^s  le  ^^gne  d^O^en-tl ,  Tan  i63 ,  avant  l'ère 
cbréfiennè,  s'appelle  Nien-haq.  Un  empereur,  à  soi^  avéne^ 
ment  au  trône,  do^ne  le  nom  aux  années  de  son  règne.  11 
ordonne,  par  exemple,  qu'elle  s'appellera  Tii-^:  fin  conaéquenee 
dé  cet  édit.  Tannée  suivante  sera  nommée  première  armée  Ta-- 
té;  on  continuera  de  nommer  les  autres  années,  seconde^  iroi" 
sième  armée  Ta^-iè ,  etc. ,  jusqu'à  ce  qu'jil  plaise  au  même  prioco 
ou  à  son  successeur  ^e  rendre  un  autre  édit  en  conséquence  dja* 
quel  Tannée  ne  s'appellera  plusTa-^^' ,  mais  prendra  le  nom  ^ 
par  exemple,  de  Hoang-kfn  ^  ou  tel  autre  qu'iJT  plaira  a^  souvi^- 
rain  ({e  lui  impçtser. 

Comme  lès  écrivains  chinois  ^  depuis  l'an  i63  avant  Jésaf-r 
Christ ,  n/e  connaissent  guère  d'autre  méthode  d'indiquer  les 
éoQçjues  ,  41  £st  indisp^nsaUe  f€tvtr  ceux  qui  veulent  étudier 
Tnistoire  de  la  Chine  oans  les  sources,  d'avoir  confinudlement 
sous  les  yeux  non-seulement  une  idée  exacte  du  cycle  chinois  ^ 
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(1)  Quelques-uns  ne  comptent  c^ue  oBgGi  attendu  «le  l'année  qui 
écè4e  la  pr(çmière  de  Tère  tulsairç  est  comptée  Pf^mi  les  astr4>nttK^fa 
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Table  ^  de  Jésus  -  Christ. 


ANNEES 

DU  CYCLE 

et  Caractères  chinois 

correspondants. 

I  Kia-tse, 
a  Y-tcheou, 

3  Pîng-yn  , 

4  Ting-rmao, 

5  Vou-chin^ 

6  Ki-se, 

7  Keng-ou  , 
o  Sin-ouy, 
9  Gin-chin, 

10  Quey->yeoUy 

11  Kiar-su , 
is  Y-^hay, 
i3  Ping-tse, 

*Ting-tcheoir4 
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66Z 

Ù6L 
96Z 
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t6^ 
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r€Z 
16Z 
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LnL 


6çZi 
«si 


S89 
»99 

S^9 
t^9 

1^9 
0^9 

^99 

899 

Zoo 


go 

80 
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Zo 
^Zo 
Lo 
Lo 
Lo 

\Lo 
rZo 
Lo 
Lo 

90 

90 
90 

LOiir 


170 

otro 
610 

gro 
Zio 
910 
^10 

£10 
CIO 
110 

010 
600 

goo 
Zoo 
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£•96  *  ÂBi{-i9n^ 

^96  *ns-ai«) 

196  *  no9^-uig 

096  *atii3-8aa'j[ 

656  *Aano-i2 

56  *  no-^o^ 

ç6  *as-8urx 

9ç6  *  aiq>-8ui  j 

1  ç6  *  Xeu-uig 

oç6  *  ns-Soa-x 

Gj'G  *  no»X-i^ 

8t6  *0!q3-noA 

Z-^G  *Ano-8uix 
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années  chinoises  à  celles  de  J.  C' 
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sus-Christ. 
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1.184 

.444 

.S04 

,S64 

i6a4 

,684 

'744 

a  ;i3>5 

,385 

,-445 

,5o5 

,565 

'6a5 

.685 

.745 

3]i326 

,386 

1446 

i5o6 

,566 

i6a6 
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,330 
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,570 

i63o 

ibuo 

,760 

.39. 

,45, 

,5.1 

,571 

,63, 

,69. 

,75, 

q,33j 

■  3,a 

,45a 

.5, a 

157a 

,63a 

,69a 

,763 

,Sl333 

.393 

,453 

,5,3 
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.633 

.693 

■  753 

.,  .334 

.394 

,454 

,5,4 

.574 

,634 
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,754 

,a  i335 

.395 

,455 

.5.5 

.575 

,635 

.695 

.755 

,3  .336 

,396 

,456 

.5.6 

.5-6 

.636 

.696 

.766 

,4,33, 

■397 

■  457 

,5.7 

.5,7 

'n 

.697 

■  75, 

,5  .338 

■39» 

,,58 

.5,8 

.5,8 

.698 

,75(S 

,6  .339 

'3S9 

,459 

,5,9 

■579 

,639 

.699 

'759 

■7  'i*- 

18  '341 

i4o> 

.460 

,5ao 

,58o 

,64» 

1700 

.760 

,40. 

,46, 

,5a. 

.58, 

,64, 

,70, 

.76, 

19  .34» 

,40a 

,46a 

iSaa 

,58a 

,64a 

,70a 
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Â  .343 

.403 

,463 

,5a3 

.583 

,643 

,703 
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,5s4 

.584 

.644 

.704 

,764 
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.706 

,766 
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piati  encore  un  catalogue  des  Nien-hao ,  avec  leur  rapport  aur 
années  de  notre  ère  avant  et  depuis  Jésus^Christ.  Cette  tâche  a 
été  pleinement  exécutée  par  M.  des  Hauterayes  à  la  tête  du  dou- 
jBÎème  Volume  .d^  l'histoire  delà-Chine  du  P.  de  Mailla.  CVst^ 
là  <)ue  nous  renvoyons  nos  lecteurs  pour  la  table  des  Nien-hao  9 
attendu  qu^elle  occuperait  trop  d'espace  dans  un  ouvrage  où 
lyous  sommes  obligés  de  noua  resserrer  autant  qu'il  est  pos- 
f  ibK 
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Lik  Clnne,  déstgnëê  en  général  dans  les  livres  chinois  sous  le 
nom  de  Tien-hia,  cklinfirieur,  et  de  Tchong-koué,  royaume^ 
du  mUieu^  a  porté  successivement  les  noms  deâ  différentea 
familles  impénales  qui  Font  gouvernée.  Celui  de  Chine  que 
nous  lui  donnons,  vient  des  Tartares  et  des  Indiens  qui  le 
prononcent  Thsîne  ;  et  il  est  certain  que  c'est  le  nom  que  cet 
empire  portait  vers  le  milieu  du  troisième  siècle  avant  Jésus-i» 
Christ ,  dans  le  tems  qu'il  était  gouverné  par  la  famille  de  Thsîn  % 
qui  trouva  moyen  d  en  réunir  les  différentes  parties  sous  s» 
puissance ,  en  détruisant  les  princes  qui  les  possédaient* 

Cet  empire ,  dont  la  population  surpasse  de  beaucoup  celle 
de  TEurope  entière ,  dont  rantiquité  remonte  à  des  siècles  fort 
reculés ,  dont  le  gouvernement  a  éprouvé  pour  la  forme  le  moin& 
de  variations,  s^étend  aujourd'hui,  et  même  depuis  plusieurst 
siècles ,  sur  une  longueur  de  sept  cent  cinquante  lieues,  et  une 
largeur  de  cinq  cents.  Il  est  divisé  en  seize  grandes  provinces  , 
savoir:  Vè-tchélU  dont  la  capitale,  Pé-king^  est  aujourd'hui  celle 
dc^r empire,  Kiang-nan  ^  Chan-si^  Chan^tang^  Ho-muit  Chen-si^ 
Tcké-kiang  ,  Kîangsi  ,  Hou-kouang  ,  Ssè-tchuâi ,  Fou-b'en  ^ 
Kouang'-tottg  j  Kouang^si  j  Yur^nanj  Kouei-ichéou,  Léaa^ 
tong. 

Les  Chinois ,  de  même  que  les  Phéniciens  ^  les  Egyptiem  ^ 
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les  Babyloniens ,  Us  Assyriens ,  et  d'autres  peuples  de  l'Orient  ^ 
otii  été  policés,  cultivés  et  savants  dès  leur  origine,  et  ne  re^, 
xdbntent  point  comme  les  Grecs  ^  les  Romains ,  et  les  autreA 


étaient . 
dispersion  qui  fut  occasionnée  dans  les 
plaines  de  Sennaar  par  la  confusion  des  langues.  Ce  fut  Yao  (i) 
^ui  amena ,  dit-on  ,  cette  colonie  dans  la  Chine ,  et  qui  fonda 
là  monarchie  chinoise  avec  Chun  ,  qu'il  fit  son  Collègue  et  qui 
devint  son  successeur. 

Les  souverains  qui ,  depuis  Chun^  ont  possédé  la  Chine  ius-^ 

3u'à  nos  jours,  se  divisent  en  vingt-deux  dynasties  ou  familles '^ 
ont  la  première  est  celle  des  HiA,  qui  a  pour  auteur  Y0,  sur- 
nommé Ta  on  le  Grand,  et  commence,  suivant  l'opinion  la  plus 
probable ,  à  l'an  2 198  (  et  non  2207  ) ,  avant  Jésus-Christ. 

Yû-tUy  que  Chun  s^était  associé  préférablement  à  ses  propre» 
enâints,  fut  le  premier  qui  rendît  la  couronne  et  le  sacerdoce 
qliii  y  était  joint ,  héréditaires  dans  sa  faiûilk.  Depuis  ce  tems* 
là ,  il  fut  défendu ,  sous  peine  de  la  vie ,  à  tout  autre  qu'à  Tem^ 
pereur  d'offrir  des  sacrifices  (2). 

A.  J»  dynastie 'det  Hia,  qui  subsista  quatre  cent  quarante  et 
un  ans  sous  dix-sept  empereurs,  succéda ,  l'an  1766  avant  J.-C.  ^ 
celle  qui  porta  d'abord  le  nom  de  Chang,  ensuite  celui  dé  Y»g. 
Elle  dura  l'espace  de  six  cent  cinquante^^six  ans  sous  trente  em*. 
pereurs. 

La  troisième  dynastie,  dont  On-VANG  fut  le  chef,  oommëe 
dés  Ch£OU  ou  TcHeou,  subsista  l'espace  de  huit  cent  cinquante^ 
cinq^  ans,  depViis  Tan  11 10  avant  Jésus-  Christ,  jusqu'à  l'an 
â5S  ,  sous  trent-cinq  empereurs ,  qui ,  pour  avoir  érigé  des  pro- 
vinces en  royaumes  tributaires,  ne  conservèrent  guère  que  le 
titre  et  quelques  prérogatives  de  la  dignité  impériale ,  sans  être;, 
en  état  ae  se  faire  obéir  par  des  vassaux  devenus  beaucoup,  plus 
puissants  qu'eux.  s 

■  ■     ■  1  ■■■■'■    ■         .  ■  ■■     ■         V       .■■■  .   m 

(i)  Tout  ce  qu*on  raconte  sur  les  tems  qui  ont  précédé  JTao  ,  n^est^ 
9U,  jugement  de  tous  les  bons  critiques,  qu'un  amas  de  fal>ies  et  d« 
iraditions  obscures  qui  ne  méritent  aucune  créance. 

(a)  Lft  chronologie  chinoise ,  qUoiqu^en  disent  ses  partisans  ,  n*esfi. 
/ien  moins  que  certaine.  C'est  ce  qu'avoue  un  habile  chinois  de  tios  jours 
dans  un  savant  mémoire  sur  l'antiquité  des  Chinois.  «  Aussi  un  lettré, 
» .  dit-il, dusiède passé,  quoiqu'inûdèle,  aprouvé que  touslesfondemenl» 
jf  de  notre  chronologie ,  avant  L'époque  de  841  (avant  Jésus^Chrii^t)  ,' 
3»  portent  en  l'air,  et  vont  flattant  d'un  système  à  l'autre,  sans  qu'on 
r  puisse  les'fixer  faute  de  monuments  authentiques.  Pour  bâtir  àprè» 
a»  avoir  détruit ,  il  imagine'de  recourir  aux  livres  des  SuropéeXis  et  d«^ 
i  â'aiàer  de  leur  chronologie  pour  fixex:  la  ndtte.  1^ 
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La  quatrîfeihe  dynastie,  nomnfée  des  TsiN^  né  sutisisfâ  ât^ 
qUarante^trois  ans,  depuis  l'an  246  avant  Jésus-Christ,  jusqu  ent 
âo3,  sous  quatre  empereurs,  dont  lé  second,  TciIé-hoang-ti^ 
successeur  de  CitBi^G-SiANO-VAîïG ,  laissa  un  monument  de  sa 
puissance,  qui  étonné  encore  aùjofurd^hui  ceux  qui  le  voient  i 
nous  voulons  {Parler  de  telie  fatnéusé  muraille  de  briques  ^  lon- 
gue d'etiviron  cinq  centÀ  lieues ,  qui  sépare  la  Chine  de  tous  l&i 
peuples  qui  l'environnent.  Mais  il  ternit  la  gloire  de  cette  entre- 

Srise  par  la  gut^rfe  qu'il  fit  aux  gens  dé  lettres ,  et  aux  livret 
'histoire ,  de  morale  et  de  jurispr^denee ,  qu'il  vint  à  bout  de 
sAipprimer  presque  entièrement.  Ce  tat  lui  qui  éteignit  leâ 
royaumes  tributaires,  et  les  remit  dans  leur  premier  état  do 
provinces. 

*  La  cinquième  dynastie ,  appelée  des  Han,  fecohnatt  pour  fon- 
dateur LiEN-PANG,  soldat  de  fortune  auî  inonta  sur  le  trône 
Fan  ao3  avant  Jésus  -  Christ ,  et  prit  lé  nonâ  de  Kaô-tsou» 
C'est  sous  son  règne  qu'on  inventa  le  papier  (dé  soie)  |  Tencre 
#t  les  pinceaux  qui  tiennent  lieu  de  plumes  à  fa  Chiné» 

8UITB  BK  LA  DYNASTIE  ÏÎÈS  BAÎI.' 

BAN-PINO-TL 

'■  Le  tfône  impërial  de  la  Chine,  la  première  année  de  VitB 
chrétienne  (S8*.  année  Sin-yeùu  du  4«*-  cycle)  ,  était  possédé 
depuis  deux  siècles  par  la  dynastie  des  ït an  ,  fondée  par  Kao- 


I 


qui  fit  ce  choix  avec  le  premier  ministre  Ouang-mang.  Le  jeûna 
prince  f  à  ^o»  4ii«îgarîrtîotr,  prit  Icfîcîflr  Se  Hân  -  wng  -  fî  < 
c'est-à-dire  empereur  pacifu/ue  dès  Han.  Otiamg-mahg,  pendant 
sa  minorité,  fut  chargé  de  la  régence  ;  et,  comriie  il  n'avait  pa$ 
moins  d'ambition  oiie  de  talents,  il  se  servit  dé  son  autorité  pour 
se  fi^yér  la  foute  dtt  trôné.  Kong-kouàtig ,  qu'on  avait  donner 
pour  gouverneur  â  l'empereur,  faisait  obstacle  par  sa  vigilance 
et  sa  probité  aux  vues  ambitieuses  du  ministre.  Mais  la  mort  Teti- 
leva  ta  5«.  année  de  notte  ère.  Ma-kong,  qui  le  remplaça ^ 
garda  cet  emploi  peu  de  tems,  et  se  retira.  Jjt  jeune  empereur, 
étant  à  là  raeréî  du  pe#fidé  Ouang-mahg ,  We  tarda  pas  à  devenir 
la  victime  de  s^  scélératesse.  Il  mourut ,  l'an  6  de  notre  ère ,  du 
poison  qu'il  lui  afVaitfàit  donner. 


L'âtt  2  de  Jësus-Ghrist  ^  le  3o®.  jour  de  la  io«.  luiiè,  et  noit 
][ids  dé  la  9«.  ^  23  novembre ,  arriva  une  éclipse  de  soleil. 

On  doit  se  rappeler  que  la  règle  que  nous  avons  suivie  pout 
vérifier  l'ordre  numérique  des  lunes  chinoises ,  est  fondée  Sur  ce 
principe  ^  que  la  première  lune  de  l'année  est  celle  pendant  le 
cour  cle  laquelle  le  soleil  entre  dans  le  signe  qui  répond  à  no- 
tre signe  des  poissons.  (Voyez  la  forme  de  Vannée  cfdnoîse.y 
Nous  avons  supprimé  plusieurs  éclipses,  comme  douteuses,  qui 
ise  trouvent  rapportées  dans  la  nouvelle  histoire  de  La  Chine  ^ 
par  la  raison  que  M.  Pingre  n'en  fait  pas  mention  dans  sa  Chro- 
nologie écliptique  :  les  dates  julieiines  que  nous  avons  em-^ 
ployées  sont  d'après  \e^  calculs  de  ce  savant  académicien; 

YU*TSÉ-YNGi 

« 

L'an  6  de  notre  ère  (3*.  année  Ping-yn^  du  XLI*.  cycle,) 
Yu-TSÉ-YNG,  fils  de  Lieou-hien ,  n'avait  que  deux  ans  lorsque 
l'impératrice  douairière ,  toujours  vivante ,  le  choisit  ^  de  con-  ' 
tert  avec  Ouarig-mang,  pour  l'élever  à  l'empire.  On  ne  le  pro-^ 
tiama  pas  néanmoins  empereur,  et  on  se  contenta  de  lui  don-- 
iier  le  titre  de  prince  héritier,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  en  état  dé 
régner.  Ce  fut  Ouang-mang  qui  eut ,  pendant  l'interrègne  ^  tous 
les  honneurs  de  la  représentation  ,  et  toute  l'autorité  attachée  à 
la  dignité  impériale.  Son  dessein ,  et  celui  de  l'impératrice  ^  était 
de  disposer  par-là  les  peuples  à  le  reconnaître  un  jour  pour  véri-^ 
table  souverain.  Lieou-tchong ,  prince  de  Nan-tchong,  indigné 
de  voir  un  étranger  usurper  Ta^  couronne  destinée  à  un  rejeton 
de  sa  famille,  invita ,  par  un  manifeste  qu'il  répandit ,  tous  lei 
descendants  de  Han-kao-ti ,  à  venger  Pinjure  qu'ion  faisait  à  sa 
dynastie ,  et  à  punir  Ouang--mang  de  sa  témérité.  Ayant  assem- 
blé quelques  milliers  de  soldats^  il  prit  les  arnies  ;  mais  conlmé 
il  ne  fut  pas  soutenu ,  Ouang-mang  l'eut  bientôt  écrasé  avec 
toutes  les  forces  de  l'empire.  Tché-y,  eouverneur  de  Tong-^ 
kiutt ,  ayant  ensuite  opposé  une  armée  de  cent  mille  hommes 
au  régent,  n'eut  pas  un  ipeilleur  succès.  Ouang-mang  la  dissipa 
par  un  simple  manifeste,  où  il  donna  le  démenti  à  ceux  qui 
l'accusaient  de  vouloir  supplanter  son  pupille.  Rien  n'était  néân^ 
moins  plus  réel,  l^'an  6  ae  riotre  ère^  à  la  12*.  lurte,  Ouang-^ 
mang,  dans  un  conseil  des  grands  qui  lui  étaient  dévoués,  fait 
arrêter  que  le  sceau  de  l'empire  sera  retiré  de  l'appartement  dil 
jeune  prince  héritier  pour  lui  être  remis,  que  l'empire  ne  s'ajj- 
pellera  plus  Han-tchao ,  ou  l'empire  des  Han  4  mais  Sin-tchad 
ou  l'empire  des  Sin,  et  que  l'impératrice-régente,  sera  parëille-s 
ment  qualifiée  impératrice  de  la  dynastie  des  Siri*  Tout  cela  fut 
exécuté  le  premier  jour  de  l'année  suivante; 

Vill*  4« 
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Eclipse  du  soleil  sous  le  règne  de  Yu-^tsé-yngy  armée  l'an  6  Je 

Jésus^Christ, 

Le  premier  jour  de  la  neuvième  lune ,  et  non  pas  de  la  dîxîènie , 
II  septembre. 

OUANG-MANG. 

L*ân  9  de  notre  ère  (  6«.  année  Ki'se  du  XLI«.  cycle.)  Ouang- 
If  ANG ,  s'étant  mis  en  possession  du  trône  de  la  Chine  sans  oppo- 
sition, commence  parfaire  descendre  d'un  degré  tous  les  princes 
de  Tempire  capables  de  lui  nuire ,  au  «ombre  de   deux  cent 
douze.  Il  fit  plus  à  regard  de  ceux  des  Han,  il  les  réduisît^  Panaée 
suivante,  au  rang  du  peuple.  Ces  changements,  quelque  violents 
qu'ib  fussent,  ne  produisirent  néanmoins  aucun  trouble.  Ouang- 
xnane  voulut  ensuite  s'assurer  des  Tartares.  Mais  le  Tcheu-yu  , 
ou  khan  des  Tartares  Kiong^nou ,  s'étant  aperçu  des  embûches 
qu'il  lui  tendait ,  se  jette  sur  les  frontières  de  la  Chine,  qu'il  dé- 
Vaste  impunément.  Les  peuples  des  royaumes  de  l'Ouest  font  les 
mêmes  aégâtsdeleur  côté.  Ouane-mang,  après  être  resté  quel-^ 
que  tems  dans  l'inaction,  envoie  contre  eux  des  armées  qui 
remportent  d'abord  quelques  avantages ,  mais  qui ,  foulant  en 
même  tems  les  provinces  qu'elles  étaient  venues  défendre ,  les 
portent  à  se  soulever.  Le  mécontentement  se  communique  insen- 
^iblement  à  toutes  les  parties  de  l'empire.  Mais  le  silence  que 

{i;ardaient  les  princes  de  la  dynastie  des  Han,  empêche  le  gros  de 
a  nation  d'éclater.  A  latin  ,  trois  fils  de  Lîeou-kin,  descendants 
de  l'empereur  Han-king-ti ,  s^étant  concertés  avec  leurs  amis 
]^our  venger  leur  famille ,  levèrent  des  troupes ,  l'an  22  ,  et  dé- 
clarèrent la  guerre  à  l'usurpateur.  Après  divers  échecs  qu'ils  lui 
firent  essuyer  ,  les  principaux  du  parti ,  n'ayant  point  encore  de 
chef  proprement  dit ,  s'assemblent  le  premier  jour  de  la  2^.  lune 
de  l'an  a3 ,  et  mettent  à  leur  tête  Lieou-hiuen ,  sous  le  titre  de 
prince.  Ouang-mang,  poursuivi  par  les  confédérés,  dont  les  forces 
augmentaient  de  jour  en  jour,  se  retire  dans  Tchang  ngan,  capitale 
alors  "de  la  Chine,  où  bientôt  il  se  vit  assiégé  (i).  Malgré  sa  vi- 
goureuse défense ,  la  place  fut  emportée  d'assaut  le  premier  jour 
de  la  9'.  lune.  Ouang-mang  fut  pris  dans  une  tour  par  les  sol- 


(i)  Dans  le  siège  de  Tchan-ngan,  le  feu  prit  au  palais,  et  consuma 
tous  les  livres  d'histoire  ,  chartes»  mémoires ^  recueils  de  cartes^  com- 
pilations de  lois^  mémoires  sur  ragriculturt;  »  et  manuscrits  que  les  em^ 
pereurs  de  la  dynastie  des  Han  avaient  pu  rassembler  pendant  x8o  t^".^» 
^Mén,  cenc.  Us  Chin,  tom.  I«r,  ^  pag.  39.) 
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^alsquî  lui  coupèrent  la  tête,  et  la  portèrent  à  Lieou-hiuen,  qui 
tenait  alors  sa  cour  à  Ouao-hien. 

Eclipses  du  soleil  sous  le  règne  de  Ouang-mang. 

L'an  i4 ,  le  trentième  jour  de  la  troisième  lune,  18  avril. 
L'an  1.5,  le  trentième  jour  de  la  septième  lune,  2  septembre. 

LIEOU-HIUEN.    • 

aS,  (20*.  année  Ç«tf/-oi//,  du  XLi*.  cycle.  )  LlEOU-HlUEN  ^^ 
«e  voyant  à  la  tête  de  l'empire  de  la  Chine  avec  le  titre  de  prince , 
transporta  sa  courra  Lo-yang.  Mais  il  ne  put  réussir  à  se  faire 
reconnaître  empereur.  Plusieurs  des  chefs  du  parti  qui  s^était 
élevé  contre  Ouang-mang ,  dont  le  plus  redoutable  était  Fan- 
tchong,  ayant  à  ses  ordres  une  faction  appelée  les  Sourcils  rou^ 
ges,  se  maintinrent  dans  l'indépendance.  On  vit,  outre  cela,' 
paraître  un  imposteur  nommé  Ouang-iang,  qui  se  donnait  pour 
le  prince  Tsé-yu ,  fils  de  l'empereur  Han-tcning-ti.  Il  séduisit 
un  grand  nombre  de  personnes ,  qui  lui  formèrent  une  armée 

£our  soutenir  ce  nom  et  les  droits  qu  il  se  donnait  h  l'empire,' 
ieou-sieou ,  le  plus  distingué  de  ta  famille  des  Han  par  sa 
valeur,  marcha  contre  cet  aventurier;  et,  1  ayant  forcé  dans 
Han-tan,  où  il  s'était  retranché,  lui  fit  voler  la  tête  d'un  coup 
de  sabre.  Mais  sa  mort  ne  rétablit  pas  le  calme  dans  l'empire. 
Des  troupes  de  brigands  s'y  répandirent ,  et  commirent  de  grands 
raj'ages.  Lieou-sieou  en  détruisit  une  partie,  et  le  prince  Lieou^ 
hiuen  ,  de  son  côté ,  remporta  une  victoire  sur  les  Sourcils  rou" 
ges.  Ce  revers  n'abattit  pas  ces  derniers.  Ils  s'en  relevèrent 
bientôt ,  et  devinrent  plus  formidables  qu'auparavant.  Les  Sei- 
gneurs chinois ,  jugeant  Lieou-hiuen  incapable  de  leur  résister, 
et  regardant  d'ailleurs  le  trône  impérial  comme  vacant,  con- 
traignirent Lieou-sieou ,  après  des  refus  réitérés ,  d'y  monter.    . 

KOUANG-OU-TI  (2). 

25.  (22*.  année  Y-yeoUj  du  icli«.  cycle.  )  Kouangou-ti  f»fe 
le  nom  que  prit  Lieou-sieou ,  lorsqu'il  eut  accepté  l'empire»  Il 
débuta  par  assurer  de  son  amitié  Lieou-hiuen ,  et  lui  en  donna 
des  preuves  en  le  créant  prince  de  Hoai-yang.  Mais  celui-ci 
rejeta  fièrement  cette  faveur,  et  aima  mieux  se  jeter  dans  le  parti 
des  Sourcils  rouges.  11  n'y  trouva  pas  ce  qu'il  avait  espéré.  Fan- 
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Ichongf  leur  chef,  i^e  lui  témoigna  aucune  considération;  et* 
^r  ce  qu'on  apprit  qu'une  action  se  disposait  à  le  rétablir,  iia 
des  officiers  de  Fan-tchong  rassomma.  Kouang-ou-ti  continuai 
la  guerre  contre  les  brigands ,  et ,  dans  le  cours  de  deux  ans , 
il  vint  à  bout  de  les  dissiper  entièrenoient.  Des  réroltes  qui  s'é-r 
levèrent  ensuite,  furent  étouffées  de  même  ;  et ,  l'an  .^  de  noire 
ère,  la  paix  fut  rétablie  dans  l'einpire;  mais  elle  ne  dura  que 
trois  ans.  Une  femme  du  l^ong-kin,  nommée  Tching-tsé,  en-^ 
treprit  d'affrancbir  son  pays  de  la  domination  des  Chinois, 
devenue  odieuse  par  la  tyrannie  des  gouverneurs  qu'ils  y  en— 
voyaient.  Cette  héroïne,  s'étant  mise  à  la  tête  des  mécontents  , 
gagna  sur  les  Impériaux  une  grande  bataille,  leur  enleva  soixante^ 
cinq  villes ,  et  se  fit  proclamer  reine.  Mais  ayant  été  battue  com^* 
plètement.  Tan  4^ ,  dans  une  nouvelle  action,  son  parti  fui 
totalement  détruit.  La  Chine ,  depuis  ce  tems ,  demeura  tran- 
quille jusqu'à  la  mort  de  Kouahg-ou-ti  f  arrivée  dans  la  3«.  lune 
cle  l'an  Sy  de  noire  ère,  la  33^.  de  son  règne,  et  la  63^.  de  son 
9ge.  H  fut  regretté  de  ses  peuples  qu'il  av^it  défendus  avec  va« 
leur,  et  gouvernés  avec  une  sagesse  égale. 

Eclipses  du  soleil  arrit^ées  sous  ce  règne. 

L'an  a6,  le  premier  jour  de  la -première  lune ,  6  février. 

L'an  27 ,  le  trentième  jour  de  la  sixième  Inné,  et  non  pas  de 
la  cinquième,  22  juillet. 

L'an  3o ,  le  trentième  jour  de  la  dixième  lune,  et  non  pas 
de  la  neuvième,  14  novembre. 

L'an  3x  ,  le  trentième  jour  de  la  quatrième  lune,  et  non 
pas.de  la  troisième,  ,10  mai. 

L'an  40»  l^  trentième  jour  de  la  troisième  lune  ,  29  avril. 

L'an  4>  9  1^  trentième  jour  de  la  deuxième  lune,  19  avril. 

L'an  46»  le  trentième  jour  de  la  cinouième  lune,  22  juillet» 

L'an  49  ,  le  trentième  jour  de  la  troisième  lune ,  20  mai. 

L'an  S3 ,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune ,  9  mars. 

L'an  55,  le  trentième  jour  de  la  cinquiètne  lune,  i3  juillets 

L'an  56,  te  trentième  jour  de  la  onzième  lune,  25  décembre^ 

HAN-MING-TL 

57.  (54*.  ann^e  T/iig'-5ff,  du  xu«.  cycle.)  HAN-4MiNC-m, 
fils  de  Kouang-ou-ti  et  son  successeur ,  commença  son  règne 
par  faire  revivre  les  cérémonies  prescrites  dans  les  king  ou 
livres  de  la  religion.  Les  académies  destinées  aux  exercices  mili- 
taires et  à  l'étude  de  la  morale ,  lui  durent  aussi  leur  établisse-c 
ment.  Il  en  avait  une  dans  son  palais  pour  y  élever  les  enfant^ 
de  la  première  q^ualité,  et  il  pe  dédaignait  pas  d'assisiçr  lui-.. 
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même  à  leurs  exercices.  Ce  prince,  par  les  soins  qu'il  eut  d'é- 
clairer la  conduite  des  manuai  ins  et  des  autres  officiers  publics^ 
xnaintint  la  tranquillité  dans  Tiulérieur  de  Pempire  ;  mais  il 
refusa  d'^enlrer  dans  les  querelles  des  princes  tributaires  de  la 
Chine,  sans  souffrir  néanmoins  qu'ils  attaquassent  impunément 
ses  frontières.  U  eut  cependant  la  faiblesse  (h*  protéger  la  secte 
de  Foé,>qui,  des  Indes  où  elle  était  déjà  fort  ancienne,  s'îq-« 
troduisit  en  Chine,  et  y  établit  la >  doctrine  de  la  métemp- 
sycose avec  celle  des  deux  principes,  le  néant  et  le  vide.  Han-' 
ming-tl  finit  ses  jours  la  8^  lune,  en  automne  de  Fan  yS,  dans 
la  quarante-huitième  année  de  son  âge  et  la  18*^.  de  son  règne, 
emportant  dans  Le  tombeau  la  réputation  d'un  prince  vigilant, 
équitable  et  modéré.  Exitre  ses  femmes,  il  avait  donné  la  pré- 
férence à  Ma-chi,  en  la  nommant  impératrice:  içais  comme 
elle  était  stérile,  il  lui  avait  fait  adopter  un  fils  qu'il  avait 
d'une  autre  femme ,  et  qu'il  destinait  pour  être  son  succès^ 
«eur. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L^anGo,  le  trentième  jour  de  la  huitième  lune,  i3  oc« 
tobre, 

L^an  65 ,  le  trentième  jour  de  la  onzième  lune  »  et  uon 
pas  delà  dixième,  t6  décembre. 

L'an  70 ,  le  trentième  jour  de  la  neuvième  lune,  et  non  pas 
de  la  dixième,  ^â  septembre. 

L'an  73,  le  trentièiue  jour  de  la  sixième  lune,  et  non  pas> 
de  la  cinquièmte ,  ^3  juillet* 

HAN-.TCHANG-TL 

75.  (  ia«.  année  Y--hay ,  du  xui*.  cycle,  )  Han-tchang-tt, 
fils  et  successeur  de  Han^ming^ti,  témoigna  sa  reconnaissance 
envers  l'impératrice  Mht  chi ,  sa  mère  par  adoption  9  en  éle- 
vant au  rang  de  princes  ses  frères,  malgré  les  remontrances 
qu'elle  lui  fit  pour  l'en  détourner.  L'événement  vérifia  les 
craintes  de  Timpératrice.  L'élévation  fit  tourner  la  tête  à  auatr& 
de  ses  frères ,  au  point  que  leur  mauvaise  conduite  obligea 
l'empereur  de  les  reléguer  dans  leurs  terres.  Han-tchang-ti 
mourut  à  la  première  lune  de  l'an  89,  laissant  de  sa  femme 
Teo-chi,  qu'il  avait  déclarée  impératrice  en  l'an  78,  un  fils, 
qui  suit.  • 

Eclipses  du  soleil  animées  sous  ce  règne» 

li^an  75 ,  le  trentième  jour  de  la  onzième  lune  ^  5  janvier. 
I^'aa  80 ,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune ,  10  mars. 
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V^ti  8i  y  le  trentième  jour  de  la  septième  lune,  et  non  païf 
de  ia  sixième  ,  ^3  août. 

L'an  87  ^  le  trentième  jour  de  la  neuvième  lune ,  et  noa 
{)a$  de  la  huitième,    i5   octobre. 

HAN-O-TI. 

89.  (26«.  année  Ki-tcheou,  du  xlîi*.  cycle.)  Han-o-ti^ 
fils  de  Han-tchang-ti ,  lui  succéda  à  l'âge  de  dix  ans,  sous  la 
régence  de  Teo-chi,  sa  mète^qui  s'associa  dans  cet  emploi  Tedu- 
hien  son  frère.  Celui-ci,  pour  se  rendre  maître  entièrement  des 
affaires ,  fit  donner  à  trois  de  ses  frères ,  les  principales  charges 
de  Pétât.  Mais  bientôt  il  abusa  de  son  pouvoir,  et  commit 
des  injustices,  dont  la  conviction,  acquise  dans  un  comité 
tenu  par  ordre  de  l'impératrice ,  le  fil  condamner  à  perdre  la 
yie.  La  princesse  commua  la  peine  en  celle  d^aller  faire  la  guerre 
aux  Tartares  Hiong-nou,  d'où  il  n'y  avait  pas  d'apparence 
qu'il  dût  revenir.  Mais  il  trompa  l'attente  du  public  par  des 
victoires  signalées  qu'il  remporta  sut  les  Tartares  ;  ce  qui 
rétablit  son  crédit  à  la  ciOur.  il  ne  tarda  pas  d'en  abuser  de 
nouveau.  L'empereur,  qui  était  majeur  pour  lors ,  irrité  de 
son  insolence ,  lui  ordonna  de  se  donner  la-  mort.  Mais  il  le 
suivit  de  près  au  tombeau ,  dans  la  vingt-septième  année  def 
son  âge,  et  la  12^.  lune  de  l'an  io5.  Les  heureuses  disposi-* 
lions  qu'il  faisait  paraître  lui  méritèrent  des  regrets. 

Eclipses  du  soleil  arriçées  sous  ce  règne* 

L'an  90 ,  le  trentième  jour  de  la  deuxième  lune,  20  mars» 

L'an  92,  le  premier*  jour  dé  la 'septième  lune,  et  non  pas 
de  la  sixième  ,  23  juillet. 

L'an  9$ ,  le  premier  jour  de  -la  cinquième  lune  ,  et  non  pas 
de  la  quatrième,  22  mai. 

L'an  100  ,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  et  non  pas 
de  la  septième ,  23  août.  f 

L'an  4o3|  le  trentième  jour  de  la  quatrième  lune^  sa  juin. 

HAN^CHANG-TL 

io5.  (42®.  année  Y-se^  du  xlïi«.  cycle.)  Han-CH\ng-ti  , 
âgé  seulement  de  cent  jours  à  la  mort  de  Han-o-ti,  son  père, 
lui  succéda  sous  la  régence  de  l'impératrice ,  sa  mère ,  et  mou-^ 
rut  à  la  8®.  lune  de  l'année  suivante. . 

HAN^NGAN-TL 
106.  (43«.  année  Ping-oUf  duxLU  cycle.)  H AN-ngaïï-ti j[ 
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;n6vea  de  l'empereur  Han-o-ti ,  devint  le  successeur  de  Han-* 
chang>ti ,  à  Tâge  de  quatorze  ans ,  par  le  choix  -de  Tiaipëra-' 
trice ,  mère  de  ce  dernier.  Cette  princesse  ambitieuse  conserva 
la  régence  ,  malgré  les  murmures  des  Chinois,  jusqu'^à  sa  mort^ 
arrivée  Pan  121.  Han-ngan~ti  ne  lui  survécut  que  quatre  ans, 
étant  décédé  dans  la  3«.  lune  de  Tan  i:lS»  Cumme  il  ne  laissait 
point  d^enfants  de  Tirapératrice  Yen-chi  ,  sa  femme,  Il  avait 
désigné,  pour  son  successeur,  le  fils  quHI  avait  eu  d^une  reine 
que  Yen-chi  fit  mourir  pour  se  délivrer  d'une  concurrente  qui 
aurait  pu  lui  enlever  l'autorité.  Ce  crime  ne  suffit  pas  à 
Yen-rchi  ;  elle  substitua  un  de  ses  pelit-^fils  au  légitime  néri-* 
lier,  et  le  fit  couronner.  Mais  la  mort  ayant  fait  justice  de 
cet  intrus,  dans  la  io«.  lune  de  la  même  année,  rendit  1« 
trône  à  celui  auquel  il  appartenait  de  droit. 

Eclipses  du  soleil  arriçées  sous  ce  règne. 

L'an  107,  à  la  troisième  lune,   11  avril. 

L'an  III,  le  premier  jour  de  la  première  lune ,  a 7  janvier. 

L'an  ii3f  le  trentième  jour  de  la  quatrième  lune ,  I"^  juin; 

L'an  114)  à  Id  troisième  lune,  2.2,  mai;  et  le  premier  jour 
de  la  onzième  lune,  et  non  pas  de  la  dixième,  i5  novembre. 

L'an  1 15 ,  le  trentième  jour  de  la  neuvième  lune ,  4  novembre^ 

L'an  116,  à  la  troisième  lune,  3i  mars. 

L'an  117  ,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune ,  ai  mars. 

L'an  118,  le  preïnier  jour  de  la  huitième  lune,  3  sep-^ 
tembre. 

L'an  ligule  premier  jour  de  la  douzième  lune,  18  }an-r 
vier  120. 

.  L'an  124  9  le  trentième  jour  de  la  neuvième  lune,  aS  oc-: 
tobre. 

L'an  125,  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune,  et  non  pa« 
de  la  troisième,  21  avril. 

». 

9    • 

HAN-CHUN-TL 

126.  (3«.  année  Ping-^n^  du  XLiii*.  cycle.  /Han-chunïi, 
fils  de  Han-ngan-li ,  ayant  été  reconnu  pour  empereur,  malgré 
l'impératrice ,  sa  belle-mère ,  commença  par  la  condamner  à 
une  prison  perpétuelle ,  pour  venger  la  mort  de  sa  mère  et 
l'injustice  qu'elle  lui  avait  faite  à  lui-même  en  s'efForçant  dç 
l'exclure  du  trône.  Mais  il  se  repentit  bientôt  de  ce  traitement; 
et  l'ayant  rappelée,  il  la  rétablit  dans  les  honneurs  dont  elle 
avait  joui.  Mais  la  mort  lui  permit  à  peine  de  reparaître  à  U 
cour.  Han-chun-ti,  avec  de  belles  qualités ,  manqua  de  discer- 
ifiement  dans  le  choix  de  ses  miaistres.  Gouverné  par  les  çunu* 
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ques  du  palâîs ,  il  tnit ,  par  leurs  conseils  ^  à  la  tête  de  pliiisieitri 
provinces,  des  mandarins  corrompus,  qui ,  par  leurs  concus- 
sions, provoquèrent  de  fréquentes  révoltes.  L'an  i4-3,  le  payji 
de  Leang-lcheou  éprouva ,  pendant  trois  mois ,  de  fréquents 
tremblements  de  terre ,  où  périt  une  infinité  de  monde. 
Effrayé  du  récit  qu'on  lui  fit  de  ces  désastres,  l'empereur  eii 
tomba  malade,  et  mourut  l'année  suivante  à  la  13^  lune ,  dan» 
]a  trente-unième  année  de  son  âge,  laissant  un  fils,  âgé  del 
deux  ans ,  qui  suit. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne* 

L'an  i35 ,  1q  preinîer  jour  de  la  neuvième  lune,  et  non  pat 
de  la  huitième ,  zS  septembre. 

L'an  i38 ,  le  premier  jour  de  la  douzième  lune,  i8  jan^ 
vier  189. 

L'an  i4o  ,  le  trentième  jour  de  la  cinquième  lune,  2  jutllèt. 

L'an  i4i  9  le  trentième  jour  de,4a  dixième  lune,  et  non  pa» 
«le  la  neuvième  I  16  novembre* 

han-tchong-tî: 

i44»  ( 21^  année  Kia-cldn^  du  XLiii**  cycle.)  HaN-tcmong- 
Tl ,  fils  de  Han-^chun-^ti ,  fut  porté  dans  son  berceau  sur  le 
trône,  et  mourut  dans  la  première  lune  de  l'année  suivante* 

HAN-TCHÉ-TL 

145.  (22*.  année  Y^yeou^  du  XLUi®.  cycle*)  Han-tché-ti, 
nommé  à  sa  naissance  Lieou-tsouon,  fils  du  prince  de  Poukaï,  et 
descendant  de  l'empereur  Uan-tchang-ti,  fut  choisi  par  les  grands 
pour  empereur  à  l'âge  de  neuf  ans  11  montrait  dès-lors  un  grand 
sens,  et  donnait  les  plus  belles  espérances  :  mais  le  prince  Leang- 
ki ,  frère  de  l'impératrice-mère,  les  fit  évanouir,  en  lui  don-> 
nant  du  poison ,  dans  la  deuxième  année  de  son  règne. 

HAN-HOUON-TL 

147.  (24*.  année  Ting-hay  ^  du  XLlll*.  cycle.)  Han-HOùO^- 
*il ,  ,fut  le  nom  que  prit  Lieou-tchi ,  prince  de  Ping-yuen  ^ 
après  le  choix  que  les  grands,  de  concert  avec  l'impératrice, 
firent  de  lui  pour  remplir  le  trône.  Sa  proclamation  se  fit 
le  premier  jour  de  la  première  lune  147  ,  jour  renfiarquable 
par  une  éclipse  de  soleiL  Comme  il  n'avait  que  quinze  aiis, 
l'impératrice  garda  la  régence  jusqu^à  la  première  lune  de 
l'an  i5o|  qu'elle  lui  remit  le  gouvernement*  l>t%  famines  |f 
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irausées  par  rîatempérie  des  saisons  et  entretenues  par  ravarice 
des  mandarins ,  troublèrent  les  premières  années  de  son  règne 
par  les  révoltes  qu'elles  excitèrent.  Les  Tartares  vouluren^t  pro- 
Ëter  de  ce  désordre  pour  secouer  le  joug  de  la  Chine;  mais  on 
vint  à  bout  de  les  réprinicr.  Han-houon-ti  se  déshonora  par 
sa  vie  molle  et  voluptueuse  ,  par  son  luxe  excessif,  et  par  Tm- 
fluence  quUl  accorda  aux  eunuques  dans  les  affaires  du  gouver- 
nement. 11  entretenait  jùsqu' à  mille  femmes  dans  le.  palais ,  et 
dix  mille  chevaux  dans  ses  écuries.  Ce  prince  mourut  sur  la  fin 
de  Tan  167,  dans  la  trentième  année  ae  son  l^e,  sans  laisser 
de  postérité  de  l'impératr^e  TeoU'-chi,  sa  femme. 

Eclipses  du  soleil  arriQé^s  sous  ce  règne. 

L'an  147  5  Ifi  premier  jour  de  la  première  lune,  17  fé- 
vrier. 

L^an  1 49  ^  1^  trentième  jour  de  la  cinquième  lune  ,  et  non 
pas  de  la  troisième ,  ^3  juin. 

L^an  1S4  ^  le  premier  jour  de  la  huitièmjp  lune ,  et  non  pas 
de  la  neuvième,  28  septembre. 

L'an  187  ,  le  trentième  jour  de  la  sixième  lune  ,  et  non  pas 
de  la  quatrième,  24  juillet. 

L'an  i58,  le  trentième  jour  de  la  cinquième  lune»,  i3  juillet. 

L'an  i65,  le  trentième  jour  de  1^  première  lune,  28  fé- 
vrier. 

L'an  166,  le  premier  jour  de  la  première  lune ,  18  février. 

L'an  167 ,  le  trentième  jour  de  la  cinquième  lune*,  4  juillet. 

HAN-LING-TI. 

168.  (45*.  année  Von-chin^  du  xwil*.  cycle.)  Han-ling-ti 
(Lieou-hong),  petit-fils,  à  la  quatrième  génération  ,  de  l'em- 
pereur Qan-tchang-ti ,  fut  proclamé  empereur  à  l'âge  de  douze 
ans  ,  par  les  grands  ,  sur  la  présentation  de  l'impératrice  Teou- 
chi ,  qui  jMfit  les  rênes  du  gouvernement ,  comme  régente , 
pendant  sa  minorité.  Cette  priacessfe  voulut  d'abord  maintenir 
les  eunuques  du  palais  dans  le  crédit  dont  ils  jouissaient  souft 
le  règne  précédent.  Mais ,  forcée  par  les  mécontents  d'en  livrer 
ouelques-uns  au  tribunal  des  crimes,  elle  devint  la  victime 
a'une  cabale  qui  se  forma  contre  elle,  et  contre  ceux  qui 
l'avaient  fait  agir.  Les  eunuques  qu'elle  avait  épargnés  s'étant  ' 
ligués  ensemble^  vinrent  à  bout  de  persuader  au  jeune  empe- 
reur qu'elle  avait  comploté  avec  ceux  qui  s'étaient  déclarés,  leurs 
ennemis,  pour  le  détrôner.  En  conséquence,  ils  firent  expé-»- 
dier  des  ordres  pour  la  faire  renfermer,  et  livrer  au  bras  de 
la  justice  ceux  qui  s'étaient  montrés  jaloux  de  leur  crédit.  Ct^ 
YllL  49. 
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violences  ne  manquèrent  pas  de  causer  des  soulèvements  ;  mM 
loin  de  déprendre  le  prince  de  ses  favoris ,  ils  ne  servirent 
qu'à  le  rendre  plus  docile  à  leurs  conseils  et  plus  ardent  a  les 
suivre.  De  là  les  proscriptions,  les  emprisonnements  décernés^ 
non-seulement  contre  les  rebelles ,  mais  contre  ceux  qui  étaient 
soupçonnés  de  les  favoriser.  IjCs  hommes  de  mérite ,  et  surtout 
les  gens  de  lettres,  furent  les  principaux  objets  de  la  haine 
des  eunuques.  On  fait  état  de  plus  de  dix  mille  personnes  que 
ces  tyrans  sacrifièrent  à  leur  vengeance.  Le  ciel ,  si  Ton  en  croit 
le  P.  de  Mailla ,  fidèle  disciple  du  P.  le  Comte ,  se  déclara  par 
des  prodiges  éclatants ,  contre  un  gouvernement  si  atroce. 
«  Le  1 5  de  la  4^.  lune,  dit- il,  de  la  :s.^.  année  du  règne  de  Han^ 
j»  ling~ti ,  tous  les  grands  étant  assemblés  dans  la  saHe  d'au- 
»  dience,  à  peine  l'empereur  fût-il  monté  sur  son  trône,  qu'un 
a»  coup  de  vent  furieux  y  sorti  d'un  des  coins  de  la  salle ,  vint 
»  le  frapper.  On  vit  en  même  tems  sortir  de  dessus  la  grande 
p  poutre ,  un  serpent  noir  monstrueux ,  long  de  plus  de  qua* 
M  ranle  pieds ,  qui  vint  s'entortiller  autour  du  siège  du  trône. 
»  L'empereur  en  fut  si  fort  effrayé ,  qu'il  tomba  évanoui.  Les 
a»  mandarins  d'armes,  coururent  h  son  secours,  et  le  trans- 
»  portèrent  hors  de  la  salle.  Le  serpent  disparut ,  et  quelques 
»  perquisitions  qu'on  en  fît  ^  il  fut-  impossible  d'en  découvrir 
»  les  traces.  »  (  Tome  III  ^  p.  4%*)  Neuf  ans  après ,  les  choses 
continuaient  encore  sur  le  même  pied.  Nouvel  avertissement , 
selon  le  même  auteur,  «r  L'an  178  (après  deux  tremblements 
)>  de  terre,  arrivés  à  la  4^-  lune  ) ,  on  entendit ,  pendant  plu- 
I»  sieurs  jours  de  suite ,  dans  les  cours  du  palais ,  les  coqs 
»  chanter  comme  les  poules,  et  les  poules  imiter  le  chant  des 
»  coqs.  A  la  6<^.  lune ,  une  exhalaison  noire  ,  qui  répandit  une 
j»  odeur  infecte ,  ayant'  la  forme  d'un  dragon ,  et  longue  de 
»  plus  de  cent  pieds ,  apparut  dans  la  salle  «Taudience ,  et  envi- 
»  ronna  le  trône.  A  la  7®.  lune ,  et  en  automne  ,  un  arc-en- 
»  ciel  embrassa  de  son  iceintre  tout  l'appartement  de  l'empereur.  «• 
Le  prince,  épouvanté,  commande^  aux  grands  de  lui  expli- 
quer la  cause  de  ce  phénomèfie.  «  La  cause  de  ces  présages 
»  sinistreS",  lui  répond  Yang-tsé ,  n'est  autre  que  l'abus  de 
»  l'autorité  entre  les  mains  des  femmes  et  des  eunuques.  Les 
»  gens  les  plus  vils  et  les  plus  méprisables  sont  consultés  sur 
»  les  affaires  du  gouvernement  :  n'est-ce  pas  obscurcir  la 
»  lumière  du  soleil  et  de  la  lune  P....  On  ne  voit  dans  les 
n  emplois  que  ceux  qui  prodiguent  la  flatterie  ou  l'argent  aux 
»  eunuques.....  Nous  lisons  dans  le  Chou-^king^  que  lorsque  le 
»  Tien  (le  ciel)  manifeste  sa  colère  par  de  pareils  avertisse- 
3»  ments ,  le  prince  doit  renouveler  la  vertu  dans  sa  personne 
»  et  dans  l'empire ,  etc.  a  {Ibid.p,  Soi.)  Ainsi,  Dieu  faisait 
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des  miracles  parmi  les  Chinois,  comme  autrefois  parmi  le* 
Juifs ,  pour  les  faire  rentrer  dans  le  chemin  de  la  vertu ,  lors-i- 
qu^ils  s^en  étaient  écartés  ;  et  il  se  trouvait  chez  les  uns  comme 
cnez  les  autres,  des  sages  qui  donnaient  la  véritable  explica-* 
lion  de  ses  prodiges.  Han-ling-ti,  ajoute-t-on,  fut  frappé  du 
discours  de  Yang-tsé  ;  mais  cette  impression  fut  bientôt  effacée 
par  l'idée  sinistre  et  fausse  que  les  eunuques  lui  donnèrent 
de  celui  qui  l'avait  causée.  Le  crédit  de  ces  favoris  alla  i^ême 
toujours  depuis  en  croissant ,  et  les  troubles  augmentèrent  dans 
la  même  proportion.  L'an  184  9  un  certain  Tchang-kio ,  qui 
s'était  fait  un  nom  en  traitant,  par  des  opérations  magiques, 
une  maladie  contagieuse ,  s'avisa  de  prétendre  à  l'empire ,  et 
eut  même  assez  de  bonheur,  pour  rassembler  sous  ses  dra- 
peaux ^  jusqu'à  cinq  cent  mille  nommes ,  auxquels  il  fit  prendre 
pour  livrée,  des  bonnets  jaunes.  La  mort  de  ce  chef,  arrivée 
peu  de  tems  après,  ne  détruisit  point  son  partL  Deux  de  ses 
frères ,  qu'il  s'était  associés ,  le  relevèrent  et  donnèrent  de 
l'exercice  aux  armes  de  Han-ling-ti ,  pendant  tout  le  reste  de 
sa  vie,  qu^il  termina  dans  la  4^.  lune  de  l'an  189.  £n  mourant, 
il  laissa  de  l'impératrice  HocHi ,  sa  femme,  un  fils  âgé  de 
quatre  ans ,  nommé  Lieou-pien ,  et  de  la  reine  Ouang-mei  ^ 
un  autre  fils  appelé  Lieou-niei.  L'impératrice ,  après  sa  mort, 
fit  déclarer  empereur ,  son  fils  ;.  mais  une  révolution  ,  dans 
laquelle  périrent  tous  les  eunuques  du  palais ,  changea  la  face 
des  affaires.  Le  général  Tong-tcho ,  s^'étant  rendu  maître  du 
gouvernement ,  fit  empoisonner  l'impératrice ,  avec  son  fib  » 
et  placer  sur  le  trône  le  fils  de  la  reine  Ouang-mei. 

Eclipses  du  soTeil  arrivées  sous  ce  règne» 

L'an  1 68 ,  le  trentième  jour  de  Ta  onzième  lune  ,.  et  non  pas 
de  la  dixième,  17  décembre. 

L'an  169,  le  trentième   pur  dé  îa  dixième   lune,  6  dé- 
cembre. 

L'an  17a,  le  trentième  jpur  de  là  troisième  lune,.  3  mai. 

L'an  171   le  premier  jour  de  la  quatrième  tune  ,  et  non  pas 
de  la  troisième,  22  avril. 

L'an  174,  fe  trentième  jour  de   la  douzième  lune^  S  fé- 
ovrier  175. 

L'an  177,  le  premier  jour  delà  onzième  lune,  et  non  pas 
<fe  la  dixième,  8  dééemnre. 

L'an  178,  le  premier  jour  de  la  onzième  lune  ^.  et  non  pas 
de  la^  deuxième  ,  27  novembre. 

L'an  179,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  ,  et  non  pas 
4e  la  quatrième  ^  24  mai^ 
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L'an  i8i ,  le  pfemier  jour  de  la  neuvième  Inné,  26  sep^ 
tembre. 

L'an  186  y  ie  trentîèiDCf  jour  ée  la  cinq\iième  lune ,  4  pilleU 
L'an  189 ,  le  premier  fom*  de  la  quatrième  kiné,  3  mai. 

LIEOXJ-HïEl. 

190.  (7«.  année  Kéng-ou^  du  ICLiv*.  cycle.)  LiEOtr-Hii:i  com- 
mença son  règne  k  l'âge  de  dix  ans ,  sous  la  régence  de  Fong- 
tcho  qui  avait  procuré  son  élévation.  Ce  ministre  exerça  dans 
6oii  eirâploi  le  plus  odieux  despotisme.  Il  débuta  par  transférer 
la  cour  à  Tcnang-ngang ,  et  contraignit,  par  des  violence» 
inouies,  les  habitants  de  Lt>-yang  à  s'y  transporter  eux-mêmes, 
après  avoir  mis  te  feu  au  palais  et  h  une  partie  des  maisons  de 
cette  ville.  Sa  tyrannie  ue  manqua  pas  de  soulever  la  plupart 
des  grands  contre  lui.  Ayant  levé  des  troupes ,  ils  lui  livrèrent 
des  combats  dont  il  sortit  avec  avantage.  Mais  au  commencement 
de  l'an  192 ,  il  reçut  le  prix  de  ses  forfaits  de  la  main  de  Liu- 
pou,  son  fils  adoptif,  qu'il  avait  voulu  percer  de  sa  lance ^ 
dairstin  accès  de  colère.  Ce  jeune  hbmme,  ayant  esquivé  le 
coup ,  l'aftiendit  quelque  tems  après  avec  d'autres  conjurés ,  aux 
portes  du  ip^akis,  et  l'stssassina  comme  il  y  entrait  en  grand 
cortège.  Sa  famille  fat  enveloppée  dans  son  désastre,  et  ses 
biens,  qui  étaient  immenses,  turent  livrés  au  pillage.  Tout 
sccléraft  qu'il  était ,  il  trouva  des  Vengeurs ,  dont  la  principale 
victime  fut  le  général  Ouang-yun ,  l'instigateur  de  sa  mort , 
qui  fut  maésacré  dans  le  pabis ,  ^ous  les  yeux  de  l'empereur. 
De  nouveaux  troubles  succédèrent  par  Tambition  des  grands , 
dont  chacun  se  mit  à  la  tête  d'un  parti ,  dans  la  vue  de  se 
rendre  maître  de  l'empereur  et  de  l'état.  Ce  prince  fut  obligé 
de  mener  une  vie  errante  pendant  près  de  deux  ans ,  jusqu'à  ce 
que  le  général  Tsao-tsao,  ayant  pris  le  dessus,  l'empereur,  pour 
lequel  il  s'était  toujours  déclaré ,  lui  remit  les  rênes  du  gou- 
vernement. Ce  fut  alors  qu'on  vit  renaître  le  calme  à  la  cour  ; 
mais  l'eûipirc  resta  plongé  dans  la*  même  confusion.  Les  gou- 
verneurs des  provinces  travaillèrent,  non-seulement  à  se  ren- 
dre indépendants  chacun  dans  son  département ,  mais  à  se 
dépouiller  les  uns  les  autres.  Tsao-tsao  eut ,  pendant  vingt- 
six  ans,  les  armes  h  la  main  pour  les  réduire.  Le  bonheur 
l'accompagna  presque  toujours  dans  les  combats  qu'il  leur 
livra,  quoiqu'il  eût  affaire  à  d'excellcnls  capitaines,  tels  qu'un 
Koan-yu,  que  les  Chinois  révèrent  comme  leur  dieu  Mars.  Mai» 

sur 
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<k  son  maître ,  dont  il  avait  entre  les  mains  toute  rautorité^ 
Mais  il  eut  la  politique  et  la  géiérbsité  de  se  refuser  à  leurs 
sollicitations.  S^il  y  eût  consenti,  il  n'aurait  pas  joui  long-tems 
du  plaisir  d'être  assis  sur  le  trône  ;  car  étant  parti  de  Tchang^ 
ngan  pour  Lo-yang ,  à  peine  y  fut-il  arrivé ,  quHl  mourut  à 
la  première  lune  de  Tan  22^0 ,  avec  la  réputation  de  Fun  des 
plus  habiles  ministres  et  des  plus  grands  généraux  que  laXhine 
eût  eus.  11  laissa  tm  fils,  Tsao-pi  «  qui  lui  succéda  dàn^  le  mi« 
nistère  et  la  principauté  dte  Ouei,. qu'il  possédait.  Mais  ce  qui 
est  plus  important ,  ce  fils  avait  hérité  de  ses  qiiialités  sublimes* 
Les  grands  «  las  de  n'avoir  qu'un  fantôtne  sur  le  trône  ^  le  con- 
traignirent d'accepter  l'empit^  ^  dont  ils  le  mirent  eti  pbsses-^ 
sion  avec  les  cérémonies  usitée».  Han-hien-ti  -,  dans  la  crainte 
u'on  n'usât  de  violence  pour  hii  arracher  sa  démission ,  fut 
es  premiers  à  le  reconnaître.  Mats  Lieou-pei ,  qui  était  de  la 
race  des  Han  ^  avantage  que  Tsao-pi  n'avait  p|LS ,  prétendit  que 
l'empire  lui  appartenait  par  le  droit  de  sa  naissance ,  et  prit  le 
titre  d'enipereur ,  que  son  parti  lui  déféra.  La  Chine  alors  se 
trouva  divisée  en  trois  empires,  qui  subsistèrent  enm^e  tems; 
celui  des  Heou~han  ,  celui  des  Ouet,  et  celui  des  Ou  ;  et  c'est 
ce  que  les  Chinois  appellent  San-koné ,  ou  les  trois  royaumes. 
La  dynastie  des  Ueou-ban  ,  qui  étaient  une  branche  des 
Han  ,  posséda  les  seules  provinces  de  Pa  et  de  Cho ,  et  ne  svb^ 
sista  que  quarante-trois  ans  ,  ayant  fini  l'an  265  ;  celle  des  Ouei 
domina  quarante-cinq  ans  dans  la  partie  septentrionale  de  la 
Chine  ;  celle  des  Ou  posséda  pendant  cinquante-neuf  ans  la 
partie  méridionale  de  la  Chine  ^  et  établit  sa  cour  à  Tchang-* 
son  ,  puis  à  Nan*king.  Ces  trois  puissaHêes  furent  abattues 
par  les  TsiN  qui  réunirent  tout  l'empire  sous  leur  obéissance  y 
et  fondèrent  la  dynastie  de  leur  nom  ^  en  266. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne* 

L'an  198,  le  premier  jour  de  la  première  lune ,  19  février. 
L'an  194»  le  trentième  Jour  de  la  sixièmic  lune,  4  août. 
L'an  200 ,  le  premier   jour  de  la  neuvième  lune ,  26  sep- 
tembre. 
L'an  201 ,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  22  mars. 
L'an  208  ,  le  premier  jour  dé  la  dixième  lune ,  27  octobre* 
L'an  210  ,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune  ,  i3  mars. 
L^an  212 ,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune  ,  14  août» 
L'an  2i(i ,  le  premier  jour  de  la  cinquiènie  lune ,  2  juin. 
L'an  2i9,  le  trentième  jour  de  la  deuxième  lune,  2 avril. 
L'an  ^220 ,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune,  22  mars. 
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VP   DYNASTIE. 
DES  HEOU-HAN ,  ou  HAN  postérieurs; 

TCHAO^LIÉ-TL 

a2i.  (  38«.  année  Sin-tcheou ,  du  XLiv*.  cycle  ).  Tchao-lié- 
Tl ,  connu  jusqu'alors  sous  le  nom  de  Lieou-pei ,  prince  de  Chou^ 
descendant  en  ligne  droite  de  Tchong-chan ,  fils  de  l'empereur 
Han-king^ti ,  est  regardé  à  la  Chine  conmie  le  successeur  légi- 
time de  l'empereur  Lieou-hiei  préférablement  à  Tsao-pî~,  dont- 
l'élévation  a  toujours  passé  chez  les  Chinois  pour  une  violence 
et  une  usurpation.  «  Un  de  ses  premiers  soins  y  après  être  monté 
»  sur  le  trône  ,  fut  de  donner  une  nouvelle  vigueur  au  gouver^- 
»  nement  civil  de  l'état ,  et  de  faire  revivre  toutes  les  lois  que 
»  la  faiblesse  des  derniers  empereurs  et  la  licence  des  armes 
»  avaient ,  pour  ainsi  dire,  abrogées.  Aidé  de  Tchou-ko-leang , 
»  qu'il  choisit  pour  son  premier  ministre,  il  vint  bientôt  à 
»  bout ,  sinon  de  rendre  ses  sujets  heureux  ,  du  moins  d'adou- 
»  cir  leurs  maux  et  de  leur  faire  concevoir  l'espérance  d'un  av©- 
»  nir  plus  doux.  Le  long  usage  lui  avait  fait  connaître  les 
»  hommes  ;  il  savait  les  employer  à  propos  ,  chacun  selon  ses 
»  talents.  Il  donnait  des  récompenses  particulières  à  ceux  qu'un 
»  mérite  particulier  distinguait  des  autres  ;  et  personne  n'en 
»  était  jaloux ,  parce  quMl  traitait  tout  le  monde  avec  bonté. 
»  Lorsqu'il  n'était  encore  que  simple  citoyen  ,  il  s'était  lié  d'à- 
»  mitiéavec  Tcho-ko-leang ;  lorsqu'il  fut  sur  le  trône,  il  vécut 
j>  encore  avec  lui  co.mme  avec  son  ami.  Sans  hauteur,  sansca- 
»  price,  sans  défiance,  sans  soupçons,  ils  traitaient  ensemble 
n  les  plus  grandes  affaires,  comme  ils  avaient  coutume  de  trai- 
»  ter  auparavant  celles  de  l'armée ,  lorsqu'ils  commandaient 
»  ensemole  comme  égaux.  »  (  Portr,  des  céièb.  Chinois.  )  Un  si 
amable  souverain  n'occupa  le  trôné  impérial  qu'environ  deux 
ans  ,  et  mourut  dans  la  4*.  lune  de  l'an  223. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 


et 

25  juillet. 

HAN-HEOU-TCHU. 

228.  (  Sg®,  année  Ginyn^  du  xuv«.  cycle  ).  Han-heou* 


BES  EMPEREtms  D£  LA  CHIlirE.  \  i^l 

TCHU ,  fils  de  Tchao-lié^ti ,  lui  succéda  à  l'âge  de  diiesept  ans, 
sous  la  régence  de  Tghou'-ko-leang  ,  que  son  père  avait  désigné 
pour  cet  emploi.  Le  régent  rie  perdit  pas  de  vue  le  dessein 
qu'il  avait  formé  sous  le  règne  précédent ,  de  réunir  toute  la 
Chine  sous  Tobéissance  des  Han  i  en  détruisant  les  deux  royau-' 
mes  qui  concouraient  avec  celui  de  son  pupille,  11  n'oublia  rien 
pour  le  faire  réussir.  Le  plus  redoutable  était  le  royaume  de 
Uuei ,  gouverné  par  Tsao-pi.  Mais  ce  prince  avait  pour 'général 
Ssé-ma-y ,  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  son  tems,  Tchoa- 
ko-leang  ne  crut  pas  les  forces  de  son  pupîlls  suffisantes  pour 
attaquer  un  ennemi  si  redoutable.il  fitahiance  avec  Sun-kiuen^ 

5 rince  de  Ou.  Mais  Tsao-pi  mourut  ^ns  enfants  à  la  Ô«^  lune 
e  l'an  226 ,  laissant  pour  héritier  de  ses  états  Tsao^^youi ,  son 
firère  ,  qui  prit ,  à  son  imitation  ,  le  titre  d'empereur  et  conti- 
nua ,  à  Ssé-ma-y ,  le  commandement  de  ses  troupe*.  Tchou-ko- 
leanfi;  a^y^ant  fait  ses  préparatifs  pour  Pexpé'îilion  qu'il  méditait  j 
conduisit  dans  le  pays  d'Ouei ,  l'an  227  ,  une  armée  considé- 
rable qu'il  ramena ,  l'année  suivante,  sans  avoir  rerti{>orfé>aûcun 
avantage.  Jusqu'alors,  Sun-kiuen  ti 'avait  pas  encore  pris  le  titr« 
d'empereur,  quoiqu'il  en  exerçât  toute  l'autorité  dans  ses  élals. 
Il  le  prit  enfin ,  l'an  229  ,  de  laknatiière  la  plus  solennelle  ,  et 
renouvela  ,   peu  de  tems  après  ^  la  ligue  qu'il  avait  conclue  avec 
Tchou-ko-leang  contre  les  '  prinées  de  Ouei:  L'aïi  234  fils  '^^-^ 
trent  chacun  de  son  côté  dans  les  états  de  Tsao-youi  ,  que  l'ha- 
bileté de  Ssé-ma-y  ne  leur  permit  pas 'd'entamer.  La  mort  de 
Tchou-ko-leangi  arrivée  l'année  suivante,  plongea  dans  le  deuil 
ia  cour  de^hou.  {Mém:  des  h,  ceL  de' ia  Ch.  )  CeWe  de^  On 
n'y  fut  pas  moins  sensible  dans  la  crainte- que  cet  évéhement 
n'enhardît  Tsao-youi  à  recommencer  les  hostilités  contre  les 
deux  empereurs ,  ses  rivaux.  Il  envoya  effectivement ,  l'an  238  , 
Ssé-ma-y  dans  le  Leao-tong,  oiî^  il  fit  des  progrès.  Mais  la  mort 
de  Tsao-youi  les  arrêta  l'année  suivante.  N'ayant  point  d'enfant 
mâle  ,  Tsao-youi  avait  transmisses  états  à  son  neveu  Tsao-fang , 
âgé  seulement  de  huk  ans ,  dont  la  minorité  fut  orageuse  par 
les  querelles  de  ses  deux  gouverneurs ,  Ssé-raa-y  et  Tsao-éhuang. 
Mais  le  premier  ayant  prévalu ,  l'an  249 ,  fit  condamner  *on  col- 
lègue avec  toute  sa  famille  à  perdre  la  vie.  Il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  son  triomphe,  étant  mort  à  la  8«.  lune  de  Van  261. 
Huit  mois  après ,  Sun-kiuen ,  prince  de  Ou  ,  le  suivit  au  tom- 
beau ,  laissant  ses  états  exposés  à  de  grands  troubles  par  le  choix 
qu'il  fil  de  Sun-leang,  son  bâtard  ,  pour  le  trône,  préférable- 
ment  à  Sun-ho ,  son  fils  légitime.  Ce  dernier ,  par  la  valeur  de 
Sun-tchin,  ministre  de  Sun-leang,  fut  obligé  de  céder.  Mais 
le  sort  de  Sun-leang  n'en  devint  pas  meilleur.  Tyrannisé  par 
son  ministre,  il  voulut  s'affranchir  du  j/oug,  et  fut  prévenu  par 
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celui-ci  qui  le  fil  déposer  Tan  a58 ,  et  fk  mettre  à  sa  nlace 
Sun-hieou*  Il  préparait  par  ce  choix,  ^an^e  pré\'oîf  «  le  cnâti- 
ment  que  mentait  sa  perfidie.  Sun-hieou  ,  lorsqaUl  se  vit  af- 
fermi sur  te  trdoe ,  vengea  la  déposition  de  son  prédécesseur  , 
en  faisant  couper  le  tête  i  Sun-tchin  au  milieu  de  son  palais  , 
où  il  Savait  niaodé.  11  arriva  dans  les  états  àe.  Ouei,  vers  le 
même  tems  y  une  révolution  à  peu  près  semblaUe.  Ssé-ma— 
tchao,  prince  de  Tçtn,  et  ministre  de  Tsao-fang,  irrité  contre 
son  maître  qui  voulait  le  £iire  périr ,  le  fit  descendre  du  trône  y 
et  lui  substitua  t  de  Tavis  des  gcands ,  Tsao-mao  t  neveu  de 
T^o-youi.  Après  avoir  étouffé  les  mouvements  qu^excita  ce 
changement^  Ssé-ma->tchaQ  entreprit  d^agrandir  la  puissance 
de  son  nouveau  maître.  Sachant  que  Tempereur  Han-heou— 
tchu  négligeait  les  affaires  du  gouvernement  pour  se  livrer  aux 
plaisirs,  n  envoya,  Tan  a63>,  le  général  Teng-ngaï  avec  une 
armée  de  cent  soixante  ipiUe  hcnnmespour  faire  irruption  dans 
les  états  de  Chou.  Une  victoire  ,  remportée  par  ce  général,  mit 
tellement  hors  de  mesures  Temptereur ,  qu'il  vint  lâchement 
se  remettre,  entre  les  mains  du  vainqueur  ,  contre  Tavis  de  son 
fik ,  qui  se  donna  la  inopt.  de  désespoir.  Teng-ngaï  le  reçut 
avec  honneur.  Telle  ftit  JU  (ii^dela  grande  et  illustre  dynastie  des 
Uan.  I^'empereur  déposé  mourut  sans  postérité  dans  la  i  i^.lune, 
avec  1q  titre  de  prince  de  ^igs^-lo  qu'on  lui  avii^it  accordé. 

Mais  S^^ma-tchao ,  loin  de.  récompenser  les  services  du 
brave  Teng-ngaï ,  le  fit  assassiner ,  dans  la  crainte,  qu'il  ne  se 
prévalut  de  ses  succès,  comme  il  en  était  soupçonné,  pour  se 
révolter.  Sun-liiepu  mourut  dans  Tannée  2(^4  7  ne  laissant  qu'un 
fils  en  bas  âge,  nommé  Sun-ouan.  Les  grands  préférèrent  à  cet 
enfant  Sun^liao,  qui  était  aussi  de  la  famille  royale,  prince  que 
la  nature  semblait  avoir  foripé  pour  régner  :  mais  il  ne  soutint 
pas  sur  le  trône  les  belles  espérances  qu'il  avait  données.  A 
peine  y  fut-il  assis  sous  le  nom  de  Yeun-ti  ,  qu'oubliant  ses 
devoirs,  il  se  livra  à  la  débauche,  et  passa  delà  à  la  cruauté.  Pour 
réprimer  les  soulèvements  que  sa  conduite  occasionnait ,  Ssé- 
maryen ,  successeur  de  Ss^-ma-tchao  ,  mort  l'an  a65  ,  contrai- 
gnit, sur  la  fin  de  la  même  année ,  Yuén-ti  de  lui  céder  l'em- 
pire^ 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L'an  223,  le  trentième  jour  de  la  onzième  lune,  8  jan- 
vier 224* 

L'an  282 ,  le  trentième  jour  de  la  onzième  lune ,  29  décem- 
bre. 

L'an  233 ,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune  ,  et  non  pas  de 
la  cinquième ,  26  juin. 


)>Ed  E^lftEâEU&S  DE  tA  CËlKË. 

\)àtk  ^ii^  le  premier  jour  de  la  cinquième  luûe^  5  jlim, 

L^an  244»  l^  premier  jour  de  la  cinquième  lune  ^  et  non  pas 
^e  la  quatrième  ^  24  lAai^ 

L'an  247  9  à  la  troisième  lune^  s4  mars,  et  non  pas  i  là 
tièuxième. 

L'an  û6o^  le  premier  jour  de  la  première  lune  ^  3o  janvier. 

'  VU*.  DYNASTIE. 

TÇIN-OU-TL 

.    2i65.  (  22«  année  F-^yçoa  ^  du  XLV«i  bycîe.  )  TçiN-otJ«iri 
(  c'est  le  nom  que  prit  Ssé-ma-yen  en  montant  sur  le  trône  ) 


miers  officiers  ^  pour  lui  demander  son  amiitié.  L'anibassadeur 
fut  bien  reçu  ;  mais  à  son  retour,  loin  de  rendjre  un  compte 
.fidèle  du  succès  de  sa  négociation ,  il  n*oublia  ri^n  pour  enga-^ 
ger  son  maître  à  déclarer  la  guerre  à  Tçin-ou-jl.  Sun~hao  mt 
détourné  par  son  conseil  de  suivre  cet  avii^.^JHr' laissa  cependant 
transpirer  des  dispositions  qui ,  rapportées  à  T<gin-ou-ti  ,  lui 
firent  juger  que  tôt  où  tard  ils  en  viendraient  à  une  rupture 
ouverte.  Il  résolut  donc  de  le  prévenir.  Mais  avant  que  dô 
provoquer  ce  prince  par  des  actes  d'hostilité  ^.  il  voulut  com- 
mencer par  régler  tout  sur  les  frontières ,  afiil  d'écarter  les 

des 


Ayant  triompHe  d'eux  en  l'an  280  ,  il  envoya  dans*  le  pays  dé 
Ou  une  armée  de  deux  cent  mille  honuhes^  divisée  eii  cinq 
corps.  Sun-hao  avait  prévu  cette  irruption  ;  et  ^  sachant  que 
l'empereur  de.  Chou  devait  l'attacjuer  par  terre  et  par  éaii ,  il 
lavait  fait  barricader  le  fleuve  de  Kiang  qui  traversait  son  pays  ^ 
par  de  grosses  chaînes  et  par  des  barres  de  fer  terminées  en 
pointés^  qu'il  y  avait  enfoncées  en  différents  endroits.  Mais 
l'habileté  de  Ouang-siun,  l'un  des  généraux  de  l'empire^  sur- 
monta ces  obstacles^  et  rendit  libre  la  navigation  du  Kîâng^ 
Deux  victoires ,  quHl  remporta  siir  cette  rivière  et  sur  iette ^ 

Jetèrent  une  telle  consternation  dans  la  principauté  de  Ott^  que 
a  plupart  des  comniaiidants  et  des  gouverneurs  de  places  vm^ 
rent  se  soumettre  à  l'empereur.  Sun-tiao  tenait  sa  ctïur  â  Kien-^ 
yé.  Une  nouvelle  bataille,  gagnée  sur  ^s  généraux  à  Pan-^ 


piao ,  déterttiina  Ouang-siun  à  faire  le  siège  de  cette  capitale 
assise  sur  le  Kiang.  En  conséquence,  il  fait  partir  sur  ce  fleuve 
une  flotte  montée  par  quatre>vingt  mille  hommes ,  qui ,  se- 
condée par  un  vent  favorable,  parut  en  peu  de  jours  devant 
Kien-yé.  8sé-ma~tchao,  de  Tautre  côté,  n'en  était  pas  éloigné 
avec  un  corps  de  troupe  destiné  à  soutatiir  Ouang-siun ,  en  cas 
de  besoin.  Sun-hao,  se  croyant  alors  perdu ,  vint  à  se  dernier 
la  corde  au  cou  et  son  cercueil  à  ses  côtés.  Ouang  siun  lui  ôta 
ses  lienâ  ^  brûla  son  cercueil ,  et  lui  rendit  tous  les  honneurs 
dus  à  son  rang.  Sun-hao  lui  donna  le  dénombrement  de  se$ 
états  qui  consistaient  en  quatre  grandes  provinces  divisées  en 
quarante- trois  départements ,  cinq  cent  vingt-trois  tant  villes 
que  bourgs. et  villages,  et  deux  cent  trente  mille  soldats.  Ayant 
été  amené  la  5«.  lune  à  la  cour  de  Chou ,  Tempereur  le  déclara 
prince  de  Kouei-^mang  et  ses  enfants  mandarins  (i).  Sun-bao 
s'était  rendu  odieux  à  ses  peuples  par  divers  actes  de  violence 
'et  par  les  impôts  dont  il  les  avait  surchargés.  Tcin-ou-ti  ^ 
•réunissant  sous  sa  puissance  tout  l'ancien  empire  de  la  Chine  > 
tie  fut  pas  à  l'éppeuve  des  dangers  d'une  trop  grande  prospérité. 
IVayant  plus  d'ennemis  sur  les  bras,  il  abandonna  le  gouverne- 
ment à  ses  ministres  pour  se  livrer  aux  plaisirs.  11  mourut ,  peu 
regretté,  l'an  290,  laissant  l'empire,  suivant  le  désir  de  l'im- 

Îérâtrice  Yang-chi,  à  Ssé-ma-tcheou,  le  treizième  des  quinzi^ 
Is  que  les  historiens  lui  donnent. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L'an  266 ,  le  trentième  jour  de  la  deuxième  lune ,  et  non  pas 
de  la  sixième ,  24  mars  ;  et  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune  , 
et  non  pas  de  la  dixième ,  1 6  septembre. 

L'an  27 1  ,  le  premier  jour  de  la  onzième  lune ,  et  non  pas  de 
la  dixième ,  3,0  novembre. 

L'an  272  ,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune^  8  novembre. 

L'an  273 ,  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune ,  4  toûzx* 

L'an  2749  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune,  et  non  pas 
de  la  troisième,  24  avril. 


(i)  Il  y  a  à  la  Chine  neuf  ordres  de  rnanclanns  ou  degr<fs  de  noblesse  , 
qui  ont  pour  marque  divers  anim9(UZ.  Le  premier  a  une  grue  popr 
marque  de  son  rang;  le  second,  un  Uon;le  troisième,  un  aigle;  le  qua- 
trième, un  paon,  etc.  On  compte  en  tout  ^2  ou  33  mille  mandarins  à  la 
Chine;  Il  y  a  des  mandarins  de  lettres,  et  des  mandarins  d*arme$;  le» 
uns  et  les  autres  passent  par  plusif>urs  examens.  Depuis  que  lesTariares 
se  sont  rendus  maitres  de  la  Chîn  e ,  la  plupart  des  tribunaux  sont  mi- 
partis  ,  c'est-à-dire  qu'au  lieu  d'u  a  président  ;  on  ^n  a  e'tàbli  deux,  lu» 
^arlare,  Tautre  chinois.  (Le  Cy  mtc.) 
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ï/an  275,  le  trentième  jour  de  la  septième  lane ,  7  sep-» 
tembre. 


L^an  285  ,  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune ,  et  non  pas 
de  la  huitième  y  i fi  septembre. 

Uan  ^86 ,  le  premier  jour  de  la  première  lune  ,11  février. 
L'an  287 ,  le  premier  jour  de  la  première  lune ,  3i  janvier. 
L'an  288,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune,  16  juillet. 

TÇIN-HOEI-TI. 

290.  (47*-  année  Keng-su  ^  du  XLV«.  cycle.  )  TçiN-HoEI- 
Tl  est  le  nom  que  Ssé-ma-tcheou  prit  en  montant  sur  le  trône* 
Borné  dans  les  facultés  de  son  âme,  et  incapable  d'application^ 
il  se  déchargea  du  soin  de  l'état  sur  Ouang-siun,  son  premier 
ministre.  IL  éleva  KlA-CHi,  l'une  de  ses  femmes,  à  la  dignité 
impériale,  quoiqu'il  n'en  eût  point  d'enfants.  Mais  Siei-keou  lui 
avait  donné  Long-tems auparavant  un  fils,  nommé  Ssé-ma-yeou, 

3ue  Ouang-siun  fit  déclarer  héritier  de  l'empire.  Ce  choix  eut 
es  suites  funestes.  L'impératrice  Kia-chi ,  princesse  jalouse  , 
ambitieuse,  violente  et  cruelle,  vint  à  bout  de  faire  périr,  par 
ses  artifices ,  et  le  ministre  et  la  mère  du  jeune  prince.  Celui-ci  , 
plusieurs  années  après ,  succomba  encore  aux  embûches  que  sa 
marâtre  lui  dressa.  Ssé-ma-lun  ,  grand -général  des  troupes  , 
fit  enfin  ouvrir  les  yeux  à  l'empereur  sur  la  méchanceté  de  cette 
mégère  ;  et ,  l'ayant  d'abord  fait  dégrader ,  il  la  fit  ensuite  em- 
poisonner dans  le  lieu  qu'on  lui  avait  assigné  popr  sa- retraite. 
Mais  les  intentions  de  Ssé-ma-lun  n^étaîent  nullement  droites. 
£n  se  défaisant  de  l'impératrice,  il  cherchait  à  supplanter  l'em-^ 
pereur  lui-même.  Pour  mieux  voiler  son  ambition,  il  fit  décla<s> 
rer,  à  la  5^.  lune  de  l'an  3oo,  prince  héréditaire  Ssé-ma« 
tsang  ,  fils  de  Ssé-^ma-yeou.  Mais  ,  l'année  suivante  ,  il  leva 
entièrement  le  masque  ;  et ,  le  premier  jour  de  cette  année  , 
s'étant  rendu  en  pompe  au  palais ,  il  alla  droit  à  la  salle  du 
trône,  sur  lequel  s'étant  assis ,  il  déclara  qu'il  en  prenait  pos- 
session ,  et  reçut  les  hommages  des  mandarins.  Il  conserva  néan^ 
moins  à  Tçin-hôei-ti  le  titre  d'empereur  ;  mais  il  le  fit  sortir 
du  palais,  et  l'envoya  à  Kin-yong-tching ,  où  il  le  fit  garder. 
Les  princes  de  la  maison  impériale  ne  manquèrent  pas  de 
scanner  pour  venger  cet  attentat.  Vainqueurs  en  différentes 
batailles ,  dans  l'espace  de  soixante  jours ,  de  la  grande  armée 
que  l'usurpateur  envoya  contre  eux ,  ils  se  rendirent  à  la  cour 
OÙ  ils  trouvèrent  l'empereur  rétabli  sur  la  nouvelle  de  leur» 
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premiers  taccès.  Ssé-*ma~lun  avait  été  lui-même  arrête  par  leë 
siens ,  et  mis  dans  une  prison  où  les  princes  le  firent  piourir, 
Ssé-ma-kînng ,  qui  les  avait  le  mieux  secondés,  resta  auprès  de 
l^empereur  en  qualité  de  mii^istre  :  emploi  dont  il  s'aqultta 
d'abord  avec  sagesse  ;  mais  il  devint  par  la  suite  hautain  ,  aroi)i-. 
lieux,  et  insupportable  même  à  ses  proches.  Comme  l'empereur 
nV'ait  point  de  fils,  il  Pengagea  à  désigner  Ssé-ma-«-tan ,  son 
petit-fils,  âgé  de  huit  ans,  prince  héréditaire,  et  se  fit  en 
même  tems  nommer  son  gouverneur.  Croyant  alors  n^avoir 
plus  rien  à  ménager,  il  irrita  tpus  les  grands  par  ses  procédés* 


j  41 ,    svu    Aicit;,  ac  laïa^d  c^u^mhc  pjcvcuii  1:1411  iic  «UK  ,  «114  puiu^ 

qu'il  le  confina  dans  une  prisoq  où  il  mourut  tragiquement 
l'an  3o6.  Tçin-lioei-ti  le  suivit  au  tombeau  sur  ta  un.  de  1% 
même  ^nnée. 

IkUpses  du  soleU  am\>ées  sous  et  règne. 

l/an  299 ,  le  premier  jour  de  la  onzième  lune,  10  décembre^ 
L'an  3oo ,  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune  ,  5  mai. 
L'an  Soi  ,  le  premier  JAur  de  la  quatvième  lune,  et  non  pa^ 
de  la  troisième,  ^5  avril. 

L'an  3o5,  le  premier  jour  de  la  première  lune,  10  février* 
L'^n  3û6  X  le  premier  jour  de  la  septième  lune,  ^7  juillet*. 

TÇIN^HOAï-Tt. 

307.  (4*-  amçiée  Ting-maay  du  XLVi«,  cycle,)  Tçin-hoai-t^ 
(Ssé-ma-tçhi)  ,  frère  de  l'empereur  Tçin-noei-ti ,»  lui  succédq: 
par  le  choix  des  grands.  Ce  lut  son  mérite  qui  détermina  ca 
choix.  Mais  il  ne  lui  suffit  pas  pour  rétablu*  le  calme  dan^ 


'      .  bionç-r       ,    ^ 

remporta  d*a(bord  quelques  avantages ,  qtv  fuçent  suivis  d'unç 
défaite,  à.  la  suite  de  laquelle  il  fut  tu&par  ses  gens.  Ché-H 
ramassa  les  débris  de  l'armée,  et  Ites  amena  à  Lieou-yuen,  tartare 
comme  lui ,  c^ui  prenait  le  titre  de  roi  de  Han,  s'arrogea  même,^ 
en  3o8 ,  celui  d'empereur  de  la  Chine  et  se  ftt  reconnaître  en 
cette  qualité  dans  tous  les  lieux  de  sa  dépendance.  Ses  troupesi^ 
ççmmapdées  par  Cbé-lé  y  fi]:ent  de  raDides  CjPtQ.<]iuête$  ^  ^\  $'%> 


DES  EMPEREURS  BE  LA   CHINE;  H^f 

izâncèrent  même  jusqu'à  Lo-yang  :  mais  divisées  par  le  fleuve 
Hoang-ho ,  elles  ne  purent  se  réunir. pour  attaquer  cette  ville." 
Lieou^yuen  étant  mort  en  Mo^  son  nls  Lieou^tsong  suivit  se» 
desseins,  et  continua  <  hé-lé  dans  son  emploi.  Ce  eénéral , 
après  deux  batailles  gagnées  près  de.Lo-yang,  força  Ta  porte 
principale  de  cette  ville,  d'où  l'empereur  nVnt  que  le  tems  de  se 
sauver.  Mais,  ayant  été  pris  dans  sa  fuite ,  il  fut  conduit  à  Ping-i 
yang  au  roi  de  Han  ,  qui  lui  assigna  un  hôtel  où  il  le  fit  servir 
par  des  officiers  sur  lesquels  il  pouvait  compter.  Les  sujets  les 
plus  fidèles  de  ce  malheureux  prince  ne  manquèrent  pas  do 
faire  des  efforts  pour  le  rétablir.  Mais  les  avantages  qu'ils  rem- 
portèrent sur  les  Han  ne  servirent  qu'à  précipiter  sa  perte.  Lieou- 
tsong  ,  furieux  d'une  grande  bataille  qu'ils  avaient  gagnée  sur  : 
ses  troupes  ,  condamna  ce  prince  à  mort  dans  la  première  lune 
de  Tan  3i3,  deux  jours  après  un  repas  où  il  l'avait  obligé  de 
le  servir  en  habit  de  deuil.  Dès  qu'on  apprit  â  Tchang-ngan , 
autrefois  capitale  de  l'empire ,  cet  événement ,  les  grands  allèrent 
saluer  Ssé-ma-yé,  qui,  peu  dei  mois  auparavant,  avait  été  re- 
conmi  prince  héritier  ,  et  le  d^clarè^çnt  empereur  sous  le  nom 
de  Tçi.n-ming-ti, 

JEclipses  du  soleil  arriifées  sous  ce  rlgpe^ 

L'an  3oy ,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune ,  et  non  pas 
de  la  onzième,   i6  juillet. 

L'an  3o8 ,  Iç  premier  jour  de  la  onzième  ,  et  non  pas  de  la 
première,  3o  novembre, 

TÇIN-MING^TL 

3i3.  (lo*.  année  Quey-^eou  du. xlvi*.  cycle.) Tçin-Ming-ti 
fut  à  peine  assis  sur  le  trône ,  quMl  vit  arriver  aux  portes  dq 
Tchang-iigan  un  corps  de  cavalerie  des  Han ,  oui  ne  lui  laissa 
que  le  tems  de  fuir  avec  précipitation,  La  ville ,  quoique  ré-»- 
duîte  à  <îent  familles ,  ne  fut  pas  cependant  prise.  Les  ennemi^ 
se  contentèrent  d'en  brûler  les  faubourgs^  Plusieurs  des  offi*- 
ciers  qui  avaient  défendu  la  dynastie  des  Tçin  ^  persuadés  qu'ellç 
allait  finir ,  pensèrent  alors  à  s'en  détacher  et  à  s'élever  sur  ses 
ruines.  Ouang-^tsinn ,  le  plus  puissant  d'entre  eui( ,  songeait  à  sye 
former  un  état  indépendant.  Ché-lé,  qui  devina  son  dessein, 
lui  fit  offre  de  services  par  lettres,  dans  la  vue  de  le  tromper, 
Voyant  ainsi  leurré ,  il  se  mit  en  marche  avec  ses  troupes , 
comme  pour  les  lui  amener ,  et  arriva  sans  ol^stacle  jusqu'aux 

J)ortes  de  Ki-cheou,  dont  il  se  saisit  et  où  il  posa  des  gardes.  De. 
à  étant  allé  droit  au  pals^is ,  il  fait  prisonnier  Quang-tsiun ,  et 
h  fdit  conduire  à  Siang-koui,  où  ille  fit  mourir  avec  tous  çey« 


SgS  .      CHBONOLOGIB  HISTORIQUE 

de  son  conseil,  puis  envoya  sa  tête  au  roi  de  Han.  Celui-ci^ 
l'an  3 16,  envoie  luie  armée  devant  Tchang-ngan.  La  place 
n'étant  pas  en  état  de  soutenir  un  siège ,  Tçin-ming-ti  écrivit 
à  Joui-king  ,  petit-fils  de  Sée-ma-y  et  général  des  troupes  do 
Ngan-toung,  de  venir  promptement  à  son  secours.  Mais,  avant 
que  d^obéir,  Joui-king  voulut  s^assurer  de  la  fidélité  des  peuples 
àe  la  province  qu^ilcommandait,  afin  de  ménager  une  retraite 
à  son  maître  en  cas  de  malheur.  Ce  délai  perdit  tout  :  la  ville 
fut  prise,  et  l'empereur  fut  emmené  prisonnier  à  Ping-yang,  où 
Lieou-tsong  tenait  sa  cour.  Celui-ci  lui  fit  essuyer  l'accueil  le 
plus  humiliant ,  et  continua ,  dans  la  suite ,  de  l'accabler  d'où— 
trages  qui  se  terminèrent ,  vers  la  fin  de  l'an  3i7  ,  jpar  le  faire 
assassiner.  A  la  nouvelle  de  sa  mort,  les  grands  assemblés  à 
Kien-kang  ou  Nan-king,  pressèrent  et  contraignirent  Joui- 
Icing  d'accepter  l'empire  qu'il  avait  gouverné  pendant  la  capti- 
vité de  Ming-li.  {Mém.  des  h,  eeh  delà  Ch,  ) 

Eclipses  du  soleil  arriifées  sous  ce  règne 

L'an  3i6,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune,  6  juillet. 

Là  même  année,  le  premier  jour  de  la  douzième  lune ,  3i  dé- 
cembre. 

L'an  3 17,  le  premier  jour  de  la  douzième  lune^  et  non  pas  de 
la  onzième ,  20  décembre. 

TÇIN-YUEN-.HOANG-TI  (i). 

3i8.  (ipe.  année  Fou-yn,  du  xlvi«.  cycle.)  TçiN-YUEN- 
BOANG~Ti  fut  le  nom  que  prit  Joui  king  à  son  installation.  Tous 
ceux  qui  étaient  affectionnés  à  la  dynastie  régnante,  crurent 
son  rétablissetnent  prochain ,  quand  ils  apprirent  que  celui  vers 
lequel  tous  les  coeurs  étaient  tournés ,  était  enfin  revêtu  de  la 
sublime  dignité  de  Jiis  du  Ciel.  Ils  eussent  voulu  que  le  nouvel 
empereur  se  mît  incessamment  à  la  tête  de  ses  troupes  et  allât 
attaquer  le  roi  de  Han  ,  lui  enlever  tout  ce  qu'il  avait  usurpé 
sur  les  Tçin,  et  le  traiter  comme  il  avait  traité  les  empereurs 
Hoai-ti  et  Ming-ti.  Mais  Joui-king  né  voulut  rien  précipiter. , 
La  mort  de  Lieoa-tsong ,  arrivée  dans  la  6«.  lune  de  l'an  3i8, 
lui  offrait  une  belle  occasion  pour  entrer  dans  ses  états ,  avant 
que  Lieou-tsan ,  fils  aîné  du  défont  et  son  héritier,  eût  le  tejms 
de  s'affermir  sur  le  trône.  Mais  il  crut  devoir  encore  temppriser^ 
et  laissa  ralentir  Pardeur  des  siens,  dont  plusieurs  se  tournèrent 


(i)  Il  est  appelé  Touhq»tsin-yu«n-ti  dans  les  Portraits  des  céikire^ 
CkittQiSy 


tontre  lui.  Lieou-tsan  hérita  de  la  valeur  de  son  père ,  de  sa 
passion  pour  les  femmes  et  de  sa  cruauté.  Ce  nouveau  roi  dé-^ 
buta  par  le  massacre  de  ses  deux  frères,  que  Ki«^]tch\^n^  Tun 
de  ses  of&ciers ,  lui  avait  rendus  susp'ects  dans  la  vue  de  le  per- 
dre lui-même.  Ëtant  devenu  son  pretriier  ministre,  Ki-tcHun, 
à  la  tête  d'une  troupe  de  soldats  déterminés  |  ^assassina  dans  le 

Î)alais;  puis,  après  une  recherche  exacte  de  deux  qui  étaiëi^it  de 
a  famille  des  Han ,  il  les  fit  tous  périr  sans  distinction  d'âge  el 
de  sexe.  Lieou-yao ,  qui  prit  la  place  de  Lieou-tsan ,  fit  exter- 
miner k  son  tour  Kl-tthun  avec  sa  fàmîllfe.  Ayant  rejeté  ensuite 
avec  outrage  les  offres  de  services'  que  thé- lé  lui  avait  faites  , 
îl  s'en  fit  un  ei^nemi  qui  lui  enleva  une  partie  de  ses  états, 
Ché-lé  entreprit  aussi  sur  ceux  de  l'empereur  T^în-yuen-hdan gj- 
ti,  qui ,  d'ailleurs  affecté  de  la  révolte  dé  son  général  Oriang- 
tun ,  tomba  dans  un  chagrin  qui  le  conduisit  au  tombeau  dans 
la  II*.  lune  (intercalaire)  de  l'an  i:â^.  Ssé -ma-tçhao ,  son  fils 
aîné,  lui  succéda  sous  le  nom  de  Tçin-ming-ti. 

L'an  3 18,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  et  non  pa» 
de  la  quatrième,  i6,mai ,  arriva  une  éclipse  de  soleil. 

TÇÏN^MINGrtl. 

323,  (20*.  année  Quey^ouy^  du  XLyi«.  cycle.)  TçiN-MlNG-Tï  ,' 
en  montant  sur  le  trône,  s'appliqua  à  ga'gner  Ûuang-tun  en  lui 
permettant  de  disposer  de  tous,  ses  ^gouvernements  à  son, gré, 
pour  lui  ôter  tout  sujet  de  mécontentement.  Mais  cette  faveur 
ne  put  faire  perdre  à  eiet  ambitieux  l'envie  de  s'élever  k  l'empire, 
Tçin-ming-ti,  instruit  de  ses  mouvements,  se  contenta  de 
l'observer,  craignant  de  se  mesurer  avec  lui.  Mais  l'an  S^S, 
apprenant  qu'il  était  malade  ,  il  marcha  contve  son  général 
Uuang-han ,  qu'il  battit  si  complètement ,  que  la  nouvelle  de 
cette  victoire,  étant  parvenue  à  Ouang-tun ,  lui  donna  le  coup 
de  la  mort.  Ché-lé,  dans  le  même  tems  ,  poussait  vivement  la 
guerre  contre  Lieou-yao,  qu'il  contraignit  de  regagner  Tchang- 
ngan ,  où  il  tomba  malade.  L'empjBreur  Tçing-min-ti  aurait 

f»u  tirer  avantage  de  cette  discorde.  Mais  la  mort  l'enleva  dans 
a  7*.  lune  de  la  même  année,  à  l'âge  de  vingt-sept  ans  :  prince 
dont  les  belles  qualités  semWaient  promettre  qu'il  relèverait 
l'empire  de  l'état  de  faiblesse  où  il  était  tombé.  Il  laissa  un 
fils,  âgé  de  cinq  ans,  sous  la  régence  de  l'impératrice,  sa  mère. 
£n  élevant  cet  enfant  sur  le  trône ,  on  lui  donna  le  uQm  de 
Tçin-tching-ti. 

L'an  325 ,  le  premier  jour  de  là  douzième  lune  ,  et  non  pM 
lie  la  onzième,  2a  décembre,  arriva  une  éclipse  de  soleil. 


Âoù 
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:  TÇIN-TCHING-TI. 

SaR  (iS*.  année /V/i^-^5tf,  duXLVi*.  cycle.)  Tçnc-TCHING-Tl 
jcommfnça  son   règne  au  milieu  des  troubles  qui  ^élevèrent 
ent^e  les  tpois  miciisires  qUe  son  père  avait  nommés  pour  secon« 
dei"  rimpéralrice  régente.  Yu-leang ,  à  la  fin  ^  l'emporta ,  parce 
qu'il  était  soutenu  par  cette  princesse,  qui  était  sa  sœur.  Mais 
labus  qu^il  fit  de  son  aut.orité  ne*  tarda  pas  à  le  rendre  odieux. 
Le  général  Sou-tsiun  ,  qu^il  avait  voulu  fiiire  périr,  étant  venu 
Tattaquer  avec  ses  troupes ,  Tobligea  de  prendre  la  fuite,  et  alla 
prendre  sa  place  dans  le  ministère.  Mais  Tan  3a$ ,  Yu-leang 
étant  revenu,  accompagné  du. brave  Ouan-kiao,  prince  de  Sun- 
yang,   chez  lequel  il  s'était  réfugié ,  livra  une  oataille  à  Sou- 
tsiun,  qui  périt  dans  1  action.  Ché-lé  remporta,  la  même  année^ 
une  grande  victoire  sur  JÇieou-yao.  L'ayant  en  son  pouvoir,  il 
voulut  l'obliger  d'écrire  à"  Lieou-hi ,  son  fils  et  son  successeur, 
de  se  soumettre  à  lui.  Lieou-yao  fit  le  contraire  en  présedcede 
Ché-lé,  qui,  ne  pouvant^  contenir  sa  fureur,  lui  fit  abattre  la 
tête  sur-le-champ.  Ché-hou,  général  de  Ché-lé,   poursuit 
Lieou-hi  et  Lieou-yn  ,  qu'il  prend  ,  l'an  829 ,  dans  une  grande 
bataille ,  et  les  fait  ensuite  mourir.  Par  la  mort  de  ces  deux 
princes ,  le  royaume  de  Han  passa  entre  les  mains  de  Ché-lé 
qui  devint  alors  très-puissant.  Ché  lé,  ayant  encore  fait  depuis 
a*autres  conquêtes,  prit  le  titre  d'empereur,  en  33o,  à  la  solli- 
citation des  grands  de  sa   cour.  Il  mourut  Fan  333 ,  laissant 
Îiour  héôtier  Ché-hong  ,  son  fils,  dont  Ché-hou   se  déclara 
ui-pciême  le  premier  ministre.  Ce  dernier,  décidé  à  régner, 
obligea,  l'an  334  1  Ché-hong  à  lui  céder  l'empire  ,  et  peu  de 
de  tems  après  il  le  fit  mourir  avec  sa  femme.  S'étant  fait  ensuite 
bâtir  un  palais  magnifique  dans  la  ville  de  Yé,  il  y  transporta 
sa  cour,  en  33B.  Depuis  ce  tems,  pour  se  livrer  aux  plaisirs ^ 
il  abandonna  presque  entièrement  le  soin  des  affaires  à  Ché- 
soui ,  son  fils  aîné,  qu'il  avait  institué  son  héritier.  Mais  ayaùt 
appris  quelque  tem^  après,  que  ce  fils  ingrat  et  dénaturé  conS" 
pirait  contre  ses  jours ,  il  le  fit  mourir  avec  vingt-six  de  ses 
complices,  et  lui  sunstitua  Ché-siuen  ,  son  autre  fils.  Tçin- 
tching-ti    maintenait  repeiidant  la  paix   dans  la   portion  de 
l'empire  de   la  Chine  que   son  père  lui  avait   transmise.  La 
mort  l'enleva  dans  la  6®.  lune  de  l'an  34^ ,  à  l'âge  de  vingt- 
deux  ans.  ^sé-ma-yo  I  son  frère,, lui  succéda  sous  le  nom  de 
Tçin-hang-  ti. 

Eclipses  du  soleil  arriçée^  sous  ce  règne, 

IJ^n  3^7,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  6  )uiii# 


a 


DE&.  EUPEAECRS  DE   lA  CHINE. 


4ox 


L^aa  33 1 ,  le  premier  jour  àfi\z  troisième  lune ,  a5  mars. 
L'an  341  )  le  premier  )our  de  \à  deuxième 


7  —  . 

lune,  4  in^rs. 


TÇIN-KÀNG-TL 


342.  (39«.  année  Gin-yn^  du  XLVi«.  cycle-)  Tçra-KANG-Tl 
n'occupa  le  trône  qu'environ  deux  ans ,  étant  mort  à  la  g*,  tune 
de  l'an  344  »  au  même  âge  que  son  frère. 

L'an  342,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  et  non  pas 
le  premier  jour  de  l'an,  le  17  août,  arriva  une  éclipse  de  soleil^ 

TÇIN-MO-TL  ■  '      ■ 

344.  (4i«.  année  "Kia-chin,  du  XLVi«.  cycle.)  TçiN-MO-Tl 
fut  le  nom  qu'on  donna  à  Ssé-ma-'tan ,  fils  de  l'empereur  Tçin- 
kang'ti,  lorsqu'on  le  porta  sur, le  trône,  à  l'âge  dé  deux  ans, 
après  la  mort  de  son  père.  L'impératrice ,  sa  mère ,  reconnue 
régente ,  nomma  Ssé-ma-yu  grand-général  de  l'empire.  Cette 
princesse  eut  la  satifaction  de  voir  rentrer  sous  la  domination 
des  Tçin  ,  la  principauté  de  Tching ,  que  Houan-nun ,  gouver- 


/ 


empereur 

fit  tuer  par  jalousie  Ché-tou,  son  frère;  et,  craignant  ensuite 
la  vengeance  de  son  père ,  il  complota  sa  mort  avec  sa  femme 
et  ses  gens.  Ché-lé,  ayant  découvert  cette  abominable  intrigue  , 
cxierrama  Ché-siuen  avec  toute  sa  famille.  Ce  fut  un  de  ses 
derniers  actes.  Il  mourut  l'an  349  ,  laissant  encore  deux  fils. 


dont  le  second ,  nommé  Ché-ci ,   lui  succéda  par  son  choix.' 
Mais  Ché-tsun,  l'aîné ,  qu'il  avait  fait  gouverneur  de  Koan-yu  , 


se  défaire  du  général  Ché-min  ,  auquel  il  devait  son  élévation, 
par  la  seule  crainte  que  lui  inspirait  sa  valeur  et  son  habileté. 
Mais  Ché-min  le  prévint ,  en  le  faisant  poignarder  dans  son 
palais.  Ché'kien,  qu'il  lui  substitua,  le  paya  de  la  même  ingra'» 
titude.  A  peine  fut-il  inaugure  ,  qu'il  pensa  à  se  défaire  de  son  - 
bienfaiteur.  Ché~min ,  ayant  mis  en  fuite  les  assassins  envoyés 
contre  lui,  va  droit  au  palais,  enlève  Ché-kien,  et  l'enferme 
dans  une  prison  où ,  l'année  suivante ,  il  le  fait  mourir  ;  en- 
suite dé  quoi  il  exerce,  l'an  35o,  la  même  vengeance  sur  la 
race  de  Cné-hou.  Ainsi,  délivré  dé  tout  ce  qui  lui  faisait  om- 
brage ,  il  monta  sur  le  trône  par  les  suffrages  des  grands ,  et 
débuta  par  une  perfidie,  en  faisant  assassiner  Li-nong,  au  refus 
VllI.  5i 
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duquel  it  devait  sort  élévation.  Ce  forfait  lé  Bt  génér^lièment 
détester.  Plusieurs  districts  de  sa  principauté  l^bànddtitiént 
pour  se  donner  aux  Tçin.  D'autres  princes  voisins  lui  déclarè- 
rent la  guerre  ;  il  se  défendit  en  câj^itàirïe  aussi  brave  qu'expé- 


dans  la  dik-heuviè&é  année  de  son  âge.  On  lui  xlonnà  pour 
succé^ènr  Sséncnà-pi,  pHAce  de  Lèng-yé,  fils  kîiié  âè  l'em- 
pereur Tçin-ching-ti ,  qui  prit  le  nom  ae  Tçin-ngaî~ti. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne* 

L'an  â5 1 ,  le  premier  jour  de  la  septième  lune  ^  et  non  pas  de 
\sk  première  y  8  août. 

L'an  BSa,  le  premier  jour  de  la  première  lune ,  a  février. 
.  L'an  3S6 ,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune ,  9  noveçnbre 

L'an  36o  ^  le  premier  jour  de  la  huitième  lune  ^  aÔ  août. 

TÇIN-NGÂI-tl.  > 

36t.  (58*.  année  5iiri-yé?oM ,  du  xlVi«.  cycle.  )  TçiN-tioXi-Ti 
porta  ^r  le  trône  de  glrandcs  vertus  et  une  réputation  îians 
tache.  Maïs  les  Tao-5sé,  espèce  'dé  magiciens,  s'étânt  em- 
parés de  son  esprit ,  vinrent  à  bout  de  tuî  perisûadér  qu'ils  le 

usage 
'âge  de 
té  ftom 
dé^în-y-tî. 

L^an  3629  té  premier  jour  de  l'a  douuème  luné,  2  jan>îer  363 1 
arriva  une  éclipse  de  soleil. 

TÇIN-Y-Tf. 

365.,  (2i«.  année  T-/c^^oi/,  du^XLVii«.  c^cle.)  Tçin-y-ti 
fut  à  peine  sûr  la  trône  ,  qu'il  se  Vit  attaqué  par  Ssé-ma-yun  ^ 

Sùi  voulût  se  rendre  niaître  du  pays  de  Chou.  Mais  le  brave 
loan-ouan  qui  vivait  encore  et  continuait  d'exercer  les  fonc- 
tions dfe  premier  ministre ,  envoya  contre  lui  une  armée  qui 
lui  livra  une  bataille  où  il  périt.  L  an  369  ,  ce  ministre  échoue 


ce  dessein,  four  se  venger,  il  fait  dépo&er,  l'an  Sji ,  Tçin-j-ti, 
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et  place  sur  le  trône  Ssé-nia-yu^  qui  est  reconnu  par  tous  les 
grands  sous  Le  nom  de  Tçiorkiçnhou-lî. 

ficlipses  du  solidl  arrivées  sous  ce  règne- 

■ 

L^aq  368 ,  le  pçemief  pjur  de  la  fToisièoie  lune^  3  ^yril. 
L'an  370.  y  1^  premv^  \mv  de  î^  septième  lune  ,  8  août* 

TÇIN-KIEN-OU-TI. 

^i^  (8?.  année  «Kit-ojfjr,  4"  xlyu^.  cycle. ),Tçin-kien- 
IDU-Ti  ne^  nfonta  quV*<^  répngnance  et  en  tremblant  sw  le 
irân^.  La  mort  l'en  fit  ^^cendre  à  la  7^.  lune  de  Tannée  sui« 
V9a(^9  dans  la  cioquanle-rtroisième  année  de  son  âge.  £a  mou- 
rant f  il  laissa  un  fils  ^  nojcomé  Ssér-ma-tcban^  ^  qui  lui  succéda 
sous  le  nom  de  Tçîn-biao-ourti. 

TÇINHlAQ-pU-TL 

37a.  (9«.  année  Gm-ckin,  duXLVii'.  cycle.  )  TçiN-HlAO-ou-TI 
n'avait  que  dix  ans  lorsqu'il  parvint  à  Pempire.  Fou^kien, 
prince  de  Tsin  ^  profita  de  sa  minorité  pour  continuer  les  con- 
quêtes que  ceux  de  sa  dynastie  avaient  faites  sur  les  empereurs 
précédents.  Il  en  fit  effectivement  de  considérables;  mais, 
Tan  384,  les  deux  fils  de  Siù-ngah,  premier  ministre  de 
l'empereur,  remportèrent  sur  lui  une  victoire  complète ,  qui 
ruina'  entièrenient  ses  affaires.  Les  vainqueurs  Payant  assiégé , 
l'année  suivante ,  dans  Tchang^ngan  ,  il  fut  obligé  de  s'évader-  ^ 
par  la  fuite,  après  une  longue  et  vigoureuse  résistance.  Pouir 
comble  de  malheur,  il  tomba  entre  les  mains  de  Yao-tchang  , 
qui  le  fit  étrangler.  L- empereur  Tçin-biao-ou-ti  se  livrait  ce- 
pendant à  la  débauche*,  abandonnant  le  soin  du  gouvernement 
à  son  ministre,  La  princesse  Tchang-cbi,  Fune  de  ses  femmes^ 
piquée  d'une  raillerie  qu'il  lui  avait  dite,  Fétouffa^'an  SgS , 
f  ommeil  dormait  plein  de  vin ,  dans  la  trente  cinquième  année 
de  son  âge.  Son  fils,  Ssé-mà-té-lsong ,  lui  succéda  sous  le  nom 
de  Tçin^Dgan-ti. 


L'an 

L'an 

L 

L 

L 


Ecl^fses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne* 

375,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  10  novembre, 
38| ,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune  ,  8  juillet. 
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TÇIN-NGAN-TI. 


396.  (33«.  3innée  Ping-chin  ^  du  xlvii«.  cycle.)  Tçin-Ngaw- 
Ti,  étant  placé  sur  le  trône,  prit  pour  ministre  Ssé-ma-tao-tsé, 

3uMl  fit  prince  de  Koueï-ki.  Se  croyant,  par  ce  choix,  déchargé 
u  poids  du  gouvernement  ^  il  s'abandonna  tellement  à  Totsi- 
veté,  qu'il  ne  savait  pas  même  ce  qui  se  passait  dans  ses  états.  Il 
résulta  de  cette  négligence  une  confusion  extrême.  Plusieurs 
gouverneurs  de  provinces  s'érigèrent  en  souverains.-  Un  pirate, 
nommé  Sun-nghan ,  ravagea  impunément  les  côtes  de  la  Chine, 
et  eut  même  la  hardiesse  d'envoyer  des  partis  jusqu'aux  portes 
de  Kien-kang,  où  résidait  la  cour  depuis  que  l'empire  était  ré^ 
duit  aux  seules  provinces  méridionales  ae  la  Chine.*  Mais  le 
général  Lieou-lao-tchi ,  envoyé ,  l'an  400 ,  contre  lui ,  arrêta  ses 
progrès.  Cet  officier  ne  fut  pas  apparemment  récompensé 
comme  il  l'espérait  ;  car  peu  de  tems  après,  il  entra  dans  la  ré* 
volte  de  Hoan-hieu  ,  le  plus  puissant  des  gouverneurs  de  l'em- 
pire. Ils  marchèrent  ensemble  à  Kien-kang,  où,  «tant  entrés  sans 
résistance,  ils  se  saisirent  du  ministre  que  Hoan«hiuen  fit  mourir 
après  s'être  mis  en  sa  place.  Mais  Lieou-lao-'tchi,  n'étant  passa-* 
tisfait  des  marques  de  la  reconnaissance  de  Hoan*hiuen,  se  retira . 
chez  lui ,  et  se  pendit  de  désespoir.  U  eut  pour  successeur ,  dans 
le  commandement  des  troupes  y  Lieou-yu ,  qui  avait  été  son 
lieutenant ,  et  l'effaça  par  sa  valeur  et  son  habileté.  Voyant 
Hoan-hiuen  disposé  à  s'emparer  du  trônd ,  Lieoif-yu  s'opposa 
ouvertement  à  son  ambition.  Après  divers  avantages  rem|Jortés 
.«ur  lui,  il  l'obligea,  l'an  404^  d'abandonner Kien-kang ,  et  s-é- 
tant  mis  à  sa  poursuite ,  il  arracha  de  ses  mains  l'empereur 
qu'il  emmenait  avec  lui ,  et  pensa  le  faire  lui-même  prisonnier 
dans  un  combat  qu'il  lui  livra  sur  le  fleuve  qui  traverse  la  pro- 
vince de  Kin-tcheou.  Mais  le  rebelle ,  dans  sa  fuite ,  tomba  entre 
les  mains  de  Fong-tsien  qui  lui  abattit  la  tête  d'un  coup  de  sabre. 
Lieou-yu ,  après  avoir  terrassé  un  autre  rebelle  nommé  Tsiao- 
tsong,  somma  le  prince  de  Tsin  de  rendre  à.l'empereur  les  villes 
de  la  province  de  Nan-kiang  dont  il  s'était  readu  maître ,'  et 
les  obtint ,  sans  tirer  l'épée,  par  la  seule  terreur  de  son  nom.  L'au 
4i3,il  fit  encore  rentrer  sous  l'obéissance  de  l'empereur  tout 
le  pays  de  Chou,  dont  s'était  emparé  Tsiao^tsong^'que  le  déses- 
poir porta  à  s'étrangler.  H  entreprit  ensuite ,  Tan  4*^»  ^^  dé- 
pouiller entièrement  Yao-king ,  nouveau  prince  de  Tsin ,  et 
l'obligea,  Tannée  suivante,  à  venir  se  remettre  à  sa  discrétion. 
On  le  retint  àKien-kaifg,  et  quelques  tems  après,  ayant  été  rois 
à  mort  comme  rebelle,  sa  principauté  fut  confisquée  et  réunie  à 
l'empire.  La  dignité  de  prince  du  troisième  ordre  fut  le  prix  qn*? 
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rexnpereur .  décerna  aux  services  de  Lieou-yu.  £lle  ne  remplit 
point  son  ambition.  Pour  se  venger^  il  complota  la  mort  dé 
Tçin-agan-!>ti  avec  les  eunocpes  du  palais ,  qtti,  s'étant  jetés  sur 
lui  comme  il  était  seul ,  Tétranglèrent  avec  sa  propre  ceinture, 
Tan  4t8.  Il  laissa  un  fils,  nommé  Ssé-ma^té-ouen ,  que  Lieou- 
yu  fit  reconnaître  sous  le  nom  de  Tçin-kong*ti; 

EcUpses  du  sohil  arrivées  sous  ce  règne* 

*  » 

■  •  • .         ■ 

L'an  4oo  ,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune ,  8  juillet. 

L'an  4^^  9  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune,  7  mai* 

L'an  407 ,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  et  non  pas  de 
U  septième,  19  août. 

L'an  4^49  le  premier*  )our  de  la  neuvième  lune,  3o  sep- 
tembre. 

L'an  4i5  ,  le  trentième  jour  de  la  huitième  lune,  et  non  pas 
de  la  septième,  19  septeimiMre. 

L'an  417  9  le  premier  jour  de  la  première  lune ,  3  février. 

TÇIN-KÔNG-TL 

4 18.  (55«.  année  rou~otf«  du  XLVii*.  cycle.  )  Tçin-kong- 


ceremonie. 


L'an  4199  le  premier  jour  de  la  onzième  lune ,  3  décembre, 
arriva  une  éclipse  de  soleil. 

VHP.  DYNASTIE- 
DES  SONG. 

KAO-.TSOU-OUTÎ  (1). 

420.  (  57«,  année  Keng-chin ,  du  XLVii«.  cycle.  )  Kao-TSOU- 
OUTI  fat  le  nom  que  Lieou-yu  prit  en  montant  sur  le  trône. 
H  voulut  que  la  dynastie  qu'il  fondait,  portât  celui  de  Song  ; 
il  distribua  les  principautés  les  plus  considérables  de  l'empîfe  à    • 
sa  famille,  et  éleva  aux  plus  importantes  charges  ceux  qui  l'a  - 

valent  le  nàieux  servi.  L'an  4a  1  ,  après  avoir  nommé  prince  hé- 

* 

(i)  Il  est  appelé  Sot^no-outi  dans  ks  Portraits  des  célcirts  Chinois, 
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rîlier  iieon-yu-^fou,  son  (Ils  ^  ilchevcha  à  se  défaire  de  Kong- (i 
par  le  poisba ,  dans  la  crainte  qu'après  sa  mort  il  ne  .tvavailiâi 
À  .reraoïfter  sar  la  tpôpe*.  Kongrti  a^anl  rf (usé  plusîâars  .fois  les 
brcut^es  empoisonnés  qaUi  liiî  env4>yait ,  des  assassins  apostës 
rétouffèoent  dans  la  couveriure  de  sou*  lît.  Kao-tsoor-outi  sur-^ 
vécut  peu  à  cette  a^ominal^e  action,  étant  mort  à  la  S^  hine  dç 
Tan  4^2,  dans  la  soixante- septième  année  de  son  âge  ;  prince 
doué  de  toutes  les  qualilés  p<»ftiqu€s  et  gU6Frfères  j  et  aftectant 
les  dehors  des  vertus  morales. 

ÇBÂO-TIv 

...  » 

4â2<  (  59^  année  Gin-su^  du  XLyiV.  cycle.  )  Çhao^vi ,  suc- 
cifseur  d^  Kao-tsou-ottti ,  son  pè«e.^  ne  marcha  painit  sur  ses 
traces.  To-pa-ssé,  prince  desOueï  tartares,  le  voyant  livre  aux 
plaisirs  et  à  la  cbasse,  envoya  une  pi^issante  année  pour  recou- 
vrer Tchang-nean  que  Kao-tsou-ouli  lui  av^ii  enlevé ,  et  faire 
sur  les  Song  d'aotns  conquêtes.  &ei\  général  Ki-(kîn  eut  des 
succès  d'abord  assez  rapides  ;  mais  le  brave  Mao-te-tso,  ayant 
pris  le  commandement  de  l'année  impériale  ,  les  rallentit ,  et 
lui  fit  acheter  bien  cher  quelques  placer  qu'il  emporta.  Celle 
que  Mao-te-tso  défendit  avec  le  plus  de  valeur  fut  Hou-lao,  que 
ïo-pa-ssé  vînt  assiéger  ei^  personne.  E|le  fut  prise  après  deu^ 
cents  jours  d'assauts  continueU,  iPt  Mao-te-tso,  étant  resté  pres- 
que seul  sur  la  brèche ,  tomba  vif  entre  les  mains  des  vainqueurs. 
Mais  To-pa-ssé  mourut  peu  de  jours  après  des  fatigues  dii 
siège ,  et  eut  pour  successeur  To-pa-tao ,  son  (ils  aine.  Chao-ti 
cependant  prenait  aussi  peu  d'intérêt  à  cette  guerjre  que  si  elle  ne 
l'eût  point  regardé.  Les  grands  ,  indignés  de  cette  indifférence, 
le  déposèrent  à  la  5'.  lune  de  Ta^  424,  le  firent  mourir  ensuite , 
et  mirent  à  sa  place  Lieou-y-tofig ,  son  frère  puîné. 

OUEN-^Tl. 

424.  (  i*^®.  année  Kia-Ue  ^  du  XLViii«.  cycle.)  OuEN-Tl 
(  Lieou-y-tone  )  ,  proclamé  malgré  lui  successeur  de  Chao-ti  , 
son  frère,  à  i'i^e  de  dix-huit  ans ,  après  l'avoir  pleuré  se  mit  en 
devoir  de  venger  sa  ifi^rt  par  celle  oe  $es  assassins ,  e]t  V  réussit* 
j^'an  4^0,  il  déclara  la  guerre  à  To-p^-tao,  prince  ae  Oueï,. 
daos  la  yue  de  recouvrcic  le  pays  de  l|o-n^n ,  do^t  il  se  rendit 


principauté  de  Hia.  La  paix  se  fit  à  la  fin  de  l'an  4^' 

mande  du  prince  de  Ouêr,   qui  garda  néanmoins  toutes  ses 

conquêtes.  L'^n  4^6  9  Ovie^-û  »  ^ant  tombé  dangereusement 

\ 
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jâi'alade ,  tit  mourir  Tan-iâo^^î ,  lé  niâilteiA*  Ae  }à^  gë'nétaUk , 
sur  des  ^oDpçons  injiasles  quVnJtti;  i^pit»â  Je  sa  métfvé»  €e 
prîpée  et  To-pa-tit>  eniployèrewiri»  frèpos  4*^  }^^' V^^<^^^  '* 

I^dix ,  "à  faire  fleurir  les  ktt te»  V't^'^^^h  dsns  llËfoTs  était».  Mâts 
fe  dernier  agtâud^t  les  sieiiS  sâttS  titfcr  V&péè  ^  par  fa  liiwrfè  impu- 
tation 4e  son  flk^rilfe:  M  4^!^',  S^îzfe  pi^hfci^aMilë'S  VHrfrëht  !ui 
fendre  hoiïitrtarge  et  se  soumelWè'  à  sa  aùmimt^m.  ËW  444  ,  It 
donna  Un  édit  pour  prôserii'e  léH  Sàtnàtifé^ ,  êipèc^  de  râtgieuTc 
d'une  superstilion  très^austère ,  fet  kur  dôelHAe^  L^s- fifa^mes 
soupçonnent  (|ue  leur  dille  à  ^U<2cédéà  ^ë^i  dô  c<^  >$eclidires 
dans  )e  Mata&âfr.  L'ai^  4S0',  Td^-tàb^  j^éëaiïl  ^'lim  tdhgao 
paix  avait  énervée  les  troupes  dé  t'éfei^IVé  v_j  fitit  éné  irf*dpl)dft 
subite ,  et  Vîetot  mettre  le  ^ége  dei^aôt  Hfuëfr-liou  ;•  *Aafe  il 
échoua  dktts  cette  entrej^risé  par  la  vétè^rnet  lTW*iïeté  dàndéto-- 
ibati'âanl  Tchm-hiè'^.  La  gùoîrrè  èbft^i'mià  avec  ^n  ^  sudbè^ 
|:)6xir  le  prince  dé  Otiei  jusqu'à  sa  thort,  arrivée  à  là  i*.  \urie  Aë 
Tan  45i  ,  p^r  la  perfidie  de  TsoiA-ngàï,  l'uti  âe'^ds  'géfnêratix  i, 
àui  Pétrangla  dans  son  palais  ,  et  ^  sàtrrà.'  Tb-pii-yù  ^  iélft  ^h^ 
fils ,  ijàe  Tsoh-tïgaî  lui  fit  «libstîliiër,  'eut  phi  de  téAi^  stptèïi  tr» 
semblable  sort  par  là  perfidie  àh  mêbë  lïiiiyrSftr^.  U  Ait  rèm- 
pkeé  ¥«r  Tô-pfé^siûrt /son  ctoûsiri ,  ijitt  m  itotfrî^Tsbii4lgi»àT«fi 
tdirs  cfèiix  ^lil  àvaîetrt  tî'eihj^ë  da^s .  lëi  i»afenrtrés  ^e  Tb-pa^tào 
€t  dé  T6-pà-yu;  Là  coui-  de  i^eiBij^rèui-  Otfen-ti  était  cfejten- 
i&kiit  Kvfëe  âfux  V)lùs  grancïés  a'gttàtibh^.  Liteôu-châo ,  isdri  'fils  « 

Jù'îlavàrt  déclàiré  jirfTïce  héritier  Vct-aigïiétht  d'Are  dégradé -^f 
e  jliistè^  stijWs  de  mëcohténtëtaent  xpiiM  Iftî  ffv'att  *fftflës  , 
^Orta  là  bkybàrief  jusqu'à  ie  faire  alssàssinër  éh  453.  11, ^ë  '^buic 
pé's  îthpofhëiih'ë^t  de  ^on  «rime.  L'année  sàiVàhtë,  To-11èf6u- 
tsiun  \  èlôÀ  frëré  cbtosangnin  i,  fut  élevé  sur4e  frôhë  at>i^  une 
victoire  reinpoi^tée'suT  lài-etsà  &clipn,îet  prit  le  nàiti  oèOu-li* 

EcHfises  du  soleil  arrivéi^  ^us  ce  reine-. 

Van  427  ,  le  premier  jour  Ae  là  jiixiëïrté  lù'fTte,  10  juillet. 

L'aô  4*20 ,  le  premier  jour  3e  là  doûzièiàë  ïù'ùe ,  ôt  'nbn  pas 
de  la  onzième ,  22  décembre.  ,  **  ' 

L'ati  429  9  le  premier  jour  de  la  ohaaème  luhe ,  ï  21  décèriibre. 

L'an  4*^5 1  le  premier  jour  de  là  première  lùtie  ,14  févWer. 

L'an  438 ,  le  premier  jour  de  la  onzième  lune ,  S  décembre. 

L'an  44o  9  le  premier  jour  de  la  quatrième  lùYle  ,  17  mcai^ 

L'an  442 1  le  vptemiei- ^jont*  d«  1$.  traitième  iutse,  et  non  pas 
de  la  septième ,  20  septembre.  . 

L'an  447V ^^pi^^^^^'j^^i'^^'l^^^^^^^  luhe,  29  jnîh* 

OU^TL 

454-  (3i«.  année  Kùt-ou^  du  XLyni«.  cycle.)  Ou-Tï  était 
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dans  son  camp  4  b  mort  deOueo-tû  Les  grands  et  le  peuple 
s'empressant  de  le  reconnaître  pour  empereur,  Tsaog-lçhi ,  son 
ministre  f  se  rendit  à  Kien-^kang  pour  prendre  possession  du 
trône  en  son  nom.  Il  y  rencontra  Lieou-chap  qu'il  amena  au 
nouvel  epipereur ,  qui  le  fit  mourir  avec  ses  quatre  fils  ,  et  tous 
cens  qui  avaient  eu  part  à  la  mort  de  Ouen-ti.  Tsang-tchi , 

Juelque  tems  après  /mécontent  de  Ou-*ti  ,  forme  le  dessein  de 
étruire  son  propre. ouvrage  en. le  détrônant  il  se  ligue  avec 
JLiieon-y-siuen  y  pnnce  de.  Nan-kiun ,  dont  Tempereur  venait 
de  déshonorer  la  fille ,  et  I^  fait  proclamer  empereur  dans 
Kiang-ling.  Combat  sur  les  bords  du  Kiang ,  où  les  rebelles, 
sont  défaits,  Tsang-tchiesl;  atteint  en  fuyant  par  Je  brave  Siei- 
pgan-to  r  <iui  lui  coupa  la  tête  ,  et  Penvoya  par  un  courier  à 
Kien-kang.  Lieou-y-siueo.  n'eut  pas  un  meilleur  sort.  Tchu- 
«iou-tchi  rayant  surpris  sur  la  roqle  de  Kiang-ling ,  le  conduisit 
en  cette  ville ,  où  il  le  fit  çiourir  avec  seize  de  ses  fils  et  tous  ceux 
de  son  parti  qui  tombèrent  entre  ses  mains.  Devenu  paisible 
possesseur  de  trône ,  Ou-ti  engage  les  princes  de  sa  famille  à 
lui  icemettre  Tautorité  souveraine  qu'ils  exerçaient  dans  les  vastes 
pays  de  leurs  départements.  Il, fit  en  conséquence  une  loi  qui  su* 
bordonnait  également  à  sa  pleine  puissance  toutes  les  princi- 
pautés de  l'empire.  Cette  précaution  n'empêcha  pas  la  révolte 
de  Lieou-tau  ^  prince  du  sang  des  Song ,  que  l'empereur  pro- 
yoqua  par  les  ombrages  qu'il  prit  de  l'estime  universelle  dont  il 
jouissait.  L'ayant  envoyé  à  Kouang-ling  en  qualité  de  gouver- 
neur pour  l'éloigner  de  sa  cour,  il  avait  mis  autour  de  lui  des 
espions  ^qui  se  trahirent  par  leur  indiscrétion.  Lieou-tan  les  fit 
mourir,  et  l'empereur  par  représailles  fit  massacrer  les  parents 
et  amis  de  ce  prince  jusqu'au  nombre  de  mille.  La  guerre  fut 
alors  déclarée  entre  eux^  Lieou-tan,  s'étant.vu  abandonné  de 


qui  lui  coupa  la  tête.  Ou-ti ,  depuis  ce  tems,  négligea  le  soin 
ne  l'état  pour  se  livrer  à  des  excès  de  débauches  qui  le  condui- 
sirent au  tombeau  dans  la  5^.  lune  intercalaire  de  Van  4^4 1  ^ 
l'âge  de  trente-cinq  ans.  Lieou-tsé-nié,  son  fils,  âgé  de  seize  ans^ 
lui  succéda  préférablemenl  à  dix  sept  autres  de  ses  frères  ,  sous 
le  nom  de  T  i-ti. 

Eclipses  du  soleHarrhées  sous  ce  règne. 

L'an  4^4  9  I^  premier  jour  de  la  huitième  lune ,  et  non  pas 
de  la  septième,  lo  août. 

L'an  4fii  9  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune^  ao  sep- 
tembre. 
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FI-TL 

4B4«  (4»*'  année  Kia-chin^  du  XLViiie.  cycle.)  Fi*-Ti  fut  uh 
hionstre  en  débauche  et  en  cruauté.  Il  mettait  ses  délices  dans 
les  plus  sales  voluptés,  et  se  faisait  un  jeu  d'immoler  à  sa  haine 
les  têtes  jes  plus  précieuses  de  l'état.  Son  précepteur, fut  du 
Nombre  des  victimes  de  sa  fureur.  On  ne  manqua  pas  de  cons- 
pirer c^ontre  lui.  Mais  le  secret  fut  trahi  par  Tindiscrélion  deA 
complices  dont  on  fit  un  massacre  horrible.  Le  châtiinent  dû  à 
lin  tyran  si  affreux  ne  fut  néanmoins  différé  que  de  quelques 
mois.  L'an  4^>6,  comme  il  était  occupé  à  consulter  des  magi- 
ciens sur  des  songes  funestes  qu'il  avait  eus ,  un  de  ses  eunuques 
lui  abattit  la  tôte  d'un  coup  de  sabre.  Ce  prince  n'était  âgé  que 
de  dix-neuf  ans.  Il  tenait  alors  trois  de  ses  oncles,  frères  de  l'em* 
pereur  Ou-ti ,  en  prisoUà  Lieou  yu,  l'un  d'entre  eux,  fut  aussi-* 
tôt  proclamé  empereur  sous  le  nom  de  Ming-ti^, 

MlNG-Tt* 

466.  (  43*i  année  Ping-oU ,  du  XLvmé.  cycle.  )  Miîwi-Ti  ^ 
î-econnu  pour  empereur  à-  Kien-kang ,  ne  le  fut  pas  également 
dans  tout  l'empire.  Teng^ouan,  qui  avait  travaillé  pour  Lieou-* 
tse-hiun  ;  prétendit  que  ce  prince ,  étant  fils  de  l'empereui* 
Ou-ti ,  l'empire  lui  appartenait  de  droit  Dix  grands  départe- 
ments se  déclarèrent  pour  ce  dernier  qui  n'avait  alors  que  douze 
ans.  Mais,  après  divers  échecs,  s'élant  renfermé  dans  Kiang- 
tcheou  avec  Teng-ouan ,  il  eut  le  malheur  de  perdre  son  géné- 
ral y  tandis  que  les  troupes  impériales  faisaient  le  siège  de  cette 
Î^lace.  Celui  qui  avait  mis  à  mort  Teng-  ouan  9  ayant  ensuite 
ivre  ce  prince  au  général  de  l'empereur ,  la  guerre  fut  tt  rminée 
par-là.  La  tête  de  Lieou-tse-hiun  fut  envoyée  à  Kien-kang  avec 
celle  de  Teng-ouan.  Mais  dans  la  crainte  de  nouveaux  sou  ève-^ 
tnents ,  Meng-ti  fit  périr  ,  par  une  politique  barbare ,  les  treize 
{autres  fils  de  Ou-ti ,  ses  neveux. 

La  sévérité  de  Ming-ti ,  qu'il  peitait  jusqu^à  la  cruauté ,  lui 
aliéna  plusieurs  de  ses  officiers  qui  passèrent  au  service  de  To- 
pâ-hong,  prince  de  Ôueï,  et  l'engagèrent,  l'an  467  ,  à  lui  dé- 
clarer la  guerre.  Elle  dura  deux  ans ,  et  finit  par  un  traité  dé 
paix  ,  cjui  laissa  To-pa-hong  en  possession  des  provinces  dô 
Tsing-tchéou  et  de  Ki-tchéou,  qu'il  avait  conquise  l'année 
précédente.  Miog-ti  fit  périr  ,  par  le  poison ,  deux  de  ses  frèrèîs  , 

{)our  assurer  le  trône  à  Lleou-yu  ^  né  ,  l'an  462  ,  d'u  1  de    gî 
avoris et  d'une  princesse,  qu'il  avait  adopté  pour  son  fils.  C3 
prince  •  dans  le  même  dessein  •  yersa  le  sana  de  plusieurs  gran^pif 
YIIL  5a 
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de  l'empîre  j  et  se  préparait  à  faire  d'autres  actes  de  crtiaufé 
lorsque  la  mort  l'enleva  dans  la  4"  lune  de  l'an  472  7  après  avoiV 
désigné  Lieou-yu ,  l'un  de  ses  fils  adoptifs ,  âgé  de  dix  ans , 
pour  son  successeur ,  et  fait  promettre  aux  grands ,  à  qui  il 
croyait  devoir  plus  de  confiance ,  d'élever  ce  prince  à  la  dignité 
impériale  ;  ce  qu'ils  exécutèrent. 

L'an  469  9  le  premier  jour  de  la  dixième  lune  j  ai  octobre  , 
arriva  une  éclipse  de  soleiL 

FI-TI  II,  ou  LIEOU-YU. 

473.  (5o«-  année  Quey^icheou  ^  du  XLViii».  cycle*)  Fi-tI 
fut  le  nom  que  donnèrent  à  Lieou-yu  les  grands  à  qui  son  père 
l'avait  recommandé   en  mourant.  Lieou-hiou-fan  ^  frère  de 
Ming-ti ,  qui  l'avait  épargné  à  cause  de  son  peu  d'ambition  et 
de  capacité  ,  ne  vit  ^oint  sans  envie  l'élévation  de  cet  étranger 
sur  le  trône  de  sa  maison.  Guidé  par  les  avis.de  Iliu-kong-yu  , 
chef  du  conseil ,  il  leva  des  troupes ,  et ,  s'étant  approché  de 
Kien-kang ,  il  y  jeta  la  terreur.  Mais  deux  grands  oe  la  cour 
s'étant  venu  présenter  à  lui ,  comme  pour  embrasser  son  parti  ^ 
l'assassinèrent  lâchement.  L'ah47>^9  un  nouveau  rival  s'éleva 
contre  l'empereur.  C'était  Li'eou-king-sou  ,  le  seul  prince  qui 
restât  de  la  famille  des  SoNG.  Il  fut  pris  dans  King-keou  quel- 
ques jours  après  s'être  déclaré ,  et  paya  de  sa  tête  ,  ainsi  que  ses 
officiers ,  cette  levée  de  boucliers.  L'empereur  ne  méritait  nulle- 
ment, par  sa  conduite,  d'avoir  des  défenseurs.  CVtait  un  furieux 
qui  comptait  pour  rien  la  vie  des  hommes ,  courait  les  rues  , 
massacrant  tous  ceux  qu'il  rencontrait ,  et  faisait  mille  autres- 
actions  qui  déshonoraient  l'humanité.  L'an  477  9  à  la  7*^.  lune, 
il  périt  par  les  ordres  de  Siao-tao-tching,  son  ministre,  qui ,  le 
lendemam ,  fit  reconnaître  empereuir  le  troisième  fils  adoptif 
de  Ming-ti ,  sous  le  nom  de  Chun-tt. 

L'an  473 ,  le  premier  jour  de  la  douzième  lune ,  4  janvier 
474  9  arriva  une  éclipse  de  soleil. 

CHUN-TI. 

477.  (  54*.  année  Ting-se^  du  XLViii«.  cycle.  )  CfitJN-Tïf 
clont  le  nom  propre  était  Lieou-tchun ,  monta  sur  le  trône  à 
l'âge  de  onze  ans.  Mais  deux  ans  après,  Siao-tao-tching,  qui  l'y 
avait  élevé ,  l'obligea  d'en  descendre  par  une  abdication  forcée  { 
et ,  s'y  étant  placé  lui-même,  il  aonna  l'origine  à  une  neuvième  / 
dynastie  qui  fut  celle  des  Tsi. 

L'an  478 ,  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune ,  la  octobre  ^ 
arriva  une  éclipse  de  soIeil« 


/ 
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L'an  479  »  ^®  premier  jour  de  la  troisième  lune  ^  8  avril , 
0iTiva  une  éclipse  de  soleil. 

ix^  dynastie; 

DES  TSI. 

KAO   -   TI. 

479.  (56*.  année  Kî-ouey  du  Xtviii*.  cycle.)  Kao-ti  fut  le 
nom  que  prit ,  à  son  inauguration ,  Siaô-tao-tching.  Il  eut  un 
compétiteur  nommé  Jjieou-tchang,  issu  de  la  famille  des  Song 
qui  donna  de  l'exercice  à  sa  valeur  à  l'aide  du  prince  de  Oueï  ^ 
qu'il  avait  mis  dans  ses  intérêts.  Kao-ti ,  après  avoir  triomphé 
de  ses  efforts,  s'appliquait  à  rétablir  l'ordre  dans  l'empire, 
lorsque  la  mort  l'enleva ,  l'an  /^Sz ,  à  la  3^.  lune ,  dans  la 
cinquante-sixième  année  de  son  âge.  Siao-tsé ,  l'un  des  quatre 
fils  qu'il  avait  eus ,  lui  succéda  sous  le  nom  de  Ou-ti. 

Eclipses  du  soleil  arripé^s  sous  ce  règne» 

L'an  /fio  ,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  et  non  paA 
âe  la  neuvième,  27  mars. 

L'an  4^i  >  le  premier  jour  de  la  septième  lune  ,  11  août. 

OU-TL 

482.  (  Sg*.  année  Ginr-su ,  du  XLViii*.  cycle.  )  Ou-ti  porta 
sur  le  trône  des  vertus ,  et  surtout  un  grand  amour  du  bien 
public.  Pour  empêcher  les  malversations  des  mandarins ,  il 
régla  qu'ils  n'exerceraient  pas  plus  de  trois  ans  la  même  charge  y 
et  qu'au  bout  de  ce  tems,  iU  rendraient  compte  de  leur  con-< 
duite  pour  être  élevés  à  de  plus  hauts  grades  ,  si  elle  était 
louable ,  ou  punis  s'ils  avaient  mal  versé.  Regardant  la  guerre 
comme  i)n  fléau ,  il  l'éloigna ,  autant  qu'il  lui  fut  possible  ,  de 
ses  états.  To-pa-hong  ,  prince  de  Oueï ,  était  dans  les  mêmes, 
dispositions.  Un  brouillon  cependant  trouva  moyen  de  mettre 
aux  prises  ces  deux  monarques.  Mais  ,  après  quelques  hostilités , 
ils  s'envoyèrent  réciproquement  des  ambassadeurs  qui  rétabli^ 
rent  la  paix  entre  eux..  Ou-ti ,  n'ayant  plus  rien  'à  craindre  ait 
dehors  ,  abandoiuia  le  soin  des  affaires  à  Siao-tchong-mao  ^ 
son  fils ,  pour  se  livrer  entièrement  à  sa  passion  pour  la  chasse. 
Ce  jeune  prince  avait  des  vices  qui  le  rendaient  indigne  de  cet 
emploi.  Heureusement  il  ne  l'exerça  pas  long-tems,  la  mort, 
l'ay-^t  eplevé  a».  c;oiUiWii.ccmeat  de  Tau  i^i.  Sou  gère  le- 
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regretta  plus  quHl  ne  méritait.  Le  chagrin  que  lui  causa  cet 
événement  le  conduisit  lui-même  au  tombeau ,  dans  la  7*.  luns 
d^automne  de  la  même  année ,  à  Tâge  de  cinquante-quatre  ans  ^ 
après  avoir  déetaré  prince  héritier  Siao-rtoh^o-yé ,  son  petit-4ls'j| 
qui  lui  succéda. 

L'an  4^3,  le  premier  }our  de  la  douâème  lune,  14  janvier 
484 1  arriva  une  éclipse  de  soleil. 

SIAO^TCHAO-YÉ. 

493,  (lo*.  anîiée  Quey-yeou^  duxux®.  cycle.)  Siao-tchao-y£,( 
fils  de  Siao-tchang-mao  ,  en  montant  sur  le  trône  j  fut  menacé 
d'une  invasion  par  To-pa  hong,  prince  de  Oueï,  qui  avait  fait 
ses  préparatifs  du  vivant  de  Ou-^i  y  et  s'était  déjà  avancé ,  à  la  tête 
de  trois  cent  mille  hommes,  jusqu'à  Lo^yang.  Mais  le  n^auvais 
étal  des  chemins  que  la  pluie  avait  rendus  impraticables ,  l'obli^ 

fea  de  s'en  retourner  à  Ping-tching ,  d'où  il  ét^it  parti ,  et  d'a«« 
andonner  son  entreprise.  S^o  tcbao-yé  ne  tarda  pas  à  indisposer 
ses  sujets  par  sa  mauvaise  conduite.  Siao-rlpun ,  son  parent ,  èk 
qui  son  aïeul  l'avait  recommandé  en  mourant,  ne  voyant  en  lui 
que  des  inclinations  basses ,  conçut  le  dessein ,  après  lui  avoir 
fait  d'inutiles  remontrances,  de  le  détrôner,  l/empereur,  ins-. 
truit  de  son  dessein,  voulut  le  prévenir.  Mais  Siao-loun  étan^ 
e#tré  dans  le  palais  à  la  tête  d'une  troupe  de  soldats ,  le  pour- 
suivit comme  il  fuyait  monté  sur  son  cnar  ;  et ,  l'ayant  atteint 
dans  le  marché  de  l'Qccident  ^  il  le  fit  mettre  à  mort.  Alors ,  il 
fit  couronner  empereur  le  jeune  prince  Siao-tchao-ouen ,  et  prit 
pour  lui-même  le  titre  et  la  qualité  de  grand-général  de  l'em-^ 
pire.  Mais  peu  de  jours  après,  de  peur  d'une  nouvelle  révolu«i 
f  ion  ,  il  fit  mourir  ce  npuvel  empereur,  et  ^e  n^it  à  sa  place  souifi 
le  nom  de  Ming[-ti. 

MING-TI. 

494*  (  '  !*•  année  Kia-su ,  du  xli3^«.  cycle.)  Min&tTI  ne  fut 
pas  reconnu  cippcreur  fians  contradiction.  Mais  il  eut  le  bonh^up 
^e  dissiper  les  factians  que  les  princes  de  la  maison  impériale 
avaient  formées  contre  lui^  To-pa-hong,  prince  deOueï,  crut 
l'occasion  favorable  de  recommencer  la  guerre  contre  l'empire. 
Mais  àts  échecs  continuels  qu'il  reçut ,  l'obligèrent ,  l'an  495  « 
^  nxettrebas  les  annes,  et  à  donner  ses  soins  au  rétablissement 
de  la  police  et  des  lettres  dans  ses  états.  Mine-ti,  délivré  de  cette 
guerre ,  se  livra  à  sa  cruauté  naturelle ,  et  l'exerça  contre  tous 
ceux  qui  lui  faisaient  ombrage.  Il  n'excepta  pas  même  le  brave 
Piao-yu ,  qui  l'avait  le  mieux  servi  contre  les  Oueï.  To-pa-hojig. 
fif  p^ ÇRaot  ^u  il  a^y^it  fait  n^ourir  ce  ^éné^é. ,  lui  4éçl^a  4ç  I¥>^l 
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veau  la  guerre.  Elle  dédommagea  cette  fois  le  prince  de  Ouei\' 
des  mauvais  succès  de  la  précédente.  Le  chagnn  qu'en  conçut, 
Ming-ri  lui  causa  une  maladie  qui,  loin  de  le  corriger,  ne  ser-. 
vit  qu'à  le  rendre  plus  farouche.  Les  descendants  desem£ereurs 
Kao  ti  et  Ou-ti  subsistaient  encore  en  assez  grand  nombre^ 
Voyant  que  les  princes  de  sa  branche  étaient  faioles  et  peu  en 
état  de  lui  résister,  il  résolut  de  faire  périr  les  premiers,  et  exé- 
cuta ce  dessein  sur  dix  d'entre  eux,  qui  étaient  princes  du  pre- 
mier ordre.  La  maladie  cep.endant  augmentait,  et  devint  bientôt 
supérieure  à  tous!  les  remèdes.  Il  mourut  enfin,  l'an  49^»  dans^ 
la  quarantième  année  de  son  âge,  après  avoir  désigné  pour  son 
successeur  Hoen-heou ,  $on  troisième  fils ,  qui  prit  le  nom  d^ 
Pao-kuen. 

L'an  494 9  te  preihier  jour  de  la  dixième  lune,  19  juin,  arriva 
une  éclipse  de  soleil. 

PAO-KUEN, 

498.  (i5«.  année  Vou-yn ,  du  XLix  cycle.)  Pao-kuen  monta 
sur  le  trône  avec  la  résolution  de  continuer  la  guerre  contre  le 
prince  deOueï,  et  Tespérance  de  réparer  les  pertes  que  son  père 
fît  lui  avaient  faites.Tcnin-h^en-ta,  son  général,  débuta  par  d  neu- 
reux  succès;  il  battit  les  ennemis  en  diverses  rencontres,  et  se 
rendit  maître  de  la  ville  de  Ma-kiuen ,  après  quarante  jours  de 
siège.  Mais  une  bataille  ensuite  gagnée  sur  lui  par  Yuen  — hia , 
général  des  Oueï,  qui  lui  tua  ou  fit  prisonniers  trente  mille  hom-t 
mes ,  avec  perte  de  son  bagage,  et  l'obligea  de  fuir  déguisé  dans 
les  montagnes,  lui  fit  perdre  toute  la  réputation  qu'il  avait  ac- 
quis^. To-pa-Hong,  prince  de  Oueï,  était  cependant  réduit  à 
l'inaction,  par  une  maladie  qui  empirait  chaque  jour.  Voyant 
qu'il  n'en  Douvait  revenir,  il  nomma  pour  son  successeur  Yuen- 
Icio,  son  nls,  et  mourut  à  là  4'*  lune  de  Tan  499  9  emportant 
dans  le  tombeau  l'estime  et  les  regrets  de  ses  peuples.  L'empe- 
reur P^Qrkuen  était  bien  différent  de  ce  prince.  Corromipu  dès 
son  adolescence,  il  ne  mit  plus  de  frein^ià  ses  passions  dès  qu'il 
fut  monté  sur  le  trône.  Pour  s'y  livrer  plus  librement ,  il  aban- 
donna le  timon  de  l'état  à  sts  ministres,  qui  jouissaient  tous 
d'une  autorité  presque  égale.  La  division  ne  tarda  pas  à  se  met-^ 
tre  entre  eux.  Ils  s'accusèrent  réciproquement  de  mauvais  des-» 
ceins  contre  l'eniperei^r,  qui  les  fit  tous  mourir  l'un  après  l'autre, 
plusieurs  autres  grands  officiers  lui  ayant  été  déférés,  subirent 
Je  même  sort,  fie  ce  nombre  fut  Siao-y,  frère  de  Siao-yèn  ,i 
gui  commandait  dans  la  province  de  Yong-tchéou  :  l'empereur 
pe  doutant  point  que  celui-ci  ne  se  disposât  à  venger  la  mort  de 
%q^  frère ,  voulut  le  préyenir ,  et  chargea  Jching-lcbi  de  le  faivo 


4i4  mnoNOLOGiE  historique 

périr  de  quelque  manière  que  ce  fut.  Siao-yen  fut  averti  de  cet 
ordre,  et  sut  peu  de  tems  après,  par  ses  espions,  que  Tempe- 
reur,  ayant  conçu  des  soupçons  contre  Siao-pao-yong,  son  pro- 
pre frère,  prince  de  Nan-kang,  voulait  lui  retirer  les  troupes  qu'il 
commandait.  Alors,  s'étant  joint  à  ce  dernier,  il  rassembla  tous 
ses  amis;  et,  ayant  formé  une  nombreuse  armée,  il  fit  éelater 
sa  révolte.  L'empereur,  à  cette  nouvelle,  fit  marcher  contre  lui 
Tchang-tchong ,  gouverneur  de  Yng-ching.  Ouang~mao ,  lieu- 


avec  Siao-pao-yong ,  et  d'autres  officiers  s'y  étant  rendus  eri 
même  tems,  s'accordèrent  à  déposer  Pao-kuen  comme  incapa* 
ble  de  régner,  et  à  proclamer  empereur,  en  sa  place,  Siao-pao- 
yong,  qui  prit  le  nom  de  Ho-ti. 

HO-TL 

5oi.  (i8«.  année  Sin-se ^  du  XLix*.  cycle.)  Ho-Ti  ne  fut 
point  paisible  possesseur  du  trône  aussitôt  qu'il  y  fut  monté. 
Tchang-hin-taï,  envoyé  contre  lui  de  Kian-kang  par  l'empereur 
déposé,  ne  servit  ni  celui  qui  l'employait,  ni  celui  auquel  on 
l'opposait.  Mais  après  avoir  massacré  ou  mis  en  fuite  les  officiers 
que  Pao-kuen  lui  avait  adjoints ,  soit  pour  lui  faire  honneur , 
soit  pour  l'engager  à  bien  faire  son  devoir,  il  s'avisa  de  déclarer 
empereur  Siao-pao-yn  ,  autre  frère  de  l'empereur.  Cette  action 
le  perdit.  Abandonné  de  ses  soldats ,  il  fut  pris  et  conduit  à 
Kian-kàng,  où  il  subit  le  supplice  dû  à  sa  démarche  téméraire 
et  mal  combinée.  Pao-kuen  fut  servi  plus  fidèlement  par  d'au- 
tres généraux.  Mais  trop  faibles  contre  Siao-yen  ,  ils  n'essuyèrent 
3ue  des  revers,  et  lui  laissèrent,  en  faisant  retraite,  la  liberté 
e  pénétrer  jusqu'aux  portes  de  Kian-kang.  Tandis  qu'il  en  for- 
itiait  le  blocus,  deux  des  principaux  officiers  de  Pao-kuen ,  aver- 
tis que  ce  prince  songeait  à  se  défaire. d'eux,  entrèrent  dans  le 
palais,  le  poignardèrent,  et  portèrent  sa  tête  à  Siao-yen.  Ce 
général  eut  encore  à  combattre  d'autres  serviteurs  fidèles  de  Pao- 
kuen,  ou  plutôt  delà  famille  impériale,  qui  s'apercevaient  qu'il 
cherchait  à  la  détruire.  Siao  -  yen  ,  en  effet ,  encouragé  par 
Chin-yo,  l'un  de  ses  principaux  officiers,  pour  se  frayer  la  route 
du  trône,  commença  par  se  défaire,  sous  divers  prétextes,  de 
cîux  qui  pouvaient  y  prétendre;  après  quoi,  il  prit  le  titre  de 
prince  de  Léang,  nom  de  la  province  où  il  commandait.  L'em- 

Î)ereur  lio-ti  s'apercevant  du  terme  où  il  voulait  arriver,  prit 
e  parti,  pour  mettre  ses  jours  en  sûreté,  de  lui  céder  le  trône, 
çt  se  contenta  du.  titre  de  prince  du  premier  ordre ,  que  Siao.-^^ 
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fit 

notre 
ère  5o2* 


yen  luî  accorda.  Mais  peu  de  jours  après,  ce  compélUeur  le 
étrangler.  Ainsi  fut  éteinte  la  famille  des  ïsî,  l'an  de  no 


X«.  DYNASTIE. 

'DES  LÉANG. 

LÉANG--OU-TL 

5o^.  (19^  année  Gin -ou,  du  xlix«.  cycle.)  LÉANG-OtJ-^t 
fut  le  nom  que  prit  Siao-yen  à  son  inauguration,  l^e  pais  hardi 
qu'il  venait  de  faire  en  montant  sur  le  trône,  et  le  meurtre  de 
1  empereur  Ho-ti ,  ne  manquèrent  pas  de  lui  faif-e  de  puissants 
ennemis.  Le  premier  d'entre  eux  et  le  plus  distingué  fut  Lieou- 
ki-lien ,  de  la  race  des  Han ,  gouverneur  de  Yu-tchéou,  pro- 
vince éloignée  de  la  cour,  dont  il  avait  dessein  de  former  un 
royaume.  L'empereur  envoya  contre  lui  ïeng-yuen-ki ,  l'un  de'  . 
ses  généraux,  qui  Tassiégca  dans  Tching-tou ,  et  réduisit  la  place 
à  un  tel  excès  de  famine ,  que  les  hommes  se  mangeaient  les  uns 
les  autres.  Lieou-ki-lien ,  dans  cette  extrémité,  consentira  se 
rendre ,  sous  la  promesse  qu'ort  lui  fit  de  la  vie  privée.  Yuen-kio^ 
prince  de  Oueï ,  prît  occasion  de  ces  troubles  pour  faire,  des  ex- 
cursions sur  les  terres  de  l'empire;  mais  ils  ne  les  fit  pas  impu- 
nément. Après  des  succès  variés,  son  général  Yuen-yng  ayant 
assiégé,  l'an  Soy,  la  ville  deTchong-li,surlebord  du  Hoang-ho, 
fut  attaqué  par  Oueï-joui ,  général  de  Ou-ti ,  qui  lui  fit  essuyer 
l'une  des  plus  terribles  défaites  dont  on  ait  jamais  ouï  parler. 
Yuen-kio  mourut  l'an  5i5,  et  eut  pour  successeur  son  fils  Yuen- 
hiu,  qu'il  avait  de  son  vivant  déclaré  prince  au  préjudice  de  son 
fils  aîné,  dont  il  était  mécontent.  La  reine  lîou-chi,  femme 
d'esprit  et  de  tête,  que  Yen-hiu ,  son  fils,  éleva  au  rang  d'im- 
pératrice, prit  au  commencement  de  son  règne  les  rênes  du  gou- 
vernement, et  les  mania  d'abord  avec  assez  d'habileté.  Mais  au 
bout  de  cinq  ans ,  la  licence  de  ses  mœurs  donnant  prise  sur  elle, 
deux  favoris  du  prince  \  Lieou-ting  et  Yuen-y,  se  prévalurent 
de  son  inconduite  pour  la  supplanter.  Le  dernier  même,  quel-* 
que  tems  après,  se  rendit  maître  de  toute  Fautoritc.  Les  choses 
n'en  allèrent  pas  mieux  ;  elles  empirèrent  au  contraire;  et  les, 
concussions  journalières  que  les  of liciers  du  prince  exerçaient 
dans  les  provinces,  occasionnèrent  des  révoltes.  J>a  princessj^ 
Hou-chi  profita  de  ces  circonstances  pou^"  se  venger  du  minis:- 
tre ,  et  vint  à  bout  de  lui  faire  perdre  la  tête  en  525.  Elle  avait 
entamé  la  guerre  avant  sa  disgrâce  contre  l'empereur  Ou-ti  j  cUq 
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la  reprit  après  son  rétablissement ,  et  la  fit  avec  succès.  Mais  àéi 
révoltes  qui  s'élevèrent  ensuite,  donnèrent  la  facilité  à  ÏVmpe^ 
reur  de  reprendre  le  dessus.  Le  prince  de  Oueï ,  cependant  déjà 
en  âge  de  gouverner,  commençait  à  se  lasser  de  la  tutelle  où  sa 
mère  le  tenait.  Des  courtisans^  à  qui  le  joug  de  la  régente  nei 
pesait  pas  moins ,  encouragèrent  leur  maître  à  les  en  délivre^ 
eux-mêmes  en  le  secouant ,  et  dépouillant  sa  mère  d'une  auto« 
rite  précaire  dont  elle  abusait.  Dans  cette  disposition ,  Yen  hîu 
fit  approcher  son  armée  de  Lo-yang.  La  princesse  Hou  •  chi 
sVtant aperçue  de  son  dessein,  le  prévint;  et^  l'ayant  fait  en- 
fermer, elle  mit  en  sa  place  Yuen-chao,  jeune  enfant  de  troii 
ans,  fils  de  Lin-tao,  fi*ère  du  prince  déposé,  dont  elle  ne  tarda 

Îas  à  se  défaire  par  le  poison.  Cette  révolution  est  de  l^ati  SaS* 
[ais  le  général  £rtchu-yong ,  indigné  des  procédés  violents  et 
dénaturés  de  la  princesse ,  fit  proclamer  et  reconnaîti'e  par  son 
armée  Yuen^tse-yu ,  empereur  de  Oueï  ;  et ,  T^iyant  amené  à 
Lo-yang,  il  l'intronisa  sans  opposition;  après  quoi^  s'étant 
mis  à  la  poursuite  de  Hou-chi,  qui  avait  pris  la  fuite  avec  Pen- 
fant  qu^elle  avait  substitué  à  son  fils,  il  les  atteignit  près  du 
fleuve  Hoang-ho ,  où  il  les  fit  précipiter  l'un  et  Tautre.  Le  mas- 
sacre qu'il  fit  faire  ensuite  de  deux  mille  Viommes  des  ptuis  qua^ 
lifiés  de  l'empire,  occasionna  bientôt  un  soulèvement  contre 
lui  et  le  souverain -qu'il  avait  donné  à  l'état.  A  ce  dernier ,  une 
faction  puissante  opposa  Yuen-hao,  prince  de  la  maison  impé- 
riale ,.  qu'elle  proclama  empereur;  mais  la  mauvaise  conduite! 
de  ce  rival ,  après  quelques  succès  assez  heureux ,  détacha  de 
lui  ceux  qui  avaient  embrassé  le  plus  hautement  son  parti.  Se 
voyant  abandonné,  il  se  sauva  à  Lin-yng,  dont  les  habitants  le 
mirent  à  mort  l'an  529.   £rtchu-yong,  après  avoir  affermi 
l'autorité  de  l'empereur  qu'il  avait  créé ,  vit  son  crédit  décroî- 
tre par  les  ombrages  qu'on  avait  donnés  à  ce  princ^  contr^  lui. 
Ayant  osé  les  braver,  il  devint  la  victime  de  sa  hardiesse,  et 
fut  mis  à  mort,  l'an  53o ,  avec  Yuen-tien  mou,  son  ennemi 
le  plus  redoutable.  Mais  il  laissait  des  amis  en  grand  nombre, 
qui  se  chargèrent  de  venger  sa   mort.   Krtchu  -  chi  -  long  ^ 
son  frère  ,  s  étant  mis  à  leur  tête,  fit  reconnaître  pour  empe- 
reur ,  dans  une  de  leurs  assemblées ,  Yuen  -  yé ,   prince  de 
Tchang-  kouang.  Le  général  Ertchu-chao  s'avance  en  même 
tems  avec  son  armée  vers  Lo-yang,  dont  la  garnison  ne  fait 
qu'une  très -faible  résistance.  On  charge  de  chaînes  le  prince' 
déposé,  qui  est  conduit  dans  un  château  voisin,  sur  la  route 
duquel  £rtchu-chao  le  fait  étrangler.  Bientôt  un  parti  se  forme 
contre  le  nouvel  empereur.   Le  général'  Kao  -  hoan ,  qui  en 
était  l'âme,  fait  proclamer,  l'an   53 1,  empereur  des  Oueif 
flans  son  camp,  Yucn-lang^  gouyeraeur  d^  Pou-baï;  et  pet» 


âè  purs  après ^.  lui  procure  une  \ictoire  sur  son  rival,  i^àr  (a 
tàétsite  de  l'armée  d'Erichu-chtO*  Vainqueur  encore  PannéiÉ 
^suivante  danftune  autre  bataille,  Kâo-^hoan,  dégoûté  de  Vuen- 
tang,  le  force  d'abdiquer^  et  lui  substitue  Yuen-^iÎDU.  Deuvr 
iins  après,  s'étant  brouiillè  avec  ée  dernier,  il  fart  décerner  par 
sa  faction  le  trône  de  Oueï  à  un  enfartt  de  dilzc  ans^  nommé 
Ituen-chan ,  dont  il  transporte  la  cour  dans  la  ville  de  Yé.  Les 
états-  de  Ouét  se  trouvèrent-  alors  partagés  en  deàx  royaumes^ 
telui  de  Guèï  oriental  où  iHïgnait  Yuen-^cban^  et  celui  dé 
Ouei  occidental ,  dont  le  prince  Yuen-sîou  resta  le  maître.  L^^ 
deux  partis  ne  tessèrent  de  se  faire  U  guerre  jtisqii'à  ce  qù'épui'* 
ses  ^  Tan  ÔS9 ,  par  une  grande  bataille  qui  leur  fut  également 
funeste,  ils  se  détenni aèrent  à  rester  en  paix  quelques  années 
pour  se  reiiaire  de  leurs  pertes, 

'  L'ezapereur  Ou'>ti ,  livré  aux  superstitions  dies  bonnes  -(t) ,  n« 
^profita  point  des  troubles  qui  régnaient  dans  les  états  de  Oueï  ^ 
pour  reculer  à  leiirs  dépens  les  limites  des  siens.  Son  unique 
soin  était  d  écarter  ce  qui  pouvait  altérer  sa  tranquillité.  Ij'an 
&4i  ^  la  faiblesse  de  son  gouvernement  enhardit  les  peuples  d» 
Kiao-tcfai  k  secouer  le  joug  de  la  Chine,  et  à  se  mettre  en  liberté» 
Jj^empereur;  envfwa  contre  eux  ses  généraux,  qui  furent  occupée 
six  ans  à  les  réduire.  - 

Kao-hoan  avait  repris  les  armes,  dans  le  même  tems  que  las 
Kiao-tchi  s^étaient  révoltés^  et  continua  la  guerre  l'espace  d'en-* 
viron  six  ans.  Sa  dernière  expédition  fut  le  siège  de  Yâ-pi.  Cette 
place  4  défendue  par  le  gouverneur  Ouc^-biaokoan^  fit  k  plus 
vigoureuse  défense,  et  obligea  Kao-hoan,  après  cinquante  jours 
d'attaques ,  à  se  retirer  épuisé  de  fatigues ,  et  malade  du  chagrin 
que  ce  mauvais  succès  lui  avait  causé.  Il  mourut  peu  de  jour^ 
après  ^  laissant  Kao-tching,  son  fils,  héritier  de  ses  emplois  et 
de  son  ambition. 

Heou-kiug ,  gouverneur  de  la  province  de  Ho  -  nan ,  tiassà^ 
dans  le  même  tems ,  du  service  des  Oueï  occidentaux  à  celui  dû 
l'empereur  Ou-ti  ^  qui  le  déclara  prince  de  Ho-nàn.  Ce  déser^ 
leur  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec  son  nouveau  maître  par  ses 
infidélités.  Ayant  enfin  mis  bas  entièi'ement  le  lùasque ,  il  lui 

int  l'assiéger  dans  sa  capitale.  îj'ethpe-^ 


déclara  la  guerre  ^  et  vint 

reur  étant  peu  en  état  d'i  _ 

héritier  (2) ,  la  défense  de  la  ville,  et  se  dépouilla  de  toute  sont 


reur  étant  peu  en  état  d'agir,  remit  au  Tay - tsée ,  ou  prince 


(i)  Bonze  à  la  Chine ,  lània  en  Tartane  f  et  talapoin  dans  le  royatimé 
âe  Siani ,  ces  trois  nonis  sigtiîfiefit  un  religieux  où  un  prêtre. 

(a)  Tay^tsée  est  le  titre  que  portent  en  Chine  les  princes  liéntlérar 

Srésomptlfs  de  la  couroiine.    C'est  comate  en  France  le  titre  dé 
^aUffhÎD. 
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aatoritë  éotire  «et  maîiis.  Le  jeane  prince  sovlinC  le  «ége  aMC 
beaucoup  de  valeur*  Mais  au  -bout  de  quatre  mois,  ies  vivre» 
commencerait  à  manquer  dans  la  place.  Les  améfeants-éproii*- 
vèrent  la  miÊme  £sette  dans  leur  camp.  Heon-kîog,  pour  trom- 
per rempereor,  lui  fit  pitiposer  une  suspension  d  armes^  Ou-^ 
l'accepta;  mais  Heou  -  long  n'en  continua  pas  moins  ses  atta* 
ques;  et  étant  parvenn  à  întrodunre  ses^roupes  dans  Ja  vilie^  il 
alla  saluer  l'empereur  dans  la  posture  la  plus  liuanliante,  se 
battant  la  tâte  contre  le  pavé,  et  témoignsnt  le  ^os  vif  regret 
de  sa  révolte.  Hab  après  cette  vaine  céréuBonie  «  il  clangea  lé 
garde  du  prince  et  de  son  fils ,  et  se  rendit  maître  du  gouver- 
nement. L'empereur  ne  survécut  nas  à  cet  événement,  Âçé  de 
qoatre-vingl-six  ans,  il  tond»  muade,  et  mourut,  accablé  de 
cnagrio,  à  la  5*.  lune  de  l'an  S49.  L'attacbement  dé  ce  princeà 
la  (toetrine  eitravagante  de  Foé ,  et  aux  mystîqiies  rêveries  de» 
Bonzes  ,  lui  fit  négliger  le  soin  de  Tétat  pour  se  livrer  aux  ^prati** 
^&  superstitieuses  de  ces  visionnaires,  dont  il  imita  l'abstinence 
au  point  de  se  priver  de  vin  et  non^seulement  de  viande,  mais 
de  tout  aliment  qui  venait  d'animal  vivant.  5on  vêtement  était 
-assorti  à  ce  genre  de  vie  ;  ce  n'était  que  la  toile  la  plus  rànple  j  et 
il  n'en  changeait  que  lorsqu'elle  ne  pouvait  {dus  servir.  Le  P.  de 
Mailla  regrette  qu  il  ait  abandonné  ia  saine  dêdrme  pour  donner 
dansces'travers^  &isaot  entendre  par-Ëi  que  la  religion  ancienne 
des  patriarches  s'était  conservée,  pure  et  saine  dans  la  Chine, 
iicang-ou'ti,  environ  neuf  ans  avant  sa  mort ,  avait  perdu  un  fils 
Viommé  Tchao^ming ,  qui ,  dès  l'âge  de  cina  ans ,  savait  tous  les 
King  par  cœur  :  c'est  à  peu  près  oMmne  si  \  on  disait  chez  nous 


3u'on  enfant  de  cinq  ans  a  retetra  toute  la  Bible ,  et  est  en  état 
e  la  réciter.  Jusque-U  ,  sa  science  ne  différait  gD>àre  de  celle 
d'un  péioqoet  ;  mais  cinq  ansaprèis,  il  sut  rendre  raison  de  tout, 
et  expliquer  même  les  endroits  difficiles  de  l'Y-king,  du  Chou* 
Itng  et  du  Ché-king.  Il  s'appliqua  ensuite  à  l'histoire ,  et  y  de* 
▼int  habile.  Mais  une  maladie ,  causée  par  l'assiduité  du  travail , 
l'emporta  à  l'âge  de  vingt-^cinq  ans* 

EcUpses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

I-'an  5o6  ,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune ,  9  avril. 
L'an  5i6 ,  le  premier  jour  de  h  troisième  luné,  18  avriL 
L'an  Sac  9  le  premier  jour  de  la  première  lune,  5  février. 
L'an^:^,  le  premier  Jour  de  la  cioouième  luoe^  -io  jui»» 
L'an  5^3 ,  le  premier  ^our  de  la  onzième  lune  ,  a3  noveipbnr. 
L'an  534 ,  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune 9  29  avril. 
L'ail  538,  le  premier  jour  de  la  première  lune,  iS  février. 
L'an  540,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune  ^  et  non  pas  de 
\à  cinquième  I  ao  juin* 
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r^an  547»  le  premier  jour  de  la  première  lune,  6  février. 
L'an  54a,  le  premier  jour  de  la  septième  lune,  :ii  juillet. 

OUEN-TI.       , 

549»  (€v année  Kî-^sef  du  L«.  cycle.)  Oubk-ti  fat  le  nom. 
que  prit  Siao- j^  en  succédant  à  TempereuF  Leang-ou-ti  ^  son  père* 
It  était  alors  en  fuite  depuis  le  massacre  que  Hepa-'king  avait 
fs|it  de  tous  les  princes  de  la  maison  impériale ,  qui  étaient  tom-* 
bés  entre  ser  mains.  Le  général  Tcfain-pao^sien  s'étant  déclaré 
pour  lui,  se  mit  encroûte ,  avec  ce  qu'il  avait  de  vieux  soldat^^ 
pour  aller  le  joindre;  et ,  ayant  forcé  tous  les  passages , '  il  pmxr^ 
suivit  Tennemi  jusqu'à  Nan<kang,  dont  il  se  rendit  maître.  Ce 
général  continua  à  gagner  des  batailles  et  à  prendre  dès  villes.  Il 
se  couvrit  d'une  gloire  immortelle  par  une  grande  victoire  qu'il 
remporta  sur  Heou-king,  et  par  la  prise  delà  ville  de  Ché-téou 
qui  en  fut  le  fruit.  De  toute  l  armée  formidable  que  Heou-king 
lui  avait  opposée,  il  ne  resta  que  quelques  amis  de  cet  usurpa^ 
teur  y  qui  cnerchèrent  leur  salut  dans  la  fuite  ;  le  reste  fut  tué 
ou  fait  prisonnier ,  ou  se  rangça  du  côté  de  Tchiu'^pa-'sien.  Peu 
de  jours  après ,  Heou-king  lui-même  fut  atteint  dans  une  bar* 
.que^  où  il  s'était  jetç ,  et  coupé  en  pièces.  Ce  fut  alors. que  Siao-f 
prit  IjBs  marques  de  la  dignité  impériale,  et  se  fit  reconnaîtie 
•olen^eilemeiit  sou^  l^  nom  de  Siao-yuen-ti..  . 

SIAO-YUEN-TL 


n 

tems 

5ié  chez  les  Tartares,  au. pays. de  €hou.  Ayant  appris  la  mort 
e  Heou-king  ,  il  entreprit  de  ravir  le  trône  à  son  frère  ;  mats 
il  fut  vaincu  parFan-meng,  général  des- troupes  impériales,  qui , 
l'ayant  pris ,  le  fit  massacrer.  L'empereuri  après  ce  succès,  crut 
n'avoir  plus  rien  à  craindre.  Il  envoya  ses  généraux  avec  les 
meilleures  troupes-  à  des  expéditions  éloignées.  Mais  pendant 
leur  absence  ,  les  Tartares  qui  avaient  donné  do  secours  à  Siao- 
ki ,  vinrent  assiéger  l'empereur  dansKiaag4tng ,  où  ils  l'avaient 
obligé  de  se  réfugier ,  après  l'avoir  battu  «n  rase  campagne.  La 
place  après  s'être  défenuue  pendant  un  mois  ,  fut  emportée  par 
l'infidélité  d^un  traître  qui  en  ouvrit  une  des  portes  aux  epnemis. 
Yu-kin  ,  leur  général ,  fit  mourir  l'empereur  avec  les  princes 
de  sa  famille ,  après  quoi  la  ville  fut  saccagée.  Ceci  est  de  XaJk 
555.  ( De  JM^iUa ,  et  kifiif^  i£ei  ^  ûtf^de  &i  Oibe. }. 


4,20  embONOLOGiB  msios^^n  "^      ' 

KING-TI, 

555.  (  la*.  année  F-Aai%  4u  l».  cycle.  )  Kiwg-ti,  dont  U 

nom  propre  était  Staô-fang-^iché^  fut  celui  que  les  grandft 

assemblés  à  Kiang*ling  après  la  retraite  des  Tartares,  élevèrent 

.aur  le'  trône  impérial.  11  était  le  seul  des  fik  de  Siao-yuen-ti 

.qui  eût  échappé  au  massacre  où  périt  ce  prince.  Le  général 

Ouang  -  seng  -  pien ,  trouvant  qu'il  était  trop  jeune  p€>ur  être 

mis  à  la  tête  de  Tempire  ,  entreprit  de. le  détrôner  pour  mettre 

à  sa  place  Siao-yuen-ming ,  fils  de  Ouen-ti  et  oncle  du  jeune 

empereur.  Tchin-pa-^sien  s'opposa  à  ce  dessein  comme  injuste  y 

et  vengea  le  bon  droit  de  King-*-ti  dans  un  combat  où,  vain-^ 

queur  de  Ouang-seng-pien ,  il  le  fit  mettre  à  mort.  Mais  s'étant 

;rçndu  ensuite  maitre  du  gouvememeat,  il  obligea  King^-ti  à  luii 

/résigner  Tempire. 

XI*.  DYNASTIE, 

DES  TCHIN, 

OU-TI. 

5S7.  Ci4-  année  Thg—tcheou ,  du  ^.^  cycle.)  €Hf r-Ti  fut !• 
nom  aue  jrfit  Tchin  -  pa-sien  en  montant  sur  le-  trône  dont  il 
ne  jouit  pas  tranauillement.  Le  général  Ouang-ling  lui  oppo^ 
$iao  -  tctiuang^  ae  la  famille  des  Léang  ,  qu'il  fit  reconnaître 
empereur  à^a  tête  de  son  armée.  Les  offres  avantageuses  que 
Tchin  -  pa  -  sien  fit  faire  à  Ouang  ~  ling  pour  l'attirer  à  soi% 

'  parti,  suspendirent  quelque  tems  les  hostilités»  Mais^  l'an  SS^  ^ 
Ouang-'ling ,  ayant  appris  que  Tchin~pa-sien  avait  fait  mourir 

.  )'^™pci*cur  King-ti,  reprit  aussitôt  les  armes.  Celui  qu'il  atta- 
quait ne  survécut  guère  à  ce  renouyeUeipent  d^hostilités ,  étant 
mort  dans  la  6^  luae  de  la  inéme  année,  i  l'âge  de  cinquante-neuf 
ans.  Dan;»  sesi  derniers  moments  ^  il  avait  désigné  pour  sont 
successeur  Tchin-tsien  f  son  neveu.. 

Kao-yang ,  pjrince  de  Tsi,  mourut  dansi  la  m;énae  année  qoe 
Ou -ti,. après  avoir  souillé  le  trône  par  ses  débauches,  et  se& 
cruautés.  Il  eut  pour  successeur  Kao-  yen,  sua  firère  ,.  par  les. 
artifices  de  Liçou-chi  9  sa  mère  ,  qui  le  fit  élire  au  préjudice  de 
son  neveu ,  fils  du  prince  défunte 

L'an  559 ,  le  premier  j^ur  de  la  sixi^fne  lune ,  et  noa  pas  do. 

.  la  cinquièioe  ^  ai  juin ,  arriva  une  éclipse  de  soleil. 

QtJEN-TL 
559,  (  i6«.  année  IQ-mao^^  du  t^  eyele)  Ouen-'^ti;  fut  Ut 
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fiem  qu^prit  Tchin-tsîen  lorsque  les  grands  de  la  Cliîne  IVurent* 
contraint  d^accepter  le^ trône  impérial ,  quMl  avait  d'abord  résolu 
de  refuser.  Il  ét^it  pour  lors  âgé  de  trente-huit  ans.  J^e  général 
Ouang-ling  fit  de  nouveaux  efforts  en  faveur  de  Siao^tchuang  , 
qu'il  fut  obligé  d'abandonner. 

L'an  56i ,  à  la  1 1*.  lune ,  une  chute  de  pheval  que  Kao-yen  ,' 
prince  de  Tsi ,  fit  à.  la  chasse,  le  précipita  dans  le  tombeau* 
Son  fils ,  Kao-pe^nien,  qu'il  avait  désigné  pour  son  successeur, 
fal  supplanté  par  Kao-tchin  ,  son  frère  ,  comme  lui-même 
•^vait  supplanté  son  neveu.  L'empereur  Ouen-ti ,  après  avoir 
triomphé  de  Ouang-ling  et  de  sa  faction,  en  vit  d'autres  succes- 
sivement éclore ,  qui  ne  lui  permirent  pais  de  jouir  de  la  tran- 
quillité f  qui  était  le  grand  objet  de  ses  vœux.  Elles  n'eurent 
Sas  un  meilleur  succès  que  les  premières.  Mais  à  peine  en  fut-il 
élivré  ,  que  la  mort  trancha  le  fil  de  ses  jours ,  à  la  4**  hixi^ 
dé  l'an  566 ,  dans  la  septième  année  de  son  règne ,  et  dans  la 
4quarante-cinquième  de  son  âge.  ^ 

Éclipses  du  sf^eil  amvées  sous  et  règne» 

L'an  56 1  ,, le. premier  jour  de  la  qualrièqM  lune,  3o  avril* 

L'an  562 ,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune ,  et  non  pas  de 
la  neuvième,  14  octobre. 

L'an  563 ,  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune^  et  non  paâ 
de  la  troisièuie,  3  octobre.  • 

L'an  S64 ,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune ,  38  février. 

La  même  année ,  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune ,  et 
non  pas  de  1^  huitième  ,  21  septembre* 

PÉ-TSQNG, 

566,  (2S«.  année  Ptng-su,  du  l*.  cycle.)  PA-Tsqng  succéda 
en  bas-âge  à  l'empeieur  Ouen  -  ti ,  son  père.  Mais  le  prince 
^chin-yu ,  son  oncle ,  s*étant  rendu  maitre  du  gouvernement 
par  violence ,  le  fit  descendre  du  trône  sur  la  fin  de  Vannée 
suivante ,  et  se  mit  à  sa  place.  On  donne  au  prince  déposé  le 
titre  de  Lin-haï-ouang ,  c'est-à-dire  »  prince  de  Lin-haï. 

La  mort  dé  Kao-tcnin ,  prince  de  Tsi  „  concourut  avec  cet 
événement ,  et  délivra  ses  peuples  d'un  mionstre  en  débauche  et 
en  cruauté.  $on  fils ,  dont  on  ne  marque  pas  le  nom  >  lui 
succéda, 

iclipses  du  soleil  arm^é'es  sous  ce  rigne^ 

L^aa  566,  le  premier  jour  de  la  septième  lune ,  et  non  pas  de 
U  première  I  i«f,  août. 


4^»  CHROVOieeiB  flT^TOllIQt'E     - 

L'an  567,  le  premier  jour  de  la  septième  lune^  et  non  pas d* 
la  première ,  221  juillet,  et  la  même  année  une  autre,  le  premier 
jour  de  la  douzième,  et  uon  pas  de  la  onzième  ^  16  décembre* ^ 

SUEN-TI. 

« 

*  569.  (a6«.  année  Ki-tcheou^  du  L**  cycle.)  Kao-tSONG-*- 
SUEN-TI  fut  reconnu  solennellement  empereur  de  la  Chine ,  le 
premier  jour  de  l'an  569.  Quelques  révoltes  qui  s'élevèrent  au 
commencement  de.  son  règn^  (i^rejài  ai^pient'  Téprimées  par 
ses  généraux.  L'an  673,  se  voyant  possesseur  tranquille  de 
l'empire ,  il  fit  démoder  au  prince  de  Tsi  deux  places  qui 
étaient  à  sa  bienséance  ;  et  sur  son  refus ,  il  lui  déclara  la  guerre* 
Ou-ming-tché  ,  son  général ,  battit  l'armée  du  prince  qe  Tsi  ^ 
be^^uqaup  pbis.  forte  qjue  ;  la, sienne  ;  après  quoi  il  entremit  le 
siégé  de  Cnéou  -  yang ,  ville  importante  où  conunandait  le  fa-r 
meux  Ouang-'ling ,  qui-  s'était  retiré  dans  les  états  de  Tsi.  La 
place  fut  emportée  malgré  la  brave  défense  de  ce  commandant 
qui  fut  fait  prisonnier  et  envoyé  à  Rien-kang.  Ou-ming-tché^ 
voyant  tous  les  esprits  agirés  à  Toccasion  de  son  malheur^ 
craignit  qu'ils  ne  tissent  les  derniers  efforts  pour  obtenir  sa 
délivrance  :  il  envoya ,  pour  les  prévenir ,  un  courrier  après  lui  ^ 
avec  ordre  de  le  mettre  à  mort ,  ce  qui  fut  exécuté.  D'autrek 
conquêtes^  qu'il  fit  dans  la  m^me  campagne,  surpassèrent  les 
désirs  de  l'empereur ,  et  l'engagèrent  k  terminer  la  çiierrd 
Peu  sensible  à  ses  pertes  ,  le  prmce  de  Tsi  ne  profita  de  la  paix 
dont  l'empereur  le  laissa  jouir ,  que  pour  se  livrer  à  ses  amu** 
«ementsî  dont  le  principal  était  celui  de  faire  travailler  à  des  jai'- 
dins  de  plaisance,  qu'il  faisait  recommencer  sans  cesse.  Ses  mi- 
nistres  ,  auxquels  il  abandonna  le  timon  du  gouvernement,  abu- 
sèrent bientôt  de  sa  confiance ,  et  excitèrent  un  mécontentement 
universel  parles  difFérenfes  sortes  de  vexations  qu'ils  exercèrenl^. 
Yu-ouen-yong,  prince  de  Tçhéou,  profila  de  ces  conjonctures  pour 
faire  une  invasion  dans  les  états  de  Tsi ,  dont  il  se  rendit  maître 
dans  le  cours  d'un  an.  It  survécut  peu  à  sa  conquête,  étant  morjt 
l'an  578  I  â  l'âge  de  trente  -  six  ans.  Yu  -  ouen  -  pin ,  son  fils  ^ 
qui  lui  succéda ,  fut  un  monstre  en  débauche  et  en  cruauté.  Lk 
mort  l'ayant  enlevé' Pan  58o ,  il  laissa  un  fils  en  bas-âge  ,  que 
son  premier  ministre  ,  Yang-kien  ,  exteimina  l'année  suivante 
avec  tous  les  princes  de  la  famille  des  Tcfhéou ,  qiii  n'avait  oc- 
cupé le  trône  que  vingt-six  ans.  La  dynastie  des  Soui,  qui  là 

celle 
la 
'empereur  Suen-ti  ^ÎQ^rut  i  la  première  lune  de  t'aa 
582  /  dans  la  cinquante-deuxième  année  de  son  â^e,  a 
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Èùf^'sés'âu  ioltit  arrivées  soùs  ce  règne. 

"         « 
•L^an  S70 ,  le  preitiier  jour  de  la  cinquième  lune ,  et  non  pas 
^6  la  dixièftie  ,  20  mai. 
<  Van  Syr ,  lé  premier  jour  de  la  quatrième  lune ,  5  nçiai. 

L'an  572 ,  le  premier  jour  de  la  neuvième  lime  ^  28  sep^ 
tembue.  r  .   -  -    - 

L'an  574  9  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune  ^  9  mars. 
L'an  575,  le  premier  jour  de  U  s^ptiiaif  lune  ,  et  xiion  pas 
de  la  douzième  ,  23  juillet. 

L'an  576 ,  le  premier  jour  de  la  sixîèipe  lune  ,12  juillet. 
L^an  58o ,  à  la  dixième  luné,  24  octobre. 

...58^  (39«.  a^n^e  Ginr-yn^  du  ï.^  cycle.)  Hbou-tcwt  suc- 
tédai^  l'empereur  Sueo-ti,  son  père  «< /qui  l'anrait  déclaré-prince^ 
{léritier.  Son  goût .ppur  le  faste  et  les  plaisirs  ne  tarda  point  à 
âe  manifester  sur  te  trône.  Il  débuta  par  faire  construire  uii 
iiouveaa  palais ,,  composé  de  trois  tours  qui  communiquaient 
ensemble  par  des  galeries^,  et  étaient  assez  vastes  pour  le  loger , 
lui,  ses  femmes  et  toute  sa  cour.- Ce  fut  dans  ce  domicile  ,  où 
il  avait  rassiemblé  tout  ce  qui'  peut  flatter  les  sens ,  qu'il  S0 
f enferma  pom*  se  livrer  k  la  mollesse  et  k  la  débauche ,  laissant 
à  ses  eunuques  le  soin  du  eouvernciment.  Les  murmures  qu'ei^^ 
cita  cette  conduite  y  réveillèrent  l'ambition  de  Yang  -  kien  ^ 
prince  des  Soui ,  et  lui  persuadèrent  que  le  tems  était  venu  dé 
ï'éunir  dans  sa  main  toutes  les  parties  de  Tempire  de  la  Chine, 
Il  commença  ,  Fan  587  ^  par  enlever  au  prince  de  la  dynastie 
des  Léang  ,  .1^  ville  de  Kiang.-ling  on  il  tenait  sa  cour;  ce  qui 
iut  suivi  de  la  perte  de  tous  ses  états.  Alors  ^  tournant  toutes 
ses  forces  contre  l'empereur ,  il  envoya  une  armée  de  cinq  ^ent 
dix-  huit  çiille  hommes ,  divisée  en  cinq  grands  corps  ,  sous  la 
conduite  d'autant  de  généraux  ,  pour  entrer  par  cinq  endroits 
(différents  sur  les  terres  impériales.  Tout  plia  sous  des  forces 
aussi  redoutables.  L'empereur  se  voyant  investi  dans  Kien-kang , 
alla  se  cacher,  avec  Timpératrice,  sa  femme  et  son  fils ,  âgé  dé 
quinze  ans,  dans  un  puits,  d^où  quatre  soldats  ennemis  les  ayant 
retirés ,  les  gardèrent  jusau'à  l'arrivée  de  Yang-kouang ,  géné- 
ralissime des  Soui.  Yang-kouane  traita  Fempereur  avec  distinc« 
tion  ;  et  après  avoir  fait  ce  que  rhumanité  lui  suggéra ,  pour  le 
consoler ,  dans  son.  malheur ,  il  rassembla  tous  les  grands  de 
Kian  kang ,  et  les  fit  conduire,  ainsi  que  l'empereur ,  à  Tchan^ 
Bi^aA*  Aiiisi.  finit  en  SS9  la  dynastie  des  Tcbin. 


ÉcKpses  du  soleU  qnwées  soi^s  ce  lipiei 

L'an  583 ,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune\  â8  févrief* 
L'an  584,  le  premier  jour  de  la  première  lune,  17  février.. 
L^an  58-> ,  le  premier  jour  4^  la  septième. lune.,. et  non  f^ 
de  la  première ,  i".  août. 

L'an  587  y  le  pfemier  jour  de  la  cinquième  lune  ,12  joîil« 

XII«.  DYNASTIE. 
DES  SOUL 

QUEN-TL 

Sga.  (  47**  anftéc  Ken^^su^^  du  ir«.  cyfefe.  )  KAd-T4iyi^.ou«»- 
IiaA.|iqr^9  P^r  abréviation  Oueh-ti,  est  le  nom  sou»  Fequet 
Pempereur  X  an^-kien  est  connu  dans  l'Mstoire;  L'empire  de  là 
Chine  ^  depuis  long  -  tems  divisé  ;  se  trou  Va  entièrement  réuni 
^oui  ses  lois4  Ce  prince  était  d'un  port  majesitremc*  H  eut  le 
talent  de  se  faire  craindre  ,  et  ses  ordres  étaient  etécutés  avec; 
une  diligence  et  une  exactitude  surprenantes.  Sans  cesse  occupé 
des  affaires  de  Pétat ,  il  ne  s'en  laissait  distraire  par  aucun  amu-' 
sesnent.  L'agriculture  et  l'entretien  des  mûriers  potrr  les  soiries 
furent  deux  grands  objets  de  sa  vigilance.  Son  dé&ut  le  plus 
remar(}uable  était  la  colère;  mais  u  ne  s'y  livrait  pas  toujourl 
aveuglément ,  et  savait  quelquefois  pardonner  à  propos.  On  tut 
^proche  encore  d'avoir  été  trop  sonpçonrtenx  et  trop  facile  à 
croice  ceux  qu'il  honorait  de  sa  nienveillance.  Uan  Sc)9  ,  après 
j^voir  obligé ,  l'année  précédente  9, par  la  terreur  de* ses  armes , 
Je  roi  de  Corée  à  reconnaître  sa  souveraineté,  41  envoya  une 
arn^e  considérable  contre  i%  kohan  ou  khan  des  Tartares  tou^ 
kuieïf  pu  septentrionaux,,  pour  se  venger  d'une  insulte  qu'il 
avait  faite  cinq  ans  auparavant  ji  ses  ambassaideurs.  Le  kohan  fut 
pris  en  fuyant ,  après  la  perte  d'une  première  bataille ,  et  amené 
à  IVmpereur  qui  envoya  l'ofBcier  qui  avait  fait  cette  capture , 
ae  saisir  de  son  pays.  Ouen-ti  n'était  point  homme  de  lettres  f 
et  ne  faisait  pas  grand  cas  de  ceux  qui  les  cultivaient.  Croyant 
que  la  multitude  des  coilégips  était  onéreuse  à  Vétat ,  il  les  sup* 

Î»rima  Tan  602  ^  à  l'exception  de  celui  de  la  ville  impériale.  I^es- 
ettr^s  lu^  firent  en  vûn  des  représentations  à  ce  sujet.  U  tint 
îferm^ ,  et  il  n'y  eut  sous  son  >  règne  aucun  collège  de  rétabli. 
Du  reste ,  il  ne  survécut  que  deux  ans  à  cette  suppression,  étant 
mort  au  commencement  de  l'aa  bo5  ^  d'oa  acoàs-  de  ecdèf e.- 
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Éclipses  du  soitil  arm*ées  sous  ce  rè^ne. 

L^aa  591 ,  le  trentième  jonr  de  la  huitième  lune ,  et  non  pas 
<îe  la  deuxième ,  3.6  septembre. 

L'an  592  ,  le  trentième  jour  de  la  deuxième  lune,  et  non  pas 
de  ]a  septième  ,  19  mars. 

L'an  593 ,  le  trentième  jour  de  la  sixième  lune ,  et  non  pas 
ide  la  septième ,  a  août. 

L'an  001 ,  le  premier  jour  ^e  la  deuxièine  lui^e  ,  10. mars. 

YANG-TI  ET  KONGrTL 

6o5.  (a*,  année  Y-icheçu ,  du  Li«.  cycle.  )  Yano-ti  fi^t  le 
nom  que  prit  Yang-kouang  en  montant  ^ur  le  trône  après  J[^ 
,mort  de  Ouen  -  ti ,  son  père.  Résolu  de  transporter  sa  cour  à 
Lo-yang ,  il  employa  les  trésors  que  son  père  lui  avait  labsés  , 
è  y  faire  construire  un  vaste  et  superbe  palais  qui  coûta  des 
travaux  immenses.  Deux  raillions  d'honpme^f  si  l'on  en  croit  le 
P.  de  Mailla  ,  furent  employés  à  conduire  pai*  eau  pour  cet  édi- 
fice, les  bois  les  plus  précievjx  du  jKiîmgTJing  et  ^és  provinces 
voisines.  Dans  le  même'  tems,  Uemperçur  ordonna  de 'faire .des 
canaux  pour  joindre  ensemble  plusieurs  rivières ,  afin  de  faci- 
liter la  communication  ^ntre  les  provinces  ,de  l'empire  pour  le 
transport  des  marchandises.  Un  million  d'hommes  fut  com— 
mandé  pour  creuser  ces  canaux  qui  avaient  quarante  pas  de 
largeur,  et  dont  quelques-uns  furent  revêtus  de  pierres  ;  mais 
tous  furent  bordés  d'allées  d'arbres.  On  prétend  que ,  tant  ceux 
qwc  Yang-ti  fit  à  neuf,  q^e  ceux  .qu'il  refit  et  répara,  formaient 
une  étendue  de  plus  de  seize  cents  lieues.  Par  le  inoyen  de  ces 
canaux ,  dont  quelques-uns  subsistent  encore  ,  .le  Hoang-ho  ou 
iieuve  Jaune,,  le  Kiang,  les  rivières  àe.  Kou-choui,  de  Lo- 
,choui ,  et  beaucoup  d'autres.,  CQmmuniquaient  ensemble.  Cep(en- 
dant  comm^  l'empereur  .u^  voulait  pas  abandonner  Xchang- 
ngan ,  il  fit  bâtir  plus  de  quarante  châteaux  sur  la  route  de 
,cette  ville  à  Lo-yang.  'i'ous  ces  Quvrage^;ne. rendirent  pas  l'em- 
pereur plus  cher  à  ses  peuples ,  p^rce  qu'il  ep  éffaçaiit  le  méritiè 
par  le  dérèglement  de  ses  mœurs.  11  s'éleva  ,  1  an  616 ,  jusqu'à 
six  révoltes  à  la  fois  dans  les  différentes  parties  de  l'empiré. 
Celle  qui  .prévalut  avait  pour  chefs  Li-yuen  ,  .prince  de  Tang, 
et  Li-cfii-min  ,  son  fils.  De  conquêtes  en  conquêtes  ils  par- 
vinrent, l'an  617  ,  jusqu'aux  portes  de  Tchang  -  ngan  ,  qu'ils 
-assiégèrent ,  et  qui  ne  fit  qu'upe  faible  résistance.  S'en  étant 
rendus  maîtres  ,  ils  délibérèrent  avec  les  principaux  officiers  de 
leur  armée  ,  sur  le  choix  d'un  nouvel  empereur ,  et  ne  purent 
s'accorder.  Yang-ti  cependant  retiré  à  Kîang-lou  ,  y  vivait  dans 
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la  plus  grande  insensibilité ,  livré  entièrement  à  la  crapule  et 
à  la  volupté.  Les  grands  qui  Penvironnaient ,  irrités  de  son 
indiSereQce,  prirent  le  parti,  pour  la  plupart,  de  l'abandonner 
à  son  mauvais  sort.  11  ne  resta  auprès  de  lui  que  les  mi  aistres 
de  ses  débauches.  Les  autres  ayant  assemblé  des  troupes,  vinrent 
assiéger  le  palais ,  et  Tayant  forcé  après  un  rude  combat ,  ils  se 
saisirent  de  Pempereur  et  Fétranglèrent. 

Li-yuen  avait  déjà  fait  proclamer  empereur ,  sous  le  nom  de 
KONG-TI ,  le  jeune  prince  Yang-yeou ,  petit-fils  du  fondateur 
de  la' dynastie.  Mais  il  eut  pour  rival  Siao-sien  ,  prince  de 
Léang,  qui,  s'étant  fart  un  parti  considérable.,  prit  aussi  le 
titre  d'empereur,  et  établit  sa  cour  à  Kiang-ling.  Yang-yeoa 
se  trouvant  hors  d'état  de  lutter  contre  lui ,  prit  le  parti  de  des- 
cendre du  trône ,  et  le  céda  à  Li-yueu  qui  l'y  avait  placé.  Celui- 
ci  ne  fit  aucune  difficulté  de  l'accepter ,  et  ainsi  finit  la  dynastie 
des  Soui* 

Êdipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L'an  616,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  ,21  mai.. 
L'an  618 1' le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  24  octobre/ 

xni«.  dynastie! 

DES  TANG. 

KAO-^TSOU. 

619.  (  I G*,  année  Ki-mao  ,  du  li«.  cycle.  )  Kao-TSOU  fut  le 
nom  que  prit  Li-yuen  à  son  inauguration.  Dès  la  première 
année  de  son  règne ,  il  éteignit  les  restes  des  princes  de  Léang , 
de  Tsin  et  de  Oueï  ,  et  au  bout  de  six  ans  il  réunit  sous  son 
obéissance  tout  l'empire ,  après  avoir  détruit  les' autres  princes 
qui  pouvaient  le  lui  disputer.  Li-chi-min,  son  fils  puîné, 
prince  de  Tsin  ,  fut  celui  qui  contribua  le  plus  à  le  faire  triom- 

Sher  de  ses  ennemis.  Ce  jeune  prince  étant  entré  victorieux 
ans  Lo-yang,  ne  put  retenir  son  indignation  en  considérant 
le  magnifique  palais  que  Yang-ti  y  avait  foit  élever.  «  Tant  de 
»  faste  et  d'orgueil ,  s'écria-t-il ,  pouvait-il  se  soutenir  long- 
»  tems,  et  ne  devait- il  pas  entraîner  la  chute  de  ceux  qui  s\ïï 
»  occupaient ,  au  lieu  de  chercher  à  rendre  leurs  peuples  heu- 
>»  reux  r  »  Les  succès  de  Li-chi-min  excitèrent  la  jalousie  de 
«es  frères,  et  les  portèrent  à  conspirer,  de  concert  avec  les 
reines ,  contre  sa  vie.  Ayant  échappé  du  poison  qu'ils  lui  avaient 
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donné ,  il  se  vit  attaqué  par  eux  et  leurs  gens  à  force  ouverte  ; 
mais  il  fut  vainqueur ,  et  les  deux  che&  des  agresseurs  périrent 
dans  le  combat.  L'empereur ,  son  pèi-e ,  instruit  de  la  manière 
dont  il  s'était  défendu 9  approuva  sa  conduite,  et  le  déclara 
prince-héritier.  Bientôt  après ,  se  sentant  affaibli  par  Tâge  et 
ses  fatigues  passées,  il  lui  remit  le  sceptre  entre  les  mains, 
et  le  contraignit  de  l'accepter.  Cette  démission  est  de  la  8®.  lune 
de  l'an  626.  Kao-tsou  n'avait  cependant  encore  que  soixante- 
deux  ans.  11  vécut  encore  neuf  ans,  et  mourut  à  la  5®.  lune, 
,  ou  le  aS  juin  de  l'an  635.  Ce  fut  sous  son  règne  que  Li>chi- 
min  composa  cette  fameuse  académie  d'où  sont  sortis  tant 
d'hommes  célèbres  en  plusieurs,  genres ,  et  qui  subsiste .  encore 
aujourd'hui ,  sous  le  nom  de  Han'Hn-yuen.  L'empereur  l'ag- 
grégea  au  conseil  suprême,  et  voulut  qu'elle  devînt  U  pépi- 
nière des  gouverneurs^  des  magistrats,  et  de  cette  foule  de 
mandarins  sur  lesquels  le  monarque  se  décharge  de  .quelque 
portion  de  son  autorité.  (  Portraits  des  célèbres  Chinois.  ) 

L'an  621  j  le  premier  jour  de  la  huitième  lune^  22  août  , 
arriva  une  éclipse  de  soleil. 

TAI-TSONG. 

626.  (  a3«.  année  Ping-su  ^  du  u«  cycle.  )  Taï-tsong  fut  le 
nom  que  Li— chi-min  prit  à  son  inauguration.  11  commença  son 
règne  par  congédier  trois  mille  concubines  du  palais  ,  qu'il 
renvoya  chez  leurs  parents.  Il  déclara  ensuite  impératrice 
TcHANG-suN-CHi ,  SOU  épouse,  princesse  vertueuse  et  modeste, 
qui  se  renferma  toujours  dans  les  bornes  de  son  devoir.  Taï- 
tsong  se  livra  tout  entier  aux  affaire^  du  gouvernement ,  et  ne 
chercha  qu'à  rendre  ses  peuples  heureux  et  à  se  faire  respecter 
de  ses  voisins.  Les  Tartares  Tou-kieï,  ses  vassaux,  lui  ayant 
refusé  l'hommage,  il  marcha  contre  eux,  et  les  fit  rentrer  dans 
le  devoir,  moins  par  la  force  que  par  la  terreur  de  ses  armes  ; 
car  ils  n'osèrent  jamais  se  mesurer  avec  lui  dans  une  bataille 
rangée.  L'an  643,  ayant  découvert  une  conjuration  fotmée  contre 
lui ,  par  le  prince-héritier  ^  son  fils ,  il  le  déclara  déchu  de  son 
rang ,  et  punit  de  mort  ses  complices.  Li-tchi ,  son  troisième 
fils,  jfut  substitué,  de  l'avis  de  son  conseil,  au  prince  dégradé» 
Li-tchi  accompafi;na  son  père,  l'année  suivante ,  dans  la  guerre 
.  qu'il  porta  dans  la  Corée,  contre  l'avis  de  ses  plus  sages  offi« 
ciers ,  pour  la  défense  des  peuples  du  royaume  de  Sin-la,  à 
qui  le  roi  de  Corée  voulait  ôler  la  communication  avec  la 
(>hine.  Cette  expédition ,  qui  l'occupa  trois  campagnes  avec 
dçs  succès  variés ^  finit,  l'an  646,  par  un  siège  qu'il  fut  obligé 
de  lever ,  ^rès  avoir  fait  les  plus- grands  efforts  pour  se  rendre 
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jnaître  dé  fa  place  assiégée.  Le  chap;rin  que  cet  éche^c  lui  csmsàf 
joint  aux  fatigues  qu'il  avait  essuyées  dans  cette  guerre,  le  jet» 
dàrts  un  état  de  langueur  dont  il  ne  put  relever.  Après  y  être* 
re^té  l'espace  de  deu*  ahs ,  il  rtc^urùt  à  la  6«.  lune  de  Pan  64^, 
â  l'âge  de  cinquante-trois  ans  ,  emportant  dans  le  tombeau  les- 
yegrets  de  se?  sujets  qui  le  pleurèrent  comme  leur  père.  Ce  fut 
sous  son  règne  que  le  Cboii-king,  le  plus  ancien  des  livres^ 
ctiïnôîs  él  le  premier  dç  leurs  livres  clâssiques^,  fut  publié 
Van4)4'o»  Mats  ce  qtii  est  plus  réniarqualMe ,  c'est  sous  ce 
mêrffe  fègne  que  la  reKgion  chrétienne  pénétra  en  Chirt'e,  et  y 
fût  prtchée  par  Olbpëri  et  ses  compagnons.  «■  On  n'en  trouve, 
y(  il  est  vrai ,  aucune  trace  dans  l'histoire ,  quoi  qu'il  soit  dit 
»  da'nsr  le  monument  trouvé  dans  le  Chen-si ,  que  Taï-tsong' 
»  envoya  au -devant  d'Olopen  et  de  ses  compagnons,  qui  ap- 
»  portaient  lés  vrais  libres  saints.  On  ^eut  apporter  pfusîeur» 
j»  raisons  pour  expliquer  ce  silence  de  l'histoire.  Laf  première 
»  est  que  Taï-tsong  voulut  qu'on  ne  conservât  de  ses  ordon— 
M  nance$,.édits,  etc.  que  ce  qui  pouvait  être  utile  à  ses  sujets 
»  et  à  la  postérité.  Or  les  lettrés  d'alors,  extrêmement  ait  tachés 
»  à  l'ancienne  doctrine  du  pays,  et  ne  voyant  qu'avec  regret 
j>  les  doctrines  étrangères  s'étaolir  dans  l'empire  ,  firent  tous 
»  leurs  efforts  pour  en  arrêter  les  progrès.  Ils  confondaient  la 
»  religion  chrétienne^  plar  cela  seul  qu'elle  était  étrangère, 
M  a\ec  là  religion  que  les  Bonzes  publiaient  ;  et  loin  de  s'ima- 
»  gtner  qu'elle  fût  utile ,  ils  la  regardaient  comme  funeste ,  en 
»  ce  qu'elle  tendait  k  renverser  des  usages  reçus  de  père  en 
ïi  fils,  depuis  un  tems  immémorial.  Dans  cette  persuasion  ^ 
»  ils  n'entent  garde  d'insérer  dans  le  recueil  qu'ils  fireht ,  des" 
»  principaux  édits  du  prince ,.  celui  qui  autorisait  la  religion 
»  enseignée  par  Olofien  et  sies  compagnons.  Cependant ,  malgré 
j»  ce  silence  cle  l'histoire  ^  silence  qu'i  n'est  âu'âpparent ,  commer 
fi  l'a  prouvé  INi.  de  Gruignes  dans  le  savant  mêninoire  qui  est 
»  à  la  fin  du  trentième  tome  de  l'Académie  des  Belles-Lettres, 
»  on  ne  saurait  douter  que  le  grand  Taï-tsong  n'ait  été  favo- 
»  rable  à  la  religion  chrétienne  ,  dont  il  permit  l'exercice  dan» 
*  la  capitale  de  son  empire.  On  peut  même  conjecturer  que 
»  l'impératrice,  son  épouse,  la  pratiquait  secrètement  dans 
»  l'enceinte  de  son  palais.  Les  vertus  de  cette  illdstre  prin- 
»  cesse,  ce  qu'elle  dit  à  son  fils,  lorsqu'elle  était  sur  le  point 
j>  de  mourir,  et  un  assemblage  de  circonstances,  fournissent 
»  quelques  lumières  sut  ce  point,  qui  n'est  pas  d'une  petite 
»  importance.  »    j[  Portraits  des  célèbres  Chinois.  ) 

Eclipses  du  sokU  arrivées  sous  ce  règne» 
L  an  6:i6 ,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune ,  26  octobre^ 


î/an  éay.,  le  premier  jour  A  la  troisième  lunr,  ai  avril. 
Même  année,  te  premier  jour  de  la  neuvième  lune,  i5  oc-- 
lobfe. 

Van  6a8,  le  premier  jour  de  la  troisième  luiîe,  lo  avtil. 
Vsitî  &iQ ,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune ,  a4  août. 
I/an  6^ ,  le  premier  jour  de  la  septième  lune ,  t'6  août. 
L'an  fôa ,  le  premier  jotir  de  la  première  lu«e ,  ay  janvier* 
L'an  f>â4,  le  pretÀier  jour  de*  la  cinquième  Icine ,  i  juin. 
L'an  63^^  (ê  premier  jour  de  la  trpisième  lune,  i  avril, 
li'an  63i8>  le  pi'emter  jour  de  la  deuxième  lune ,  a  i  mars. 
L'art  6.^9,  le  premier  jour  de  là  huitième  tune,  3  sepiembrë* 
L'an  643,  le  pfeftiier  jour  de  la  sixième  lune,  ai  juin. 
L'ail  644  9  le  premier  )otir  de  la  dixième  lune ,  5  novembre. 
L'an  646,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  ai  avril. 

KAG-TSONC, 

648.  C  45*-  année  Vou-cliin ,  du  hi:  cycle.  )  Kao-tsong  est 
le  nom  que  prit  le  prince-héritier  Li~tchi ,  en  succédant  à 
Taï-tsong,  son  père.  Rien  de  s;i  beau  que  le^  commencements 
de  son  règne.  Après  les  cérémonies  ordinaires ,  il  convoqua  une 
assemblée  de  tous  les  grands  et  des  gouverneurs  de  provinces  v 
qui  se  trouvèrent  à  la  cour,  pour  leur  dire  qu'étant  (lui)  peu 
instruit  de  l'état  des  peuples,  ils  eussent  à  examiner  ce  qui 
pouvait  leur  être  à  charge ,  afin  de  lui  en  faire  leur  rapport 
ou  de  bouche  ou  par  écrit ,  si  l'affaire  le  demandait  ;  et  chaque 
jour  il  travaillait ,  avec  dix  de  ses  grands,  plusieurs  heures  à. 
chercher  les  moyens  de  les  soulager.  Tché-pi ,  kohan  ou  khan 
des  Tartares  Tou-kieï ,  ayant  refusé  de  venir  lui  rendre  hom- 
mage,  il  envoya  contre  lui   une  armée,  sous  la  conduite  de 


respecter  de  ses  voisin^  Il  avait  déclaré  impératrice,  dès  qu'il 
fut  sur  le  trône ,  la  princesse  Odang-chi  ,  sa  légitime  épouse. 
Mais  ayant  aperçu  dans  un  concert ,  l'an  654  ,  la  princesse^ 
Ou-chi,  Tune  des  femmes  de  son  père,  il  en  devint  amou- 
reux ,  et  voulut  l'épouser  malgré  les  remontrances  de  ses  plus 
fidèles  conseillère,  sur  l'indécence  de  ce  mariage.  Ou-chi, 
femme  ambitieuse  et  adroite ,  s'empara  tellement  de  son  esprit,, 
qu'il  devint  l'esclave  de  ses  volontés.  Par  ses  calomnies ,  elle 
vint  à  liput  de  supplanter  l'impératrice  et  de  se  laire  nommer 
^  sa  place.  Craignant  ensuite  que  cette  pruicesse  he  regagnât 
le  cœur  de  son  époux ,  elle  la  fit  périr  avec  la  première  de» 
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reines,  et  Tempereur  fut  lui-mèBie  témoLo  ea  partie  de  Pexé- 
cation.  Les  grands  qui  s^étaient  opposés  à  son  élévation  ,  devin- 
rent aussi  les  victimes  de  sa  vengeance.  Elle  n^épargna  pas 
même  le  prince-héritier  Lt-tchong,  fils  aîné  de  ;  l'empereur  , 
qu^elle  fit  descendre  de  son  rang ,  et  qu'elle  contralgnitemème, 
quelques  années  après,  de  se  doimer  la  mort.  Malgré  le  mécon- 
tentement que  la  conduite  tyrannique  de  cette  princesse  causa 
parmi  les  grands  ,  elle  sut  tellement  les  contenir ,  qu^aucun 
d'eux  n'osa  former  un  parti  contre  elle.  Les  généraux  d'armée 
qui  avaient  les  forces  oe  l'empire  entré  les  mains ,  ne  les  em- 
ployèrent que  pour  l'exécution  de  ses  ordres.  Elle  en  fut  si  bien 
servie,  qu'ils  firent  pour  elle  la  conquête  du  royaume  de  Corée 
et  de  quelques  petits  états  des  Tartares  septentrionaux.  J^ 
iete  de  l'empereur,  à  mesure  qu'il  avançait  en  âge,  allait 
toujours  en  s  affaiblissant.  Dans  ses  dernières  années ,  il  perdit 
presqu'entièrement  la  vue;  et  enfin ,  l'an  685,  à  la  i2^  lune^ 
une  maladie  l'emporta  dans  la  trente-sixième  année  de  son 
rèfi;ne,  et  la  cinquante-sixième  de  son  âge.  En  mourant,  il 
exhorta  le  prince-héritier,  Li>tché,  son  .fils,  de  consuUer 
l'impératrice  Ou-heou,  la  même  que  Ou-chi,  sa  mère ,  dans 
toutes  les  affaires,  et  d'agir  de  concert  avec  elle,  tant  fut  per- 
sévérant l'ascendant  qu'elle  avait  pri^  sur  l'esprit  de  son  époux. 

Eclipses  du  soleil  arriçées  SQUS  ce  règne. 

L'an  648 ,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune  ,  ^4  août. 
L'an  660,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune,  i3  juillet. 
L'an  669,  le  premier  jour  de  la  première  lune,  et  non  pas 
de  la  sixième ,  6  février. 

L'an  667  ,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune ,  aS  août. 
L'aii  670,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune  ,  23  juin. 
L'an  671 ,  le  premier  jour  de  la  onzième  lune,  7  décembre. 
L'an  672 ,  le  premier  jour  de  la  onzième  lunh,  aS  novembre. 
L'an  674,  le  premier  ibur  de  la  troisième  lune,  la  avril. 
L'an  680,  le  premier  jour  de  la  onzième  lune,  37  novembre. 
L'an  681 ,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  16  novembre. 
L'an  682 ,  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune,  12  mai. 

*  TCriONG-TSONG. 

684.  (2i«.  année  Kia-Mn ,  du  LII«.  cycle.  )  TcHONG-TSONG ^ 
fut  le  nom  que  prit  le  prince  Li-tché  en  montant  sur  le  trône 
après  la  mort  de  son  père.  Dès  qu'il  eut  été  reconnu ,  il  dé- 
clara impératrice  OuEï-cni ,  son  épouse ,  et  voulut  ^lever  le 
père  de  cette  princesse  à  une  des  premières  dignités  de  l'état. 
On  lui  fit  sur  ce  dernier  article  des  remontrances  qu'il  n'écouta 


SES  EMPEREURS  DE  LA  CHINE.  4^1 

çoînVLMmpératrice  Ou-heou,  sa  mère,  prit  le  parti  des  re- 
montrants ;  et,  protectrice  de  l^empire,  en  vertu  de  sa  qualité 
de  mère  et  dlmpératrice ,  elle  déclara  son  fils  déchu  du  trône 
et  réduit  à  la  qualité  de  prince  de  Liu-ling.  Mais   comme  il 

fallait  au  moins  un  fantôme  d^empereur ,  elle  lui  substitua 
e  prince  Li-tan,  sans  permettre  qu'on  communiquât  aucune 
affaire  à  ce  dernier.  A  l'égard  de  l'empereur  déposé ,  elle  le 
craignait  si  peu»  qu'au  lieu  de  le  faire  mourir,  comme  l'intérêt 
de  son  ambition  semblait  le  demander,  elle  se  contenta  de  l'en- 
fermer avec  sa  femme ,  et  de  les  faire  changer  de.  tems  en  tems 
de  prison.  Résolue  de  faire  passer  le  sceptre  dans  sa  famille , 
elle  écarta  les  princes  de  la  maison  impériale ,  avec  les  grands 
qui  pouvaient  nuire  à  ce  dessein ,  et  les  envoya  tous  comme 
en  exil ,  vers  Yang-tchéou.  Se  voyant  ainsi  réunis  ,  ils  ne  man-> 
qiièrent  pas  de  se  concerter  pour  tirer  vengeance  de  leur  dis- 

frâce  ;  et  bientôt  ils  mirent  sur  pied  une  armée  de  cent  mille 
ommes.  L'impératrice  leur  en  opposa  le  double,  et  fut  si 
bien  servie  et  par  la  mésintelligence  qui  régnait  entre  eux  et  par 
la.  valeur  de  ses  généraux  ,  que  dans  le  cours  de  quatre  années' 
elle  dissipa  leur  parti.  Depuis  ce  tems  elle  régna  sans  con-* 
tradiction.  Les  Chinois ,  cependant ,  regrettaient  en  secret  leur 
souverain  légitime ,  et  l'usurpatrice  fit  des  tentatives  inutiles 

Î»our  les  engager  à  recevoir  un  empereur  de  sa  famille.  £nfin, 
'an  701 ,  avertie  par  l'âge  de  songer  à  la  retraite,  et  sollicitée 
par  la  nation  de  rétablir  Tchong-tsong  sur  le  trône ,  elle  fit 
revenir  ce  prince  avec  sa  femme  ^  et  se  contenta  d'abord  de 
lui  rendre  son  premier  titre  de  prince-héritier,  sans  l'associer 
au  gouvernement.  £lle  le  tint  près  de  cinq  ans  dans  cet  état 
d^naction,  qu^il  supportait  sans  faire  aucun  mouvement  pour 
en  sortir.  Un  homme  respectable,  par  son  âge,  ses  vertus  et 
son  rang,  Tchang-kien-tchi,  président  du  tribunal  des  criities, 
las  des  délais  qu'elle  apportait  à  se  démettre ,  fit  un  parti  pour 
l'y  contraindre,  en  lui  ôtant  ses  deux  ministres  qui  faisaient 
son  principal  appui.  C'est  ce  qu'il  exécuta  l'an  joS ,  par  l'as^ 
sassinat  de  ces  deux  hommes.  Alors  Ou-heou ,  voyant ,  par  la 
manière  dont  lui  parlèreht  ensuite  les  conjurés ,  qu'elle  ferait 
de  vains  efforts  pour  se  maintenir,  remit  Tchong-tsong  stfr  ie 
trône  d'où  elle  1  avait  fait  descendre.  Le  peuple,  en  l'y  voyant 
remonter ,  témoigna  une  joie  extraordinaire.  Mais  les  belles 
espérances  qu'il  avait  conçues  de  son  gouvernement ,  ne  tar- 
dèrent pas  à  s'évanouir.  L'impératrice  Oueï-chi  prit  sur  l'esprit 
de  Tchong-tsong,  le  même  ascendant  que  Ou-^heou  avait  eu 
«ur  celui  de  son  époux.  Elle  en  fit  encore  un  plus  mauvais 
usage  :  plus  débauchée ,  aussi  méchante  et  moins  habile  que 
Ou*Jieou  ,  elle  ne  garda  aucune  n^pdéra^on  dans  sa  conduite. 


432  cvaonoLOGiE  hictoriqits 

L'empereur,  averti  des  excès  de  safemtne  et  du  mécontente- 
ment  de  La  nation  pa^  différents  plac«ts ,  n'y  répondit  qu'en 
livrant  les  accusateurs  à  la  vengeance  de  cette  princesse.  Il 
n'ouvrit  les  yeux  que  lorsau'il  j^pprît  qu'elle  travaillait  à  lui 
enlever  le  sceptre  pour  le  faire  passer  à  un  prince  de  sa  fij- 
mille.  Mais  intormée  par  ses  espions  de  la  disgrâce  qu'il  lui  pré- 
parait,  elle  le  prévint,  l'an  710,  en  l'empoisonnant  dans  une 
sorte  de  pain  qui  lui  était  propre.  Elle  voulut  ensuite ,  ^ 
l'exemple  de  Ou-heou ,  remplir ,  par  un  vain  simulacre ,  le 
trône  vacant.  Mais  Li^tan ,  frère  de  l'empereur  défunt ,  ayant 
rassemblé  une  troups  de  saldats  déterminés ,  les  envoya ,  sous 
la  conduite  de  Li-long-ki ,  son  fils,  au  palais,  où  ils  mirent 
à  mort  l'impératrice  ;  après  quoi  Li-tan  prit  possession  du 
trône  qite  personne  ne  lui  contesta. 

EcKpses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L'an  686 ,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune ,  28  février.  - 
L'an  688,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune,  3  juillet. 
L'an  691  ,  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune ,  3  mai. 


tembre« 

L'an  70.3,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  22  tnars. 

L'an  707,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune ,  4  juillet. 

L'an  700,  4e  premier  jour  de  la  douzième  '  lune ,   17  dé- 
cembre. 

JOUI-TSONG. 

710.  (47*-  année  Keng-su^  du  ui«.  cycle)  Jojm-TSONG  f^t  le 


.  regsement  son  .droit  de  primogépiture  à  son  frère ,  par  estime 
pour  son  jnérite.  L'empereur,  l'ayant  aussitôt  assoie  au  gou- 
vernement ,  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  qu'il  était  plus  capable 
que  ,lui  d'en  manier  les  rênes.  Ix)in  d'en  être  jaloux,  il  les 
lui  remit  en  71^,  et  l^obligea ,  malgré  pes  refais  réitérés,  de  les 
accepter.  Li-long-ki  prit  alors  le  non^  de  H,iuen-tspng. 

Lan  712,  le  premier  jour  delà  neuvième  lune,  5  octobre, 
arriva  une  éclipse  de  soleil* 

HIUEN^TSONG. 

7i3  (  5o®.   année  i07i€?j--/c/ifio« ,  du  lu*,  cycle.  )  Hiue:î- 


iDCs  fisii^netJivd  dés  ti  êdniË?  43à 

I^Sbisé  tommença  son  règne  par  faire  déclarer  utipératrice  la 
princesse  OUANG-CHt ,  son  époiisë.  Cette  promotion  enQamma 
la  jalousie  de  la  princesse  Taï-pon|;  ^  tante  d<^  rl'esipereiir,  à 
qui  elle  ne  pouvait  déjà  jpàrdo^nner  son  élévation  au  irône^ 
après  avoir  fait  tous  ses  efKorts  pour  Fempéchier.  Hiuenrtsone^ 
convaincu,  quelques  tenls  après,    qu^elle ,  intriguait   pour  1^ 
Étire  périr  ^  lui  fit  signifier  Un  ordre  de  se  fisiire  ifpouru*  elle- 
même  :  ce  qu^elle  exécuta.  Ce  prince  eut  lieu  ,  danâ  la  suite  ^^ 
de  se  repentir  de  Thonneur^qu^il  avait  fait  ^  aa  famme  dont 
il  n'eut  point  d'enfants.  Ayant  appris  ^  l'an  724,  qu'elle  pra-^ 
•tiquait  certaines  superstition^  pour  s'en  procurer,  il  .en  fut  si 
outré  ^  qu'il  la  dégrada ,  et 'la  réduisit  ^au  rang  de  simple  ser-^ 
vante.  Ouang-cbi  ne  put  survivre  à  cet  affront ,  qui  lui  causa 
tin  chagrin  dont  elle  mourut.    Hiuen-tsong  avait  jusqu'aloi;si 
maintenu  l'empire  dans   un^  profonde  .paijt^  et  l'*avait  entre-* 
tenue  avec  ses  voisins^  Mais,  rail  727 ,  piqué  ie  la  hauteij^r 
avec  laquelle  le  kohan  Àes  Tartares  KLou-tan  lui  écrivait,  il  lui 
déclara  la   guerre  dans  le  dessein  de  l^u^niller.  £lle   finit ^^ 
l'an  750 ,  par  de$  excjuses  que  ie  kohan  fiit  à  Tiemperéur.    Mais 
elle  recommença ,  l'an  738  ,  avec  moiçs  de  sdcçès  pour  .ce  der- 
nier. Son  général  Ko-chu-haq  ^   eut  cependapit  la  gloire  dé 
reprendre ,  l'an  749 1  l'importante  ville  de  Ché-pou-tching  ^ 
que  les  Kou-fan  avaient  enlevée  ji  la  (Chine.  L'empereur  avait 
alors  pour  ministre  d'état  Li~lin-fou  ^   et  pour  grand  général  ^ 
Ngan-lo-chan  9  qu'il  éleva  à  .la  dignité  4^  ponce.  Ces  deujc 
hommes,  abusant  de  sa  confiance,  s  entendaiei^t  pour  l6  trom- 
per* L^an  75s ,  Ngan-lo-chan ,  qui  méditait  depuis  long-temd 
une  révolte ,  leva  le  masque ,  et  se  mit  en  campagne  avec  une 
armée  de  cent  vingt  miHe  hommes.  Après  avoir  oattu  deux  fois 
le  général  Fong-tchang-tsing ,  qu'on  lu^  opposa ,  il  marcha 
droit  à  Lo-^ang.,  dont  il  se  rendit,  maître  ;  ce  qui  fut  suivi  de 
la  conquête  de  toutes  les  autres  villes  du  Ho-n^il  ^  et  de  près- 
ique  toutes  les  provinces  orientales.   Ses  progrès  f^rexit  tels, 

Jue  Tannée  suivant<6 ,  Temperedr ,  ne  se  croyant  plus  en  sûreté 
ans  Tchang-ngang  ^  sa  capitale  ^  prit  le  parti  .d'en  sortir  avec 
toute  sa  cour,  pour  se  retirer  dans  le  pays  de  Chou.  La  ville 
^e  Tchan-ngang  ne  tarda  ^as  à  se  rendre  aux  rebelles  .après 
ton  départ."  Le  prince-héritier,  son  fils,  Raccompagnait  dan9< 
sa  fuite  ;  mab  sur  les  représentations  qu'on  lui  fit  dans  la  route^ 
que  tout  abandonner  c  était  se  niettre  dans  l'impossibilité  dei 
recouvrer  la  couronne ,  il  quitta  son  père  k  Ma-'oueï ,  et  prit 
lui-même  à  Ling-du^  dans  la  8^.  lune^  le  titre  d'empereur^ 
donnant  à  son  père  le  titre  de  Chang-hoang-^tien-tî ,  qui  veuâ 
dire  au-dessus  d*empereur  y  ei  changeant  son  propre  nom  en 
celui  de  Sou^tsongé 

VUL  ès 


\ 
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Eclipses  du  soleil  anwées  sous  ce  tègne» 

L^att  7i5,  le  premier  jour  de  la  septième  lune,  4  ^^t. 

L'an  719  y  le  premier  jour  de  la  einquième  lune ,  24  ™^'« 

L'an  721 1  Iç  premier  ^our  de  la  neuvième  lune  ,  a€  sep^ 
tembre.  , 

L^an  72g  y  le  pronîer  four  de  la  dixième  lune  y  27  pe^ 
tolnre. 

I/an  732 ,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune ,  i  mars. 

Même  année  ,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune ,  26  apût* 

L'an  733 ,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune  ,  et  non  pa» 
de  la  septième,  14  août. 

:  L'an  734»  le  premier  jour  de  Uf  douzième  lune,^  dé- 
cembre. ' 

L'an  735  ,  le  premier  jovr  de  la  douzième  lune  ^  et  non  {à» 
de  la  dixième,  iQdécemore. 

L^an  738 ,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune ,'  et  non  pa& 
de  la  neuvième,  18  octobre. 


SOU-TSONG, 

756.  (33®,  année  Pmg-^cïun^  du  LUI»,  cycle.)  Sou-tsoî*g,^ 
en  prenant  la  place  de  l'empereur  Hiuen-tsong,  son  père  ,  ren- 
dit le  courage  aux  Sdèles  Chinois,  qui  accoururent  de  toute;^ 
5 arts  pour  se  ranger  sous  ses  drapeaux.  Cette  révolution  nef 
éconcerta  pas  toutefois  Ngan-lo-chan.  S'étant  rendu  à  Tchan- 
ngan  dès  qu'il  eut  appris  que  ses  troupes  s'^en  étaient  em^ 
parées,  il  en  fit  transporter  à  Lo-yang ,  ce  qu'il  y  avait  de  pW 
rare ,  et  surtout  des  chevaux ,  des  éléphants ,  des  rhinocéros  , 
'  qu^bn  avait  dressés  à  faire  divers  tours.  11  avait  d'une  conçu- 
sine  deux  fils,  Ngan>king-siou  et  Ngan^king-nghen,  dont  il 
voulait  noimner  le  cadet  son  successeur  au  préjudice  de  l'aîné. 
Celui-ci ,  outré  de  dépit ,  se  concerte,  pour  se  venger,  avec  d^ 
lïiécontents ,  lesquels  étant  entrés  dans  la  teinte  de  Ngan-lor* 
cfaan,  le  poignardèrent  pendant  la  nuit  au  commencement 
de  l'an  787.  Ngan-king-siou  prit  la  place  de  son  père  ;  mais  il 
ne  la  remplit  pas,  étant  d'un  esprit  fort  médiocre  ,  et  d'aiJIeur^ 
adonné  aux  femmes  et  au  vin.  Ses  affaires,  malgré  l'habileté 
de  ses  généraux,  allèrent  toujours  eh  décadence.  Cette  mém^ 
année,  les  Impériaux,  vainqueurs  en  deux  batailles,  reprirenf 
*  le»  villes  de  Tchang-ngan  et  de  Lo-yang.  L'an  769,  Sséns^^^* 


)QMng^ grand  capitaine,  que  Ngang-kinc-siou  avait  a|ipelé  A 
«on  secours ,  s'ctant  brouillé  avec  lui ,  le  fit  mettre  à  moit? 
en  sa  présence ,  après  lui  avoir  reproché  son  parricide.  Ssé- 
ssé-ming,  dévenu  par-là  chef  des  rebelles,  éprouva  le  même 
sort  deux  ans  après,  ayant  été  tué,  Tan  761  ,  par  Tsaô,,son 
capitaine  des  gardes.  Ssé-tchào ,  son  fils  aîné ,  qui  avait  ea 
part  à  sa  mort ,  par  la  crainte  quHl  ne  le  fit  mourir  Im^méme, 


huit  pns.  Le  chagrin  que  causa  cette  perte  à  Sou-tsong ,  ;Soii 
£ls  ,  lui  fit  prendre  le  parti  d'abdiquer  et  de  remettre  Tempirâ 


entre  les  mains  du.  prince-héritier  qui  suit.  U  mourut  au  com* 
mencement  de  l'année  suivante* 

Eclipses  du  soleil  armées  sous  ce  règne» 

V^ii  756 ,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune ,  28  octobre. 
lé'an  761 ,  le  premier  jour  de  la  septième  lune,  5  aoûti. 

TAI^TSONG. 

762.  (39«.  année  Gin-yn^  du  Liii«'  cycle.  )  TAï-TSONCi  ^  fils 
aîné  de  Sou-tsong ,  après  avoir  pris  possession  du  tr^oe ,  se  mit 
«n  devoir  de  réduire  Ssé^-tchao  qui  poursuivait  les  conquêtes 
de  son  père.  Il  envoya  contre  lui  d'nabiles  généraux,  qui  lut 
enlevèrent  la  plupart  des  villes  dont  son  père  s'était  emparé ,' 
et  remportèrent  sur  lui ,  en  deux  campagnes  ^  trois  grandes 
victoires ,  dont  la  dernière ,  Payant  mis  hors  de  mesures ,  l'obli-- 
gea  de  se  pendre  Pan  768.  Sa  mort  causa  la  ruine  de  son  parti 
qui  se  dissipa.  Mais  la  paix ,  qui  par  là  fut  rendue  à  l'empire  ^ 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Comme  la  dernière  guerre  avait 
obligé  de  dégarnir  les  frontières  de  la  Chine  ,  les  tartarest 
Tou4*an  et  les  Tou-ko-eï  rassemblèrent  leurs  forces  et  pénétré* 
rent,  sans  obstacle,  jusqu'à  Tchang-ngan  ,  que  l'empereur,  sur 
le  bruit  de  leur  marche ,  avait  anandonne.  Après  avoir  pillé 
cette  capitale  qu'ils  trouvèrent  presque  déserte,  ils  y  mirent  le 
feu  et  la  réduisirent  à  l'état  le  plus  malheureux.  Le  général 
Kono-tsé-y,  qui  avait  triomphé  de  la  révolte  de  Ssé-tchao, 
sauva  encore  la  Chine  de  cette  invasion.  Il  chassa  les  Tartares 
e^  rétablit  l'empereur  à Tchang-ngan.  Mais,  l'an  764  (4i*  annéa 
Kia-chin)^  il  fut  obligé  de  marcher  contre  un  nouveau  rebelle. 
C'était  Pou'kou-hoain-ngen  qui  ',  ayant  mis  les  Tartares  dans 
ses  intérêts,  eût  causé  peut-être  une  révolution  funeste  dans 
l'empire ,  si  la  mort  n&  l'e^t  enlevé  l'année  suivante.  Ses  alliés 
96  laissèrent  pat  de  continuer  la  guerre  pepdant  le  cours  d^ 
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ll^uit  à  neuf  amiéfs,  mais  avec  peu  de  succès,  par  PefFet  ie  Ta 
jAésÎDtelllgence  qui  se  mit  entre  eux,  L^an  779  9  l'empereur 
Taï'tsoDg  mourut  à  la  5^.  lune,  delà  cinquante-sixième  année 
Ki-ouey  j  et  dans  la  dix-septième  année  de  son  règne,  à  Tâge 
4le  cinquante-trois  ans. 

o  Le»  Chinois  ont  eu ,  dès  le  commencement  de  leur  Mo-t 
39  narchie,  des  tribunatix  pour  Thi^oire,  dont  le  devoir  est  de 
»  recueillir  les  principales  actions  et  les  discoure  lés  plus  ins~ 
»  tructifs  des  empereurs ,  des  princes  et  des  grands ,  pour  les  • 
»  transmettre  à  la  postérité,...  Ces  historiographes,  animés  du 
M  seul  désir  de  dire  lar  vérité ,  remarquent-avec  soin  et  écrivent 
»  sur  uAe  feuille  volante,  chacun  en  leur  particulier ,  et  sans 
>•  le  communiquer  k  personne,    toutes  les  eho$e;s  à  mesure 
»  qu'elles  se  passent  ;  ils  jettent  cette  feuille  dans  un  bureau  par 
»  une  ouverture  faite  exprès  ;  et  afin  que  la  crainte  et  l'espé- 
»  rance  n'y  influent  en  rien  ,  ce  bureau  ne  doit  s'ouvrir  que 
»  quand  la  famille  régnante  perd   le  trône  oq  s'éteint ,  el 
»  qu'une  autre  famille  lui  succède.  |A.lors  on  prend  tous  ces 
»  mémoires  particuliers  pour  en  composer  l'histoire  authen- 
»  tique  de  l'empire,  «  (de  Mailla.)  Celle  du  règne  de  Fempereur 
Taî^î-  tsong  qui  nous  occupe,  rapporte  que  ce  prifice  demanda  un 
jour  à  Tclfôu>soùi-ieang ,  (>résident  du  tribunal  des  historiens 
de  l'empire,  s*U  fut  était  permis  de  poir  ce  qu^ il  avait  écrit  de  .- 
lui  dcms  ses  tnémoires»'-^  Prince  y  lut  répondit  ce  président,  les 
historiens,  écrii-ent  les  bonnes  et  les  maitoaises  actions  des  princes  } 
leurs  paroles  louables  ott  reprébetisibles ,  et  tout  ce  qui  se  commet  de 
bien  ou  de  mal  dans  leur  administration.  Nous  sommes  exacts  e4 
irréprochables  sur  ce  points  et  aucun  dénotés  n^  oserait  y  manquer^ 
Cette  séiférité  impartiale  doit  itre  V attribut  essentiel  de  r Histoire^ 
si  l'on  çeut  qu'elle  serpe  de  frein  dux  princes  et  aux  gftands,  et 
qu'elle  les  empêche  de  commettre  des  fautes.   Mais  je  ne  sache 
point  qu  'aucun  emperetr  jusqu  'ici  ait  jatnais  pu  ce  qu  'on  écripait 
de  lui,  — Eh  qu&il  dit  l'eWpereur,  si  Je  ne  faisais  rien  de  bon  y 
ou  si  je  penais  à  commettre  quelque  mauvaise  actio]^ ,  est-^ce  que 
pous  y  Tckou-soui- ledng 't  l'écririez  âuSsi F '^^  Prince  ^  j'en  serais 
pénétré  de  douleur  ^  mais  étant  chargé  d*un  emploi  aussi  important 
qu  'est  celui  de  présider  le  tribunal  de  l'empire ,  est-ce  quej'oseraùt 
y  manquer?  (de  Mailla,  Préf.) 

L'an.77S,  le  premier  jour  de  la  dixiènfke  Imie,  ag  octobre^ 
arriva  uùe  éclipse  de  splcil. 

TÉ-TSÔNG. 

779.  (56*.  année  Ki-ouey^   du  liii^  cycle.)  TÉ-TSoKç^ 
fils  de  Taï-tsong ,  nommé  li^t^oii  ^  vivant  de  spp  père ,  l«î 
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fucc^da  comme  il  lavait  ordonné.  J^es  deux  premières  années 
de  son  règne  furent  paisibles.  Mais ,  Tan  781  ,  le  refus  d'une 
grâce  qu'un  oflGcier  géoéral  avait  demandée  à  Tempereur ,  oc- 
casionna une  révolte  qui  obligea  ^  l'an  7^3 ,   ce  monarque  et  sa 
cour  d*aban donner  Tchang-ngan,  dont  les  rebelles  se  rendirent 
maîtres.  Tchu-tsé ,  qui  les  commandait  ^  fier  de  ce  succès , 
prit  le  titre  d'empereur,-  et,  résolu  d'exterminer  la  famille  im- 
périale des  Tang ,  il  en  fit  mourir  soixante  et  dix  qui  étaient 
restés  dans  la  capitale.  Après  cette  sanglante  exécution ,  Tchu-^ 
tsé  partit  avec  une  puissante  aniiéé  pour  aller  assiéger  la  ville 
de  Fong-tien,  où  l*cinpereur  s^était  retiré.  Mais  il  écnoua  dans 
cette  entreprise  ;  et  après  avoir  essuyé  d'autres  échecs  à  la  suite 
de  celui-ci  ^  il  né  lui  resta  d'autre  place  que  Tchane-ngan,  dont 
le  général  Li-chin  vint  faire  le  siège ,  en  784.  La  ville  fut  em- 
portée après  une  vigoureuse  défense  ;  et  Tchu-tsé ,  dans  sa 
fuite  9  ayant  été  fué  par  un  de  ses  officiers,  l'empereur  fut 
ramené  dans  sa  capitale  par  le  brave  Hou-kien ,  qui  avait  fait 
la  belle  défense  de  Fong-tien  contre  ce  rebelle.  Avant  que  d'être  . 
étouffée,  cette  révolte  en  enfanta  une  autre  qui  donna  encore  de 
l'exercice  aux  armes  intvpériales,  l'espace  oe  denx  ans.  Les  Ton* 
fan  ,  à  la  suite  de, ces  guerres  intestines,  recoipmencèrent  leurs 
courses  sur  les  frontières  de  l'empire.  Des  mécontents  se  joigni-* 
rent  à  eux ,  et  la  paix  ne  fut  rendue  à  l'empi^'e ,  par  leur  en- 
tière défaite,  qu'en  8q2^  L'empereur  finit  ses  jours  à  la  première 
lune  de  Tan  8o5  (aa®.  année  Y-yeoUj  du  Liv*^  cycle),  dans  la 
vingt-sixième  anfnée  de  son  règne  et  la  soixante-quatrième  de 
son  âge.  Prince  naturellement  doux  et  ami  de  la  paix. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne^ 

L^an  779,  te  premier  jour  de  la  septième  lune ,  16  août. 
Même  année,  le  trentième  jour  dé  la  douzième  lune ,  10  fé« 

vrier  780. 

L'an  787 ,  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune ,  et  non  pas 

4e  la  huitième ,  16  septembre.  , 

L'an  79^,  le  premier  jour  de  la  onzième  lune,  19  novembre. 
L'an  796,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune  ^  6  septemhre« 
It'an  801 ,  le  premier  jour  de  la  cinquiènie  lune,  i5  juin, 

TCHUN-TSONG, 

8o5-  (22*.  année  Y-^eau^  du  .Liy«*  cycle.  )  Tchun-TSông, 

fils  et  successeur  de  Té^tsong,  ne.  fit  que  paraître  sur  le  trône  , 

'  y  étant  monté  avec  une  très^faible  santé  qui  ialla  toujours  en 

dépérissant*  Se  trouvant  hors  d'état  de  donner  aux  affaires  Taipv 
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pHcation  qu'elles  demandaient ,  il  remit  le  sceptre  Ik  la'S^.  Inné 
âe  Taâ  8o5,  entre  les  mains  de  Li-chun  ,  son  fils,  quUl  avait 
déclaré  prince- héritier.  Celui-ci  prit  alors  le  nom  de  Hien- 
tsopg  sous  lequel  il  régna.  Son  père  mourut  au  commence* 

ment  de  Tannée  suivante. 

1 

HIEN-TSONG. 

.  8o5.  (aa«.  année  F-y^ou,  du  liv«.  cycle:)  HiSïï-tsong 
monta  sur  le  trône  après  Tabdication  de  Tchun-tsong,  son 
père,  et  s^nnonça  d^abord  par  un  grand  mépris  du  faste  et  des 
vains  amusements.  Le  refus  qu'il  nt  à  Lieou-pi  du  gouverne- 
ment de  Si-tchuen  ,  engagea  cet  officier  à  une  révolte ,  qui  fut 
étouffée  Tannée  suivante  par  la  prise  et  la  mort  de  son  auteur. 
Â  cette  révolte  en  succédèrent  d'autres  presque  sans  interrup- 
tion pendant  le  cours  du  résine  de  ce  prince ,  qui  ne  manquait 
pas  ae  sens  et  ^e  bonne  volonté.  Mais  il  manqua  de  force ,  et 
donna  trop  de  confiance  aux  eunuques  du  palais ,  qui  desser- 
virent souvent  auprès  de  lui  de  bons  officiers ,  et  les  enga<» 
gèrent  par  là  à  se  révolter.  Une  autre  &iblesse  de  Hien-tsong 
tut  de  protéger  la  secte  des.Tao-ssé,  qui  se  vantaient  d'avoir  un 
breuvage  qui  donnait  l'immortalité.  L'expérience  qu'il  fit  de  ce 
merveilleux  secret,  le  conduisit  au  tombeau  à  l'âge  de  quarante^ 
trois  ans,  dans  les  preihiers  mois  de  l'an  820. 

t  _  t 

Eclipses  du  soleil  arrwéts  sous  ce  règne. 

L'an  808,  le  premier  jour  de  la  septième  lune,  ay  juillet. 
L'aii  81 5 ,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  7  septembre. 
L'an  818,  le  premier  ]our  de  la  sixième  lune ,  7  juillet. 

MOU-TSONG. 

820.  (37«.  Année  Keng-tse^  du  Liv«.  C3rcle.)  Mou*-TSONt;,  fils 
de  Hien-tsong  et  son  successeur ,  commença  son  règne  par  faire 
ipourir  le  Tao-ssé  qui  avait  donné  le  breuvage  funeste  à  son 
père ,  et  fit  ensuite  chasser  de  sa  cour  tous  ceux  de  la  m^me 
sectç.  Au  bput  d'une  lune  ou  d'un  mois,  on  fut  très-scandalîsé 
de  lui  voir  quitter  le  deuil  qui  est  de  trois  ans ,  à  la  Chine,  pour 
la  mort  des  pères  et  des  mères.  Sa  passion  pour  les  richesses  et 
les  autres  divertissements  lui  fit  oublier  la  bienséance  et  n\é— 
priser  les  avis  qu^on  lui  .donna  pour  l'y  ramener.  Hîen-tsong 
n'avait  pas  laissé  un  grand  trésor.  Mou-tsong  employa  ce  qu'il 
trouva  aaas  ses  coffres  en  dépenses  folles  et  en  libéralité^ 
indiscrètes.  Sa  négligence  laissant  aux  ministres  la  liberté  d« 
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régler  lés  affiiires^à  leur  gré,  les  ijéditions  et  les  réfoltes  ne 
tardèrent  pas  à  s^élever.  il  fallut  composer  avec  lés  rebellei 
pour  avoir  la  paix.  Les  Tao-ssé  quHl  avait  bannis ,  trouvèrent 
moyen  de  regagner  sa  faveur  et  de  se  faire  rappeler  à  la  cour* 
L^exemple  de  son  père,  que  ces  imposteurs  avaient  fait  mourir 
avec  l^ur  breuvage  d'immortalité ,  ne  Fempécha  point  d'user 
de  la  même  recette.  Elle  abrégea  également  ses  jours,  qu'il 
termina  dans  la  quatrième  année  de  son  règne,  à  Tâge  de 

trente  ans. 

« 

L'an  S22 ,  le  premier  jour  de  là  quatrième  lune ,  26  avril  i 
arriva  une  éclipsé  de  soleil. 

^  KIN-TSONG, 

8a4.  (4i*«  année  Kia-chm,  du  liv«.  cycle.)  Kin-tsong,  fili 
aîné  de  Mou-tsong  et  son  successeur,  désigné  par  lui-mêîne  ; 
marcha  sur  ses  traces,  préférant  au  devoir  le  plaisir >  et  gài^dant 
encore 
Les 
vent 
d' 

âe  ,,  ..    .    ,    . 

de  l'an  Sti6  :  il  n'était  encore  âgé  que  de  dix*huit  ans.  Ses  assas- 
sins ne  restèrent  pas  impunis.  Trois  officiers,  s'étantmisà  la 
tête  d'une  troupe  de  soldats,  se  jetèrent  sur  ces  scélérats  et  lea 
massacrèrent  avec  leurs  complices. 

OUEN-TSONG. 

826.  (43«.  année  P//i^-oii,  du  uv».  cycle.)  Ouew-tsong, 
tiommé  auparavant  Li-han ,  deuxième  fîls  de  Mou-tsong^  montai 
Sur  le  trône,  après  la  mort  de  son  frère,  à  l'âge  de  dix~sept<ans« 
Bien  différent  de  l'un  et  de  l'autre,  dès  qu^il  eut  le  pouvoir  ea 
main ,  il  s'occupa  du  soin  de  maintenir  la  paix  dans  l'empire  ^ 
d'en  éloigner  le  luxe  et  la  débauche,  et  comtnença  par  en  donner 
lui-même  l'exemple.  Il  renvoya  plus  de  trois  mille  femmes  du 
palais ,  fit  mettre  en  liberté  tous  les  oiseaux  de  proie,  et  sup* 
prima  ses  meutes  et  tous  les  gens  inutiles  qui  étaient  âMin^ 
service.  11  chargea  de  la  dépense  du  palais  les  censeurs  d^en^ir' 
pire,  et  se  fit  un  devoir  d'assister,  tous  les  jours  inipâtri^'du 
mois,  au  conseil,  suivant  Tancien  usage  négligé  par  Kin-  tsong. 
le  plus  grand  obstacle  à  ses  bonnes  intentions  était  l'autorité 
que  les  eunuques  s'étaient  attribuée  «  et  dans  laquelle  ils  s^ 
maintenaient  par  leurs  créatures ,  qu'ils  avaient  élevées  aux  pre- 
miers postes.  L^amour  de  la  paix  ^  et  jia  crainte  d'exciter  une 
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révolutioti  (Ungereuse,  ne  lui  perminent  pas  d'attaquer  é€§ 
homines  si  puissants.  Il  crut  devoir  les  ménager,  en  veiltanf 
sur  leur  conduite.  Mais,  par  cette  politique^  il  ne  pot  contenir 
ceux  qui  désiraient  leur  perte,  ni  «mpécher  les  intrigues  et  les 
cabales  de  renaître  continuellement  à  4a  cour.  Les  eunuques 
s^étaol  apençu  qu'il  voulait  enfin  abaisser  leur  trop  grande 
puissance,  ne  lui  donnèrent  pas  4e  tems  d^exécuter  ses  projets; 
ils  pnreni  eux-mêmes  ieurs  mesures  pour  se  rendre  de  jour  en 

Eur  plus  indépendants.  Ils  massacrèrent  les  ministres  ^  toute 
garde  ,du  frince  ,  et  ceux  ^s  grands  làosA  ils  croyaient  avoir 
sujet  de  se  défier.  Ouen  -tson^  ,  se  voyunfc  sans  autoiité  et 
conmie  prisonnier  dans  son  palais,  mourut  de  chagrin,  l'an  840* 
après  un  règne  de  quinze  ans  commencés.  (  Portr.  des  céL  Chin* 
tom.  V,  pag.  4i^*)  ^^^  <1^  jours  avant  sa  mort,  il  avait  nonuné 
prince-héritier,  son  fiis.  Mais  à  peine  fut-il  expiré ,  que  les* 
eunuques ,  jaioux  de  ce  /pi'il  avait  donné  d'autres  conseillers 
qu'eux- mêmes  à  ce  prince,  supposèrent  un  noirvel  ordre  de  lut 
pour  déclarer  son  successeur  Li^tchin ,  son  frère.  La  fourberie 
ayant  pris  faveur,  ils  engagèrent  Li-tchin  à  faire  mourir  le 
|Hriiice-béritier  et  son  frère.  (  De  Mailla.  ) 

L'an  B34t  le, premier  jour  de  la  deuxième  lune,   li^mvrs, 
arriva  ane  éclipse  de  soleil. 

OU  .  TSONG^ 

r 

840.  (  57*.  année  Keng-chin  ,  du  Liv*.  cycle.  )  Ou  -  ïsOnô 
(  c'est  le  nom  que  prit  Li-tchin  à  son  inauguration),  monta  sur 
le  trône  par  la  fourDerie  des  eunuques  qui  fabriquèrent,  comme 
on  l'a  dit,  un  ordre  de  Ou-tsong,  portant  que  son  fils^étant 
trop  jeune  pogr  régner ,  il  nommait  ce  prince  son  héritier.  On 
ne  douta  guère  de  la  supposition  de  cet  ordre  ;  mais  le  nouvel 
empereur  le  prit  sur  un  si  haut  ton  en  commençant ,  que  per* 
sonne  n'osa  contester  la  légitimité  de  son  droit,  il  donna  ses 
premiers  soins  à  se  procurer  de  bons  ministres.  Il  travaillait 
avec  eux,  et  se  faisait  rendre  compte  des  finances  et  des  autres 
parties  du  gouvernement.  Il  établit  une  loi  par  lacjuelle  tous  les 
grands  officiers  et  les  magistrats  des  premiers  .tribunaux  de  la 
c^^îale,  seraient  appelés  de  cinq  ans  en  cinq  ans,  ou  de  sept  ans 
eifSeprt  ans,  pour  rendre  compte  de  leur  admini^tralion.  Il 
éfaMlt  encore  une  espèce  de  confession  ,  que  les  mandarins  des 
différents  tribunaux  doivent  faire  ^tu  souverain  lui-xi^ftpae.  Ceux 
qui  sont  en  charge  doivent  s'accuser  dans  cette  confession ,  qui 
est  encore  en  usage  aujourd'hui ,  de  toutes  les  fautes  qu'ils  ont 
commises  relativement  à  l'emploi  dont  ils  sont  chargés.  L'em- 
pereur  donnei  une  pénitence  proportionnée  à  la  griévcte  des 
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délits  :  les-  uns  sont  cassés^  les  autres  sont  absiiss^  sêulemeat  de 
quelques  degrés.  Comme  il  ne  s'agit  dans  cette  confession  j  que 
0es  fautes  extérieures ,  ceux  qui  sont  coupables  n'oseraient  les 
Rallier  ni  les  excuser,  parce  qu'ils  ont  tout  li^i  de  croire  que  le 
prince  est  déjà  instruit  de  ce  qui  les  concerne.  {Porir,  àe$  céL 
Chin.,  tom.  V  ,  p.  4i3*  )  ^^  ^g^  empereur  fit  aussi  des  réformes 
importantes  dans  la  religion ,  abolit  près  de  quatre  mille  tem«- 
pies  d'idoles ,  n'en  laissant  qu'un  seul  pour  cnaque  TÎHe,  et  fit 
un  retranchement  proportionné  parmi  les  bonaes  et  boozesses 
employés  à  les  desservir.  Il  était  d'ailleurs  bon  soldat  et  grand 
capitaine.  Il  vainquit ,  à  la  tête  de  ses  troupes ,  les  Tartares ,  et 
les  chassa  de  la  province  de  Chan-si ,  dont  ils  occupaient  les 

i>lus  importantes  places.  Mais  il  eut  le  malheur  de  donner  dans 
es  rêveries  àes  Tao-ssé ,  et  de  se  laisser  leurrer  par  la  promesse 
qu'ils  lui  firent  de  l'immortalité ,  malgré  l'expérience  funeste 
que  ses  prédécesseurs  avaient  faîte  dé  la  prétendue  recette 

Subits  donnaient  pour  procurer  ce  bonheur.  Il  fit  donc  l'essai 
e  leur  breuvage,  et  fut,  comme*eox,  la  victime  de  sa  crédu- 
lité ,  cette  potion  lui  ayant  causé  la  mort  à  la  3*.  lune  de 
l'an  846^  dans  la  trente- troisième  année  de  son  fige,  après 
six  aàs  de  règne.  (  De  Mailla<  ) 

EcUpses  du  soleil  arrwies  soudée  règni. 

L^an  844  9 1^  premier  jour  de  la  deuxième  lune ,  et  non  pas 
de  la  troisième ,  %ù,  février. 

L'an  845 ,  le  premier  jour  de  la  septième  lune,  ^  août. 

SIUEN-TSONG. 

846-  (^«  année  Ping-^n^  du  LV*.  cycle.)  SfUEH-*TSOW(l , 
nommé  auparavant  Li-y^  ou  Li-tchin,  treizième  fils  de  Hien-* 
tsong, monta  sur  le  trône  après  Ou-tsong.  Par  mm  intégrité,  sa 
vigilance,  son  attention  k  punir  le  crime  et  à  récompenser  les  ser- 
vices, il  mai^itifit  le  bon  ordre  dmis  Te^ipire,  et  empocha  que  nul 
de  ceux  qui  avaient  le  pouvoir  en  main  n'en  abusât.  Jl  fit  des 
tentatives  pour  ôter  aux  eunuques  l'influence  qu'ils  avaient  dans 
les  af&ires  publiques,  et  conçut  sterne  le  detedin  de  les  exter- 
miner ;  mats  lès  conjonctures  ne  lui  permirent  pas  d'en  venir 
il  l'exécution.  Il  fallut  (]u'il  se  bornât  â  les  tenir  en  bride  tt  â 
mettre  en  défaut  leurs  intrigues.  Il  profita  des  dissensions  qui 
s'élevèrent  entre  les  différentes  hordes  des  Tartares  ^  voisins  de 
de  la  Chine,  pour  étendre  les  limites  dé  son  empire.  On  est 
étonné  qu'avec  le  bon  sens  et  le  discernement  qu'il  fit  paraître 
dans  sa  manière  de  gouverner ,  il  n'ait  pas  été  en  gardé  eontre 
les  impostures  si  grossières  et  si  décriées  des  Tao>ssé.  Le  désir  de 
VIU.  5ti 
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rinunorulité  lui  fit  prendre  le  breuvage  mortel. qui,  suivant 
ces  charlatans,  devait  la  lui  procurer.  Uusaee  fréquent. qu'il  en 
fit  lui  causa  des  douleurs  aiguës  au  milieu  desquelles  il  expira 
vers,  la  fin  dé  Tan  8S9 ,  dans  la  cinquantième  année  de  son  âge 
et  la  quatorzième  de  son  règne.  (  De  Mailla.  ) 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  4:e  règne. 

L'an  846,  le  premier  jour  delà  douzième  lune,  aa  décembre. 
L'an  854,  le  premier  jour  de  la  septième  lune,  et  non  pas  de 
la  première ,  28  juillet. 

Y-TSONG. 

860.  (17'.  ^nnée  Keng-chin y  du  Lv«.  cycle.)  Y-tsong, 
parent,  on  ne  dit  pas  à  quel  degré,  de  Siuen-tsong,  commença 
son  règne  sous  des  auspices  malheureux.  Un  certain  Kieou- 
fou ,  qui  avait  une  grande  réputation  de  valeur,  prit  les  armes 
dans  la  province  de  Tché-kiang,  désola  la  campagne,  et  em- 
porta de  force  la  ville  de  Siang-chan ,  après  avoir  battu  en 
plusieurs  rencontres  les  troupes  impériales.  Mais  ayant  été  ren- 
forcées ,  elles  se  mirent  à  sa  poursuite,  il  soutint  leurs  fcfïorts 
dans  cent  combats  qu'elles  lui  livrèrent  presque  coup  sur  coup. 


le  prince  de  I*<îan-tchao ,  vassal  de  l'empereur ,  mécontent  du 
refus  qu'on  lui  avait  fait  du  diplôme  impérial,  pour  le  con- 
firmer dans  la  souveraineté  qu'il  tenait  de  ses  ancêtres.  Cette 
guerre,  dont  le  Ngan-nan  ou  le  Tong-kin  fut  le  théâtre,  dura 
six  ans,  avec  des  succès  variés,  et  finit  en  866,  à  l'avantage  de 
l'empire ,  par  la  conquête  du  pays  où  elle  se  fit.  On  a  dû 
remarquer  jusquUci  que  rien  n'était  plus  facile  à  un  officier  mal 
intentionné  que  d'exciter  dés  révoltes  à  la  Chine,  et  de  ras-  . 
sembler,  des  forces  pour  la  soutenir.  Quelques  milliers  de  sol- 
dats ,  tirés  des  garnisons  de  Siu-^tchéou  et  de  Sé-tchéou  ,  pour 
êlTé'  transportés  dans  le  Ngan-nan ,  n'ayant  pu,  à  la  fin  de  la 
guerre ,  obtenir  la  permision  de  retourner  en  leur  pays  ,  5e  ; 
soulevèrent ,  l'an  8bS,  à  l'instigation  de  Kiu-ki ,  l'un  de.leur3 
officiers ,  et  ,se  donnèrent  pour  général  Pong-hiun ,  son  ami , 
qui ,  en  peu  de  tems ,  eut  une  armée  capable  de  faire  tête  à' 
celle  de  l'empire.  11  eût  exercé  long-tcms  l'habileté  des  géné- 
raux qui  furent  envoyés  contre  lui,  sans  une  bataille  sanglante 
où  il  périt,  l'an  869,  après  y  avoir  combattu  en  héros.  A  cette 
guerre  en  succéda  une  autre  qui  fut  déclarée/ par  le  roi  de 
5fgan-tchao.  Un  mandarin  l'avait  provoquée  en  faisant  assas- 
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Biner  Tenvoyé  de  ce  prince  à  h  cour  impériale.  On  aurait  pu 
la  prévenir  eh  punissant  le  coupable  ;  mais  Tempereur  donnait 
si  peu  d'attention  aux  affaires  de  l'état ,  qu'il  ne  sHnforma  pas 
même  de  quel  côté  était  le  tort  dans  celle-ci.  Livré  entièrement 
à  de  vains  amusements,  il  entretenait  à  sa  cour  jusqu'à  cinq  cents 
comé4iens  et  musiciens  qu'il  préférait  à  ses  ministres.  Y-tsong, 
quoique  d'une  complexion  robuste,  ne  passa  pas  l'âge  de  trente 
et  un  ans ,  étant  mort  à  la  7^.  lune  de  Fan  874* 

L'an  863,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune  ,  et  non  pas 
de  la  septième,  18  août ,  arriva  une  éclipse  de  soleil, 

HI-TSÔÎîG. 

874.  (3i*.  année  Kia^ou^  du  tv®.  cycle,)  Hi-TSONG,  fils 
aîné  de  Y-tsong ,  n'avait  que  douze  ans  lorsqu'il  lui  succéda. 
H  Jamais ,  dit  le  P.  de  Mailla ,  l'empire  n'avait  eu  plus  besoin 
»  d'un  prince  éclairé  pour  le  tirer  du  triste  état  dans  lequel  Y- 
»  tsohg  l'avait  plongé  par  sa  mauvaise  administration  ;  et  mal- 
»  heureusement  son  fils ,  trop  jeune  pour  prendra  les  rênes 
»  du  gouvernement ,  les  remit  entre  les  mains  des  grands ,  des 
»  eunuques ,  et  d'autres  qui ,  divisés  de  sentiments ,  excitèrent 
y>  des  troubles  qui  perdirent  enfin  la  dynastie  des  Tang.  » 
Presque  tout  le  cours  de  son  règne  fut  vn  enchaînement  de  ré- 
voltes qui  naissaient  les  unes  des  autres ,  et  souvent  s'entredé- 
truîsaient  par  la  mésintelligence  des  chefs;  ce  qui  sauva  l'em- 
pereur, souvent  prêt  à  voir  le  sceptre  échapper  de  ses  mains. 
Nous  épargnerons  à  nos  lecteurs  le  détail  de  ces  tristes  événe- 
ments ,  où  d'ailleurs  les  bornes  fixées  à  notre  travail  ne  nous 
permettent  pas  d'entrer.  Hi-tsong  finit  ses  jours  dans  la  vingt- 
septième  année  dé  son  âge,  le  premier  jour  de  la  3^.  lune  (i5 
avril)  de  l'an  888  de  Jésus-Christ  :  époque  mémorable  par  une 
éclipse  totale  de  soleil.  Comme  il  ne  laissait  point  d'enfants  > 
mâles,  il  désigna  pour  son  successeur,  avant  sa  mort,  son  sep^ 
lième  frère,  à  la  sollicitation  de  Teunuque  Yang-fou-kong , 
contre  l'avis  des  grands  qui  avaient  désiré  qu'il  choisît  Li-pào^ 
son  frère  aîné,  plus  eapaole  de  régner. 

Eclipses  du  soleil  arrwées  sous  ee  règne* 

L'an  876 ,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  et  non  pas  de 
la  neuvième  ,27  mal-. 

L'an  877,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  et  non  pas 
ie  kTquatrième  ,  9  novembre; 

L'an  888 ,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune  ^  i5  avril. 
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TCHA0-TSONG. 

Sdâ.  (4^^*  annëe  Vourrchin  «  da  LV*.  cjcle«)  TcSAO-tsoSfC  f 
{rère  puîné  dç  Y~tsoog  et  son  ««eces^ur  »  piiipce  biea  &it  e€ 
d'une  physionomie  beureuse ,  porta  sur  le  trône  un  esprit  mdr, 
solide  et  éclairé  par  Tétude ,  avec  la  résolution  de  rétablir  la 

{[ouvernement ,  be^ucpup  4écfau  «ous  )e  dernier  règne.  Mai» 
'esprit  d^indépendance  qui  animait  les  gouverneurs  des  pro" 
vincéi  Et  les  inimitiés  qui  les  divisaient,  ne  lui  permirent  pas 
dVffectuer  ses  bonnes  intentîoris.  Le  mal  alla  même  en  crois-* 
sant ,  et  Tempire  n^avait  jamais  été  dans  un  plus  grand  désordre 
sous  la  dynastie  des  Tang  qu^ii  le  fut  tandis  que  ce  prince  en 
occupa  le  trdne«  l..es  gouvernements  devenaient  la  proie  du 
plus  fort  \  et  ftpr^s  qu'on  s'en  était  emparé ,  on  en  demandait , 
pour  la  fprme ,  Fagrément  k  ^empereur  qui  n'osait  le  refuser 
lie  peur  de  perdre  encore  cette  ombre  de  dépendance.  II  n'y 
eut  que  le  pays  de  la  cour  où  l'on  reçut  ses  ordres  absolus  ; 
encore  en  les  donnant  fallait-il  user  de  beaucoup  de  ménage- 
mens«  Lès  eunuques  avaient  eu  sous  le  dernier  règne  un  grand 
pouvoir  ;  et  pour  se  maintenir,  ik  se  donnaient  des  6ls  adoptife 
auxquels  ils  faisaient  prendre  leurs  noms.  1^  plus  puissant 
d'entre  eux  était  Yang-fou-kong.  L'empereur ,  pour  diminuer 
son  pouvoir ,  lui  opposa  Tcbang-siun ,  son  ennemi ,  qu'il 
noimma  ministre.  Mais  ce  Aïoix  ne  &t  pas  heureux;  et  le  mau- 
vais succès  d'«ine  guerre  que  Tchang-siup  entreprit  contre  lé 
mandarin  Li-ke-yong^  obligea  Tchao-tsong,  lan  891  ,  à  le 
destituer.  Li-ki,  fait  ensuite  premier  ministre,  ne  manqua  pas 
d'avoir  des  jaloux.  Li-^eou-tchin  s'étant  ligué  contre  lui  avec 
deux  autres  gouverneurs  «  ils  s'avancent  à  la  tôte  de  leurs  troupes 

i'usqu'à  la  vue  de  Tchang-ngan.  L'empereur  sort  de  la  ville  pour 
eur  demander  quel  est  leur  dessein.  Li^meou-tcliin  lui  répond 
d'un  ton  menaçant ,  et  l'oblige  de  souscrii'e  à  des  conditions 
fort  dures.  Li-ké  yong ,  prince  tartare ,  indigné  de  celle  inso- 
lence ^  offre  à  Tempereur  ses  services  contre  ces  rebelles. 
Cependant  les  partisans  de  Li-meou-tchin ,  semaient  l'effroi 
dans  la  cour  impériale ,  et  assiégèrent  même  le  palais.  Tchao- 
tsong  ne  se  croyant  pas  en  sûreté  à  Tchang-ngan  ^  l'abandonne 
et  se  fait  conduire  à  Ché-mcn-tchin.  Li-ké*yong ,  averti  du 
danger  que  court  l'empereur ,  lui  eov-oie  du  secours.  Li-meou- 
tchin  voyant  que  les  affaires  tournaient  mal  pour  lui,  fait  sa 
paix 
vices 
Tong- 
mérité  9   mais  rayant  demandé,    il  essuya  un  refus;  ce  qui 
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Tâyànt  porté  à  se  révolter,  il  prit ,  â  rinatigation  de  ses  amis  , 
le  titre  d^empereur.  Mais,  l'an  896  (S3*.  année  Pin^-^cim^  du 
55^.  cycle) ,  il  eut  la  tête  tracickëie.  Lts  quatre  années  suvirante» 
se  panèrent  en  guerres  que  se  faisaient  les  gouverneurs  de  pro-« 
vinces ,  en  changemenjts  de  ministres  et  en  intriguée  4e  cour. 
L'em[>ereur  au  milieu  de  ces  désordties  ne  moQtra^i  que  de  la 
faiblesse ,  on  en  vint  au  point ,  Tan  goo ,  de  Tarréler  et  de  re- 
connaître à  sa  place  le  pn«ce-liéritier.  Maïs  ce  parti  ne  fut  point 
unanime.  Plusieurs  mandarins  se  concertèrent  pour  rétablir  rem- 

f>ereur  9  et  y  réussirent.  Ce  succès  les  enhardit  à  demander  à 
'empereur  1  expulsion  des  eunuques  du  palais ,  comme  des  au-^ 
teurs  de  tous  les  troubles.  Tchao-tsong,  yrès  en  avoir  délibéré 
avec  son  conseil,  se  contenta  de  restreindre  leur  autorité.  Mais 
ceux-ci  voyant  que  leurs  ennemis  s'acharnaient  à  leur  perte,  ameu- 
tèrent leurs  partisans ,  «t  excitèrent  parla  de  nouveaux  troubles 
qui  oUigèrenft  Temperecr  à  transporter  sa  cour  à  Fong-siang.  Il 
y  resta. sous  la  puissance  de  Li^meou-tchin  jusqu'en  90^  (der-* 
nière  année  du  55«.  cycle) ,  qu'il  fut  ramené  à  TchangHO^an» 
Tchu-ouen ,  rival  de  Limeou-tchin,  s'étant  rendu  maître  alor» 
de  la  personne  du  prince ,  le  fit  passer,  Tan  904 9  ^^^  ^  cour^ 
à  Lo-ya^2.  Ce  fin  là  que  ce  peHide  ministre  voyant  un  parti 
puissant  déterminé  à  l'arracher  de  ses  mains ,  prit  le  parti'  de  le 
faire  assassiner  la  même  année ,  et  de  mettre  un  de  ses  fils  à 
sa  place.  Ainsi  périt  Tchao-tsong  dans  la  trente4iuitième  année 
de  son  âge. 

TCHAO  SIUEN^TL 

904.  (première  année  Km-tse ,  du  LVi».  cycle.)  Tghào« 
SIUEN-TI ,  neuvième  fils  de  Tchao-tsohg ,  fut  placé  par  Tchu- 
ouen  ,  sur  le  tr6ne  impérial ,  à  l'âge  de  treize  ans ,  après  que 
tous  ses  frères  eurent  été  mis  à  mort  par  ordre  de  ce  ministre. 
Pour  faire  accroire  au  public  qu'il  était  innocent  de  <:elle  de 
Tehao-tsong,  il  alla  pleurer  devant  son  cerceuil,  et  condamna 
au  dernier  supplice  «on  fils  a(në ,  com-me  «'il  eât  été  le  seul  de 
sa  famille  coupable  de  ce  parricide.  Maître  de  la  personne  da 
nonrel  empereur ,  il  se  fit  donner  le  titre  de  prince  de  Léang , 
H  s<»  défit  de  trente  des  premiers  d'entre  les  grands  qu'il  «lavait  être 
les  plus  opposés  -à  son  ambition.  L'empereur  ,  tout  jeune  qu'il 
était ,  voyant  les  progrès  qu^etle  faisait ,  s^aperçut  tyien  qu'en 
lui  résistant  il  en  serait  tèi  ou  tard  là  victime.  U  prit  donc  le 
parti ,  l'an  907 ,  de  céder  le  trône  de  bon  gré  à  Tdba-ouen 
dans  i'espérance  d'en. obtenir  du  moins  par  là  un  bon  traite- 
ment.* £n  conséquence  il  lui  envoya  Tacte  de  sa  démission  ^ 
si^né  de  sa  main,  avec  le  sceau  de  l'empire  et  les  autre.^ 
marques  de  la  puissance  suprême,  Tchu-ouen  ks  reçut  à  Ta- 


léang;  et  ay: 
Tsi-yn ,  il  1  e 
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rant  déclaré  Tcbao-sîuen>ti ,  prince  titulaire  de 
'envoya  demeurer  à  Tsao-tchéou ,  dans  une  misé- 
rable maison  où  il  Le  fit  mourir  au  bout  d'un  an.  Ainsi  finit 
la  dynastie  des  Tang. 

L'an  906  ,  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune ,  26  avril  , 
arriva  une  éclipse  de  soleil. 

XIV^    DYNASTIE.- 

DES  HEOU-LEANG,  ou  LEANG  rosTÉwEuas. 

•      TAI-TSOU. 

907.  (  4^.  année  Tit^-mao ,  du  LVi^.  cycle.  )  Taï-tsou  fui 
le  nom  que  Tchu-ouen  prit  en  montant  sur  le  trône.  Mais  il 
s'en  fallut  bien  qu'il  fut  universellement  reconnu.  L'empire 
était  alors  divisé  en  dix  parties ,  dont  cinq  avaient  des  princes 
qui  les  gouvernaient  d'une  manière  absolue  et  indépendante. 
Le  nouvel  en^pereur  ,  désespérant  de  se  les  atfacber ,  créa 
d'autres  nouveaux  princes  qui  acceptèrent  cet  honneur  sans 
embrasser  ses  intérêts.  Li-ké-yong ,  prince  de  Tçin ,  fut  celui 
qui  lui  fut  le  plus  opposé.  Ce  prince  ,  en  mourant ,  l'an  908 , 
désigna  pour  son  successeur  Lit-tsun-hiu  ,  son  fils,  qui  hérita 
aussi  de  sa  valeur.  H  le  prouva  bientôt  en  forçant  l'empereur, 
après  lui  avoir  fait  dans  une  surprise  plus  de  dix  mille  prison- 
niers ,  d'abandonner  le  siège  de  Xou-tchéou ,  capitale  du  Ho- 
tong ,  devant  laquelle  il  était  depuis  un  an.  Ce  ne  fut  pas  le  seul 
avantage  que  Li-tsun-hiu  remporta  sur  Taï-t$ou.  hes  autres 
princes  ne  lui  donnèrent  pas  moins  d'exercices  parieurs  soulè- 
vements. £nfin  ,  l'an  912,  Taï-tsou,  épuisé  de  fatigues  et 
voyant  approcher  sa  fin ,  ordonna  de  faire  venir  Tchu-yeou- 
ouen ,  son  fils  aîné ,  pour  lui  remettre  l'empire.  Tchu-yeou- 
koué ,  frère  de  celui-ci ,  l'ayant  appris ,  entra  furieux ,  accom- 
pagné des  plus  déterminés  de  ses  officiers  ,  dans  l'appartement 
de  son  père ,  et  le  fit  percer  d'une  lance,  à  ses  yeux,  par  un  es- 
clave. ^Après  cet  assassinat,  le  parricide  envoya  un  de  ses  con- 


voite qu'il  méditait  depuis  long-tems.  Tchu-ycou-chin ,  par  un 
excès  de  crédulité,  ne  doutant  point  de  la  vérité  de  l'accusation. 


fit  exécuter  comme  rebelle  son  frère  aîné  Tchu-yeou-ouen. 
Mais  ayant  depuis  recbnnu  son  erreur,  il  asséïnbleune  troupe 
de  soldats  qu'il  envoie,  sous  la  conduite  de  braves  officiers^ 
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à  Lo-yâng ,  où  son  abominable  frère ,  '  par  une  nouvelle  foar- 
berie ,  s'était  déjà  fait  reconnaître  empereur^  Fidèles  .aut 
ordres  qu'ils  avaient  reçus  à  leur  ^arrivée  dans  cette  ville ,  ils 
marchent  dcoit  au  palais  impérial  dont  ils  enfoncent  les  portes. 
Tchu-yeou-koué ,  voyant  qu'il  eA  perdu ,  se  sauve  dans  une 
tour  où  il  est  poignardé  avec  sa  femme  par.  le  misérable  esclave 
dont  il  s'était  servi  pour  assassiner  son  père.  .       .     ~ 

L'an  911,  le  premier  jour  de  la  première  lune ,  2  février , 
arriva  une  éclipse  de  soleil. 

MO-TL  ; 

912.  (  9«.  année  Gin^chin^  du  LVI*.  cycle.)  Mo-Tl  fut  le 
nom  qjae  prit  Tchu-yeou-chin  en  montant  sur  le  trâqe  im*^ 
périalquilui  fut  déféré  parles  grands  affectionnés  à  sa  dynastie. 
oon  inauguration  se  lit  à  Pien-tchéou ,  parce  que  sa  famille  y 
avait  pris  naissance.  Mais  son  électi9a  ne.futj)oi];it  ratldée  p2^r 
tou^la  nation.  Le  prince  de  Tçin,  inviolaolemént  attaché  à 
la  famille  des'Tang-,  se  déclara  .hautement  contre  lui  et  forma 
un  .parti  très^puissant  pour  le  supplanter.  Il  y  réussit  après  une 
guerre  de  onze  ans  où  il  donna  tomours^  è,  la  tête  de  son  armée, 
de  grandes  preuves  de  valeur  etd'hajbileté.  ]\Io  ti,  au  contraire , 
enj^rmé  dans. son  palfiis  ,  décourageait  les  siens  par  sa  faiblesse 
et  sa  pusillanimité. ,  Us  l'abandonnèrent  successi vendent ,  per- 
suadés que  la  ruine  de  la  dynastie  des  JLiéang  était  inévitable. 
Le  prince  de  Tçin  ,  sollicité  par  les  grands  de  prendre  le  titre 
d'empereur  y  y  consentit  à  une  çojîdition  qu'on  accepta.  Coxijime 
il  i^'avait  pris  les  armes. que  pour  venger. la  dynastie  des  iTang, 
il  déclara  qu'il  ne  prétendait  pas  en  établir  une  nouvelle,  Ll 
voulut  donc  que  sa  famille,  quoique  d'uq.ç  nation  éti;angcre., 
conservât  le  nom  de  Tang  qu'il  donnait  à.  la  dynastie  qu'il  .foq^ 
dai):.  £n  conséquence ,  1  an  928  ,  à  ia  quatrième  lune  ,  ayant 
assemblé  les  grands  à  Oueï-tchéou  \  il  y  fut  salué  avec  accla- 
mation comme  légitime  empereur.      . 

L'an  921 ,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune,  8  juillet, 
arriva  une  éclipse  de  soleil. 

XV'.  DYNASTIE. 

DES  HEOU-TANG ,   ou  TANG  postérieurs. 

TCHUANG-TSONG. 

923,  (.  20«.  année  Quey-ouy ,  du  l<vi«.  cycle.  )  Tchuaug- 
TSOSG  fut  le  Qom  que  le -prince  de  Tçin  prit  à  son  inaugura- 
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lioo«  Avant  de  partir  de  Ona-tchéou  pour  aller  ^  Tçin-jang 
iaite  les  cérimoma  snoerstitieines  à  ses  ancêtres,  suivant 
la  cootume ,  il  changea  le  nom  de  la  ville  »  où  il  venait  de 
monter  sur  le  tiéae ,  en  cdui  de  Hing-tang-fou  «  et  il  y  établit 
sa  coor  orientale  s  il  redonna  à  la  villede  Tçin-yang ,  dont  il  fit 


sa  cour  occidentale ,  son  ancien  nom  de  Taï<-yiien«ibu  ,  et  4  la 
ville  de  Tchin-tcliéoo  celu^  de  Tchm-'ting-fov ,  qn4l  déda 


qn4l  déclara 
sa  cour  septentrionale.  11  songta  ensuite  pour  sa  sûreté  à  dé- 
truire entièrement  la  Emilie  des  Léang.  L^empereur  déposé 
avait  un  parti  considérable  bien  déterminé  à  le  défendre ,  et 
pour  général  Ouang-yen-tcbang ,    le  plus  grand  homme  de 

Suerre  au^il  y  eut  alors  à  la  Chine.  Mais ,  après  avoir  remporté 
e  granos  avantages  sor  les  Tang ,  ce  eénéral  fut  supplanté  par 
des  envieux  qui  étaient  incapables  de  le  remplacer.  Rédoit  au 
commandement  d'un  pedt  corps  de  troupes ,  il  fit  encore  tête  à 
l'eifnemi ,  jusqu'à  ce  que  abandonné  des  siens  dans  une  attaque, 
il  fut  pris  après  avoir  reçu  une  blessure  et  fait  une  chute  de 
cheval  en  fuyant.  Tchuang-tsong  fit  marcher  alors  son  armée , 
droit  à  Ta-léang  où  résidait  Mô^ti ,  qui ,- voyant  sa  perte  iné- 
vitable ,  se  fit  donner  la  mort  par  un  dé  ses  officiers  qui  se  la 
donna  ensuite  à  lui-même.,  «e  Mo-ti ,  dit  le  P.  de  Mailla,  était 
M  un  etcellent  prince ,  d'un  naturel  doux  et  âfbble;  réglé  dans* 
»  sa  conduite;  il  fiiyait  les  plaisirs,  et  était  ennemi  de  la  éé- 
»  hanche;  timide,  soupçonneux,  trop  crédule,  d'un  esprit 
h  borné  et  facile  à  tromper  :  ces  défauts  causèrent  da  perte  et 
»  celle  de  sa  famille.  »  Tcbuang-tsong,  pour  se  délivrer  de 
M  toute  inquiétude,  fit  exterminer  tout  ce  qui  restait  de  la  £i- 
mille  des  Léang  et  tons  ceux  qui  lui  étaient  attachés.  Man  la 
sécurité  le  plongea  dans  l'oisiveté.  Passionné  pour  la  musique 
et  la  coméme ,  il  remplit  sa  couf  de  musiciens  et  d'histrions , 
dottna  même  à  l'un  de  ceux-di ,  malgré  les  représentations  de 
Ko-tsong-tao ,  son  premier  ministre ,  un  des  meilleurs  gou- 
vernements. Cependant  les  princes  de  Chou  et  de  Ou  refusaient 
de  reconnaître  l'autorité  de  Tchuang-tson.  Le  premier  avait 
même  pris  le  litre  d'empereur ,  et  s'en  faisait  rendre  les  hon- 
neurs sans  avoir  les  talents  pour  soutenir  cette  dKgnité.  L'an 
926,  son  fils  Li'ki-ki,  prince  de  Oueï ,  accompagné  de  Ko-tsong- 
tao  fit,  la  conquête  de  cette  principauté  ^  consistant  en  dix  grands 
gouvernements ,  ce  qui  fut  l'ouvrage  de  soixante-dix  jours.  Le 

J)rince  de  Chou  fut  amené  avec  ses  mandarins,  la  corde  au  cou, 
es  mains  liées  derrière  le  dos,  au  vainqneur  qui  les  fit  délier  et 
leur  accorda  une  amnistie.  Mais  le  long  séjour  que  Ko-tsong-tao 
fit  en  ce  pays  avec  le  prince  de  Oueï ,  donna  lieu  aux  eunuques 
du  palais,  ennemis  du  premier,  de  le  rendre  suspect  à  l'empe- 
reur, "comme  s'il  eût  eu  Tambition  de  s'approprier  cette  con* 


3utte.  L^îtnpératrice  en  conséquence  in«ndia,  comme  de  là  parjt 
e  Tempereur,  au  prince  Li^ki-ki ,  son  fils,  défaire  abattre  la 
tête  à  ce  général;   ce  qu'il  exécuta  sur-le-champ.  H  fit  plus  ; 
craignant  le  ressentiment  des  fils  de  ce  ministre,  il  lés  fit  en- 
core assassiner.  Ces  exécutions  révoltèrent  les  troupes,  et  ce  ne 
fut  pas  sans  peine  qu^on  parvint  à  les  apaiser:    Un  écrit,  que 
l'empereur  publia  pour  se  justifier^  aigrit  de  nouveau  les  es*- 
prits.  Les  soulèvements  recommencèrent  dans  plusieurs  villes. 
Celle   de  Yé-tou  donna  le  plus  d'inquiétude  à  l'empereur^ 
parce  qu'elle  avait  mie  garnison  nombreuse,   composée  des 
meilleurs  soldats ,  et  commandée  par  d'habiles  cheis.  Liasse-* 
yuen  ,  que  l'empereur  envoya  contre  ces  rebeller ,  se  vit  aban- 
donné de  ses  soldats,  et  obligé  d^entrer  en  conférence  avec  le 
commandant  de  la  place.  Instruit  qu'elle  ne  voulait  recon- 
naître que  lui  pour  maître ,  dans  la  crainte  d'être  exterminée  ea 
se  rendant  à  l'empereur,  il  écrivit  à  la  cour  pour  lui  marquer 
l'état  des  choses ,   et  n'en  reçut  point  de  réponse.  Alors ,  crai- 
gnant pour  lui-même,  il  rassemola  les  troupes  de  son  gouver-^ 
nement  et  celles  que  ses  amis  lui  fournirent ,  dans  la  vue  de  se 
justifier  en  sûreté.  L'empereur ,  apprenant  qu'ail  est  en  marche 
pour  venir  à  lui ,  quitte  le  séjour  de  Ta4éang  pour  se  retirer 
à  Lo-yang.  Peu  de  jours  après  son  arrivée,  Ko-tsong-kien,  l'un 
de  ses  comédiens ,   qu'il  avait  fait  conunandant  d'un  corps  de 
troupes  qui  l'accompagnait ,  veut  se  rendre  maître  de  sa  famille. 
L'empereur  en  se  détendant  reçoit  tin  coup  de  flèche  qui  le 


breuvage  que  l'impératrice  lui  avait  envoyé. 

L'an  923,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  xi  novembre f 
Arriva  une  éclipse  de  soleil. 

MING-TSONO. 

926.  (aS*.  année  Ping-su ,  du  lvi«.  cycle.)  MinO-tsong  fiit 
le  nom  que  prit  Li-sse-yuen  en  acceptant  le  trône  impérial  qui 
lui  fut  oéféré  après  la  mort  de  Tchuang-tsong.  Il  était  tartare 
de  nation ,  et ,  s'étant  mis  au  service  de  Li-ké-yong ,  père  de 
de  Tchuans-tsong  ,  il  avait  mérité  par  sa  conduite  d'être  dé» 
claré  son  fils  adoptif.  Au  commencement  de  son  règne  il  fit  de 
grandes  réformes  à  la  coiir.  Les  Tartares  Khitan  lui  ayant  déclaré 
la  guerre  pour  avoir  des  terres  au-delà  du  fleuve  lloang-ho ,  il 
la  soutint  avec  avantage  et  la  termina  heureusement.  Ming-« 
Isong  était  un  bon  prince^  mais  il  avait  pour  ministre  Ngan- 
tchong-hoeï,  qui,  par  son  eittrême  sévérité,  causa  plusieurs 
révoltes.  Comme  elles  renaissaiieai  à  mesure  qn'on  les  détrui- 
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sait  9  rémpereur  se  vît  obligé  de  sacrifier  son  mtnistret  aux  rc^, 
belles,  et  lui  fit  abattre  la  tête  en  ^3i.  Celte  exécution  hcf 
rendit  p»  néamnoms  la  pait  à  l'empire.  Les  Kbitan  recom* 
mencèrent  leurs  courses  sur  les  terres  de  la  Chine  ;  et  les  gou- 
verneurs ,  qu'on  voulait  déplacer ,  se  servirent  d'eux  pour  se 
maintenir  dans  leurs  départements.  L'empereur  était  cependant 
réduit  à  l'inacticm  par  le  mauvais  état  de  sa  santé  qui  dépéris*- 

ur  en  jour.  Lî-h 

[>yant  à  l'extrén 
9C9  iren»  poor  Tempire  ;  ci  utiio  %xitc  ornsce  9  11  rasseraoïa  un 
corps  de  troupes  pour  s'entparer  du  palais.  L'empereur  envoya 
contre  lut  ses  gacues  qui  dissipèrent  ce  parti.  Li-tsong-jong  fut 
tué  dans  sa  fuite  arec  son  fils^  L'empereur  leur  survécut  à 
peine  ^  étant  mort  vers  la  fin  de  Tan  953« 

Eclipses  du  soUU  arrivées  sons  ce  règ^. 

L!an  ga&,  le  premier  )our  de  la  huitième  lune,  10  sep^ 
tembre. 

'  L'an  927 f  le  premier  jour  de  la  bmtième  lune,  3o  août. 
^  L'an  9^ ,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune ,  24  février. 
L'an  9^0  f  le  premier  jonr  de  la  sixième  Ivne ,  29  juin. 

MIN-TL. 

gSS-  (3o**  année  quey-séy  du  Lvi*.  cycle.)  Mm-Ti,  appelé 
auparavant  Li-tsotig-heow,  l'un  des  fils  de  Ming-tscng,  fut  re- 
connu pour  son  successeur.  Ce  prince  était ,  comme  son  père, 
d'un  caractère  doux  et  facile  ^  il  s'était  toujours  bien  accorder 
avec  ses  frères,  et  surtout  avec  Li-tsong-kou  y  prince  de  Lou , 
Pun  d'^entre  eux.  Mais  lorsqu'il  fîit  monté  sur  le  trône,  des 
hommes  pervers  mirent  la  division  entre  eux  par  de  faux  rap- 
porta, dont  l'empereur,  à  raison  de  s^  jeunesse  ,  ne  put  discer- 
ner la  méchanceté.  L'inimitié  de  Min-ti  et  de  Li-tsong-kou 
fut  portée  au  point  que  celui-ci  vint  à  bout  de  déirôn*  r  son 
frère  et  de  se  faire  proclamer  empereur  à  sa  place  en  moins  d'un 
an  après  la  mort  de  leur  père.  Min-ti  n'en  fut  pas  quitte  pour 
cette  disgrâce.  S'étant  retiré  chez  le  gouverneur  de  Oueï-tcheou, 
îl  y  fut  mis  à  mort  par  l'ordre  de  celui  qui  l'avait  supplanté, 

LOU-OUANG. 

934»  (^ï**  a^nnce  Kia-ou^àn  lvi^.  cycle.)  Lôu-ouang  fuC 
le  nom  que  prit  Li-tsong'-kou  à  son  inauguration  impériale. 
Ch^-king-tang ,  gouverneur  du  Ho-tong ,  et  ^ndre  de  Tem-» 
pereur  Ming-tsong,  était  depul<  long-tems  son  rival.  Ne  pou- 
vant s'accoutumer  à  fléchir  te  genou  devant  un  homme  dont  fl 
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B*estîmaît  régal  en  services  et  en  belles  acHons,  il  pensa  h  se  ré- 
volter/Les  incursions  fréquenties  des  Tartdres  I^hitan  dans  le 
Ho-tong  obligeaient  Tempereur  d^entretenir  de  nombreuses 
troupes  dans  cette  province.  Le  gouverneur ,  sous  prétexte  de 
pourvoir  à  leur  subsistance ,  conti'aignit ,  Pan  935 ,  avec  une 
dureté  extrême  et  sans  égard  pour  la  mauvaise  récolte ,  ce  dé- 
partement à  fournir  son  contingent  de  blé.  Il  en  fit  venir  même 
d'autres  côtés  et  en  forma  des  mafi;asins  extraordinaires.  Cette 
conduite  donna  de  l'irHjuiétude  à  1  empereur.  Ce  prince^  afin 
d'ôter  au  gouverneur  les  moyens  de  remuer ,  envoie  Tchang- 
Jcing~ta   dans  le  Ho-tong ,  avec  qualité  de  lieutenant-générâl 
de   la  province  et  de  commandant   d^une  bonne  partie   des 
troupes*  Le  reste  de  cette  année  se  passe  en  effet  assez  paisi^ 
blement.  L'année  suivante  936,  Ché-kingtang  aplus  d'une  oc- 
casion de  se  persuader  qu'on  n'a  pas  eu  intention  de  le  soulager 
seulement  dans  Tadministration  pénible  d'une  grande  province. 
Il  demande  son  changement.  Le  prince  le  lui  accorde.  Le  gou- 
verneur 9  décidé  à  lever  le  masque ,  déclare,  par  écrit ,  à  l'em- 
pereur qu'il  ne  veut  plus  se  déplacer,   ni  obéir  désormais  au 
lits  adoptif  de  Ming>tsong,  qui  ne  règne  qu^au  préjudice  de 
Li-tsong-y,  prince  de;  Hiu ,  fils  légitime  et  véritable  héritier  du 
trône.    Lou-ouang  casse  aussitôt  Ché-king-tang  de  tous  ses  em- 
plois, envoie  ordre  au  lieutenant-général  de  marcher  contre  lui, 
et  fait  mettre  à  mort ,  au  commencement  de  la  septième  lune, 
les  fils  et  les  frères  du  gouverneur  de  Ho-tong .  au  nombre  de 
quatre.  De  son  côté  le  rebelle  rassemble  en  diligence  tout  ce 
u'il  peut  trouver  de  troupes.  Satisfait  de  la  promesse  que  lui 
ïiit  le  gouverneur  de  se  reconnaître  son  sujet  et  de  lui  céder  la 
province  de  Lou-long  avec  toutes  les  villes  qui  sont  au  nord  de 
Jenmen-koan  ,  le  roi  des  Khitans  vient  au  secours ,  à  la  tête  de 
cinquante  mille  hommes,  dans  la  neuvième  lune,  et  se  range 
en  bataille  près  de  Hou*pé-kéou  (  la  grande  muraille  au  nord- 
nord-est  de  Pé-king).  Les  Tartares  avaient  déjà  engagé  l'action 
contre  la  cavalerie  impériale ,  lorsque  Ché-king-tang  détacha 
un  corps  de  troupes  pour  la  soutenir.  Les  Impériaux  sont  battus, 
et  perdent  dix  mille  nommes.  Les  débris  de  l'armée  impériale 
se  retirent  à  Tçingan.  Ils  y  sont  investis  par  les  Tartares.  L'em- 
pereur, informé  de  cette  nouvelle,  marche  en  personne,  quoi- 
qu'affligé  d'une  maladie  sur  les  yeux,  conti^  les  rebelles.  Les 
nouvelles  troupes",  qu'il  conduit  au  blocus ,  ne  peuvent  établir 
aucune  communication  avec  les  anciennes.  Une  partie  de  ces, 
troupes  déserte  ;  une  autre  partie  est  prête  à  abandonner  son 
prince  au  moindre  mécontentement.  Le  peu  de  fidélité  de  la 
plupart  des  officiers  rend  inutiles  ceux  qui  restent  attachés  à 
Vempereur.   Té^kouançi  roi  des  Tartares,^  uq  doute  poin^t  da 
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succès  de  ses  services ,  et  offre  déjà  l'empire  de  la  Chine  à  son 
protégé.  Le  gouverneur  se  fait  un  peu  prier ,  et  accepte  enfin 
à  la  sollicitation  de  ses  officiers.  Le  roi  desTai^tares  Khitans  fait 
expédier  une  longue  patente ,  où  il  donne  à  Ché-^king-tang  le 
trône  de  la  Chine  et  le  titre  d'empereur,  sous  le  nom  de  Tçin., 
en  mémoire  sans  doute  du  lieu  où  la  victoire  lui  avait  inspirj^ 
tant  de  confiance  en  sa  puissance.  On  procède  aussitôt  à  Tinau- 
guration  du  nouveau  souverain  de  la  Chine.  Le  roi  se  dépouill,e 
de  ses.  propres  habits  et  de  son  bonnet,  et  en  revêt  Chérking- 
tang.  Des  mottes  de  terre ,  entassées  les  unes  sur  les  autres^ 
forment  une  espèce  de  trône  où  Ton  fait  asseoir  le  nouvel  cnv-* 
pereur.  Tous  les  officiers  de  l'armée  saluent  et  reconnaissent 
comme  tel  Ché~kiog.-tang.  Le  protecteur  ne  tarda  pas  à  de- 
mander le  prix  de  ses  bienfaits.  11  n'y  avait  point  de  sûreté  à 
refuseï*  ou  à  différer.  Ché^king-tang,  comme  empereur,  comime 
maître  de  la  Chine  »  cède  à  Té>kouang  seize  villes  qui  pour 
la  pluplart  servaient  aux  Chinois  de  barrières  contre  les  Tai^ 
tares,  et  s'engage  de  donner,  lorsqu'il  sera  paisible  possesseur 
du  trône  ^  trois  cent  mille  pièces  de  soie  à  celui  qui  1  y  a  placé. 
Cependant  l'armée  impériale  ,  toujours  investie,,  manquait  de 
provisions,  de  fourrages,  et  il  ne  lui  arrivait  aucun  secours.  La 
plupart  des  officiers  sollicitaient  Tchang-king-ta ,  ce  gouver- 
neur et  lieutenant  -  général  que  l'empereur  avait  substitué  à 
Ché-king-tang  dans  le  gouvernement  de  Ho-tong,  de  se  sou- 
»  mettre  aux  Tartares.  «<  Je  n'ajouterai  point,  répond  cet 
>»  homme  vertueux ,  au  crime  de  m*être  laissé  battre  par  m,a 
»  faute,  celui  de  me  donner  aux  ennemis  de  mon  maître.  J'at- 
»  tends  du  secours.  Si  l'espérance  d'en  recevoir  se  perd ,  alors. 
»  vous  pourrez  me  tuer ,  et  vous  soumettre  aux  Tartares.  » 
Quelques   Jours  après ,  Yang-kouang-yuen ,  autre  lieutenant-. 

fénéral,  voyant  qu'il  n'y  avait  plus  de  ressource  pour  l'armée 
loquée,  coupe  la  tête  à  Tchang-rking-ta ,  et  va  se  donner 
au  roi  des  Khitaus.  Té-kouang  le  reçoit ,  puis  se  tournant 
vers  les  officiers  du  nouvel  empereur  :  «  Vous  avez  devait 
»  les  yeux ,  leur  dit-il ,  et  dans  la  personne  de  Tchang-king- 
»  ta ,  un  bel  exemple  de  ce  que  vous  devez  être  ;  il  faut  que 
»  vous  tâchiez  d'imiter  son  zèle  et  sa  fidélité.  »  Le  nxonarque 
donna  ensuite  des  ordres  pour  qu'on  lui  fît  une  sépulture  nor 
norable.  Les  autres  corps  de  troupes  impériales  n'opposent  plus, 
qu'une  impuissante  résistance.  Lou^ouang  voit  tout  perdu  pour 
lui  et  nulle  sûreté  pour  sa  personne.  Pour  ne  pas  tomber  entre  le», 
mains  de  ses  ennemis ,  il  retourne  à  sa  capitale ,  monte  dan;^. 
une  des  tours  de  son  palais ,  s'y  epferme  avec  les  deu^  impéra-r 
tricês,  les  princes,  ses  fils,  avec  tous  les  attributs  de  ^  digaiti 
impériale  ^  et  s'y  brûle  avec  toute  ^  famille^ 
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XVI'.  DYNASTIE. 
DES    HEOU-TÇIN. 

KAO-TSOU  I. 

987.  (34*.  année  Ting-yeau^  dn  LVi«.  cycle.)  Kao-tsou 
est  le  nom  que  se  donna  Ché-king-tang  en  montant  sur  le 
trône.  Il  était  originaire  de  Chato ,  et  s'était  concilié  l'estime 
et  TafFection  de  Ming-tsong  par  sa  bravoure  et  ses  talents  rnili- 
taires.  Le  deuxième  empereur  de  la  dynastie  dès  Tan^  posté- 
rieurs ne  dédaigna  pas  même  de  lui  donner  en  mariage  la  prin- 
cesse Tçin-koué-tcnang ,  sa  fille.  Kao-tsou ,  parvenu  lui-même 
à  Tempire  par  les  moyens  qu'on  a  vus  plus  haut ,  ne  jouit  pas 
tranquillement  des  honneurs  et  des  avantages  du  trône.  Plusieurs 
gouverneurs  et  commandants  de  places  ne  voulurent  pas  recon- 
naître le  nouvel  empereur  y  ou  ne  lui  rendirent  qu'une  obéis- 
sance simulée*  Fan-yen-kouang,  gouverneur  deTien-hiong,  fut 
jdu  nombre  de  ces  derniers.  Les  villes  que  Tempereur  avait 
cédées  au  roi  Té-kouang  ne  portaient  le  joug  qu  avec  peine. 
Un  ambitieux  pouvait  trouver  en  elles  de  quoi  seconder  ses 
desseins.  Ces  considérations  déterminèrent  Kao-tsou  à  trans- 
porter sa  cour  k  Tan«léang,  comme  la  place  d'où  il  serait  i^ 
lus  à  portée  de  contenir  les  villes  dont  on  soupçonnait  la  fidé-^ 
ité.  Fan*yen-kouang  ne  tarda  pas  à  se  déclarer.  A  la  sixième 
lune ,  aidé  de  Fan-yen ,  gouverneur  de,  Tchen-tchéou ,  Fân- 
yen-kouang  fait  passer  le  Hoang-ho  à  un  corps  de  ses  troupes , 
livre  au  pillage  le  bourg  de  Tsao-chi  et  le  réduit  en  cendres.  A 
la  septième  lune,  Tempereur,  sachant  que  l'armée  du  rebelle 
était  à  Li-yang-kéou ,  ordonne  à  Tchang-tsong-pin  de  l'y  aller 
chercher  et  de  Tamener  à  une  action  générale.  Cet  officier  prin- 
cipal entre  lui-même  dans  le  parti  des  révoltés,  tue  Ché^tchong- 
sin ,  un  des  fils  de  l'empereur  et  gouverneur  de  Ho-yarig ,  y 
entre  sans  coup  férir  et  se  saisit  de  Ché-tchong-y,  son  frère. 
Partant  de  là  ,  il  arrive  à  Tan-choui.  Té-kouang  T'attaque  vive- 
ment, et  fait  courir  le  bruit  qu'il  se  propose  d  éteindre  entiè- 
rement la  famille  régnante.  Cependant  Tou-tchong-koeï,  autre 
général  de  l'empereur ,  marche  au  secours  de  Tan-choui.  Il  y 
trouve  dix  à  douze  mille  hommes  qu'il  taille  en  pièces.  Tchang- 
tsong-pin  se  noie  en  passant  le  Hoang-ho.  Ses  deux  principaux 
officiers  sont  envoyés  à  Ta-léang,  où  ils  sont  décapités.  Leurs 
familles  sont  condamnées  à  être  éteintes  ;  mais  celle  de  Tchang- 
t^iuen-yi  qui  avait  très-bien  servi  l'empire  par  son  patriotisme 
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et  ses  écrits  y  est  exceptée  de  cette  condamnation.  Fan-yen-«' 
Icoiiang  commence  à  désespérer  du  succès  de  ses  entreprises.  Il 
tente  une  réconciliation.  LVmpereur,  qui  croit  nWoir  plus 
rien  â  craindre ,  rejette  ses  supplications.  Néanmoins  il  accor-^ 
dait  tout,  or,  présents  les  plus  précieux,  soumissions  les  plus 
basses ,  au  roi  des  Tartares ,  à  sa  famille  et  à  ses  ministres. 
Cette  année,  Té^kouang,  qui  tendait  à  se  rendre  maître  de  toute 
la  Chine ,  introduit  parmi  ses  grands  et  ses  officiers  les  coutumea 
chinoises ,  et  préfère  les  Chinois  aux  Tarlares  dans  la  distri- 
bution des  emplois.  Comme  il  avait  conquiis  tout  le  Léao-tong', 
ses  Tartares  abandonnent  le  nom  de  Khitan  ,  prennent  celui  de 
Léao,  et  le  donnent  à  leur  dynastie.  Les  princes  de  Ou  se 
donnent  le  titre  d'empereurs  et  se  font  appeler  lesf  Tang^méri-* 
dionaux.  Fan-yen-kouang,  n'espérant  plus  de  grâce,  se  résout 
h  vendre  chèrement  sa  tête ,  qui  est  mise  à  prix.  Assiégé  dan^ 
Kouang>tçin ,  il  se  défend  pendant  plus  d*un  an  avec  tant 
d'opiniâtreté  ,  et  tue  aux  assiégeants  tant  de  monde ,  que  Pem^ 
pereur  envoie  un  de  ses  premiers  eunuques  lui  offrir  son  pardon 
avec  un  des  grands  gouvernements  de  l'empire.  Fan--yen- 
louang  perd  la  foi  à  l'horoscope  qui  lui  avait  promis  le  trône, 
se  soumet  à  son  prince  et  reçoit  ses  faveurs  L'année  suivante 
'  ^4^  9  ^  '^  deuxième  lune,  Fan-yen-kouang  demande  et  obtient 
de  l'empereur  la  permission  de  se  retirer  dans  sa  patrie  avec  ce 
qu'il  possédait.  Yan-kouang-yuen ,  qui  avait  résolu  sa  perte , 
donne  ordre  à  son  fils  de  courir  après  lui  à  la  tête  d'une  troupe 
de  cuirassiers.  Le  fils  n'obéit  que  trop  bien  à  l'ordre  de  son 
père ,  et  fait  jeter  Fan-yen-kouang  dans  le  Hoang-ho,  On  publie 
que  le  malheureux  officier  s'est  noyé  lui-même.  L'empereur, 
qui  redoute  Yan-kouanc-yuen ,  fait  semblant  de  croire  le  bruit 
public,  maïs  diminue  l'autorité  de  son  ministre,  lui' enlève 
tous  les  officiers  qui  lui  étaient  attachés  ,  comme  pour  les  ré- 
compenser de  leurs  bons  services  attestés  par  le  ministre ,  et 
J'envoie  lui-piême  gouverner  la  province  du  Ping-lou.  L'an 
94 1  »  les  Tartares  Leao  réclament  auprès  de  l'empereur  contre  lea 
émigrations  des  Toukouhoen  qui  haoitaient  au  nord  du  Yemen  ^ 
l'une  des  contrées  que  Kao-tsou  avait  cédées  au  roi  Té-kouang, 
X'em pereur  envoie  des  troupes  pour  engager  ou  pour  forcer 
ces  peuples  à  se  soumettre  au  roi  tartare.  N  gan-tch on  g- jon  g,  gou- 
verneur de  Tching-té ,  se  met  à  la  tête  des  mécontents.  Mais  la 
rencontre  des  troupes  impériales  le  force  de  reculer  et  d'aller  se 
renfermer  dans  Siang-tchéou,  Quelque  tems  après ,  sachant  q^e 
l'empereur  était  à  Yé-tou  ,  il  en  prend  la  route  dans  le  dessein 
de  Vy  surprendre.  Le  général  Tou-tchong-oueï  le  rencontre  at& 
sud-ouest  de  Tsong-tching ,  et,  après  trois  batailles,  l'oblige,, 
r^ri  [)^2  y  à  se  sauver  avec  une  partie  de  son  monde  da.n$  la  viUcb 


de  '^Tchtn-^tclïéou.  Cette  place  est  aussitôt  investi^.  Un  officier 
de  la  garnison  fait  entrer  secrètement  les  troupes  impériales  par 
fine  fausse  porte.  L'intrépide  Nean-tchong-^jong  s^  âé£end  pvec 
la  plus  grande  valeur.  A  la  fin  il  est  tué  après  avoir  perdu  vingl 
mille  hommeA.  Le  commandant  impérial  ternit  la  gloire  de 
cette  journée ,  en  faisant  mourir ,  par  une  cruelle  et  basse 
jalousie ,  roflicîer  qui  Favait  introduit  dans  la  place.  La  tête  du 
rebelle,  présentée  à  Té-kouang,  ne  le  satisfait  poipt.  Il  se 
trou%'e  ofleasé  de  ce  que  Lieou-tchi-yuen  avait  reçu  les  sou-' 
missions  des  Toukouhoen  qui  ne  voulaient  point  d'autres^ 
maîtres  que  les  Chinois.  Il  en  témoigne  soa  ressentiment  à 
r«mpereur  en  termes  si  outraseant^,  que. ce  prince  ea  tombe 
malade  de  chagrin ,  et  n»eurt  à  la  sixième  lune  de  cette  année  » 
il  l'âge  de  cinquante  et  an  ans,  et  la  septième  année  de  ,soa 
règne*  U  avait  désigné  Ché-ichong-)oui ,  son  Els  encore  en  ba» 
âge ,  pour  son  successeur.  Le  ministre  Tong-lao  et  Kiog-yen-* 
Louan  ^  commandant-général  des  gardes  de  Tempereur ,  ne 
trouvent  point  convenable  au  bien  de  Télat  de  mettre  un  en&nt 
sur  le  trône.  Ils  y. appellent  Ché-tchong*-koué ,.  neveu  et  fils^ 
adoptif  de  £ao-tsou.  il  est  proclamé  le  .même  jour  sans  la 
moindre  contradiction* 

■•-'■*• 
Eclipses  du  soleil  arrîçée^  sous  ce  règne^ 

.  L^an.938,  à  la  première  lune,  3  février* 
L'an  C|3^,  le  premier  jour  de  la  septième  lune ,  ig  juillet* 

>  TSI-OUANG. 

•  »  . 

94:»,  (%®*  année  Gin-yn^  du  LVi*.  cycle.)  Tsi-OUANG,  re- 
connu sous  ce  nom  par  les  grands  pour  légitime  successeur,  au 
^rôue  de  la  Chine ,  semblait  pouvoir  se  promettre  un  règn« 
heureux.  Le  rebelle  Ngan-tsong-tçin  ,  assiégé  depuis  près  d'un 
an  dans  Siang-tchéou:,  voyant  sa  ville  emportée  aassaut,  venait 
*  de  périr  avec  toute  sa  famille  au  milieu  des  flammes  alluipées 
par  sa  propre  main.  Mais  le  repos  de  l'empire  ne  pouvait  être 
solide  que  par  une  paix  constante  avec  les  Tartares.  Le  nouvel 
empereur  ne  voulut  pas  dégrader  sa  dignité ,  jusqu^à  se  dire  , 
comme  son  prédécesseur,  sujet  d'un  roi  barbare.  Dans  sa  lettre, 
de  l'an  94*^,  à  Té-kouang,  pour  lui  norifier  la  mort  de  Kao- 
tSQu  et  son  avènement  à  la  couronne  ,  Tsi-ouang  se  qualifiait 
seulement  petit-fils  du  roi  tartare.  Le  monarque ,  qui  se  ,croît 
offensé ,  se  dispose  à  se  mettre  eo  campagne.  L'empereur ,  sur 
le  bruit  qui  s'en  répand ,  retourne  à  la  cour  orientale.  La  fa- 
mine cependant  atHigeait  Tempire ,  et  le  défaut  d^espèces  aug- 
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mentait  la  calamité.  Les  'l^artares ,  profitant  du  mallienr  âcé 
lems,  investissent  Péî-tchéou  ,  Tan  944 «  ^^^^  1^  ordres  de  leur 
roi  Té-kouang.  Chao-ko  ,  officier  de  garnison,  mécontent  de 
ce  qu^on  Pavait  cassé,  fait  mettre  le  feu  au  magasin  d'armes^ 
et  introduit  les  ennemis  dans  la  place  par  le  poste  même  qu'il 
gardait.  Malgré  cette  trahison  ,  les  Tartares  ne  sont  mûtres  de 
]peï-tchéou  qu^après  avoir  tué  dix  mille  hommes  de  la  garnison. 
Ou-loan  j  qui  la  commandait  en  Tabsence  du  gouverneur ,  s^a- 
bandonne  au  désespoir  et  se  précipite  dans  un  puits.  L'empe- 
reur,  consterné  de  cette  perte ,  fait  des  tentatives  pour  obtenir 
la  paix.  N'étant  point  écouté,  il  ne  songe  plus  qu'à  se  défendre 
des  nouveaux  malheurs  qui  le  menacent.  A  l'aide  de  ses  géné- 
vaux ,  il  réussit  à  mettre  en  fuite  les  Tartares ,  après  en  avoir 
tué ,  noyé ,  ou  fait  prisonniers  plusieurs  milliers.  Le  roi  des 
Leao  devient  furieux  à  la  nouvelle  de  cette  déroute ,  et  fiiit 
massacrer  tous  les  prisonniers  chinois  qu^il  avait  en  son  pou- 
voir. Le  courage  des  Impériaux  n'en  devient  que  plus  ardent. 
Ils  sont  vainqueurs ,  sous  la  conduite  de  l'empereur,  après  de 
grands  efforts ,  dans  une  bataille  donnée  le  premier  jour  de  la 
troisième  lune  au  nord  de  la  ville  de  Tchen^tchéou.  L'empe- 
reur, de  retour  à  Ta-leang  après  la  retraite  des  Tartares ,  char^ 
gea  Li-cheou-tchin  d^aller  réduire  le  rebelle  Yang-kouang-yuen, 
enfermé  dans  Tsing-tchéou:  La  place  se  défendit  pendant  huit 
mois  y  au  bout  desquels  elle  fut  rendue  par  le  fils  du  rebelle  à 
Finsu  de  son  père.  Les  Tartares  étant  revenus  Tannée  suivante 
«ur  *les  terres  de  la  Chine ,  expièrent ,  par  une  déroute  crje 
l'empereur  leur  fît  essuyer,  les  dégâts  qu'ils  y  avaient  faits. 
Hais ,  rappelé  par  sei  plaisirs  dans  sa  capitale ,  ce  monarque  j 
apprit  bientôt  les  plus  funestes  nouvelles  de  son  armée ,  qu'il 
avait  laissée  sous  le  commandement  de  Tou-ouéï.  Le  roi  tar- 
tare,  par  les  avantages  qu'il  remporta  sur  elle  coup  sur  coup, 
réduisit  le  général  et  les  principaux  officiers  à  se  remettre  à  sa 
discrétion.  L'empereur ,  averti  de  cette  défection ,  vit  presque 
aussitôt  arriver  un  corps  de  tartares ,  qui  s'empara  »  sans  coup 
férir ,  de  sa  capitale.  Alors,  dans  ion  désespoir,  il  met  le  feu  à 
son  palais,  et,  le  sabre  à  la  main,  il  oblige  ses  femmes  et  ses 
concubines  à  se  jeter  dans  les  flammes.  11  voulait  s'y  précipiter 
lui-même  ;  mais  un  de  ses  officiers  déserteurs ,  le  retint ,  le  fit 
prisonnier ,  et  mit  ensuite  le  feu  à  la  ville,  l'é-kouang  n'usa  pas 
de  sa  victoire  avec  insolence.  Après  avoir  reçu  de  l'empereur 
son  abdication  écrite  dans  les  termes  les  plus  humbles ,  il  lui 
écrivit  pour  le  consoler,  et  donna  ordre  qu'il  fût  traité  avec 
toute  sorte  d'humanité.  Il  arriva  lui-même  le  premier  jour  de 
l'an  947  à  Ta-leang ,  dont  il  rassura  les  habitants  effrayés  par 
l'incendie  et  le  pillage  de  leur  ville ,  et  livra  à  leur  yçngeanc* 
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Tauteur  de  ces  désordres.  L'empereur  lui  ayant  été  présenté ,  il 
le  fit  conduire  avec  toute  sa  suite  dans  un  mfao ,  ou  temple 
dHdoles,  avec  ordre  de  ne  le  laisser  manquer  de  rien.  Ayant 
ensuite  assemblé  tous  les  grands ,  il  dissipa  leurs  craintes ,  et  les 
tranquillisa  par  un  discours  affectueux  quMl  réalisa  en  diminuant 
les  tributs  et  les  corvées.  11  prit  même  et  fît  prendre  à  ses  Tar- 
tares  rhdbit  des  vaincus  ;  déclarant  qu'il  voulait  en  tout  se  con- 
former au  gouvernement  chinois.  Tous  les  gouverneurs  des  villes 
et  des  provinces  ayant  reçu  ses  ordres ,  s  y  soumirent  ;,  k  Tes- 
ception  d'un  seul  :  mais  tous  ne  le  firent  pas  sincèrement.  Lieou- 
tcni^yuen^  prince  de  Pé-ping  et  gouverneur  du  Ho-tong,  mal« 
gré  ses  démoustrations  d'attachement  pour  le  roi  des  L§âcr^  tra- 
vaillait sourdement  à  venger  la  Chine  d«  joug  qu'il  venait  de 
lui  imposer.  Toutes  ses  dispositions  étant  faites  ,  A\  se  fit  pro-* 
clamer  empereur  par  ses  troupes  dans  le  tems  que  Té-kouang 
se  préparait  h  retourner  dans  le  Nord ,  pour  éviter  ^  disait- il  , 
les  chaleurs  du  Midi.  Celui-ci  s'étant  mis  en  route  ,  fut  attaqué 
d'une  maladie  qui  l'emporta  en  peu  de  jours.  A  ht  nouvelle  de 
cet  événement ,  Lieou-tchi-yuen  se  met  en  marche  pour  Ta- 
léang.  Il  y  fut  reçu  sans  opposition  ;  et  à  la  prière  des  grande 
de  la  maison  de  Tçin ,  qui  étaient  venus  au-devant  de  lui ,  il 
prit  possession  du  palais  et  du  trône  impérial,  déclarant  qu'étant 
de  la  grande  famille  des  Han ,  il  voulait  que  sa  dynastie  portât 
le  même  nom.  Il  établit  sa  cour  à  Ta-léang. 

EcUpses  du  soieil  urrivées  sous  ce  règncn 

L  an  943  »  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune ,  7  mai* 
L'an  94B9  le  premier  jour  de  la  huitième  lune^  9  septembre* 
L'an  946  9  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune  ,0  mars. 

XVIP.   DYNASTIE. 

DES  HÈOU-HAN,  ou  HAN  postébieues. 

KAO-TSOU  IL 

94?*  (44*-  année  Ting-^uy ,  du  LVi®.  cycle.)  Kao-tIsou  fut 
le  nom  que  prit   à  son  inauguration    Lieou-tchi-yuen.    Leg 

f»rinces  et  les  grands,  dont  plusieurs  n'avaient  d'abord  vu  dans 
ui  qu'un  usurpateur ,  se  réunirent  bientôt  en  sa  faveur  et  lui 
rendirent  leure  hommages  à  l'envi.  Mais  il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  l'autorité  impériale  et  de  la  satisfaction  d'avoir  délivré 
sa  patrie  de  l'oppression  des  Tai tares.  Etant  tombé  malade,  il 
,  Vin.  ^*^  58 
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YN-TI. 

948.  (45*.  année  Vou-chin.,  du  LVI*.  cycle.)  YK-n,  fik  de 
Kao-tsou ,  placé  sur  le  trône  par  les  quatre  mandarins  à  qui  son 
père  avait  confié  ses  dernières  volontés,  ne  sera  plus  connu  dans 
l'histoire  sous  son  premier  nom  de  Lieou-tching-yeou«  Trois 
frères ,  Sun-fane-kien ,  gouverneur  de  You ,  Sun-ning-yeou , 

fîuvemeur  de  Y-tchéou  ,  et  Sud  -  £ang  -  ju  ,  gouverneur  de 
sin-tchéou ,   tous  trois  pleins  de  valeur ,  reprirent  sur  les 
Tartares  toutes  les  places  que  le  chef  de  lat  famille  des  Tçin  leur 
avait  cédées ,  et  les  chassèrent ,  après  plusieurs  combats  heu- 
reux, de  toute  la  Chine.  Li-cheou-tchin,  gouverneur  de  Hou* 
koué ,  faisait  au  contraire  tous  ses  efforts  pour  dépouiller  son 
souverain.  Tchao-ssé-ouen  s'étant  déclaré  ouvertement  pour 
lui,  s'empara  de  Tchang-ngan ,  et  lui  envoya  un  habit  pareil  4 
celui  de  1  empereur.  Le  gouverneur  de  Hou*koué  prit  alors  le 
titre  de  prince  de  Tçin ,  et  donna  le  commandement  de  ses 
troupes  à  Ouang-ki-hiun ,  l'un  des  plus  grands  ca^^itaines  de 
son  siècle.  Les  rebelles  forcèrent  Tong-koan ,  Yong-hing  et 
Fong-siang.  L'empereur  ayant  fait  marcher  des  troupes  dans  le 
Ho-tchong,    elles  furent   toujours  battues.   Kouo-oueï,  l'un 
de  ces  quatre  mandarins  que  Kab-tsou  avait  jugés  dignes  de 
sa  confiance,    se  transporta  dans  les  provinces  occidentales 
avec  tous  les  pouvoirs  ae  l'empereur ,    pour  pacifier  ces  trou- 
bles. Sa  saeesse ,  sa  prudence  et  ses  libéralités ,  lui  gagnèrent 
l'estime  et  l'â^ection  des  troupes  impériales.  £lle$  investirent 
la  place  où  le  chef  des  rebelles  s'était  enfermé.  Ho-tchong  fut 
bloquée  et  tellement  resserrée  qu'il  ne  fut  pas  possible  aux 
assiégés  d'avoir  aucune  communication  au-dehors.  Li->eheou-> 
tching,  après  s'être  vaillamment  défendu  pendant  plusieurs- 
mois,   après  avoir  été  vainement  secouru  par  le    prince  de 
Chou,  voyant  le  général  Kouo-oueï  qui  l'assiégeait ,  maître  des 
faubourgs ,  s'enferma  dans  son  palais  avec  sa  femme  et  ses 
enfants  y  et  y  périt  avec  eux  dans  les  flammes  qu'il  avait  allu- 
mées. Le  vainqueur  étant  entré  dans  la  ville  ,  fit  conduire  Li- 
tsong-yu ,  fils  du  commandant  avec  quelques-uns  de  ses  offi- 
ciers à  Ta-leang ,   où  ils  furent  mis  en  pièces  au  milieu  des^ 
rues.  Tchao-ssé,  le  second  rebelle,   également  poussé  à  bout 
dans  Tchang-ngan,   se  livra  à  sa  fureur  qu'il  exerça  sur  les 
enfants  des  bourgeois ,   et  sur  le  refus  qu'il  fit  du  pardon  qui 
lui  fut  offert  par  l'empereur ,  il  fut  pris  et. massacré  publique- 


9t$  ZUIfBmmBS  DE  LA  «HINE.  45) 

ment  avec  trois  cents  de  ses  complices.  Ouang-king-tsong  le 
troisième  rebelle,  non  moins  obstiné  que  les  deux  autres, 
•^enterra ,  plutôt  que  de  se  rendre ,  sous  les  ruines  de  son 
palais  qu'il  réduisit  en  cendres.  Enflé  de  ces  succès ,  Yn-ti  se 
livra  à  la  débauche ,  nomma  Kouo-oueï ,  Fan  gSo ,  généralis- 
sime de  ses  troupes ,  avec  les  plus  amples  pouvoirs ,  et  se  dé- 
chargea du  soin  des  affaires  civiles  sur  aautres  mandarins. 
Mais  IHntégrité  de  ces  ministres  indisposa  contre  eux  les  jeunes 
courtisans,  qui,  sans  cesse  appliqués â  flatter  les  passions  du 
monarque ,  réussirent  â  lui  rendre  suspects  ces  graves  censeurs 
de  sa  conduite.  Yang-ping,  ce  mandarin  qui  avait  joui  de  la 
confiance  de  Kao-tsou ,  fut  le  premier  quHIs  immolèrent  à  leur  , 
haine.  11  fut  mis  à  mort  avec  Ouang-tchang  ,  par  une  troupe 
de  soldats ,  comme  ils  entraient  l'un  et  l'autre  dans  le  palais 
pour  y  faire  les  fonctions  de  leurs  charges.  L'empereur  aonna 
ordre  ensuite  à  Lieou-tchu  d'exterminer  les  familles  de  ces 
deux  mandarins.  Le  brave  généralissime ,  menacé  d'un  sem- 
blable sort ,  cède  aux  instances  de  Tarmée  qui  veut  l'entraîner 
à  la  cour  pour  dissiper  les  mauvaises  impressions  que  l'empe- 
reur avait  prises  de  lui.  Le  bruit  de.  sa  marche  parvient  4  Ta- 
léang.  L'empereur  sort  de  la  ville  avec  un  corps  de  troupes 
considérable  pour  aller  le  combattre.  Mais  au  premier  choc  il 
est  abandonné  de  presque  tous  ses  soldats  qui  désertent  ou  se 
donnent  à  l'ennemi.  Ayant  voulu  rentra:  oans  la  ville,  il  en 
trouve  les  portes  fermées,  et  se  retire  vers  l'ouest.  On  le 
poursuit  jfusqu«  dans  un  village  éloigné ,  dont  les  habitants 
s'étant  mis.  en  devoir  de  le  défendre,  sont  passés  au  fil  de 
t'épée«  L^empereur  est  tué  Kii-méme  sans  être  connu*;  Ses  trois 
ministres ,  qui  l'avaient  accompagné ,  se  donnent  la  mort  pour 
ne  pas  tomber  vivants  entre  les  mains  du  vainqueur.  U  arrive 
le  lendeùiain  à  Ta-léang  ;  et ,  s'étant  rendu  au  palais  de  l'im- 
pératrice ,  il  l'invite  à  nommer,  de  concert  avec  les  mandarins., 
un  successeur  à  l'empire.  Les  suffrages  se  réunissent  en  faveur 
de  LieoU'pin,  neveu  du  défunt  empereur,,  qui  l'avait  adopté.. 
Mais  bientôt  le  mécontentement  qu'excite  cette  élection ,. 
oblige  l'impératrice  à  la  révoquer.  ÉUe  nomme  Kouo-oueï ,. 
régent  de  l'empire  ,  en  attendant  qu'on  en  fasse  une  nouvelle. 
Mâts  tous  les  grands  et  Les  mandarins  engagent  celui-ci  à  s'as^ 
seoir  dès^  ce  moment  sur  le  trône- 

EcUpses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règnet 

L'an  948,  le  premier  jour  de  k  sixième  lune  ,  9  juillet.. 
L'an  949.>  le  premier  jour  de  la  sixième  lune,  28  juin. 
L'an  960 ,  le  premier  iour  de  la  douzième  lune  ^  et  oq«.  pas 
4c  la  onzième  ^  ta  JcccmDre^ 
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XVIIP.  DYNASTIE. 

DES    HÉOU-TCHÉOU. 

TAI-TSOU  1". 

gSi-  <  48«.  aimée  Sin^hay ,  du  LVî«.  cycle.  )  Taï-tsoù  est  le 
nom  qpe  prit  Kouo-puéï  à  son  inauguration.  Elle  avait  été  pré- 
cédée, le  premier  de  Pan  gSi ,  d^un  ordre  de  l'impératrice  ^ 
adressé  à  tous  lés  grands  pour  leur  enjoindre  de  reconnaître  pour 
empereur  celui  qu'elle  avait  nommé  régent  de  l'empire.  Le 
nouveau  souverain  prétendapt  descendre  a  une  des  branches  de 
la  grande  famille  des  Tchéou ,  déclare  que  sa  dynastie  portera 
le  nom  dé  Tchéo^i.  Tàï-  tsou ,  commença  son  règne  par  accor- 
der une  amnistie  générale,  lieou-tsong  ^  frère  de  Tempereur 
défunt  .et  père  de  Lieou-pin ,  croit  pouvoir  se  passer  de  cette 
grâce.  Il  se  soumet  néanmoins  en  apparence  à  Taï-tsou  ;  mais 
•ur  le  refus  qu'il  fait  de  lui  rendre  son  fils  qu'il  retenait  comme 

Srisonnier,  il  se  concerte  avec  le  roi  de  Léao  pour  lever  l'éten«> 
ard  de  la  révolte.  Taï-tsou ,  pendant  que  ses  généraux  sont  oc*-* 
cupés  à  jréduire  ce  rebelle ,  tombe  dangereusement  malade ,  et 
voyant ,  malgré  les  sacrifices  qu'il  fait  au  Tenn  et  aux  esprits,  sa 
fin  approcher,  il  désigne  pour  son  héritier,  Kouo-jong,  prince 
de  Tçm  ,  neveu  de  sa  femme ,  qu'il  avait  adopté  pour  son  fils» 


qui 

L'an  962,  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune,  a6  avril  y 
arriva  une  éclipse  de  soleil. 

CHI-TSONG. 

954.  (la  5i«.  année Hia-^/i ,  du  LVt«.  cycle.)  )  Chi-tscito, 
auparavant  nommé  Kouo-jong,  fut  à  peine  sur  le  trône,  qu'il 
eut  à  se  défendre  contre  Lieou-tsong ,  prince  des  Han  et  frère  de 
l'empereur  Yn-ti,  qui  voulait  remettre  l'empire  dans  sa  fa- 
mille. Aidé  d'un  corps  de  troupes  que  le  roi  des  Léao  lui  four* 
nit,  le  prince  des  Han  livra,  près  de  Kao-ping,  une  bataille 
sanglante  à  l'empereur  sans  aucun  succès  décidé.  Les  Impériaux 
ayant  ensuite  pénétré  dans  les  terres  de  Han,  y  firent  des  con- 
quêtes rapides  ;  mais  ils} échouèrent  devant  Tçin-yang,  dont 
Lieou-tsong  les  obligea  de  lever  le  siège.  Accablé  des  fatigues 
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qti^îl  j  avait  essuyées ,  ce  prince  en  tomba  malade  et  mourut  à 
la  1 1  <^.  lune  de  l'an  984 ,  après  avoir  remis  ses  états  de  Han  il 
Lieou-4chmg-kiun ,  son  fils.  Celui-ci ,  naturellement  pacifique , 
se  borna  au  gouvernement  de  son  patrimoine ,  et  laissa  Chi-« 
tsong  en  paisible  possession  du  trône  impérial. 

Les  temples  des  idoles  s'étaient  prodigieusement  multipliés  à 
la  Chine  sous  les  derniers  règnes.  Chi^tsong,  à  la  5*.  lune  de 
Fan  955  ^  en  détruisit  jusqu'à  trente  mille  qui  n'avaient  point 
de  fondations  authentiques,  en  chassa  les  bonzes  et  lesbonzesses, 
et  défendit  d'en  recevoir  à  l'avenir  sans  le  consentement  par 
écrit  des  plus  proches  parents.  La  Chine,  malgré  cette  réforme,jie 
laissa  pas  de  compter  encore  deux  mille  six  cent  quatre-vingt- 
quatorze  temples  habités  par  plus  de  soixante  mille  bonzes  ou 
bonzesses. 

L'empereur  voyant  avec  chagrin  l'empire  partagé  en  une 
multitude  de  petits  états ,  entreprît  de  les  réduire  en  provinces 
par  la  voie  des  armes.  Dès  qu'on  s'aperçut  de  son  dessein ,  les 
princes  de  Chou ,  de  Tang  et  les  Han  septentrionaux,  formèrent 
une  ligue  entre  eux  pour  leur  commune  défense.  Cfai-tsong  les 
attaqua  successivement ,  et  commença  par  les  états  de  Chou  ^ 
dont  il  conquit,  par  ses  généraux,  les  principales  villes,  npn  sans 
avoir  éprouvé  une  vigoureuse  résistance.  Fong^tcfaéou ,  la  plus 
importante  de  leurs  places ,  ayant  été  exnportée  au  bout  d'un 
snois  de  siège  par  un  des  plus  terribles  assauts ,  le  commandant 
Tchao-tsong-po ,  fait  prisonnier  avec  sa  garnison  ,  ne  put  sur- 
vivre à  son  malheur ,  et  se  laissa  mourir  de  faim.  Cni-tsong 
tourne  ensuite  ses  armes  contre  le  prince  de  Tang ,  et  va  conti- 
nuer en  personne ,  l'an  986 ,  le  siège  de  Ghéou-tchéou  »  dans  le 
Hoai-nan ,  déjà  entamé  par  son  général  Li-k^  Informé  que  les 
habitants  étaient  disposés  à  prendre  la  fuite ,  il  les  prévient  en 
les  assurant  qu'ils  peuvent  rester  tranquilles  dans  leurs  foyers 
sans  crainte  u'aucune  violence.  Lieou-:gin-chen  défend  la  place 
avec  la  plus  grande  valeur  et  la  constance  la  plus  inébranlable* 
Quoique  malade  du  chagrin  de  ne  point  recevoir  de  secours ,  il 
ne  cessa  point  de  veiller  à  tout  et  de  tenir  sévèrement  la  main  au 
maintien  de  la  discipline  militaire.  Son  fils,  pour  l'avoir  violée 
par  un  excès  de  bravoure ,  fut  puni  de  sa  désobéissanse  par  un 
châtiment  qui  inspira  la  terreur  à  toute  la  garnison.  Ayant  osé 
traverser  le  fieuve  Hoai-ho  contre  les  ordres  de  son  père,  pour 
aller  surprendre  l'ennemi ,  \\  fut  arrêté  et  ramené  dans  la  ville. 
Tout  le  monde  s'intéressa  pour  ce  jeune  homme  qui  donnait 
les  plus  belles  espérances  ;  mais  le  père  et  la  mère  furent  in- 
flexibles ,  et  l'infortuné  coupable  eut  la  tête  tranchée.  Le  com- 
mandant  suivit  de  près  son  fils  au  tombeau.  La  défection  d'un 
officier  général  des  Tang  ^  qui  se  donna  ayec  ses  troupes  à 
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Tempereiir ,  et  uneTictoîre  signalée  que  ce  monarque  remport* 
sur  celles  qui  accouraient  à  la  délivrance  de  la  place,  mirent  le 
comble  à  ses  chagrins  et  le  réduisirent  à  Pextrémité.  Son  lieu— 
tenant,  voyant  qu'il  n'y  avait  point  d'espérance  d'être  secouru, 
prend  le  parti  de  se  rendre,  l'an  967,  après  quinze  mois  à^  siège,, 
et  fait  porter  à  Kin-ling  le  commandant  moribond.  L'empe- 
reur voulut  voir  ce  bravé  homme ,  et  lui  témoigna  son  e&time 
en  le  nommant  prince  du  second  ordre  ,  comme  il  rendait  le 
dernier  soupin  La  longueur  du  siège  de  Chéou-tchéou  ,  ayant 
réduit  les  habitans  à  une  extrême  disette,  le  généreux  vainqueur 
leur  fit  distribuer  des  grains ,  après  quoi  il  reprit  la  route  de 
Ta-léang.  Sur  la  iin  de  la  10'.  lune  967 ,  il  se  remet  en  marche 
pour  reprendre  la  guerre  contre  le  prince  de  Tang.  Ses  armes 
eurent  dans  cette  expédition  les  mêmes  succès  que  dans  les  pré- 
cédentes. Il  avait  sur  le  Hoai-ho  une  grande  quantité  de  bar- 
ques qu'il  désirait  de  transporter  sur  leKiang  pour  faire  le  siège 
oe  Tsing'haï  par  terre  et  par  eau.  Mais  une  grande  levée ,  cons^ 
truite  entre  les  deux  fleuves ,  n'en  permettait  point  la  jonction. 
Chi-tsong  surmonta  cet  obstacle  qui  paraissait  invincible;  et 
par  un  canal  qu'il  pratiqua  ,  fit  entrer  ses  barques  dans  le 
Kiang ,  au  moyen  de  quoi  la  place  fut  emportée  en  peu  de  jours« 
Ses  progrès  dians  le  Hoaï-nan  furent  si  rapides ,  que  le  prince 
de  Tang  lui  fit  offrir  ce  qui  restait  à  conquérir  dans  ce  dépar- 
tement, en  demandant  que  le  Kiang  servit  de  limite  aux  deux 
états.  L'offre  acceptée,  il  quitta  le  titre  de  grand  gouverneur  ^ 
et  se  réduisit  à  celui  de  simple  gouverneur  sous  la  dépendance 
de  la  dynastie  impériale  des  Tchépu  ,  dont  il  se  reconnut  tribu- 
taire. Cbi-tsong  ayiant  augmenté  par  là  ses  domaines  de  soixante 
villes  du  secondifrdre ,  fit  &es  préparatifs  pour  attaquer  les 
Tartares  de  Léao.  Han-tong ,  qu'il  envoya  devant  lui ,  à  la  4*» 
lune  de  l'an  989 ,  avec  une  partie  de  ses  troupes  de  terre  pour 
lui  frayer  le  chemin  ,  répandit  la  terreur  dans  plusieurs  villes^ 
qui  se  rendirent,  dès  que  l'empereur  parut,  sous  leurs  murs.  Les 
'  Tartares ,  craignant  pour  Yeou-tehéou  ,  la  plus  forte  de  leurs 
places ,  vers  laquelle  il  s'avançait ,  avaient  fait  approcher  une 
nombreuse  cavalerie  pour  la  défendre.  Mais  Chi-tsong,  dans 
sa  marche,  fut  atteint  d'une  maladie  qui  l'obligea  de  retourner 
à  Ta*léang.  Il  y  mourut,  l'an  989,  à  l'âge  de  89  ans,  après^ 
avoir  désigné  pour  son  .successeur  Kouo-tsong-hiun ,  son  fils, 
prince  de  l.éan^,  âgé  de  sept  ans,  qu'il  mit  sous  la  conduite 
du  brave  Tchao-kouang-yn.  La  (>hine  compte  Ghi-lsong  aOi 
nombre  de  ses  meilleurs  souverains. 

Eclipses  du  soleti  arrivées  sous  ce  règne. 

L'an  9S5  j  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune ,.  a5  février* 
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L^an  968,  le  premier  jour  de  la  septième  luné ,  et  hon  pa$ 
<îe  la  cinquième ,  19  juillet. 

KONG^TI.  . 

95$?.  .(  56«.  année  Ki-ouey,  du  Lvi*.  cydc.  )  KonC-*ti  ^  aiiipa-*- 
ravspit  kouo-tsong-faîun ,  fut  mis  en  possession  du  trône  sans 
opposition  après  la  mort  du  défunt  empereur,  son  père.  Maî$ 
les  ministres ,  qui  devaient  manier  pour  lui  les  rênes  du  gouver- 
nement, prirent  ombrage  du  mérite ,  de  la  réputatian  et  de$ 
exploits  de  Tchao-kouangryn.  Pour  l'éloigner  de  la  coUrj^ 
des  affaires ,  ils  l'envoyèrent  gouverner  Song-tchéou  ,. autre- 
ment Kouè-té.  Le  Jour  de  son  départ ,  Tan  960,  le  (ieuple 
l'accompagna  hors  des  murs  de  la  ville.  L'armée ,  qui  l'y  alteai» 
,dait,  se  mit  tout  à  coup. à  crier  que  Tchao-kouang*yn  était 
4igne  du  commandement  et  du  trdne.  Un  parélie ,  qui  pâru( 
le  lendemain  .matin,,  fut  interprêté  par  un  astrologue  en  .faveur 
de  cette  émeute.  Les  officiers  en  conséquence  décidèrent  que  le 
prince  assis  sur  le  trône  étant  trop  jeune  pour  savoir  estimer  et 
récompenser  le  mérite,  il  était  de  l'intérêt  de  l'état  de  proclamer 
^empereur  Tchao-kouang-yn.  Forcé  de  céder  aux  voeux  de-  la 
multitude  ,  il  se;  laisse  conduire  à  Kai-fong-fou  ,  où  devait  se 
faire  son  couronnement.  Les  ministres  eux-mêmes ,  par*  la 
crainte  d'être  mis  en  pièces ,  donnent  les  mains  à  cette  électipUt 
çt  déterminent  Kong-ti  à  descendre  volontairement  du  trône  , 
pour  se  réduire  à  l'état  de  prince  de  Tching  ^  qui  lui  futiacqordé* 
Qn  conserva  aussi  le  titre  d'impératrice  à  sa  mère. 
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DES  SONG. 

TAI-TSOU   IL 

960.  (Sy*.  année  Keng^-chiny  du  lvi«.  cycle.)  Taïtsou  fut 
le  nom  que  prit  Tchao-kouang-yn  à  son  inauguration.  Ayant 
été  auparavant  gouverneur  de  Koué-té-chéou  ^  qu'on  appelait 
aussi  Song-^tchéou ,  il  donna  par  cette  raison  le  nom  de  Song  à 
sa  dynastie.  Quoique  peu  habile  dans  les-  lettres  j  ce  prince 
aima  les  sciences ,  protégea  ceux  qui  s'y  appliquaient ,  rétablit 
les  collèges,  et  les  pourvut  de  tout  ce  qui  pouvait  y  entretenir 
le  bon  ordre  et  exciter  l'émulation.  A  la  a«i  lune  ,  Tou*chi , 
sa  mëre  ,  fut  déclarée  impératrice.  Elle  était  vraiment  digne 
de  Vêtre,,  par  la  haute  idée  qu'elle  avait  dea  devoirs  des.  souve- 
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tains.  Ce  fut  Taï-4souqui,  le  pit^mier ,  adofvta  le  rouge  pour 
la  couleur  impériale*  Malgré  tous  les  suffrages  que  recevait 
journellement  son  élection ,  li  -  yun ,  gouverneur  de  Lou- 
tcfaéou,  ne  put  être  déterminé  ni  par  caresses,  ni  "par  hon- 
neurs j  à  reconnaître  le  nouveau  maître  de  Tempire.  11  leva  des 
troupeSf  publia  un  manifeste  dans  lequel  il  accusait  rejn^ereur 
de  plusieurs  crimes ,  envoya  des  gens  affidés  à  Tçé-tchéou ,  qui 
s'emparèrent  de  la  place  et  en  tuèrent  le  gouverneur.  Lieou-^ 
kiun ,  prince  des  Hàn  du  Nord ,  se  déclara  son  protecteur  ^  et 
marcha  à  son  secours.  Sur  la  fin  de  la  5^.  lune,  Tempereurse 
mit  lui-même  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée,  dont  une  divi# 
siôn»  commandée  par  Ché-chéou-sin  ,  rencontra  le  rebelle  au 
sud  de  Tçé-tchéou ,  le  battit  complètenaent ,  et  le  poursuivit 
vivement  jusqu'à  Tçé-tchéou.  Li-yun ,  investi  et  vigoureuse- 
ment attaqué ,  met  de  désespoir  le  feu  à  son  hôtel ,  et  périt 
dans  les  flammes.  Li-tcfaong-sin,  gouverneur  du  Hoaï-nan^ 
qui ,  ayant  été  le  collègue  de  Tchao-kouan^-yn ,  0e  pouvait 
ie  reconnaître  pour  son  souverain  ,  se  précipita  de  même  dans 
les  flamoKS  avec  tonte  sa  famille  ,  au  milieu  de  Kouang-Ung 
oùFempereur  était  venu  l'assiéger.  Tout  fiéëhil  sous  la  ptiis- 
sance  de  Tsfî^tsou^  et  les  tartares  Nu-tchin,  sauvages  jusqu  alors 
indomptables^  vinrent  eux-mêmes  lui  apporter  leur  tribut,  qui 
consistait  en  chenaux.  L'emnereur  pour  prévenir  les  révoltes , 
diminua  considérablement  1  autorité  des  gouverneurs  de  pro<* 
vinces,  et/réunit  plusieurs  principautés  à  son  domaine.  L'an  963* 
à  la  4^.  lune,  Ouang-tchu-no ,  assesseur  du  président  dies  ma- 
thématiques, consposa  un  calendrier  réformé,  qui  fut  admis 
^sous  le  nom  de  Yng-tien-ly ,  et  substitué  à  celui  nommé  Kin- 
tien-ly.  Mong-tchang ,  prince  de  Chou ,  ligué  avec  les  Han  du 
Nord  ,  ayant  osé  provoquer  Taï-tsoU ,  Tan*  966 ,  attira  sur  lui 
les  armes  de  ce  monarque  qui ,  dans  l'espace  de  soixante-six 
jours,  lui  enleva  4^  tchéou  ou  départements,  composés  de 
198  bien  ou  villes  du  troisième  ordre,  et  de  5, 008,499  fa- 
milles payant  tribut.  Mong-tchang,  abattu  par  cette  conquête , 
vient  se  présenter  lui-même  à  Pien-tchéou ,  avec  sa  famille  et 
ses  principaux  officiers ,  dans  l'état  le  plus  humble ,  devant  l'em- 
pereur qui  Taccueille  avec  bonté ,  et  le  congédie  avec  honneur, 
en  le  déclarant  prince  du  troisième  ordre. Mais  Mong-tchang  ne 
survécut  guère  à'  sa  dégradation  ;  et  sa  mère ,  désespérée  àe  ce 
qu'il  était  mort  sans  gloire,  se  laissa  elle-même  mourir  de  Ëiim. 
Taï-tsou  subjugua  avec  le  même  succès  d'autres  princes  tartares. 
La  réunion  qu'il  fit ,  en  97 1 1  <lu  royaume  de  Nan-han ,  au 
domaine  impérial ,  l'augmenta  de  60  (chéoi|  et  de  240  bien  , 
où  l'on  comptait  17,265  familles  sujettes  au  tribut  L'une  de 
êc$  dernières  expétlitionis  fut  la  conquête  de  Kiang-nan ,  qu'il 
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aclieval'an  078.  £tle  augmenta  encore  son  domaine  de  iq  tchéou 
et  de  180  hien.  Mais  le  souvenir  du  sang  répandu  et  des  maux 
'causés  par  la  guerre ,  troublaient  la  satisfaction  qu^il  avait  de 
voir  tout  Pempire  ne  composer  plus  qu'une  seule  famille.  Les 
Tartares  de  Léao ,  voyant  la  puissance  de  Taï-tsou  prendre  de 
tek  accroissements ,  se  hâtèrent  de  faire  la  paix  avec  Femptre. 
Taï-tsou  apprenant  que  les  Han  commençaient  à  remuer^  se  dis^ 
posait  k  marcher  contre  eux  r  lorsqu'une  maladie  Tarrêta  et  sus- 
pendit les  hostilités.  Elle  Teraporta  dans  la  id*^.  lune  de  Tan  977, 
il  rage  de  cinquante  ans.  Ce  prince  bon,  affable  envers  tout  le 
monde ,  actif,  ennemi  du  faste ,  de  la  tromperie  et  de  la  fraude, 
n^était  content  de  lui-même,  que  lorsqu'il  s'était  bien  acquitté 
<les  devoirs  de  sa  place.  Il  regardait  ses  sujets  comme  ses  enfants, 
ne  punissait  de  mort  que  dans  les  cas  les  nlus  graves^  et  ne  fut 
sévère  qu'à  l'égard  des  mandarins  qui  foulaient  son  peuple. 

Eclipses  du  soleU -arriodes  sous  ce  règité* 

L^an  g6o,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune ,  28  mai. 


L'an  971 9  le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  22  octobre. 
L^an  972 ,  te  premier  jour  de  la  neuvième  lune,  10  octobre. 
L'an  974 9  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune  ,  26  février. 
L'an  975,  le  premier  jour  de  la  septième  lune ,  10  août. 

TAI-TSONG. 

977.  (i4^.  année  Ting-icheou  ^  du  LVii«.  cycle.)  Taï-tsong, 
frère  de  l'empereur  défunt,  en  montant  sur  le  trône  de  la 
Chine,  comptait  297  tchéou  ou  grands  départements,  et  1086 
hien  ou  villes  du  troisième  ordre ,  habités  par  3,090,604  fa- 
milles payant  tribut ,  au  lieu  de  m  tchéou ,  638  hien ,  et 
967,350  tributaires  que  son  prédécesseur  avait  trouvés  sous  sa 
domination  au  commencement  de  son  règne.  Jusqu'à  celui  de 
Chi-tsong ,  tous  ceux  qui  appartenaient  à  la  famille  de  Con- 
fucius  étaient  exempts  aes  impôts  et  des  corvées.  Taï-tsong  re- 
nouvela ce  privilège  à  la  septième  lune  de  l'an  079 ,  et  s'acquit: 
5ar-là  l'estime  des  Chinois.  Le  prince  de  Han ,  comme  on  l'a 
it ,  faisait  ses  apprêts  pour  une  révolte  sur  la  fin  du  dernier 
règne.  L'empereur  envoie  contre  lui  et  contre  ses  alliés  les  Tar- 
tares de  Léao,  ses  généraux,  qui  parviennent  jusque  sous  les 
murs  de  Taï-jen ,  après  avoir  passé  sur  le  ventre  de  tous  les 
ennemis  au 'ils  rencontrèrent.  L'empereur  arrive,  à  la  quatrième 
lune  de  1  an  98^,  et  dans  l'espace  de  quinze  jours  il  réduit  la 
YIÛ.  59 
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place  aux  aboîs.  Le  prince  de  Han  prend  alors  le  parti  de  hl 
fioumission.  T>a  guerre  fut  plus  longue  contre  les  Tartares  de 
Léao.  £Ue  eut  des  succès  alternatifs  ^  et  la  victoire  pencha  tan- 
tôt du  côté  des  Chinois ,  tantôt  du  côté  des  Léao ,  qui  changé-* 
rent  de  nom  du^rant  le  cours  de  cette  guerre,  et  reprirent  celui 
de  Khitan.  Taï-tsong  ^  pour  les  repousser  au-delà  de  la  grande 
muraille ,  joignit  ses  armes ,  Tan  Cj85 ,  à  celles  des  Coréens ,  et 
fit  entrer,  rannée  suivante,  quatre  corps  d^armées  dans  lent 
pays.  Après  avoir  essuyé  différentes  pertes ,  les  Tartares  devien* 
nént  tout-à-coup  maîtres  de  la  campagne ,  et  reprennent  ce 
qui  leur  avait  été  pris  en-deçà  de  la  miuraille.  Ils  font  même  de 
nouvelles  conquêtes  sur  Tempire.  Mais ,  Pan  990 ,  ils  essuyèrent 
un  échec  terrible  qui  les  obligea  de  reculer  au  loin ,  et  leur  fit 
perdre  l'envie  de  revenir  si  avant  dans  l'intérieur  de  la  Chine* 
Les  Nu'fchin,  qu'ils  attaquèrent  l'année  suivante,  se  donnèrtnt 
à  eux  sur  le  refus  que  leur  fit  l'empereur  des  secours  qu'ils  de* 
mandaient.  Taï-tsong  perdit  encore ,  Tan  992  ,  un  de  ses  alliés 
dans  la  personne  du  pnnce  de  Corée,  qui  se  donna  aux  Khitan. 
Des  révoltes  qui  s'élevèrent  ensuite  en  différentes  parties  d^ 
l'empire ,  donnèrent  de  l'exercice  aux  armes  de  Taï-tsong  pen* 
dant  le  teste  de  son  règne,  qu'il  termina  avec  le  cours  de  sa  vie, 
dans  la  troisième  lune  de  l'an  997,  à  Tâge  de  cinquante- neuf 
ans.  Les  Chinois  font  l'éloge  de  son  discernement,  de  son  équité, 
et  de  la  sagesse  avec  laquelle  il  distribuait  les  récompenses  et  les 
châtiments;.  Peu  de  tems  avant  sa  mort  il  avait  fait  une  nou-«^ 
Telle  division  de  l'empire  en  quinze  provinces. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne. 

L'an  977,  le  premier  jour  de  la  onzième  lune,  i3  décembre. 

L'an  981 ,  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune,  3o  sep-*' 
tembre. 

L'an  982  ,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune ,  28  mars  f 
autre  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune  ,  et  non  pas  de  la 
douzième,  20  septembre. 

L'an  983 ,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune  ,17  mars. 

L'an  985  9  le  premier  jour  de  la  douzième  lune,  i3  janvier 
986. 

Ji'an  991  y  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune  intercalaire 
18  mars. 

L'an  993 ,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune ,  24  février. 

Même  année  ,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune ,  20  août. 

L'an  994  9  le  premier  jour  de  la  douzième  lune ,  4  janvier 
ggS. 
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TCHIN-TSONG. 

997.  (34*.  année  Ting-yeou^An  lvii«.  cycle.)  Tchin-tsong, 
troisième  fils  de  Taï-tsong ,  qui  Pavait  désigné  pour  son  suc- 
cesseur ,  fut  inauguré  sans  contradiction  après  la  mort  de  son 
père,  hés  Khitan  ayant  recommencé  leurs  courses  en  999^ 
assiégèrent  et  pillèrent  toutes  les  villes  qui  se  rencontraient  sur 
leur  route.  Pour  les  recouvrer ,  les  Chinois  furent  obligés  de 
faire  des  efforts  extraordinaires  de  valeur  et  de  courage*  La 
présence  de  l'empereur  animait  ses  troupes.  Mais  à  peine  fut-il 
de  retour  de  cette  expédition,  que  le  général  Ôuang-kiun,' 
'  dont  il  avait  châtié  la  mauvaise  conduite,  se  mit  à  la  tête 
'  d'une  révolte  qui  s'était  élevée  dans  la  province  de  Ssé-tchuen  ^ 
.et  prit  le  titre  de  prince  de  Chou.  Poussé  à  bout ,  ce  rebelle  se 
pendit  de  désespoir  pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les  mains  du 
vainqueur.  La  paix  se  fit  enfin,  l'an  ioo5»  sous  les  murs  de 
Tchan-tchéou ,  entre  l'empereur  et  le  roi  des  Khitan ,  au 
moyen  de  deux  cent  mille  pièces  de  soie  et  cent  mille  taè'ls  d'ar- 
gent qui  furent  promis  au  second.  Tchin-tsong ,  bientôt  après  9 
se  repcnt  de  ce  traité  qu'on  lui  avait  représenté  comme  non- 
teux  à  l'empire.  Le  chagrin  qu'il  en  conçoit  le  Jette  dans  une 
mélancolie  qui  le  rend  méconnaissable.  Livré  à  des  imposteurs  ^ 
il  ne  s'occupe  plus  que  de  sacrifices  aux  esprits,  de  visions,  dé 
songes  ,  de  divinations,  de  livres  descendus  du  ciel ,  de  prodi- 
ges, etc.  L'an  10149  dans  la  douzième  lune ,  il  ordonna  un  dé- 
nombrement des  familles  de  son  empire  sujettes  au  tribut.  Il  se 
trouva  monter  à  9,965,729 familles,faisant  2 1 ,096,968  personnes. 
Tchin-tsong,  l'an  1020,  tomba  dans  un  état  de  langueur  qui 
ne  lui  permit  plus  de  s'occuper  du  gouvernement.  11  s'en  dé- 
chargea sut*  l'impératrice,  et  mourut  à  la  deuxième  lune  de 
l'an  1 023 ,  dans  la  cinquante-cinquième  année  de  son  âge  et  la 
▼ingt-cinquième  de  son  règne* 

Ecitpses  du  soUU  arrwées  sous  ce  règne» 

L'an  998 ,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  ^3  octobre. 
L'an  1000 ,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune ,  7^avril. 
L'an  1002  ,  le  premier  gourde  la  septième  lune»  ii  août. 
L'an  1004,  le  premier  jour  de  la  douzième  lune  ,  i3  janvier 
ioû5.' 

L'an  1007,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  ,  19  mai. 
.  L'an  1009,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune,.  29  mars. 
.  L'an  1012 ,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  20  août. 
L'an  ioi5  ^  le  premifir  jour  de  la  sixième  lune  ^<  19 luim 
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Van  ïoig^  le  premier  jour  de  la"  troîsit^me  lune'^  8  âvrif< 
L^an  1022 ,  le  premier  jour  de  la  septième  lune  y  1 1  aoâtV 

GIN-TSONG. 

iQ2iL.  (59«.  antiée  Gin-su,  du  LVU«.  cycle.)  Giw-tsông  fat  Itf 
iiom  que  Tchao-tclieou ,  fils  de.  Tchin-tsong  ,  prit  à  sion  inau-n 
guration,  étant  âgé  pour  lors  de  treize  ans.  LVxcellent  naturel  dut 
jeune  prince  donna  lieu  d'espérer  que  son  règne  serait  heureux^ 
L'impératrice,  sa  mère,  pensa  d'abord  à  soulager  les  peuple$| 
surchargés  d'impôts.  La  superstition  et  le  fanatisme  ne  leur 
causaient  pas  de  moindres  maux.  La  régente  donna  ordre  à  touft 
les  gouverneurs  de  l'empire  de  raser  les  temples  où  se  faisaient 
les  sortilèges  et  toutes  les  opérations  magiques  dont  le  peuple 
s'était  infatué  sous  le  règne  précédent.  L'an  1024,  l'empereur  y. 
naturellement  studieux  ,  alla  visiter  le  collège  impérial ,  et  y 
Salua  publiquement  Confucius  comme  son  maître.  GiuTtsong» 
étant  parvenu  ,  l'an  io3o,  à  l'âge  de  commander ,  ses  minis-« 
très  le  pressent  de  prendre  les  rênes  da  gouvernement»  Mais  le 
respect  qu'il  a  pour  sa  mère  ne  lui  permet  pas  de  se  rendre  k 
leurs  sollicitations.  Cette  princesse,  l'an  io33,^à  l'occ2|sionv 
d'une  grande  comète  qui  parut  à  |a  deuxième  lune,  prit  lef 
bonnet  et  les  habits  impériaux;  et,  s'étant  rendue  avec  un^. 
pompeux  cortège  dans  la  salle  des  ancêtres  de  la  famille  impé- 
riale ,  elle  y  fit  les  cérémonies  que  les  seuls  empereurs  avaient 
droit  de  pratiquer.  Un  mois  après  elle  termina  par  sa  mort  UR> 
,  gouvernement  de  vingt  ans ,  sévère ,  mais  toujours  réglé  par 
les  lois,  et  presque  toujours  heureux.  L'empereur  et  les  grands ^ 
pour  se  Conformer  aux  dernières  volontés  de  cette  princesse  f 
décernent  le  titre  d'impératrice  k  Yang-cbi ,  concubine  de 
Tchin-tsong ,  parce  que  l'empire  devait  avoir  une  mère.  Gin-» 
tsong  se  met  dans  le  même  tems  en  possession  dugOiiverQemenf 
à  la  grande  satisfaction  de  ses  sujets.  Il  avait  une  épouse  léei^ 
lime  nommée  Kouo-chi,  princesse  altière^  qui,  jalouse  des  fa- 
veurs que  l'empereur  accordatit  à  deux  de  ses  concubines,  donnef 
à  Chang-chi,  l'une  d'entre  elles  ^  un  soufÔet  en  présence  de  ce^ 
monarque.  H  veut  l'empêcher  de  reddabier^  et  reçoit  lui-mémef 
un  coup.  L'affaire  est  mise  en  délibération  dan»  le  tribunal  de§ 
censeurs  de  l'empire.  Kong-tao-fou ,  d^endant  de  Confucius  f 
leur  chef,  décide  avec  dix  de  ses  collègues^  qu'il  faut  réconci- 
lier les  deux  augustes  époux ,  suivant  les  beaux  exemple»  laisséi^ 
par  les  grands  empereurs  Yao  et  Chun ,  et  non  les  séparer 
d'après  d'autres  eroperem's  désapprouvés  en  ce  point  par  les  plu» 
sages  de  tous  les  terns^  L'avis  des  opinants  est  mal  recueils  soni 
èassés  et  éloignés  de  \à  tùtn^hâ  reine  6sl  dégradéef  et  coti^fifié^ 
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neuvième 

brave 

et  quelque  tems  après  impératrice* 

L'an  1 042 ,  Tempereur ,  après  avoir  réprimé  les  entreprise» 
des  Tartares  Hia  ,  se  voit  inquiété  par  le  roi  des  Khitan ,  qui 
lui  redemande  dix  villes  que  Vempereur  Chi-tsong  avait  re- 
prises sur  eux.  On  négocie ,  et  à  la  neuvième  lune  Fempereur 
consent  que  le  roi  des  Khitan ,  en  envoyant  les  présents  accou-* 
tumés  en  argent  et  en  soieries ,  se  serve  de  la  lettre  na  qui  n^ex- 
jyrime  que  au  respect^  au  lieu  de  celle  de  hien  qui  désigne  la 
soumission. 

Un  fanatique  de  la  lie  du  peuple ,  nommé  Ouang-tcé ,  s^a-^ 
visa  y  Tan  1046 ,  de  prédire  ^avenir  et  de  s'annoncer  comme  un 
homme  inspiré  par  le  dieu  Foé.  Il  eut  bientôt  une  foule  prodi- 
gieuse de  sectateurs,  à  la  tête  desquels  il  prétendit  fonder  un 
Il  ou  veau  royaume  qu'il  nomma  Ngan-yang,  se  donnant  à  lui- 
même  le  titre  de  Pacificateur  de  VOrienL  La  cour  résidait 
alors  à  Taï-fong-fou.  L'an  10489  elle  envoya  une  armée  pour 
étouffer 
Uest 

est  mis  en  pièces.  Gin-^tsong 
à  l'âge  de  cinquante-^quatre  ans,  dans  la  quarante  et  unième 
année  de  son  règne,  peu  de  tems  après  avoir  adopté,  au  défaut 
d'enfant  mâle,  le  prince  Tchao-tsong-ché ,  fils  de  son  frère. 

Eclipses  du  soleil  anioées  sous  ce  règne. 

L'an  1022 ,  le  premier  jour  de  la  septième  lune ,  3i  juillet. 

L'an  1026,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  12  no- 
vembre. 

L'an  1028  9  le  premier  jour  de  la  troisième  lune ,  28  marsv 

L'an  to3o ,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune ,  3i  août. 
*  L'an  ioi53  ,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune ,  29  juin. 

li'an  1040 ,  le  premier  jour  de  la  première  lune ,  iS  février. 

L'an  1043 ,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune  •  9  juin. 

L'an  104S  ,  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune,  19  avril. 

L^an  1046 ,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune ,  9  avril. 

L'an  1049 ,  le  premier  jour  de  la  première  lune,  5  février. 

L'an  10S2,  le  premier  jour  de  la  onzième  luine,  24  no^ 
membre. 

L'an  loibS ,  le  premier  jour  de  la  onzième  lune  »  et  non  pa^^ 
de  la  dixième  i3  novembre. 

L'an  io56}  le  premier  jour  de  la  huitième  luiie|  12  st]y* 
tembr«. 


i'JO  eORONOLOGIE  niSTOEIQTJE 

L'an  io58 ,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune  ^  2a,  août;     * 
L'an  loSg  ,  le  premier  jour  de  la  première  lune ,  i5  février* 

YNG-TSONG. 

io63.  (4o*l  année  Quey-maoy  du  LViii«.  cycle.)  Yng-tsoîtg 
fut  le  nom  que  prit  à  son  inauguration  Tchao-tsong-ché ,  fils 
adoptîf  de  l'empereur  Gin-tsong  et  son  successeur  désigné. 


vernement ,  et  se  conduisit  comme  l'impératrice ,  suivant  les 
maximes  des  anciens  et  par  l'avis  des  grands.  Son  règne  ne  fut 
que  de  quatre  ans  commencés.  Il  mourut  à  la  première  lune  de 
l'an  1067,  à  l'âge  de  trente-six  ans,  après  avoir  déclaré  son  hé-» 
riticrTchao-yu,  prince  de  Yn,  son  fib  aîné.  Ce  fut  sous  son 
rèçne  que  fleurit  le  célèbre  Colao-su-ma-quang ,  l'un  des  pli» 
habiles  historiographes  de  l'empire.  Il  est  auteur  d'un  corps 
d'histoire,  extrait  de  plus  de  mule  volumes,  qui  commence  à 
Hoang-ti ,  le  troisième  empereur  de  la  Chine, 

L'an  1 066 ,  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune ,  aa  sep^ 
tembre,  arriva  une  éclipse  de  soleil. 

CHIN-TSONG. 

1067.  (44*.  année  Ting-ouy,  du  LViii«.  cycle.)  Chin-TSON<^ 
(  Tchao-jru  ) ,  s'étant  mis  en  possession  du  trône  impérial  p 
donna  toute  sa  confiance  à  Ouang>ngan-ché.  A  la  dixième  lune, 
Ouei-ming-chan,  qui  dépendait  du  roi  d'Hia,  se  soumet  4 
L'empire  avec  quinze  mille  familles  et  dix  mille  hommes  de 
troll  pes  régJées.  Tchong-ou,  pour  conserver  à  l'empereur  cette 
acquisition ,  veut  bâtir  une  ville  dans  ce  pays.  Le  roi  des  Hia 
envoie  des  troupes  pour  s'opposer  aux  travaux.  Elles  sont  .battues 
et  obligées  de  se  retirer.  Une  nouvelle  doctrine  se  débite  k  la 
cour  en  1068,  et  y  prend  faveur.  Ce  fut  celle  du  fatalisme, 
qu'enseigna  le  docteur  Ouang-ngan-ché.  Elle  fut  réfutée  avec 
force  ,  Pan  1069 ,  par  Fou-pié;  L'empereur  ne  laissa  p^  néan- 
moins d'élever  Ouang  ngan-ché  aux  premières  charges  de 
Fétat,  et  de  lui  accorder  sa,  confiance.  Le  nouveau  ministre 
change  le  gouvernement ,  exile  ceux  qui  croisent  ses  vues ,  et 
révolte  par  ses  innovations  tous  les  gens  en  place ,  dont  la  plu- 
part vont  chercher  ailleurs  de  l'emploi.  Les  Tartares  Kiang  et 
les  Tou-fan  (Thibet),  instruits  de  la  fermentation  que  Icsi 
nouveaux  règlements  produisaient  dans  l'empire^  croient  l'oc« 
casion  favorable  pour  faire  quelques  courses  sur  les  frontières  de 


DBS  EMPEBEURS  DE  LA  CHINS.  i*Jt 

ta  Cliîtie.  Par  la  bonne  conduite  des  généraux  que  le  ministre 
l«ur  opposa ,  ces  hostilités  procurèrent  plus  de  bien  que  de  mal 
è  Fempire.  Les  Kiang ,  battus  ,  mettent  bas  les  armes  et  se  sou- 
mettent. L'année  suivante  1074,  Mou-tching,  chef  des  Tou- 
fan ,  après  avoir  perdu  sept  mille  hommes ,  voyant  son  pay»  sur 
le  point  d'être  entièrement  dévasté  par  les  armes  impériales, 
vient,  avec  quatre-vingts  chefs  de  peuplades,  se  mettre  à  U 
discrétion  de  Ouang-chao ,  qui  le  fait  conduire  à  la  cour  im- 
périale. Cet  avantage  ne  console  point  rempereur  d'un  fléau  qui 
afAiseait  l'empire  dans  le  même  tems.  C  était  une  sécheresse 
qui  aura  l'espace  de  huit  mois.  Ce  prince ,  revenu  de  sa  préven- 
tion pour  la  doctrine  de  Ouang-ngan-ché ,  attribue  ce  désastre 
à  une  puissance  supérieure.  Il  s'accuse  lui-m^me  d'avoir  fait 
des  fautes  considéraoles  dans  le  gouvernement ,  surtout  en  au-^ 
torisant  les  nouveautés  introduites  par  son  ministre.  Un  certain 
Tching-hia ,  que  celui-ci  avait  lui-même  produit  et  avancé  à 
la  cour,  fait,  dans  un  mémoire  à  l'empereur,  la  peintuve>  des 
malheurs  dont  il  avait  été  témoin,  te  prince,  sensible  éfr  vrai- 
ment ami  de  ses  sujets,  y  voit  avec  la  plus  grande  douleur  que  de 
pauvres  habitants  de  la  campagne  ont  été  traînés  la  corde  au  tou 
«Uns  les  tribunaux,  maltraités,  estropiés,  chargés  de  chaînes, 
que  quelques-uns  ont  même  expiré  au  ^milieu  des  supplices, 
que  d'autres  se  sont  pendus  de  désespoir  ;  d'autres  ,  en  g^and 
nombre ,  ont  quitté  leurs  terres ,  leurs  maisons  y  leurs  familles^ 
pour  se  mettre  à  couvert  des. poursuites  ;  que  d'autres  enfin', 
ont  ét«  réduits  à  se  nourrir  de  feuilles  >et  d'éçorces  d'arbres, 
ou  d'herbe$  sauvages  ;  et  tout  cela  ,  par  .une  suite  des  nou- 
veaux règlements  ,  sur-tout  par  cetulqui,  au  printems,  prêtait 
des  grains  au  cultivateur ,  sous  la  condition  de  rendre  k  l'au- 
tomne plus  que  la  quantité  prêtée  par  le  gouvernement  Emu 
de  ce  spectacle  ,  l'empereur  cassé  dès  le  lendemain  dix -huit 
articles  des  règlements.  Ce  même  jour  il  tombe ,  dit-on ,  ut)e 

Çluie  abondante.  Mais  l'ascendant  du  ministre  fait  que  bientôt 
ching-hia  est  livré  à  la  justice  pour  être  jugé,  et  l'ordre 
de  suppression  est  révoqué.  Cependant ,  pour  apaiser  les 
murmures  du  peuple  et  donner  quelque  satisfaction  à  l'impé- 
ratrice mère  et  k  son  frère  ,  Chin^tsong  envoie  Ouang-ngan- 
ché  gouverner  la  ville  de  Kiang-ning-fou.  Mais  au  bout  de 
sept  jours ,  et  au  commencement  de  107.5,  il  sent  qu'il  ne 
peut  se  passer   de  son  ministre.  Il  le  rappelle  à  la  cour,  et 

J)ersonne  n'est  plus  admis  aux  emplois  que  ceiix  qui  se  con~ 
brment  à  ses  volontés.  Néanmoins,  ce  retour  de  faveur  ne  fut 
Sas  durable.  Ouang-ngan-ché,  s'apercevant  qu'elle  déclinait , 
emanda  sa  retraite  et  l'obtint  avec  un  emploi  médiocre.  L'em- 
Çeur  alors  changea  tou«  ses  ministres.   Ou-tchong ,  le  prin- 
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ci  pal  entre  leè  nouveaux,  se  proposa  de  rétablir  le  gouver- 
nement sur  l'ancien  pied ,  et  pria  le  prince  de  rappeler  les 
ministres  au'il  avait  révoqués.  Le  fameux  Tchao-yoog  n'avait 
jamais  voulu  accepter  ni  ministère  ni  mandarinat ,  préférant 
la  paix  et  la  félicité  qu'il  goûtait,  dans  l'étude  des  lettres ,  à 


la  restitution  des  villes  que  les  Impériaux  leur  avaient  ente  . 
vées.  H  perdit,  Tan  1079  ,  à  la  dixième  lune,  l'impératrice 
Tsao-chi ,  sa  mère ,  princesse  estimable,  par  les  qualités  da 
cœur  et  de  l'esprit.  Malgré  son  amour  pour  la  paix  ,  il  se 
vit  obligé ,  trois  ans  après  ,  de  prendre  les  armes  contre  les 
Tartares  Hia.  Cinq  corps  d'armée ,  sans  compter  les  Tou-faa 
auxiliaires ,  entrèrent  par  cinq  endroits  différents  dans  les  états 
de  Ping-tchang ,  l'an  1082,  pour  prévenir  les  entreprises  de 
ce.  dangereux  voisin  ,  ou  sa  réunion  aux  Khitan ,  qui  avaient 
repris  le  nom  de  Léao.  Presque  tout  l'avantage  de  cette  cam«- 
pagne  fut  pour  ceux-ci*  Depuis  un  tems  immémorial,  l'em-* 
pire  n'avait  point  reçu  d'échec  aussi  terrible  que  celui  que  les 
Chinois  essuyèrent  au-delà  du  Hoang-ho ,  par  l'imprudence 
de  leurs  cinq  généraux ,  ou  le  défaut  de  concert  entre  eux» 
Cette  funeste  expédition  coûta  à  l'empereur  plusieurs  centaine» 
il'officiers  et  plus  de  deux  cent  mille  soldats  ou  travailleurs , 
six  places  d'armes ,  tous  ses  magasins  de  vivres,  et  sa  caisse 
militaire  qui  était  considérable.  C'en  était  bien  assez  pour 
rappeler  Cnin-tsong  à  son  inclination  pacifique.  Les  Tartares 
Hia  demeurèrent ,  après  cela ,  tranquilles.  A  la  douzième  lune 
de  l'an  io83 ,  fut  actievé  le  nouveau  dénombrement  de  l'em- 
pire, qui  faisait  monter  le  nombre  des  familles  payant  tribut 
à  17  millions  2ti  mille  713  ;  ce  qui  fait  presque  le  double  de 
celui  de  161 4*  L'an  1084  9  l'empereur  étant  tombé  malade  le 
premier  jour  de  la  troisième  lune ,  nomme  son  fils  Tchao- 
yong  son  successeur,  et  déclare  régente  l'impératrice.  Le  mai 
augmentant  de  plus  en  plus,  ce  prince  nieurt  peu  de  jours 
après ,  dans  la  trente- huitième  année  de  son  âge  et  ^la  dix- 
huitième  de  son  règne.  Son  fils  monte  sur  le  trône  et  prend 
le  ncHn  de  Tché-tsong, 

Ecluses  du  soleil  arrii^ées  sous  ce  règne» 


tembre. 


L^àn  1078,  le  premier  jour  dé  ia  sixième  lurte^  it  luiltét. 
L'An  loëi ,  le  premier  jour  àû  k  onzième  lurie ,  3  aétenibre. 
L'an  108a  f  le  premier  jour  de  la  quatrième  liiiié  ^  3o  avril. 
L'an  ioÔ3^  le  ptemier  jour  de  là  neuvième  liinei  l4ottobre. 

TCHB-tSONG. 

io85(  (a^  année  Y-icheou^  du  Liit^  cyde.  )  'fcHÊ  tsoNd 
élait  le  sixième  fib  dé  Chin-tsong  et  de  la  princesse  Té-féï,  et 
non  <ie  rimpératrice  régente ,  qui  n'avait  point  eu  d'enfaqts. 
ïé-féï  ^  déclarée  impératrice  mère  par  la  régente  même  ^  fut 
reconnue  en  cette  qualité  par  tous  lés  grands»  Mais  la  régenté 
tint  les  rênes  <lu  gouvernement  pendant  la  minorité  de  Tché-^ 
tsong  ^  et  justifia  ^  par  toute  sa  conduite ,  la  torifiancé  cjue  lé 
feu  empereur  lui  avait  marquée.  Son  conseil  privé  était  com->* 
posé  de  ce  qu'elle  connaissait  de  plus  sage  et  de  plus  habile^ 
Cette  princesse  ^  dont  la  régence  a  été  comparée  aux  règnes  dé 
Vao  et  de  Çhun ,  termina  aes  jours  l'an  1094-  Tcbé^tsong  veut 
alors  gouverner  lui-même  ;  mais  au  lieu  de  suivre  la  route  qu#- 
la  régente  lui  a  tracée ,  il  en  prend  ulie  toute  opposée.  Toua 
ceux  qu'elle  avait  appelés  auprès  xl'elle  pour  rétablir  l'aiiciea 
gouvernement ,  sont  écartés  ot  la  cOur ,  et  remplacés  par  <:leu,K 
qu'elle  en  avait  éloignés  à  cause  de  leur  attachement  au  sys«> 
tême  de  Ouang  -  ngan  -  tché.  Le  principal  d'entré  eux  fut 
Tcbang-tun ,  qui ,  ayant  été  Êiit  ministre  d'état ,  prit  un  tel 
ascendant  sur  resprit  du  prince  ^  qu'il  s'empara  de  toute  l'au- 
torité. U  fait  condamner  les  anciens  ministres  à  l'exil ,  supprimé 
tout  ce  quHb  avaient  écrit ,  et  entreprend  même  de  flétrir  la 
tnémoire  de  la  feue  régente.  Mais  la  colère  et  l'indignation  dé 
l'impératrice  mère  font  échouer  ce  noir  dessein.  Le  ministre 
réussit  néanmoins  à  faire  ilépudter  l'impératrice  Mong-chi^ 
que  U  régente  avait  donnée  à  Tche-tsong ,  et  à  faire  mettre 
liieou-tsieï-^yu  è  sa  place.  Hia-tching  ,  roi  des  Tou-£in ,  priùcé 
sanguinaire  et  turbulent^  donnait,  par  ses  mouvements,  dé 
l'inquiétude  aux  Chinois  occidentaux.  L'empereur  fait  marcher^. 
Tan  1090^  contre  lui,  Ouang-cban,  gouverneur  de  Ho-tchéôu» 
Le  roi  de  Tou^fsin  ^  aux  approches  de  l'armée  chinoise,  se 
Iroit  abandonné  de  se»  sujets ,  dont  il  était  détesté.  Dans  cette 
Stresse,  il  vient  se  donner  au  général  ennemi  et  lui  offire^ 

Îour  avoir  la  paix ,  tout  le  pays  de  Tsing«tang.  L^empereur 
onne  c^te  contrée  à  Ouang-chan ,  et  par  là  tout  l'occideitt 
de  la  chine  est  en  sûreté.  La  joie  que  ce  succès  inspiré  k 
Fempereur,  est  comblée  par  la  naissance  d'un  âls  que  Liequ- 
tsieï-yu  lui  donne  à  la  huitième  lune^  Mai<i  la  mort  ravit  cet 
infant  au  bout  die  deitx  moiiy  et  l'empçreur  est  si  vivement 
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affecté  de  cfttte  perte,  quHl  en  tombe  malade  et  meurt  ^  Ij 
première  lune  de  Tan  iioo,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  sans 
laisser  de  postérité.  Tcbang-tun  ,  voulant  encore ,  après  ■  lai 
mort  de  son  maître  ,  donner  la  loi',  fit  ses  efforts  pour  élever 
sur  le  trône  Msao-tché ,  prince  de  Kien ,  ou  Tchao-pi ,  son 
aîné  ,  prince  de  Chin ,  l'on  et  l'autre  frères  utérins  île  Tempe- 
reur  défunt.  Mais  l'impératrice  fixa  son  choix  sur  Tehao-ki , 
prince  de  7'ouan,  onzième  fils  de  l'emperenr  Chin-tsong,  que 
son  épouse  avait  eu  intention  de  nommer  son  héritier.  Les 
grands  élevèrent  aussitôt  une  estrade  devant  le  cercueil  ic 
Tché-tsong ,  sur  laquelle  ils  placèrent  un  siège*  où  ils  firent 
asseoir  Tchao-ki ,  et  le  saluèrent  eippereur.  L'impératrice ,  à^ 
la  .prière  du  Jeune  prince  et  âes  grands  ,  consentit  à  '  se 
charger ,  pour  quelque  tems  ,  du  gouvernement.  Tchao-ki  dé^ 
clara  qu'il  voulait  régner  .sous  le  nom  de  Hoeï**tsotig. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  rèjgne» 

Ii'an  1087,  le  premier  jour  de  la  septième  lune,  i®''.  aoétJ 
4  L'an  1091 ,  le  premier  |our  de  la  cinquième  lune,  21  mai. 
«  L'an  X094,  le  premier  )our  de  -la  troisième  hine  ,19  mars* 

HOEI-TSONG- 

1100.  (17**  année  JSf/i^-r^îiî, du. wx*.  cycle.)  HOEi-TsaNG- 
commença  son  règne,  par  des  actes  de  vigueur.  11  rétablit  dans 
ses  emplois  Tséou-hao ,  qui  seul  avait  osé  parler  contre  la'  ré— ^ 
pudiation  de  l'impératrice  Mong-chi ,  rendit  à  cette  psincesse 
son  rang  d'impératrice  ,  répara  la  mémoire  des  m;inistres  et  de» 
officiers  que  Tchang-tun  avait  indignement  £étrie  ,  cassa  enfin 
Tchang-tun  lui-même  de  .toutes  ses  charges  et  l'envoya  en  exil  ^ 
ainsi  que  plusieurs  de  ses^  créatureSp  L'an  iioi  ,  à  la  première 
lune  y.  Timpératrice  en  titre  meurt.  Yéliu/-hong-ki  ,.  roi  des- 


aux  courtisans.  Ce  prince ,  naturellement  curieux ,  aimait  les 
choses  rares  et  Bien  travaillées.  Tsaï-king ,  partisan  de  Ouang— 
nçati-ché  et  de  Tchang-tun ,  grand  aiiii  de  Toug-koan,  homme 
adrbit  et  rusé ,  veut  mettre  à  profit  le  faible  de  son  maître.  11> 
ramasse  avec  grand  soin  tout  ce  qu'il  peut  trouver  de  plus  rare  , 
de  plus  précieux  ,  de  mieux  fait  en  peintures,  en  diaigants ,  en 
ouvrages  mécaniques,  etc.  et  l'envoie  à  la  cour.  Tong-koan 
sait  fjaire  valoir  ces  superfluités  auprès  de  l'empereur.  Bientôt 
toutes  les  femmes  et  les  eunuques  du  palais  parlent  de  Tsaï^ 
king  comine  d  un  grand  faommç  €it  a'ea  reconnaissent  points 
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dâ'^aQtre  dans  tout  l'empire  aussi  capable  du  mifiist ère.  Etifia 
Tsaï-ktng  revient  à  la  cour  l'an  1102.  Elevé  à  la  «dignité  de 
ministre  d'état  et  jouissant  de  la  plus  haute  faveur,  il  rétablit^ 
les  lois  et  le  gouvernement, de  Chin-tsong.  Un  ordre  de  l'em- 
pereur ,  gravé  sur  un  marbre ,  condamne  plus  de  six  ceiïts  des 
Sremières  familles ,  qui  avaient  été  dans  les  emplois ,  à  rentrer 
ans  le  rang  du  peuple ,  et  les  déclare  incapables  de  posséder 
jamais  aucune  place»  Hoeï-tsong  se  voit  comme  forc^  de  dé-^ 
grader  de  nouveau  l'impératrice  Mong-chi.  Ouang-ngah-té, 
au  contraire,  est  placé  comme  un  homme  incomparable  dans  la 
salle  de  Confucius.  L'an  11 06,  à  l'occasion  d'une  comète  qui 
effraie  l'empereur ,  on  abat  les  marbres  diffamants  élevés  par 
Tsaï-king  à  la  porte  du  palais  ;  4es  exilés  sont  rappelés ,  leur 
réputation  réhabilitée ,  Tsaï-king  lui-même  'est.  reconnu  pour 
un  méchant ,  un  fripon ,  et  chassé  du  ministère.  Tchao-ting- 
tchi  lui  succède.  Quelque  tems  après  Oueï-yen-nao ,  roi  ou 
chef  de  Li-tong ,  royaume  des  baii3ares  du  midi ,  se  soumet  à- 
la  Chine.  On  divise  son  pays  comme  il  était  autrefois ,  en  quatre 
départements.  Nouvelle  révolution  à  la  cour  impériale.  I/an 
II 07,  à  la  première  lune,  Tsaï-king  rentre  dans  le  ministère 
par  une  légèreté  du  prince ,  qui  le  fait  mépriser  de  ses  sujets» 
he  premier  usage  q^ie  fait  le  favori  de  l'autorité ,  est  de  se 
venger  cruellement  de  tous  ceux  qui  avaient^contribué  à  sa 
disgrâce.  Tchang-kang-koué ,' parvenu  aux  premières  charge» 
par  le  crédit  de  Tsaï-king ,  se  brouille  avec  son  protecteur  en 
désapprouvant  sa  conduite.  Le  protégé  meurt  subitement ,  et 
personne  ne  doute  que  cette  mort  ne  soit  l'effet  de  la  vengeance 


king  doit  troubler  l'empire.  Hoeï-tsong ,  très- crédule  aux  Tao-« 
ssé ,  renvoie  encore  une  fois  son  ministre  ;  il  lui  laisse  cependant 
une  place  honoraire  à  la  cour.  Mais  à  la  5^.  lune  de  l'an  f  1 10  ^ 
le  prince  cède  aux  instances  de  ceux  qui  demandent  l'éloigné- 
tnent  de  Tsaï-king;  il  l'exile,  sans  emploi,  à  Hang-tchéou. 
Tchdng-chang--yn^  lui  est  substitué.  Ce  nouveau  ministre  ne 
pense  qu'a  soulager  l^s  peuples  des  impôts  que  son  prédéces-^ 
seur  avait  établis  pour  fournir  au  monarque  des  curiosités  fri- 
voles. Mais  à  la  8^  lune  de  l'an  1 1 1 1 ,  une  cabale  le  fait  déposer. 
On  propose  à  l'empereur  de  détruire  les  Tartares  Léao  qui 
habitaient  au  midi  de  la  grande  muraille.  Il  adopte  le  projet. 
Mais  il  fallait  pour  cela  faire  aHiance  avec  les  Nu-tchin  ,  et 
établir  une  communication  entre  eux  et  les  Chinois  par  Teng-^ 
tchéou  et  Laï-tchéou.  Le  conseil  impérial  s'oppose  à  l'ouver- 
ture de  cette  coxamunication  qui  peut  deyeair  dangereuse.  L^ 
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prince ,  qoi  aVâme  point  la  contradiction ,  rent  un  ministre 
qui  entre  dans  toutes  s^  vues.  Tsaï-king ,  Tan  1 1 12 ,  est  encore 
rappelé  à  la  cour.  On  n^ose  plus  parler  contre  lut  que  lonl 
baL 

L^an  i|i3  9  la  secte  desTao~ssé  commence  ii -s'élever 'au* 
dessus  des  autres.  Ils  obtiennent  des  lettres-patentes  qui  leur 
permettent  d'habiter  les  villes.  L'empereur,  à  la  11*.  lune, 
va  &ire  un  sacrifice  au  Tien  dans  le  Nan-kiao ,  et  se  fait  kct 
compagner  par  une  centaine  de  ces  imposteurs.  Il  a  lai^même 
une  vision.  On  bâtit  un  temple  dans  l'endroit  où  il  croit  avoir 
vu  l'esprit  du  ciel  descendre  sur  son  empire.  (  C'étaient  des 
vapeurs  qui  s'élevaient  de  la  terre  sous  différentes  formes  e( 
étaient  mues  en  divers  sens,  par  les  courants  de  l'air,  )  On  re-» 
cueille  avec  grand  soin  tous  les  livres  des  Tao-ssé ,  pour  les 
distribuer  dans  leurs  temples.  Trois  de  ces  sectaires  vV^n  1 1 14  « 
entrent  dans  la  plus  grande  faveur ,  et  sont  les  chefs  de  vingt-* 
six  sortes  de  grades  qui  leur  sont  subordonnés.  A  la  8®.  Itme 
on  achève  un  magnifique  palais  commencé  depuis  plusieum 
années.  On  eût  dit  qu^on  y  avait  rassemblé  toutes  les  beautés 
de  la  terre  pour  en  faire  un  nouveau  ciel.  Yen-*fo-»kong  (palais  de 
la  Félicité  continuée)  est  le  nom  qu'on  lui  donne,  Hoeï-tsong[ 
s'éloignant  de  plus  en  plus  de  la  simplicité  de  ses  prédécesseurs, 
et  tout  livré  à  la  superstition  ne  s'occupait  plus  de  ce  qui  se 
passait  en  Tartarie.  Cependant  les  Kin  (1)  ou  Miu-tchin ,  fyi^ 
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(i)  Ces  Kin  Tiennent  originiiîrenient  4*ui|  certain  Ouxi,  chef  cl*un^ 
borde  habituée  dans  le  royaume  de  Souchîn ,  ce^  T^rtfires  |  sous  le^ 
empereurs  chinois  Oueï ,  se  dWisèrent  en  sept  hordes.  Sous  la  dynastie 
des  Tangt  Ouxi  changea  son  nom  ,  et  prit  celui  de  Mobo  ,  qu'il  ajouta 
aux  noms  des  autres^  hordes  pour  les  tenir  dans  la  soumission.  N^n-« 
moins  sous  la  dynastie  dçs  Soui  |  les  hordes  H«îçboui'!-moho«  et  Soun 
mo-moho ,  se  retirèrent  dans  la  Coréel  Lorsque  Li-tsi  fut  battu ,  ïa^ 
borde  deSouxmo  se  saisit  sur  la  Corée  duTong-méou,  dont  elle  foi*ma 
îe  royaume  4^  Pou-haï«  et  celle  de  Héchoui  sVtablit  dans  le  Souchio, 
Au  commencement  du  règn^  deTemp^reur  Hiuen-tsong ,  leç  Héchouî 
se  mirent  sous  la  protection  de  la  Chine.  Dans  la  suite  le  royauffie  de 
Pou -haï 9  devenu,  beaucoup  jphis  puisant,  aoumit  les  fléchoni  et 
rompit  avec  Tempire.  Alors  les  Léao  détniisirei|t  1^  xoyaume  de  Pou'n 
baï.  Les  Héchoui  ^^  sud  se  soumirent  à.  eux  et  en  reçurent  le  nom  de 
'Niu-tcbin  civilisés.  Ceux  du  nord  qu^on  appela  ISiu-tçhin  sauvage jt»  sn 
retirèrent  auprès  d^  la  rivière  de  Hong-rtong-r-kians.  Sous  le  règne  de 
Gin-tsong  I  un  certain  H anpou,  civilisé,  s* établit  chez  les  sauvages 
dans  une  dépendance  de  la  nord e  de  Ouan-yen.  Il  épousa  la  f^lle  de 
Ouan-yen,  et  en  eut  deux  fils,  Oulou  ou  Oualou.  C*est  ce  Hanpou  que 
les  Kin  regardent  comme  le  chef  de  leur  famille.  Oulou,  son  héritieri 
fut  ^our  ûU  P^bi  ^ui  ^ifçc^da  ^  90a  p^e ,  ^  F^  eut  jfour  fis  et  fiie*« 
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ÊBtient  une  terrible  guerre  aux  Léao  sous  la  conduite  d^Akouta  ^ 
leur  général.  Volant  de  conquête  en  conauête ,  ils  enlevèrent 
dux  Léao,  avec  Taide  des  Chinois  leurs  alliés,  la  f>lus  grande 
partie  de  leurs  places  ,  et  réduisirent  leur  roi  Ye^-liu-yen-fei  à 
jmener  une»  «vie  errante.  La  mort  termina  ,  Pan  ii2<^,  dans  la 
8<^.  lune  ,  les  exploits  d*Akonta  toujours  victorieux.  Il  fut  Fem-* 
placé  par  On-ki-maï  ,  son  frère ,  qui  parvînt ,  l'an  ii25  ,'à  se 
rendre  maître  de  la  personne  d'Ye-Hu-yen-hî.  Ce  prince  infor- 
tuné ipourut  peu  de  tecns  après ,  épuisé  de  fatigues  et  ;|ccablé 
de  chagrins ,  k  Tâge  de  cinquante-six  ans ,  dans  la  vingt-qua^ 
trîème  année  de  son  règne.  £n  lui  finit  la  dynastie  des  Léao 
orientaux,  fundée  en  907.  (Celle  des  occidentaux,  dans  le 
Kinnan ,  subsistait  toujours,  et  ne  fut  éteinte  qu^en  1:201  dans 
la  personne  de  Tchi-lou-kou.  )  J^s  Chinois  ne  tardèrent  pas  à 
iie  brouiller  avec  les  Kin  k  Toccasion  des  limites  des  deux  états» 
<  Ceux-ci  demandant  que  le  Hoang-ho  en  fit  la  séparation',  vou^ 
{aient  en  conséquence  qu*on  leur  cédât  le  Ho-tong  et  le  Ho-pé , 
deux  contrées  que  les  Chinois  n'étaient  pas  disposés  à  leur  céder» 
On  en  vint  aux  armes.  Le  sort  en  fut  si  favorable  aux  Kin ,  que 
Tempereur  prit  le  parti  d'abdiquer.  Ayant  obligé  le  prince-* 
héritier  4e  monter  sur  le  trône,  il  se  retira  dnns  un  antre  palais^ 
où  il  passa  le  reste  de  $es  jours  dans  Tétat  de  particulier. 

Eclipses  du  soleil  arntféès  sûus  ce  règne. 

L'an  ^100  ,  le  premier  jour  d<;  la  quatrième  lune,  11  mai. 
L'an  II ai ,  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune  ,  3o  avril. 
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eesseur  Souhik».  Celui-ci  se  fixa  à  Ha1-<ou-ehoui ,  et  fut  le  premier 
i|iii  coBstmisit  des  maisons  et  l'espèce  de  ville  de  NacooH.  Son  fils 
Chilou  força  les  Niu-ichin  à  recevoir  des  lois,  et  en  les  poliçant  il  com- 
mença à  le»  rendre  formidables.  Chilpu  laissa  le  gouvernement  k  Ou~ 
counaï,  son  fils.  Oucounaï  eut  neuf  enfants.  Helipou,  le  second,  fat 
;$on  héritier  et  un  grand  et  infatigable  capitaine.  Il  avait  onze  fils,  et 
choisit  n(^anmoins  Poulasspu ,  l'un  de  ses  frères  ,  pour  son  successeur, 
Poulassou  fut  remplacé  par  soil  frère  Ynkou.  Celui-ci  eut  à  combattre 
rontre  Ason,  cheîf  de  la  horde  Hechilîeï  qui  s'était  révoltée.  Asou , 
)>attu  I  se  retira  auprès  du  roi  des  Léao  qui  le  prit  sous  sa  protection, 
Ynl^ott  eut  pour  son  successeur  son  neveu  Ouyasson ,  après  lequel 
Alcouta,  son  frère,  généralement  estimé  de  sa  nation,  s*empara  du 
|rouvernement.  Il  prit  le  titre  de  Toupoukilieï  ( c'est- à  «^ dire  com- 
mandant-géniéral  avec  une  autorité  absolue  )  Ce  nouveau  chef  des  Kin 
désirait  la  guerre  avec  les  Léao,  dont  les  Kin  d*ailleurs  n'avaient 
pas  lieu  d*ètre  contents.  Akouta  fait  redemander  au  roi  des  Léao  , 
Asou ,  ce  rebelle  qui  s'était  retiré  auprès  de  lui.  Le  monarque  refuse 
<ie  le  remettre.  Tel  fût  le  sujet  ou  le  prétexte  d'une  guerre  qui  ruina  le 
ppjr^liioe  4ejS  Léao  ^  ef  fon4a  ia  monarCibie  d«s  Kin. 
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Uatn  ï  106,  le  premier  jour  de  laseptièmie  lune,  l«^  août 
L^an  1 107 ,  le  premier  |our  de  la  douzième  lune ,  et  non  pas 
delà  onzième,  16  décembre. 

L'an  1 108,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  11  juin. 
L'an  1 1 13 ,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune ,  19  mars. 
L'an  1 1 15 ,  le  premier  jour  de  la  septième  lune,  a3  juillet. 
L'an  1 1 18  ,  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  22  mai. 
L'an  1119,  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune  ,11  mai. 
L'an  1 120 ,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune  ,  24  octobre. 
L'an  1 128,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  22  août. 

KIN-TSONG. 

1125.  (42*.  année  Y-se^  du  Lix^  cycle.  )  KiN-TSONG  ( c'est 
le  nom  du  nouvel  empereur)  dès  qu'il  fut  sur  le  trône  envoya 
une  ambassade  au  roi  des  Kin  pour  lui  demander  son  amitié. 
Mais  celui-ci  insistant  sur  la  cession  desdeux  départements  qu'il 
avait  demandés  à  Hoeï-tsong,  la  guerre  continua.  L'armée  des 
Kin  étant  amvée ,  l'an  1 126,  jusqu  aux  portes  de  Caï  fong-fou  , 
la  capitale,  l'empereur,  effrayé,  députe  au  général  Ouniipou, 
pour  traiter  avec  lui  de  la  paix.  Le  tartare,  pour  l'accorder 
exigea  cinq  cent  mille  taèfis  d'or,  cinquante  millions  de  taëls  d'ar- 
gent*, dix  mille  bœufs  ou  chevaux,  pn  million  de  pièces  de  soie; 
et  de  plus,  que  Tempéreur  chinois  rendît  à  celui  des  Kin  le  miéme 
respect  qu'un  frère  cadet  doit  à  son  aîné.  Quelques  dures  que 
fussent  ces  conditions ,  Kin-tson^  se  mit  en  devoir  de  les  rem- 
plir ;  mais  les  fonds  de  son  épargne  ne  se  trouvèrent  pas  suffisants 
pour  acquitter  les  sommes  demandées.  Le  brave  Li~Kang  cepen- 
dant détendait  toujours  Caï- fong-fou  contre  les  attaques  des 
Kin.  Ces  barbares  s'étant  enfin  rendu  maîtres,  par  escalade ,  des 
murailles  et  des  portes  de  la  ville,  Kin-tsong  prit  le  parti  d'aller 
conférer  avec  leur  général  à  Tsing-tching.  Celui-ci ,  non  content 
àes  sommes  qu'il  avait  déjà  reçues ,  imposa  encore  à  l'empereur  , 
pour  nouvelle  taxe,  les  sommes  de  dix  millions  de  petits  pains 
d^or,  de  vingt  millions  de  pains  d'argent  et  de  dix  millions  de 

Fîèces  de  soie  ;  de  plus  il  tira  de  lui  un  écrit  par  lequel  lui  et 
empereur,  son  père,  encore  vivant,  se  soumettaient  à  Ou- 
Jci-maï,  roi  des  Kin.  Ce  prince,  ayant  reçu  cet  acte,  fit  signi- 
fier à  la  cour  de  Caï-fong  fou  qu'il  privait  de  leurs  dignités  les 
deux  empereurs ,  père  et  fils,  avec  ordre  de  les  amener  en  Tar— 
tarie  avec  toute  la  famille  impériale.  Des  officiers  chinois  , 
traîtres  à  leurs  princes  et  à  la  patrie,  exécutèrent  cet  ordre  avec 
la  dernière  rigueur.  Plus  de  trois  mille  personnes  de  la  famille 
impériale  furent  conduites  avec  leurs  bagages ,  leurs  bijoux  et 
leurs  trésors  au  camp  des  Tartares,  et  de- là  emmenés  en  Tar- 
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tarie.  11  ne  i^csta  que  le  prince  Kang-ouang,  neuvième  fils  de 
Hoeï-tsong,  parce  qu'il  était  éloigné  de  la  cour,  lorsque  les 
Kin  faisaient  le  siège  de  Caï-fong-fou.  Ou-ki-maï,  en  dégradant 
les  deux  empereurs  avait  donné  ordre  de  placer  sur  le  trône  de 
la  Chine  Tchang-pang-tchang ,  qui  feignit  d'accepter  cet  hon- 
neur jusqu'au  départ  des  Tartares.  Dès  qu'ils  furent  retirés^ 
Tchang  -  pane  -  tchang  dépêcha  un  courrier  au  prince  Kang— 
ouang,  pour  le  presser  de  revenir.  Il  rappela  aussi  l'impératrice 
Mong-cni  y  que  les  Tartares  avaient  négligée ,  parce  qu'ayant 
été  répudiée  ,  elle  n'était  plus  censée  appartenir  à  la  famille 
impériale.  , 

KAO-TSONG. 

1127.  (44*-  année  Ting-^ouy^  du  Lix^  cycle.)  Kao-tsono 
fut  le  nom  que  se  donna  Kang-ouang,  lorsque  Tchang-pang- 
tchang  l'eût  obligé  de  monter  sur  Te  trône  de  la  Chine.  Oa 
déféra  en  même  -  tems  la  régence  à  l'impératrice  Mong-chi.  Le 
nouvel  empereur  partit  de  Tsing-lcheou  pour  se  rendre  avec 
sa  cour  à  Y  ng-tien-fou,  nommé  depuis  Nan-king,  dont  il  vpu- 
lait  faire  sa  capitale.  Mais  à  la  dixième  lune  de  la  même  année 
1 127  ,  changeant  de  dessein ,  il  alla  s'établir  à  Yang-tchéou.  Les 
Tartares  cependant  n'avaient  pas  entièrement  désemparé  la 
Chine  :.  ils  y  avaient  laissé  plusieurs  corps  de  troupes  pour  ache- 
ver de  la  subjuger  enlièi'^ment.  Ou-tcneou  ,  qui  le*  comman- 
dait voulut  se  rendre  maître  de  Caï-fong-fou.  Mais  l'habileté  de 
Tsong-cé ,  général  des  Impériaux ,  rompit  sa  marche ,  et  né  lui 
permit  pas  d'arriver  jusque  cette  ville.  Tsong-cé ,  par  malheur , 
était  le  seul  chinois  ficlèle  qui  fût  en  place.  Le  chagrin  qu'ail 
eut  de  voir  les  révoltes,  que  la  mauvaise  conduite  des  ministres 
occasionnait ,  lui  causa  une  maladie  dont  il  mourut  l'an  1 1  ^^$. 
Ce  fut  un  perte  irréparable  pour  l'empire.  Lorsque  les  Tartares 
apprirent  sa  mort,  ils  se  disposèrent  à  continuer  leurs  con— 
auétes  à  la  Chine,  et  levèrent  plusieurs  corps  d'armées  pour 
1  attaquer  en  même -tems  par  plusieurs  endroits.  Là  plupart 
des  places,  devant  lesquelles  ils  se  présentèrent ,  se  rendirent 
par  la  lâcheté  ou  par  la  trahison  des  gouverneurs.  L'empereur 
fut  sur  le  point,  l'an  1129,  d'être  enlevé  dans  Yang-tchéou, 
et  n'eut  que  le  tems  de  traverser  le  Kiang  dans  une  barque 
avec  un  petit  nombre  de  ses  gens  pour  se  retirer  à  Tchin- 
kiang. 

Les  eunuques  s'étaient  emparés  des  affaires,  et  disposaient 
de  tout  à  leur  gré.»  Les  soulèvements  qu'excita  leur  tyrannie 
oblii^èrent  l'empereur  d'abandonner  les  deux  principaux  à  la. 
fureur  des  mécontents  qui  les  mirent  en  pièces.  Mais  la  sédition 
n'en  demeura  pas  là.  On  contraignit  l'empereur  de  céder  le 
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trône  à  son  fils  encore  enfant ,  et  Timpératice  fut  etiarg^é  ië 
l^admînistration.  Mais  Tchang-siun  ^  indigné  de  cet  attentat  ^ 
leva  des  troupes  poui'  en  tirer  vengeance  ^  et  effraya  tellement 
Miao-fou ,  chef  des  rebelles  ^  quMi  lui  fit  mettre  bas  les  arme» 
avec  sa  troupe ,  et  Tobligea  d'aller  prier  l'empereur  de  remonter' 
sur  le  trône.  Heureusement  les  Tartares  s^étaient  retirés  avant 
ces  troubles.  Étant  revenus  quelque  fems  après,  ils  firent  de 
nouvelles  conquêtes  dont  la  plus  importante  fut  celle  de  Kien-»^ 
kang.  LVmpereur  en  fut  si  conster'né  qu'il  alla  se  réfugier  avec 
aa  cour  è  Ming-tcheou^  port  célèbre  de  la  Chine.  Ou-tchéooy 
général  des  Kin  ,  se  mit  en  marcbe ,  1  an  i  i3o,  vers  cette  placer 
dont  Pempereur  ^  en  se  sauvant  par  la  mer,  laissa  la  défense  à 
'  Tchang-tsiun.  L'ayant  prise  ^  il  poursuivit  Femperenr  sut  tnef 
sans  pouvoir  Talteindre* 

JLes  Tartares  n'obtinrent  pas  les  mêmes  succè»  du  côté  dti 
nord.  Ou-tchéoo  néanmoins  eut  davantage  dans  une  bataille  que 
Tchang-siun  lui  livra ,  près  de  Fou-ping ,  à  la  tête,  de  quatref 
Oent  mille  hommes.  Mais  le  général  Chinois  fit  une  retraite  qui 
ne  permit  pas  à  Tennemi  de  recueillir  le  fruit  de  sa  victoire. 

Les 'Tartares  ayant  regagné  leur  pays,  ^empereur  croyant 
n'avoir  plus  rien  à  craindre  de  leur  part ,  descendit  à  terre  et 
^int  mettre  sa  cour  à  Yueï-tchéou.  11  se  trompait  ;  ces  barbares^ 
ne  tardèrent  guère  à  reparaître  ,  sous'  la  conduite  du  général 
Ou-tchéou.  Mais  Ou-kiaï,  général  chinois ,  leur  fit  essuyer  un 
si  terrible  échec  devant  Ho-chang~yuen ,  dans  le  Chen^si^  qu'il» 

ints  d'abandonner  ce  pays,  Ou-^kiaï,  Tan  n'6'6  ^ 


furent  contraints  d'abandonner  ce  pays, 

remporta  sut  eux  dans  le  Sse  -»  tchuen  de  nouveaux  avantage» 

3 ai  ruinèrent  entièrement  leur  armée  ,  et  engagèrent  plusieur» 
'entre  eux,  pour  éviter  la  mort,  è  se  donner  à  lui.  Une  autrer 
armée  des  Kin  fut  battue  la  m^'^me  année  par  Yo-feï ,  qui  remit 
par-là  tout  le  pays  de  Siang  ban  sous  l'obéissance  de  Fempereur^ 
Les  Tartares  reçurent  la  même  année  un'  troisième  échec  prè» 
du  fleuve  Hoang-ho ,  où  la  plupart  d'entre  eux  se  noyèrent  en 
fuyant.  Ce  fut  encore  pour  les  Kin  un  grand  revers  que  la  mort 
d^Ou-ki-maï,  leur  roi ,  arrivée  à  la  première  lune  de  l'an  ii3S  ^ 
dans  la  treizième  année  de  son  règne.  Ils  perdirent  en  lui  un  der 
leurs  plus  grands  monarques.  Sous  son  règne  les  Kin  commen-* 
cèrent  à  se  policer  et  à  établir  des  lois.  Dans  le  choix  qu'il  fit  de  - 
son  successeur,  il  préféra  son  fils  Hola,  ou  Holoma.^L^empe-^ 
reuf  Hoeï-tsong ,  prisonnier  des  Tartares,  qui  avait  perda 
iVmpire  et  la  liberté  par  sa  faute ,  prince  dépourvu  de  sens  et 
rempli  de  présomption ,  mourut  à  la  4^.  «lune  de  l'an  1 135« 
L'empereur  son  fils,  Kao-tsong,  fut  près  de  deux  ans  san» 
apprendre  sa  mort.  Les  Tartares  avaient  opposé  à  Kao-tsong  un 
nvàl  dans  la  per^nne  de  Lieou-yu,  qui  {venait  aussi  le  titre 


^^empereur.  ^t  régnait  sur  une  portion  de  la  Chine.  Le  mauvais 
•succès  de  la  campagne  qu'il  fit  en  1 136,  cpatre  ^T^baog-tstua, 
.général  des  Impériaux ,  qui  ruina.^ntLèremej^t  ^n  armée ,  dé<- 
goûta  de  lui  les  Tartares  »  et  fit  cor^cevoir  i  Qu<-U:heou  1^ 
projet  de  lui  ôier  T^mpire.  Mais  il  ét^it  la  créature  de  Niya-c 
mono ,  général  et  ministrie  dju  roÂ  des  Kip  ,  qui  lui  étaient 
redevables  en  grande  partie  de  Leur  puissance.  Cet  appui  lui 
^^-manqua^  Tan  t  iSy,  par  la  chu^^  de  N^ya-mpbo,  ^,  se  voyait 
dégradé  et  réduit  i  Tétat  du  peuple  »  s'emppiaOQna  À  la  7^.  luu^ 
de  cette  année,  La  déposiition  4e  |^«Qu-yu  suivit  de  près  çAt 
événement.  Hola,  roi  d^sKin.,  devint  ^loris  plus  traitable  ei)*** 
vtvs  les  Song ,  et  consentit ,  noAi-seuLeçient  à  le^r  f^j^voy^r  t^f 
corps  de  l'empereur  Hoeï-tAong  et  d^  Ti^pératriçe ^  «a  mère  , 
mais  encore  de  restituer  le  Ho-nan  et  U  Cben^^i.  Mais  Le# 
)ettres*pateotes  qu'il  fit  expédier  à  ce  sujet,  'cor/TOi^pireot  tpui 
le  fruit  du  bienfait  y  parce  qu'elles  d^nn^ient  à  entendre  qu^ 
toutes  les  provinces  situées  au  nord  du  ,Ki^ng^  lui  apparte- 
naient, et  que  l'empereur  de  la  Chine  ne  tenait  celles  w  midî 
que  sous  la  dépendance  des  Kin*  Les  plus  ^g^s  du  pçinsisil  di^ 
Kao^tsong  y  trtaient  d'avis  qu^on  renvoyât  çe^  lettrie^,  ^(^is  par 
le  conseil  de  Tsin^ioeï,  son  premier  minisire  >  il  )^s  3pc^ta» 
et  fit  publier,  au  commencement  de  l'an  «4^99  un  pardaa 
général  pour  signaler  la  paix  honteuse  pendue  h  l'empire.  Plu-» 
sieum  eouveroeucs  aimèrent  mieux  quitlter  leurs  postas  qu^  d^ 
le  publier.  Cependant  les  Kin  souteçaiept,  nue  rade  g^r^^ 
contre  une  nouvelle  horde  de  Tartares,  qui,  d^s  la  fia  de  l'aa, 
ii35,  avait  commencé  à  faire  des  courses  sur  J^iurs  terres. 
C'était  celle  des  Mongous  ou  Monkous,  Ces  j^arbar^s  £éroces 
voyaient ,  dit  le  P.  de  Mailla ,  de  jour  comm^  de  nuit.  Hou- 
cho-faouy  envoyé  contre  eux  par  le  roi  Uoiay  ne  put  les  con- 
traindre ,  pendant  trois  ans ,  a'en  venir  à  une  action  gépé/*ale. 
Obligé  de  s'en  retourner  faute  de  vivres,  les  Mppgpus^  dès 
qu'il  partit  ;  se  mirent  à  ses  trouisses ,  et  taillèrent  son  armée 
en  pièces.  La  cour  des  Kin ,  piquée  de  cette,  défaire ,  envoya  ' 
contre  eux  une  armée  encore  plus  formidable*  Dans  le  même 
tems,  Hola,  par  le  conseil  de  Ou^tch«ou,  se  détetrmina  ^  s^ 
mettre,  par  la  voie  des  armes,  en  possession  des  prpyince^  df 
Ho-nan  et  de  Cben-si.'Ou-tcheou  ,  chargé  lui-même  de  cette 
expédition,  en  vint  facilement  à  bout,  parce  que  ces  provinces 
étaient  dégarnies  de  trompes.  Mais,  ayant  voulu  pousser  ses 
conquêtes  plus  loin ,  il  eut  en  tête  le  brave  Yo-fai ,  dont  il 
avait  déjà  éprouvé  la  valeur.  Une  cabale  de  la  cour  impériale 
le  délivra  cie  ce  général  qu'elle  fit  périr  par  le  poison^  Le  mi-: 
nistre  Tsin-hpeï,  qu'elle  avait  à  sa  tête ,  demanda  la  paix  aux 
Kin,  et  l'obtint,  l'an  114^9  P^i*  un  traité  qui  réduisit  l'em- 
VIU.  Cl 
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pire  des  Song  aux  deux  parties  du  Tché-ktang  et  du  HoâGi^' 
aux  Kiang^ton,  Kian-sl ,  Hou<-nan ,  Hou-pé,  au  pays  de  ChoUf 
au  Fou-kien  ,  au  Kouang-tong ,  au  Kouang-si  et  quatre  dépar- 
tements de  la  province  de  Chen-^$i  :  le  tout  comprenant  cent-** 
quatre-vingt-cinq  villes  du  premier  ordre ,  et  sept-^cent-treis 
nien.  Tout  le  reste  fut  cédé  aux  Kin. 

La  guerre  durait  toujours  entre  les  Kin  et  les  Mongous.  Le 
général  Ou-tcheou  fut  obligé ,  Tan  1 1 4?  t  ^^  ^^îre  la  paix  avec 
ces  barbares  en  leur  abandonnant  vingt-sept  places ,  avec  pro-'. 
messe  de  leur  fournir  annuellement  un  certain  nombre  de 
bœufs  et  de  moutons.  Ainsi ,  cette  nouvelle  nation  de  Tartares 
commença  dès-lors  k  s'élever  aux  dépens  et  sur  les  ruines  des 
Kin.  Ceux-ci  perdirent ^  à  la  dixième  lune  de  l'année  suivante, 
le  général  Ou-tcheou^le  seul  appui  qu'ils  eussent  depuis  la 
mort  de  Niya-^moho ,  et  deux  autres  ofnciers.  Hola  ,  leur  roi, 
dont  la  cruauté  allait  toujours  en  croissant  ,  iut  assassiné. 
Fan  11499  P^r  Ticou-naï ,  qui  se  mit  en  sa  yjlace-,  Tégala  en 
férocité  et  Te  surpassa  en  lubricité.  Ce  nouveau  roi  des  Kin 
n'était  nullement  disposé  à  maintenir  le  traité  de  paix  conclu 
par  son  prédécesseur.  Mais  des  révoltes  qui  s'élevèrent  dans  ses 
états ,  l'obligèrent  de  suspendre  la  guerre  qu'il  voulait  renou- 
veler avec  l  empire.  Il  bt  connaître  d'ailleurs  à  Kao-tsong , 
ses  mauvaises  dispositions  par  les  apprêts  qu'il  faisait  pour 
rentrer  sur  les  terres  de  l'empire ,  dès  qu'il  en  .aurait  la  liberté. 
Ce  ne  fut  qu'en  1161 ,  qu'il  se  vit  en  état  d'exécuter  son  des- 
sein. Mais  cette  même  année  fut  le  terme  de  ses  jours.  Plusieurs 
de  ses  officiers,  excédés  par  ses  traitements  barbares,  l'assas- 
sinèrent dans  sa  tente.  Il  eut  pour  successeur,  Oulo,  petit-fils 
d'Akouta,  qui  témoigna  d'abord  vouloir  vivre  en  bonne  intelli> 
genceavec  l'empereur.  Mais  des  difficultés  survenues  entre  les 
deux  cours  pour  le  cérémonial ,  chose  essentielle  à  la  Chine  4 
écartèrent  la  paix ,  et  firent  prendre  à  Kao-tsong  la  résolution 
d'abdiquer;  ce  qu'il  exécuta  dans  la  5^.  lune  de  l'an  1161  , 
après  avoir  déclaré  Tchao-oueï  prince -héritier.  Kao-tsong  était 
un  prince  doux ,  humain  ,  affable ,  aimant  véritablement  son 
peuple.  Mais  il  avait  peu  d'esprit  et  ne  donnait  pas  assez  d'at- 
tention au  gouvernement  qu'il  abandonnait  à  ses  ministres. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  régne. 

L'an  Tt29,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune»,  et  non  pas 
de  la  neuvième,  i5  octobre. 

L'an  ii35,  le  premier  jour  de  la  première  lune,  16  jan- 
vier. 

L'an  1 1 37  y  le  premier  jour  de  la  onzième  lune ,  et  non  pas 
de  la  deuxième,  i5  novembre» 
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L'an  II 43,  le  premier  jour  de  la  douzième  lune,  6  jan* 

vîer  II 44» 

L'an  1 14s  9  le  premier  jour  de  la  sixième  lune ,  2a  }uin. 

Lan  II 47  9  le  premier  jour  de  la  dixième  lune  ,  26  oc- 
tobre. 

L'an  I  i4d  9  le  premier  jour  de  la  quatrième  June ,  20  avriL 

L'an  1149  ,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  9  avril. 

L'an  1 1S4  9  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune ,  12  juin. 

L'an  1 155  y  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  i  juin. 

L'an  1 1 60  9  le  premier  jour  de  la  huitième  lune  9  a  sep-* 
tembre.  ' 

L'an  1161 9  le  premier  jour  de  la  première  lime^  a8  jan-* 
vier. 

HIAO-TSONG. 

1161.  (i8«.  année  Sm-sey  du  lx«.  cycle.  )  HiAO-'tSONG  fut 
le  nom  que  prit  Tchao-oueï  à  son  inauguration.  Son  caractèïre 
modéré  le  portait  à  désirer  la  paix.  Tang~ssé~toui  9  son  pre- 
mier ministre,  la  désirait  encore  plus  ardemment  que  lui, 
et  comptait  pour  rien  les  conditions  humiliantes  que  les  Kin 
avaient  exigées  jusqu'alors.  Mais  les  autres  conseillers  de  l'em- 
pereur voulaient  qu'elle  se  fit  sans  dégrader  la  majesté  impériale. 
JPour  mettre  l'empereur  dans  la  nécessité  de  la  conclure  à  queW 
que  prix  que  ce  fût  p  le  ministre  fit  avertir  les  Tartares  que  le 
meilleur  expédient  était  pour  eux  de  faire  entrer  sur  ses  terres 
une  armée  mrmidable.  Ils  suivirent  cet  avis,  et,  l'an  1164  ,  îl^ 
livrèrent  aux  Impériaux,  à  Hoaï-yang,  non  loin  dq  fleuve 
Hoaï-ho,  une  sanglante  bataille  dont  ils  sortirent  vainqueurs. 
Oulo ,  roi  des  Kin ,  ne  s'enorgueillit  point  de  ce  succès ,  et  se 
rendit  aux  propositions  raisonnables  qu'on  lui  fit  pour  obtenir 
la  paix.  Mais  Tang-ssé-toui ,  convaincu  de  trahison,  fut  telle- 
ment effrayé  du  supplice  dont  il  était  menacé  »  qu'il  en  tomba 
malade  et  mourut  peu  après.  L'empire  ^  dans  la  suite  du  règne 
de  Hiao-tsong ,  jouit  d'une  paix  profonde ,.  et  les  Tartares  vécu- 
rent en  bonne  intelligence  avec  les  Song ,  par  la  prudence  et 
la  sagesse  de  Oulo ,  le  plus  grand  prince  qu'aient  eu  les  Kin. 
Sentant  la  vieillesse  approcher,  il  s  occupa  sérieusement  à  pro« 
longer  au-delà  de  sa  vie ,  par  de  sages  règlements ,  le  bonheur 
de  ses  sujets.  L'an  117S,  il  donna  une  preuve  éclatante  de 
son  équité.  Le  gouverneur  de  la  partie  occi<lentale  du  royaume 
^de  Corée,  révolté  contre  son  prince,  se  déclara  sujet  des  Xin,. 
avec  quarante  villes  de  sa  dépendance  Oulo ,  Bon-seulemen  t 
rejeta  Toffre  du  gouverneur,  mais  ayant  fait  saisir  l'officier 
qu'il  lui  avait  envoyé ,  il  le  fit  conduire  au^  roi  de  Corée.  Ce- 
prince,  outré  de  la  perfidie  du  gjouvecneur^  lui  fit  trancher 
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la  têlfr.  OtAa  moiirnt  à  la  première  lune  de  Tan  1 189  ^  éitr^-^ 
xnement  regretté  de  ses  peuples  ^  qu'il  regardait  et  traitaif 
comme  ses  éinrfànfs. 

Hiao-tsong  résolut  la  mêtoe  atmée  d'aMiqfOér  l'empire ,  el^ 
de  le  céder  à  Tchao-chun ,  son  fils,  prince  de  Kong.  Api«> 
Fa^crif  placé  lui-m:éirte  sur  it  trètrt  à  ta  deuxième  lune  ^  il 
lui  abandoiftîa  le  palais  îinpértat ,  et  al)«  résider  dans  ufi  autrer 
qu'il  avait  préparé* 

» 

i   Eclîpstt  du  solèU  arrhée^  s^ê  ce  régnée 

L'an  1 162^  le  premier  jour  de  la  première  lune ,  17*  janvier* 

L'an  ii63  ^  le  premier  jour  de  la  sixième  lune ,  3  juillet. 

L'an  11649  ^^  premier  jour  de  la  sixième  lune,  21  juin. 

L'an  1 169,  le  premier  jour  de  la  huitième  lune,  24  août* 

L'an  II 73^  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune,  12  juin. 

L'an  1174»  le  premier  jour  de  la  onzième  lunfe ,  26  no-* 
irembre. 

L'an  f  176,  le  premier  joitr  de  la  troisièmie  luné ,  1 1  avid. 

L'art  1177,  ïe  premier  jour  de  laf  neuvième  lune,  2c5  sep- 
tembre. 

L'afnr  if85^  1«  Jrremier  jotu*  àe  la  onzième  lune^  17  no-« 
v^mfcre. 

L'afir  r  r88,  le  premier  jour  de  la  htrifième  lune^  24  août. 

L'ail'  ttSQ^  le  preirWEfr  jour  de  la  deuxième  lune^  17  lisvrier/ 

KOUANG-TSONG. 

tt^.  (46^^  année  £îW^(m ,  dû  zt^.  cycle.)  Kouâkc-tsông^ 
^t  lé  noùk  que  Tchao-cnua  ,  prit  à  son  inaiiguration.  il  était 
akirs  âgé  d<e  quaratite  aus.  ÎHmàe.  de  son  naturel ,  et  borné 
dans  ses  contiàissances  ^  etinêmi  du  travail  et  d'ailleurs  valë-^ 
tudinâfire^  ifl  fut  toujours  sous  la  tutelle  de  Li-cbi ,  son  épouse  f 
qu'il  déclara  trop  tôt  impératrice.  Les  eu  nuques ,  qu'il  haïssait  ^ 
ti  dofit  il  avait  projeté  la  perle  ^  trouvèrent  moyen  de  le 
brouilkr  avec  l'empereur,  son  père  ,  et  d'inspirer  à  l'impéraK 
trice  les  mêmes-  dispositiotts*.  Koui^ng-^tsong ,  gouverné  par  sa 
femme  ^  fut  sourd  à  tovtei»  lés  remontra uces  que  les  manda- 
rins lui  firent  pour  l'engager  à  se  réconcilier  avec  l'auteur  de 
ses  jour».  11  portaFindiffére nce ^  oà  plutôt  l'aversion,  jusou'à 
refuser,  l'an- 1 194  9  de  lui  rendre  visite  dans  sa  dernière  malaciie^ 
iéignant  lui-même  une  maladie  qui  ne  lui  (Permettait  pas*  de 
tortir  du  palais.  Hiao*t$ong,  mourut  k  la  sixième  lune  de  l'art 
1 194  ;  et  son  fils  refusa  non-seulement  d'assister  à  ses  obsèques  ^ 
iuais  de  prendre  le  deuil  pour  lui  ^  alléguant  toujours  sa  pré-^ 
tendue  maladie*  L^imfpératrice  f  que  les  mandarins  supplièreni 


et  pourvoir  elie-tnême  à  la  pompe  funèbre  de  Tempereuf  ^ 
Usa  de  dé&ites  qui  les  obligèrent  à  se  charger  de  ce  soin.  Hiao« 
tsong  ttiéfifàlt  iiéuttaoiuÈ  plus  de  reconnaissance  de  sa  âunille  i 
«  car  de  tous  les  empereurs  des  SONG  qui  ont  régné  dans  le» 
* .  prorvînces  méridionales  ^  c'est  lui  qui  â  rendu  de  plus  grands 
»  sci*Hceè  a(ti*  siem.  Vigilant ,  attentif,  éclairé  sur  ses  vrai» 
h  intérêié,  jamais  aucun  ministre  ne  put  lui  en  imposer  comme 
•  à  Kad^^t^onp;.  Plein  de  fermeté  et  de  zèle  pour  l'hortifeur  dô 
if  l'empire,  ir  cte  voulut  jamais  faire  la  paix  avec  les  Kin,  qu'il 
i'  nf^eût  cfF^reéla  honte  dont  des  ministres  perfides  l'avaient 
»  cottterf.  »  (  de  Mailla.  ) 

Les  gtând»',  voyant  Kouang^isotig  obstiné  à  ne  vouloir  point 
rendre  les  defttfîers  devoir»  à  son  père,  prièrent  l'impératrice 
d^  rengager  à  nommer  princê-héritier,  son  fils,  Tchao-^kou  , 


Kouang'-tsong  renonça 
srtrx  fonction»  dé  là  dtgiritc  impériale,  dont  il  ne  conserva  que 
les  horineurs* 

1194.  (5i«.  année  Kia-ynj  du  LS*.  éyde.)  NlNG^-tSONo,  fut 
le  nom  sous  lequel  Tchao-kpu  voulut  régner.  Les  lettrés  étaient 
alors  partagés  entre  eux  au  sujet  du  docteur  Ont^hi ,  crue  le^ 
uns  ,  et  c'étaient  les  plus  savants ,  regardaient  comme  le  plu» 
habile  interprète  des  Kin  ,  et  que  les  autres  traitaient  de  vision- 
naire. La  cnaleur  des  deux  partis, fut  telle ^  qu'ils  en  vinrent  à 


un  logement  dani  le  palais  pour  lui  expliquer  les  livre»  classi- 

3ues.  Mais  le  ministre  Han~to-tcheou  ,  ennemi  de  Tchu-hi  et 
e  sa  doctrine,  réussit,  par  ses  intrigues,  à  le  £iire  congédier 
et  à  éloigner  tous  ses  disciples  de  là  cdur;  ce  qui  ne  contribua 
pas  à  calmer  les  disputes.  Mais  tandis  qu'on  s'échauffait  sur 
des  subtilisés  métaphysiques  ,  qui  roulaient  plus  sur  les  mots 
que  sur  les  choses ,  on  négligeait  les  sciences  exactes  ,  surtout 
l'astronomie  ;  et  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  eu  de  dynastie 
si  peu  fertile  en  habiles  astronomes  que  celle  des  Song.  (de 
Mailla.)  Tchu-hi  mourut  à  la  3®.  lune  de  Tan  1200,  laissant 
un  grand  nombre  d'écrits  qu'il  avait  composés  dans  sa  retraite, 
€i  que  ses  disciples  recueillirent  avec  giand  soin.  Sa  mort  à 
la  6^.  lune  de  la  même  année ,  fut  suivie  de  celle  de  l'impé-' 
ratrice  Li-chi,  princesse  impérieuse,  qui  perdit  Kouang-t^ong, 
en  lui  jEaisant  tenir ,  à  l'égard  de  son  père ,  une  conduite  de^ 
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nataréCf  qde  Tempcreur,  son  (ils,  lui  fit  expier  en s^absteuaoC 
pendant  cinq  ans  de  lui  rendre  visite.  Kouang-tsong  ne  sur- 
vécut que  très  -  peu  de  tems  k  son  épouse ,  étant  mort  à  la 
6^  lune  de  la  même  année., 

La  discorde,  cependant,  régnait  dans  le  royaume  des  Kin. 
I^  cour  impériale  voyant  ^occasion  favorable  pour  recouvrer 
les  provinces  qu'ils  lui  avaient  enlevées,  fit,  des  préparatifs 
pour  recommencer  la  guerre.  Les  Kin  s'en  étant  aperçus  ^ 
malgré  les  prétextes  allégués  par  les  ministres  de  Fempereur 
pour  couvrir  Tobjet  de  leur  armement ,  se  mirent  en  état  de 
défense.  Les  Impériaux  levèrent  enfin  le  masque,  et  commen- 
cèrent,  en  Î206,  les  hostilités.  Mais  la  campagne  tourna  si 
mal  pour  les  agresseurs ,  qu'ils  furent  obligés,  1  année  suivante^ 
de  demander  la  paix.  Les  Kin  ne  consentirent  à, l'accorder ^ 
qu'en  exigeant,  i**.  la  confirmation  des  anciens  traités;  2,^,  une 
augmentation  du  tribut  en  argent  et  en  soieries  ;  3^.  le  rem- 
boursement des  frais  de  la  guerre  ;  4**.  la  tête  du  premier  mi- 
nistre Han-to-tchcou,  l'auteur  de  la  rupture  de  la  paix.  Ce  fut 
une  nécessité  pour  les  Impériaux  d'en  passer  par  là,  et  tout 
ce  qu'ils  purent  obtenir,  fut  une  modération  du  surcroît  de 
tribut  exigé.  Madacou,  roi  des  Kin,  reçut,  au  milieu  de  sa 
cour,  l'an  1208  ,  la  tête  de  Han-to-tcheou  ,  qu'il  fit  exposer 
sur  le  grand  chemin  ;  après  quoi  il  ratifia  la  paix.  Ce  fut  sa 
dernière  opération.  Il  mourut  peu  de  tems  après ,  laissant  le 
royaume  à  Tchong-heï,  (}u'il  avait  nommé  son  successeur. 

Le  fameux  Temoutchin,  ou  Temougdin,  surnommé  depuis 
GeDgbizkhan  ou  Tchinkis-han ,  chef  de  la  horde  des  Mogols^ 
ou  Moi^gous ,  se  distinguait  alors  par  ses  exploits  contre  les 
Tartares.  Après  avoir  subjugué  par  la  force  ou  par  la  terreur  de 
ses  armes  plusieurs  de  leurs  hordes,  il  gagna,  l'an  12049  ^^^ 
sanglante  bataille  contre  Tayang-han  ,  roi  des  Tartares  Nay- 
mans ,  qui  périt  dans  la  mêlée.  Cette  victoire  le  rendit  maître 
des  hordes  de  JTolou pan ,  de  Tatar,  de  Hadakin  et  de  Sakïou. 
Il  acheva  la  destruction  des  Naymans,  en  1208,  et  entra  ^' 
l'année  suivante,  pour  la  première  fois  dans  la  Chine.  Tchong- 
keï,  roi  des  Kin,  l'ayant  fait  sommer,  Tan  1211,  de  venir 
lui  rendre  hommage  et  lui  payer  tribut ,  Temoutchin ,  qui 
avait  pris  alors  le  nom  de  Tchinkis-han ,  pour  réponse  ,  se 
jeta  sur  ses  terres  à  main  armée ,  «t  lui  nt  essuyer  en  peu 
de  tems  des  pertes  multipliées.  Houcha-hou,  que  Tchong- 
heï  avait  mis  à  la  t/?te  de  ses  troupes ,  après  avoir  soutenu  queU 
que  tems  les  efforts  des  Mongous,se  tourna  contre  son  maître^ 
et,  l'ayant  pris  dans  sa  capitale  ,  il  le  fit  assassiner  Tan  i2i3; 
mais  il  reçiit  peu  de  tems  après  la  peine  du  talion.  Un  officier,^ 
quUl  voulait  faire  mourir ,  pour  s'être  laissé  battre  par  les  Mon- 
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gous^  l'ayant  assailli  dans  son  palais,  lui  fit  couper  la  tête  par 
ses  soldats  ,  et ,  Payant  portée  à  Outoubou  ,  nouveau  roi  des 
Kîn  ,  et  frère  de  Tchon-hreï ,  il  obtint  facilernent  son  pardon. 

ET*     .  V        ^       IX        ^  '       ^      •  .  '.1  •  m    I    •      I   •       1 


dessein  de  revenir  à  la  première  occasion  pour  achever  de 
subjuguer  les  Kin.  Le  rôi  des  Kiii  la  lui  fournit  en  quittant  le 
séjour  d'Yen-kin  ,  sa  capitale,  pour  transporter  sa  cour  dans 
les  provinces  méridionales.  Regardant,  ou  feignant  de  regarder 
cette  retraite  comme  une  marque  de  défiance,  et  un  dessein 
de  recommencer  là  guerre,  Tchinkis-han  envoya,  la  même 
année  ,  un  corps  de  troupes  à  Ganta,  chef  d'une  nouvelle  ré- 
volte, pour  l'aider  à  investir  Yeri-king.  Mouholi^  général  mon* 
gou ,  se  rendit  maître  bientôt  apt^ès  de  la  cour  orientale,  par 
une  tromperie ,  sans  coup  férir.  Cette  conquête  valut  aux  Mon- 
gous  plusieurs  milles  fy  (i)  de  pays,  cent  mille  spldats,,  et  une 


part  à  la  guerre  des  Mongous,  contre  les  Kin,  et  s'était  con- 
tenté de  refuser  à  ceux-ci  le  tribut  auquel  ils  l'avaient  assu- 
jetti. Mais  le  roi  des  Kin ,  appréhendant  qu'il  ne  se  joignît  tôt 
.  ou  tard  aux  Mongous ,  pour  recouvrer  les  provinces  qu'il  lui 
avait  enlevées,  s'avisa  de  lui  déclarer  la  guerre,  et  le  fit  d'aboftl 
avec  désavantage.  11  répara  ensuite  ses  pertes,  et  fit  plusieurs 
nouvelles  conquêtes  sur  les  Song.  Elles  ne  compensèrent  'pas 
néanmoins  celles  que  le  général  Mouholi  faisait  sur  lui. 

Tandis  que  Mouholi  se  couvrait  de  gloire  par  les  avantages 
continuels  qu'il  remportait  sur  les  Kin,  Tchinkis-han  ,  de  son 
côté ,  faisait  de  grands  progrès  dans  les  pays  occidentaux  ,  le 
Karisme ,  l'Irac-rAgemi  (2) ,  le  Ghilan  (3) ,  leTâbristan  (4),  etc. 
Le  prince  Toleï,  son  fils,  se  rendit  maître  en  122a,  de  la 
grande  ville  de  Thous  dans  le  Korasan ,  et  de-  Rischabour  dans 
ta  même  province  ,  entra  ensuite  dans  le  royaume  des  Moulaï , 
qu'il  pilla;  après  quoi  il  alla  rejoindre  son  père  avec  lequel  il 
emporta  la  ville  d'Hieri ,  ou  Herat* 

Les  Mongous  et  les  Kin  firent,  chacun  de  leur  côté,  l'an 
1223,  une  perte  considérable;  le3  premiers  ,  dans  la  personne 


(1)  Le /^  est  de  aSo  pas. 

(2)  Province  dont  Ispahan  est  la  capitafle. 

(3)  Province  de  Perse  au  bord  de  la  mer  Caspienne., 

(4)  L'ancienne  H  ircaaie. 
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du  général  Mouboli,  que  la  mort  enleva  dans  la  3*.  luoe; 
les  seconds ,  dans  la  personne  d'Outoubou  ,  leur  roi ,  qui  ter- 
mina ses  jours  dans  la  12^.  lune,  à  Page  de  soixante-un  ans. 
L'empereur  Ning-Uong  les  suivit  au  tombeau ,  dans  la  S\  lune 
de  lan  1224* 

.    Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne, 

L^an  1200,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune  ,  12  juillet. 

L'an  1202  9  le  premier  jour  de  la  cinquième  lune ,  z6  mai. 

L'an  i2o3 ,  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune^  1^  mai. 

L'an  1210,  le  premier  jour  de  la  douzième  luoi^i  et  nom 
pas  de  ]a  quatrième ,  17  décembre. 

L'an  121 1 ,  le  premier  jour  de  la  onzième  lune,  7  décembre. 

L'an  12149  le  premier  jour* de  la  neuvième  lune,  S  octobre* 

L'an  1216,  le  premier  jour  de  la  deuxième  Iniie,  19  février. 

L'an  121 7  y  le  premier  jour  de  U  septième  lune ,  4  ào^U 
,  L'an  1221 ,  le  premier  jour  de  la  cinquièn^  lune,  2^  |Qd9« 

L'an  1223 ,  le  premier  jour  de  I9  n^uviècae  luiji^y  iS  sep- 
tembre. 

LI-TSONG. 

1224.  (21*.  année  Jfio-cÀûi,  du  LXi«,  cycle»)  l4-T$pî«o,  6b 
^doptif  de  Ning-t«pog  9  qui  l'avait  désigné  priqce-héritier  pré- 
féraoiement  è  son  propre  fiù  Tchao-hong9  dans  lequel  il  re- 
connaissait peu  de  talents  pour  réçnçr ,  moQta  sur  le  trône 
avec  assez  d^ndiflférence ,  après  avoir  reodu  les  honneiirs  fu- 
nèbres au  cercueil  de  celui  qui  l'avait  nommé.  11  était  aupa- 
ravant princjB  de  Y,  et  se  pommait  Tcbing-tchinç-tebi.  Son 
élévation  fit  d^s  mécontents  9  à  la  tête  desquels  se  mit  Pan-gin , 
riche  particulier  de  la  vjlle  dp  Hou-tçhéou.  Ces  rebelles  étant 
entrés  dans  le  palais  du  prince  Tchao-hoqg ,  le  forcèrent  de 
prendre  la  couleur  jaunie  et  d'apcepler  le  titre  d'emperepr.  Mais 
ce  parti  fut  bientôt  dissipé  par  les  soins  mAîie  de  Tehao- 
hong  9  qui  donna  promptemeut  ^vis  à  la  cour  dp  la  violence 
qu'pn  lui  avait  faite.  Cependant  le  mini3iK:e  Sse  -  mi  -yuen  , 
bomme  timide ,  craignant  aue  Texemolç  de  cette  révolte  ne 
î'erjhdfdit  à  exciter  des  trouoles  dans  l'empire,  eut  la  cruauté 
de  le  faire  étrangler  secrètement. 

L'an  1227,  Tcbinkis-han  termina  ses  exploits  militaires  par 
la  t*oiifiuéte  du  reyaumede  ^Ëù^ ,  qui  subsblait  dans.ia  m.éme 


famille  depuis  Likitsien ,  son  fondateur.  Celui  -  ci  s'ét 
volté ,  l'an  989 ,  contre  l'empereur  Tai-tsong ,  avait  é 


étant  re- 


erige  ce 


pays,  dont  il  était  prince  ,  en  monarchie,  et  ses  successeurs  l'a- 
grandirent considérableinonU  Ils  durent  l'iudépeudance ,  dans 


tie^eile  lU  se  mamtiilreiit  si  long^tems,  à  rattentio^  qu^ls  eu- 
irent  d'agir  tôoioUrs  «uitant  les  circonsfcaticés ,  et  de  st.  déclarer 
à  propos  pG^ur  oii  coritre  leé  Song,  \es  Léao  et  les  fiLin;  ils  oe 
faisalient  pdiiil-  difliculté  de  9e  dire  tributaires  àèé  uns  où  des 
autres  ^  pottrvti  qu'il  y  allât  de  léor  intérêt.  €ctte  politique  lem' 
k-éu^sit ,  et  ifej  ne  à€  perdirent  que  lofl*s^6{Q'ils  s^en  écartèreot ,  eA 
tefiisaTll  d^  9e  joindre  atfx  Kiq  Contre  lés  MangQfu»4  Qui  détruit^ 
isirent  enfin  leur  puissance  et  celle  des  Léaoi  Tcbinkis-,ha«  » 
&pr^s  cette  e*'péditïiwn,  élanfc  repassé  au  nord  de  la  Chine,  y 
mourut  9  le  1  a  de  la  7®.  lune  (  214  aoât)  ,  de  Tan  122^  ,  à  Tâgê 
de  Sotjtdnte  <^  ^t  ans  ^  laissant  trois  fils  de  nduf  qil'il  avait  éuA. 
L'aîné  de  ces  enfants 4  nommé  Touscbi  ^  on  Tebouét  y  niart  avani 
ion  pèr^ey  àVet  là  réputation  (Tun  grand  capitaine,  transmit  à 
des  trdis  fils  les  tastes  états  que  Tchinki»-han  lui  avait  cédés}^ 
(  FùyêsWfU  de  GENOKiaicHAlf,  dans  la  chron.  des  Mogol^.) 

Ogoisli  i  dU  Octai ,  son  fils  ^  qu'il  avait  oommé  ion  successeiirv 
était  alors  à  Ho-pou.  Tauli^  du  Tolei^  dil  aiis»i  ïtrlîcaik^  som 
tadet,  ïat  déclaré  régent  pend^tnt  son  absence ^  et  j|ouirernâ' les 
|>ays  orièniaBt  avec  bearocoup  de  prudence  et  d'équité.  OgotaYV 
étant  de  retour  Vsm.i^ttcfj  .Tchahâitany  ou  S^âataïviohr.fipère 
fiîné ,  itléterftrttîé  par  Tolèï,  fut  des  premiers  à  mi  rendre  liona^ 
xnage.'  Kéâoltt  d'etteriiiiner  lesKiit  ^  dont  le  roi  Nia4ibssotf  avait 
succédé  à  Outdtfbou  ^  son  père,  il  envoya  contre  eus^  l'an  loSo^ 
Toleï ,  qui  leur  etileta  plus  de  soixante  places  fortes  dàm  lè 
Chen-si^  Antsar^  son  général  ^  lui  somhhy  l'année  suîvat<te  4 
flan  sans  de  longs  et  pénibles  efforts  «  la  ville  importante  dé 
Fong^-siang^  dont  la  perte  entraîna  celle  de  plusieurs  autres; 
Ite  qui  engagea  Ninkiassou  à  transporter  sa  coujf  k  Caï-iong-fou'^ 
parce  qtie  le  H-oang~fao  et  la  forteresse  de  Tong-koan  étaient 
tomme  des  remparts  siir  les^ods  les  Kin  fondaient  leur  it&nf 
iqufllité.  Ogotaï  avait  alors  poiir  ministre  le  sàgé  Yelto-tchoutsaï» 
qile  son  père  lui  avait  laissé.  Par  ses  conseils  j  il  mit  de  l'ord^o 
et  de  l'équité  dans  la  pei^pkioii  des  tributs  «  et  àdcmta  la  sagd 
doctrine  de  Tcbeoa-kong  et  de  €onfii\^iiis  ^  pour  l'adminisltra'^ 
tioti  d'un  empire.  On  voulltit  perdre  ce  ministre  datis  l'esprîi 
de  son  maître^  parce  qii'il  d'étsit  pas  favorable  à  ll'ambitioa'et  à 
l'àvidtté  des  gramds  ;  m«is  son  innoGenfce  triosftpba  de  la  Gaiom-^  ^' 
tiicv 

NrriltâSSOQ  ne  tfotita  pas  à  Cal-fong-'fôu  la  siâreté  qu'il  s'était 
promise  en  y  transponant  sa  cdur.  Les  Morigous  l'y  poursuivi^ 
rent  «  et  firent  sur  la  route  plusieurs  conquêtes  pour  y  parvenir^ 
L'aiî  iià'^2  i  Soupataï,  l'un  de  leurs  générau)i ,  fit  attaquer  cette 
place  f  durant  seize  jours  ^  flvec  ime  telle  ardeuf^  qu'il  périt  àe 
part  et  d'antre  entirpn  nn  million  d'bomrAesi  Voyant  qu'il  nei 
|^Q(|rfâil  v«ntr  il  boût  4k  laléduire»  il  ai  dire  atiic  assiégés  Wil 
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était  inutile  de  se  battre,  puisqu'on  tenait  des  conférences  pmif 
la  paix,  il  promit  de  se  retirer,  et  tînt  parole  à  la  4^.-  lune,  étai>t 
allé  camper  entre  le  Hoang-ho  et  le  Lo-ho.  La  peste,  après  la 
retraite  des  Mongous ,  se  mit  dans  la  ville ,  et  y  fit  tant  de  rava- 
ges ,  qu'en  cinquante  jours  qu'elle  dura ,  il  sortit  de  cette  ville 
Elus  cle  neuf  cent  mille  cercueils,  sans  compter  un  grand  nom- 
re  de  pauvres  qui  ne  laissaient  pas ,  après  leur  mort ,  de  quoi 
s'en  procurer. 

Les  conférences  pour  la  paix  furent  rompues  par  le  massacre 
que  quelques  soldats  des  Km  firent  des  envoyés  d'Ogataï  à  Caï'- 
lortg-foii ,  et  par  le  refus  que  Ninkiassou  fit  de  punir  cette  vio- 
lation du  droit  des  gens.  Dans  le  tems  qu'on  recommençait  les 
hostilités,  mourut  le  prince  Toleï,  laissant  huit  fils,  dont  les 
quatre  premiers ,  nommés  Menfi;ko  ou  Mongou ,  Houlagou  , 
Coublaï  et  Âriboga  ou  Articbougha,  héritèrent  de  la  valeur  de 
leur  père,  et  dont  nous  verrons  les  deux  premiers  se  succéder  , 
l'un  à  l'autre ,  dans  l'empire  des  Mongous. 

Les  Mongous  étant  revenus  devant  Cari-fong~fou ,  le  roi  des 
Kin  en  partit  avec  sa  cour  le  dernier  )our  de  Tan  i23a ,  et  se 
relira  à  Koué-té-fou,  où  il  arriva  le  i6  janvier  suivant.  Pour 
comble  de  malheur,  ce  prince  eut  le  chagrin  de  se  voir  trahi 
par  deux  hommes  qu'il  avait  jugés  les  plus  dignes  de  sa  con-- 
iiance.  Le  général  Tsouili ,  qu  il  avait  laissé  pour  la  défense  de 
Caï-fong*fou,  loin  de  répondre  à  son  attente  ,  voulut  profiter 
de  l'extrémité  où  la  ville  était  réduite ,  pour  s'en  rendre  maître. 
Sur  un  ordre  supposé  de  Timpératrice  mère ,  il  nomma  régent 
de  l'empire  le  prince  Tsong-kio ,  et  prit  pour  loi  les  emplois 
de  premier  ministre  et  de  généralissime  de  l'empire.  Pour  étayer 
son  autorité  chancelante ,  il  envoya  sa  soumission  à  Soupoutaï, 
général  des  Mongous  ;  et ,  l'étant  venu  trouver ,  il  Un  rendit 
tous  les  honneurs  et  toutes  les  déférences  qu'un  fils  respectueux 
observe  à  l'égard  de  son  père.  Rentré  dans  Caï-fong-fou ,  il  s  y 
comporta  en  tyran  ,  s'empara  de  tous  les  bijoux  de  la  coufx>nne  ^ 
qu'il  envoya  au  général  mongou ,  et  enjoignit  aux  habitants  de^ 
lui  apporter  tout  ce  qu'ils  possédaient  en  or  et  en  argent  Les 
violences  qu'il  employa  pour  faire  exécuter  cet  ordre ,  coûtè;rent 
la  vie  à  un  si  grand  nombre  de  citoyens,  qu'en  moins  de  huit 
jours  on  compta  un  million  de  cercueils  qui  sortirent  de  la  ville 

Sar  différentes  portes.  Tsouili  étant  ensuite  sorti  de  la  ville,  les 
[ongous  y  entrèrent,  et  firent  main-basse  sur  toutes  les  richesses 
qu'il  avait  amassées.  Jja  coutume  de  ces  barbares  était  de  mettre 
à  feu  et  à  sang  les  villes  qui  leur  avaient  résisté.  Soupoutaï,  sur  les 
remontrances  du  chinois  Yeliu-tcheou-tsaï ,  qu'il  honorait  de 
sa  confiance ,  écrivit  à  Ogotaï  pour  être  dispensé  de  faire  ce  trai- 
tement aux  habitants  de  Caî*fong-fou.  Le  prince  fut  si  firappé 


DES  EHPERQimS  1>E  t,K  CHINE.  î^^r 

«les  raisons  que  le  chinois  avait  suggérées  4  son  général ,  qu'il 
abolit  la  loi  inhuÉiiaine  de  sa  nation  ,  et  défendit  non-seulement 
«le  verser  lesdng  des  habitants  de  Caï-fong-fou,mais  de  ceux  de 
toute  auti'e  ville  qui  tomberait  en  son  pouvoir.  On  fait  état  de 
quatorze  cent  mille  familles  à  qui  cette  défense  sauva  la  vie  à 

donc  la  population  de 


pas  mieux  servi  à  Koué-té-fou  qu'à  Caï* 
fong-fou.  Mayong  et  Poutcha-koannou ,  ses  deux  principaux  of-^ 
ficiers,  vivaient  dans  une  mésintelligence  dont  le  premier  ifut  1à 
victime,  ayant  été  assassiné  par> ordre  du  second.  Celui-ci,  pour 
s'assurer  Timpunité ,  fit  mettre  des  gardes  aux  portes  du  palais, 
enleva  les  mandarins  qu'il  enferma  dans  une  espèce  de  prison  „ 
fit  massacrer  le  gouverneur  de  la* ville;  et  excita  une  sédition  où 
périrent  plus  de  trois  mille  personnes.  L'infortuné  souverain  , 
dans  l'impuissance  de  punir  ces  forfaits ,  se  vit  réduit  à  laisser 
son  autorité  entre  les  mains  du  scélérat  qui  les  avait  commis* 
L'abus  énorme  qu'il  continua  d'en  faire  épuisa  enfin  la  patience 
de  Ninkiassou,  qui  trouva  moyen  de  s'en  défaire»  Tan  1 233,  en 
le  faisant  poignarder  comme  il  entrait  dans^  le  palais  où  il  était 
venu  pour  le  braver. 

Cependant  l'empereur  Li*  tsong ,  devenu  l'allié  des  Mongous  p 
avait  envoyé  le  général  Mong-koug  pour  se  joindre  â  eux  contre 
le  roi  des  Kin.  Les  avantages  que  ce  général  remporta,  ne  laissant 
plus  de  sûreté  à  Ninkiassou  dansKoué-té-fou ,  l'obligèrent  à  se  ré- 
fugier à  Tsaï-tcbéou.  Après  y  avoir  joui  pendant  quelques  jours 
d'une  assez  grande  tranquillité ,  il  vit  arriver  les  Mongous  sous  la 
conduite  de  Tatchar ,  fils  de  Porhou  ,  l'un  des  quatre  généraux 
de  Tchinkis-han ,  qu'on  nommait  les  intrépides.  Les  Song,  com- 
mandés par  Mong-kong,  s'étant  réunis  aux  Mongous,  se  ren- 
dirent maîtres  des  remparts^  de  Tsaï-tchéou ,  après  un  rude  as- 
saut ,  dans  la  onzième  lune  de  l'an  1:^33.  Le  roi  des  Kin ,  voyant 
alors  tout  désespéré,  résigna  sa  couronne,  dans  la  première  lune 
de  l'année  suivante ,  à  Tching-lin  ,  son  parent ,  en  présence  des 
grands  qu'il  avait  assemblés  ;  après  quoi  il  leur  distribua  ce  qu'il 
avait  de  plus  précieux  en  meubles  et  en  bijoux,  tin  nouvel  as- 
saut ,  donné  à  la  place  pendant  l'inauguration  du  nouveau 
prince ,  y  ayant  introduit  les  assiégeants',  Ninkiassou  se  pendit 
clans  une  maison  qu'il  avait  fait  entourer  de  matières  combus- 
tibles ,  avec  ordre  d'y  mettre  le  feu  dès  qu'il  aurait  cessé  de 
vivre.  Dans  le  tems  qu'on  exécutait  ses  dernières  volontés, 
Tchin-lin  fut  tué  dans  un  tumulte;  et  en  lui  finit  la  dynastie 
dés  Kin  ,  après  avoir  duré  cent  dix-huit  ans  sous  dix  princes. 

Le  but  des  Song  ,  en  s'unissant  aux  Mongous  contre  les.  Kin  ,. 
était  de  rentrer  en  possession  duiHo-nan,  qu'on  avait  promis 
de  leqr  remettre  aprèf  U  destruction  de  ce&  decoiers.  Cepea-^^ 
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dant  lorsqu'on  Ttiij:  à  fixer  )e$  tiitiites  respectives  des  deux  ein^ 
pires,  ii  fut  déterminé  que  les  villes  de  Tchin^tchéou  et  de 
Tsaï-tchéou  forraeraient  la  ligne  de  partage  ;  que  ce  qui  était  au 
sud-est  de  ces  deux  ailles  dans  le  Ho  nan  appaitiendrait  aux 
Song,  et  que  la  partie  du  tiord-ouest  serait  aux  Mongous. 
Li-tsong,  mécontent  de  ce  partage,  se  laissa  engager  par  des  mau- 
vais conseils  à  le  casser  et  à  déclarer  la  guerre  aux  Mongous. 
Cette  entreprise  lui  réussit  mal.  Au  eommenceraent  de  l'an 
j  235  ,  la  cour  impériale  fut  obligée  d^envoyer  traiter  d^accom-* 
modement  avec  les  Mongous  ;  mais  depuis  cette  époque  il  n'jr 
eut  plus  de  paix  dans  les  \>ay8  situés  entre  le  H<»ang-bo  et  le 
Hofaai*-ho.  Ogotàï  ,  ayant  di'visé  en  cinq  corps  dWipaée  ses 
troupes 9  formant  en  tout  quinse  cent  mille  hommes,  les  coftfia 
â' divers  généraux  pour  faire  la  guerre  en  même  tems  en  différents 
Ttays.  i  otouan  ,  son  deuxième  61$ ,  fut  envoyé  avec  six  cent 
mille  hommes  contre  les  Song  dans  le  pays  de  Cliou.  Témou- 
taï  et  Tchang-jeou  marchèrent  à  la  tête  d  une  autre  année  dans 
le  pays  de  Han;  deux  autres  généraux  en  conduisirent  une  troi^ 
sième  dans  le  pays  de  Kiane-hoaï.  Ainsi  on  attaqua  les  Sonepar 
trois  endroits,  lâs  se  déifenairent  avecf  valeur  et  des  succès  alter- 
natifs. Les  hostilités  duraient  encore  lorsque  la  mort  enleva 
OgotaY ,  ^ur  la  fin  de  l'an  1241  ^  ^  l^^g^^  ^  cinquante-six  ans. 
IDn  exc^  de  vin ,  défaut  auquel  il  était  su^et ,  abréga  ses  jours. 
On  prétendit  néanmoins  qu'il  avait  été  empoisonné  par  une  da 
ses  lavorites;  et  le  frère  du  Plan-Carpin,  cordeiîer,  raconte 
tju'après  le  couronnement  de  Kouéyeou  ou  Gaioulc  ,  son  suc-« 
cesseur ,  on  fit  miourir  cette  "femme  après  lui  avoir  fait  son  pro- 
cès pour  ce  crime.  Ogotaï  avait ,  suivant  le  P.  de  Mailla ,  d'ex-^ 
cellentes  qualités,  de  la  droiture  ,  de  la  grandeur  d'âmie,  beau-» 
coup  de  courage^  Yéliu-tchoutsaï ,  son  ministre ,  lui  avait  ins-* 
pire  le  goût  des  lettres ,  Vamour  du  bon-ordre  et  la  science  du 

Gouvernement,  ll'laissa  de  ses  diverses  femmes  cinq  fils,  Haitou  , 
kouéyeou,  Kotouan ,  Kutchou  et  Holarcbu.  Chelimen  ou  Scfai- 
ramoun ,  son  petit-fils ,  fut  celui  qu'il  nomima  son  successeur. 
Cependant,  au  mépris  de  ses  dernières  volontés,  la  princesse 
Tourakina  ,  l'une  de  ses  femmes,  -dite  aussi  Naima-tchin-ssé , 
s'empara  des  rênes  du  gouvernement.  Elle  les  mania  l'espace  de 
six  ans ,  sous  le  titre  de  régente ,  mais  avec  une  faiblesse  qui  sus* 
pendit  pour  quelque  tems  les  projets  ambitieux  des  Mongoua 
contre  les  Song.  A  la  septième  lune  de  i'an  1246 ,  les  seigneurs 
mongous,  ias  ie  son  administration,  sr'assemblèrcnt  pour  don- 
ner un  successeur  à  Ogotaï ,  et  nommèi»ent  Kouéyeou ,  ou 
Gaïouli,  dont  le  règne  ne  fut  que  d'un  an  et  quelques  mois.  Ca 

Î rince,  selon  IVslime  de  'Plari-Carpin  ,  pouvait  avoir  4|uarante 
quarante-cinq  avfs.  14  était  d'une  taiile  médiocre ,  ai  grave-el 
41  sérieux  dans  sôii  itiainiien ,  ^'on  v/e  le  voyait  prestjue  jameia 
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rire.  Plan-Carpin  dit  qu'à  son  inauguration  il  assista  au  moins 
quatre  mille  tant  princes  qu'ambassadeurs,  qui  apportaient  des 
présents  et  des  triouts.  il  fit  la  guerre  avec  peu  de  succès  aux 
-  Coréens  qui  s'étaient  relevés  des  pertes  que  sou  père  leur  avait 
fait  essuyer.  Il  avait  formé  d'autres  projets  dont  sa  mort  empê- 
cha l'exécution. 

Les  princes  et  les  seigneurs  mongous  s'étant  assemblés ,  l'an 
X2S1,  à  Carocorom,  pour  élire  un  nouveau  khan,  donnèrent 
leurs  suffrages  à  Meng~ko,  ou  Mangou  ,  fils  de  Toleï,  dont  la 
'bravoure  était  connue  de  tous  les  peuples  que  les  Mongous 
avaient  soumis  à  leur  empire.  Chélimen ,  ou  Schiramoun  ,  préî^ 
tendit  faire  valoir  ses  droits  les  armes  à  la  main.  Mais  Men^^ko, 
s'ëtant  assuré  de  sa  personne ,  fit  punir  de  mort  ses  complices. 
Houpilaï,  nommé  par  Meng-ko,  son  frère,  généralissime  des 
.  Mongous  et  des  troupes  chinoises  qui  étaient  au  sud  du  Chamo, 
profita  des  lumières  de  Yao-tchou  ,  seigneur  chinois  ,  qui  avait 
été  son  précepteur,  par  rapport  aux  pays  dont  on  lui  avait  con- 
fié le  gouvernement.  Plusieurs  bourgs  et  villes  du  Ho-nan  ,  di| 
HoU'koH^ng  et  du Kiang-nan pétaient  sans  habitants  depuis  que 
les  Mongous  en  avaient  fait  la  conquête.  Houpilaï,  par  les  con- 
seils de  Yao-tchou,  y  attira  des  cultivateurs  par  les  avance^ 
qu'il  leur  fit  pour  mettre  les  terres  en  valeur.  Ce  prince .  aimé  et 
respecté  des  Chinois  par  la  douceur  de  son  caractère  et  la  sagesse 
de  sa  conduite,  eut  des  envieux  qui  le  rendirent  suspect  au 
grand  khan ,  comme  ayant  des  vues  sur  sa  couronne.  Meng-ko  ^ 
naturellement  ombrageux,  crut  à  ces  malignes  insinuations.  £n 
conséquence  il  dépouilla  Houpilaï  de  son  gouvernement,  l'an 
la.S'j  ,  et  lui  substitua  son  ministre  Alantar,  homme  brusque  et 
cruel ,  dont  les  peuples  eurent  beaucoup  à  souffrir.  Heureuse- 
ment pour  eux  Houpilaï  vint  à  bout,  la  même  année,  dé  désa- 
buser son  frère ,  qui  le  rétablit ,  et  révoqua  le  successeur  qu'il 
lui  avait  donné. 

Meng-ko  ,  dès  Tan  i253  ,  avait  envoyé  son  frère  Houlagou 
dans  le  pays  de  Kichémi,  ou  l'Irak,  c'e$t-à-dire  la  Perse,  où  il 
avait  conquis  plus  de  dix  royaumes,  dont  il  eut  pour  sa  récon>- 
pense  le  gouvernement.  Meng-ko,  Tan  1268,  après  que  ses  gé- 
néraux lui  eurent  soumis  le  Tong-kin  ,  déclara  la  guerre  aux 
8ong  pour  venger  un  de  ses  ambassadeurs  qu'ils  avaient  tué ,  et 
d'autres  qu'ils  avaient  maltraités.  Ayant  pénétré  par  des  con- 
quêtes jusqu'aux  portes  de  Ho-tchéou  dans  le  Se-tchuin  ,  il 
trouva  cette  pl^e  défendue  par  Ouang-kien ,  officier  expéri- 
menté, qui  braff  tous  ses  efforts  pendant  près  de  six  mois.  Il 
Sérit,  le  9  août  1259 ,  dans  un  assaut  qu'il  donna  ,  ou  de  mala- 
ie,  selon  les  autres ,  à  quelque  distance  de  la  ville.  Il  était  alors 
dans  la  cinquante-deuxième  année  de  son  âge  et  la  neuvième  de 
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son  r^ne.  Ce  prince  n^âimait  ni  la  débauche,  ni  les  folles  dissi- 
pations. Zélé  pour  le  bon  ordre ,  il  fit  revivre  les  sages  règle- 
ments établis  par  Ogotaï ,  et  fut  très-rigide  à  lés  faire  observer» 
II  était  passionné  pour  la  chasse  comme  ses  ancêtres  ,  et  pré- 
férait cet  exercice  à  la  mollesse  et  au  faste  des  princes  étrangers. 
L'un  de  ses  défauts  les  plus  remarauables  était  son  attachement 
pour  les  devins  et  les  diseurs  de  oonues  fortunes,  dont  sa  cour 
était  toujours  pleine.  Il  n^entreprenait  jamais  rien  sans  les  avoir 
consultés. 

Le  brave  Houpilaï,  quatrième  fils  de  Tol^ï,  fut  celui  sur  le- 
quel les  Mongous  jetèrent  les  yeux  pour  remplacer  le  grand 
khan  Meng-ko.  Il  était  alors  occupé  à  faire  la  guerre  contre  les 
Song,  qu'il  poussa  jusqne  sur  les  bords  du  Kiang.  A^ant  con- 
traint ,  après  l'avoir  passé,  le  général  Kia-ssé-tao  de  faire  un 
traité  de  paix  qui  rendait  les  Song  tributaires  des  Mongous  ,  et 
fixait  au  Kiang  la  limite  des  deux  empires,  il  arriva,  dans  la 
3«.  lune  de  Fan  ia6o,  à  Carping^fou  dans  la  Tartarie  ,  où  tous 
les  princes  mongous  devaient'se  rendre  pour  l'élection  du  grand 
khan.  H  y  réunit  en  sa  faveur  les  suffrages  de  tous  ceux  qui 
étaient  présents ,  et  même  celui  S'un  député  de  Houlagou  qui 
faisait  alors  la  guerre  en  Perse.  Mais.Arighbouga  ou  Alipouco, 
frère  aîné  de  Houpilaï,  ayant  appris  à  Hqlin,  ou  Caracorom^ 
cette  élection  ,  souffrit  impatiemment  la  préférence  qu'on  avait 
donnée  à  son  cadet  sur  lui.  Ayant  mis  dans  ses  intérêts  Alântar 
et  d  autres  officiers  généraux ,  il  les  envoya  avec  un  corps  de 
troupes  dans  le  pays  de  Ssé-tchaen  ou  de  Chou.  Mais  Alantar 
ayant  été  tué  dans  une  bataille  que  le  prince  Hatan  lui  livra, 
toute  son  armée  se  dissipa ,  et  le  pays  n'eut  plus  rien  à  craindre. 
Arighbouga,  persistant  néanmoins  dans  sa  révolte,  fut  encore 
battu,  l'an  1261,  dans  le  pavs  de  Simouton ,  par  le  prince  Ha- 
tan ;  après  quoi  il  se  retira  fort  avant  dans  le  nord ,  où  le  khan 
ne  jugea  pas  à  propos  de  le  poursuivre.  A  la  fin,  jugeant,  par 
l'inutilité  de  ses  tentatives ,  qu'il  ne  pouvait  disputer  l'empire 
des  Mongous  à  son  frère,  il  prit  le  parti  d'implorer  sa  clémence, 
et  vint  le  trouver  avec  les  princes  qui  avaient  suivi  son  parti.  Il 
obtint  grâce ,  mais  ceux  qui  lui  avaient  conseillé  sa  révolte  fu- 
rent punis  de  mort. 

Les  Chinois,  instruits  de  la  paix  honteuse  que  Kia-ssé~tao 
avait  fait^  avec  les  Mongous,  refusèrent  d'en  tenir  les  condi- 
tions, et  résolurent,  malgré  leur  faiblesse,  de  continuer  la 
guerre.  L'empereur  Li-ts6ng  n'en  vit  pas  la  fin.  Il  mourut ,  l'an 
12G49  à  la  Io^  lune  de  la  4o^  année  de  sonf|ègne,  à  l'âge  de 
soixante-deux  ans.  «  Ce  prince  fut  à  peu  près  du  caï\actère  de 
j»  Gin-tsong,  avec  cette  différence  que  dans  le  nombre  de* 
«  ministres  qui  rendirent  le  règne  de  ce  dernier  malheureu.x.^ 
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*j»  bd.en  compte  cependant  quelques^-utis  qui  ne  furent  pas  sans 
»  mérite,  au  lieu  que  Li-tsong  n'en  eut  aucun ,  et  que  Kia-ssé^ 
>'  tao ,  qu'il  fut  à  la  fin  obligé  d'exiler,  fit  lui  seul  plus  de  mal 
»  aux  Song  que'  les  Mongous.  »  (de  Mailla.  ) 

EclifÀses  du  soiêU  arrivées  Sous  ce  règne* 

L^an  1227  ,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune ,  i5  juillet. 
L'an  i2:&8 ,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune ,  3  juillet. 
L'an  1233,  le  premier  jour  de  la  neuvième  lune,  5  octobre. 
L'an  1237 ,  le  premier  jour  de  la  douzième  lune,  1 9  décembre; 
L'an  1242,  le  premier  )our  de  la  neuvième  lune,  26^septembre* 
L'an  I243,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune ,  22  mars. 
L'an  124^9 1^  premier  jour  de  la  première  lune ,  19  janvier. 
L'an  12499  le  premier  jour  de  la  quatrième  lune ,  i\  mai. 
L'an  1262 ,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune,  1 1  mars. 
L'an  12S3 ,  le  premier  jour  de  la  deuxième  lune ,  i  mars. 
L'an  1260 ,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune  ,12  avril. 
L'an  1261 ,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  et  non  pas  de 
la  deuxième  y  l*^  avril. 

TOU-TSONG. 

1264.  (  I".  année  Kia-tse^  du  LXa*.  cycle.  )  Tou-TSONG  fut 
le  nom  sous  lequel  monta  sur  le  trône  Tchao-ki,  neveu  de  Li- 
tsong,  qui  l'avait  déclaré  son  héritier.  Ayant  rappelé  de  son 
exil  Kia-ssé-tao,  il  le  rétablit  dans  le  minist,ère;  et  ce  fût  une 
première  faute  qu'il  fit  dans  le  gouvernement.  Il  perdit  peu  de 
tems  après  un  habile  officier  dans  la  personne  de  Lieou-tching, 
qui,  pour  quelque  mécontentement,  passa  au  service  des  Mon*, 
gous.  Celui-<:i  voulant  faire  sa  cour  à  Houpilaï  en  excitant  son 
ambition ,  lui  fit  entendre  que  la  ville  de  Siang-yang  avait  autre* 
fois  fait  partie  de  ses  états,  qu'usurpée  injustement  par  les  Chi- 
nois, elle  était  devenue  Tune  de  leurs  plus  fortes  places,  au  point 
même  de  donner  de  l'inquiétude  :  il  ajouta  que  s'il  pouvait  se 
rendre  maître  de  cette  ville,  il  le  serait  bientôt  de  la  rivière  de 
Han ,  qui  se  jette  dans  le  Kiang ,  dont  l'entrée ,  rendue  par  là 
très-facile,  lui  assurerait  infailliblement  la  conquête  de  toute  la 
Chine.  Houpilaï  approuva  ce  dessein  ,  et  chargea  Lieou-tching, 
auquel  il  joignit  Assou ,  d'aller  faire  le  sié^e  de  Siang-yangavec 
une  armée  dont  il  leur  confia  le  commandement.  Mais  la  place 
avait  pour  gouverneur  Liu-ouen-hoan.  Défendue  par  cet  offi- 
cier,  renomme  par  sa  valeur  et  sa  capacité,  elle  soutint  un  siège 
opiniâtre  de  cinq  ans.  Les  (Vlongous  assiégèrent  en  même  tems 
la  ville  de  Fan-tching,  qui  n'était  séparée  de  Siang-yang  que 
par  la  rivière.  Ces  deux  places  tombèrent  enfin,  l'an  1273,  sous 
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Ja  puissance  des  Mongous  :  mais  la  conquête  de  la  âettiiëfé 
fut  l'effet  de  la  désertion  du  gouverneur  séduit  par  Houpilaï. 

Le  khan  Meng-ko  avait  achevé  de  rendre  tributaire  la  pres- 
qu'île de  Corée  (i)  ;  entreprise  commencée  par  Tchinkis-han- 
Ouang-lchi ,  roi  de  ce  pays  ,  ayant  été  détrôné  par  les  grands  qui 
avaient  mis  à  sa  place  Ouang  tchang,  son  oncle ,  Ouang-'tsen ,  son 
liîs,  vint  porter  ses  plaintes  de  cet  attentat,  l'an  1269  ,  à  la  cour 
de  Houpilaï.  Celui-ci ,  après  avoir  ajourné  les  deux  rivaux  de- 
vant lui,  envoya  sur  les  lieux  une  armée  qui  rétablit  Ouang— 
tchi,  et  punit  de  mort  les  conseillers  de  Ouang-tchang. 

L'empereur  Tou-tson ,  prince  fort  adonné  aux  femmes  et 
au  vin  ,  mourut  à  la  7*.  lune  de  l'an  1274  »  ^  l'âge  de  trente- 
cinq  ans,  dans  la  dixième  année  de  son  rè^ne  :  «indifférent 
»  pour  le  bonheur  de  ses  sujets ,  il  déposa  toute  son  autorité 
M  entre  les  mains  de  Kia-ssé-tao  et  de  ses  autres  ministres  ^ 
»  qui ,  à  l'exemple  de  leur  maître ,  peu  jaloux  de  soutenir 
»  l'honneur  de  l'empire,  facilitèrent  la  conquête  des  villes  de 
»  Fan-tching  et  de  Siang-yang,  en  négligeant  de  les  secourir.  » 
(de  Mailla.) 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne» 

L'an  1265 ,  le  premier  jour  de  la  première  lune ,  19  janvier. 
L'an  i2(>7  y  le  premier  jour  de  la  cinqui<  me  lune,  25  mai. 
L'an  1268,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune,  6  novembre. 
L'an  1270,  le  premier  jour  de  la  troisième  lune,  et  non  pas 
de  la  deu]ticme  ^  ^3  mars. 

L'an  1272,  le  premier  jour  de  la  huitièdie  lune,  25  août. 

KONG'.tSONG. 

1274.  (11*.  année  Kia-sù^  du  LXii*.  eycle.)  KôNG-tSOTîa 
est  le  nom  sous  lequel  fut  placé  sur  le  trôrte ,  à  l'âge  de  quatre 
ans ,  Tchao-hien ,  second  fils  dfe  Tou  tsong ,  par  le  ministre 
Kia-ssé-tao,  préférablement  à  Tchao-ché,  son  frère  aîné,  eni 
faveur  duquel  tous  les  grands  penchaient  unanimement.  Le  but 
du  ministre  était  de  perpétuer  l'autorité  quHl  avait  usurpée  sous 

(i)  La  Corée,  large  dVnviron  cent  lieues,  située  çntfe  la  Chine  cl 
ïe  Japon  ,  tient  par  le  nord  au  pays  des  Tartaie^  Niu^tché ,  et  à  celui 
des  Orançais  parle  nord-oue^t.  La  riv  ère  d'Yalo  ,  à  laquelle  on  donne 
trois  lieues  de  largeur ,  ta  sépare  du  continent.  On  divise  la  Corée  en 
huit  provinces.  SJor  en  est  la  cap  t  le.  Les  Coréens  sont  originaires  dé 
la  Chine ,  dont  ils  ont  conservé  la  langue ,  les  mœurs  et  le  gouvemêr 
ment,  ils  s^adonnent  aux  sciences  et  eateadent  fort  bien  la  marine. 
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le  règn€  précédent,  en  mettant  le  sceptre  entre  les  mains  d'un  . 
enfant.  Il  fit  en  même  têms  déclarer  l'impératrice  Sieï-tchi  y 
mère  du  nouvel  empereur ,  gouvernante  et  régente  durant  sa 
minorité.  Hoùpilaï  ,  choqué  de  ce  que  les  Song  ne  lui  avaient 
|)as  annoncé  la  mort  du  feu  empereur ,  selon  l'usage  pratiqué 
entre  les  têtes  couronnées,  leur  déclara  la  guerre  par  un  mani- 
feste où  il  faisait  revivre  tous  ses  anciens  griefs  contre  cette 
puissance.  Ayant  incontinent  levé  une  armée  de  deux  cent 
mille  hommes,  il  l'a  partagea  en  d^ux  corps  au'il  envoya,  l'un 
dans  le  pays  de  King-hou ,  sous  les  ordres  de  Peyen ,  l'autre 
dans  le  Hohaï'si ,  sous  le  commandement  de  cinq  autres  géné- 
raux. Nçan-lo-fou  ,  ville  située  au  nord  de  Hou-kouang  ,  sur 
le  hord  nu  Han-kiang,  fut  la  première  place  que  Peyen  attaqua. 
H  fit  en  même  tems  divers  détachements  pour  aller  faire  le 
siège  d'autres  villes  des  environs,  dont  ils  se  rendirent  maître» 
avec  assez  de  facilité.  Plusieurs  des  gouverneurs  de  ces  places  ^ 
après  une  légère  défense  ,  se  donnèrent  volontairement  aux 
Mongous ,  sur  les  offres  avantageuses  qu'on  leur  fit,  Kia-ssé« 
tao ,  voyant  que  Peyen  avait  passé  le  Kiang,  se  transporta  sur 
les  bords  de  ce  fleuve ,  à  la  tête  de  cent  trente  mille  hommes  , 
non  pour  le  combattre ,  mais  pour  lui  faire  des  propositions 
de  paix.  Peyen  lui  manda  qu'elles  étaient  trop  tardives,  et 
continua  ses  conquêtes  le  long  du  Kiang.  Kia-ssé-tao,  ayant 
pris  la  route  de  Yang-tchéou ,  envoya  de  tous  côtés  pour  ras- 
sembler les  soldats  dispersés;  mais  dégoutés'de  son  service,  ils 
ne  lui  répondirent  que  par  des  injures.  La  régente ,  voyant  ce 
ministre  poursuivi  par  la  haine  publique  ,'  prit  enfin  le  parti 
de  le  casser  de  ses  emplois  ,  et  peu  de  tems  après  un  mandarin 
délivra  l'empire  de  ce  lâche  et  perfide  sujet  ;  mais  ceux  qui 
le  remplacèrent  ne  rétablirent  pas  les  affaires.  La  valeur  des 
généraux  qu'ils  employèrent ,  ne  put  arrêter  les  progrès  des^ 
Mongous.  La  cour  des  Song  s'étant  transportée  à  Hang-tchéou  , 
Peyen  s'avança  vers  cette  ville  à  grands  pas.  La  régente  alor<( 
lui  envoya  le  sceau  de  fempire ,  comme  un  signe  qu'elle  se 
soumettait.  Le  général  le  fit  porter  à  son  maître  qui  résidait  à 
Chang-tou.  Atahaï ,  son  lieutenant ,  étant  entré  dans  Hang- 
tchéoia ,  annonça  k  l'empereur  et  à  l'impératrice  régente  qu'il 
fallait  se  disposer  à  partir  incessamment  pour  la  cour  de  Hoù- 
pilaï. Ce  jeune  prince  et  sa  mère  se  prosternèrent  à  genoux,  ï» 
face  tournée  vers  le  ciel,  et  firent,  suivant  l'étiquette,  les  neuf 
battements  de  tête,  comme  si  le  Han  eût  été  présent;  aprè» 
quoi  on  les  fit  monter  sur  un  char,  suivis  de  ton?  les  princes,, 
des  gratïds ,.  des  ministres ,  des  mandarins  et  du  collège  des» 
lettrés ,  pour  les  conduire  à  la  cour  du  Nord.  Des  seigneur* 
chinois,  zélés  pour  leur  souverain^  formèrent  un  parti  d^* 
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quarante  mille  hommes  pour  enlever  l'empereur  sur  la  router 
Ayant  atteint  le  convoi ,  ils  se  battirent  contre  les  troupes  qui 
l'environnaient.  Mais  les  efforts  de  leur  courage  furent  inutiles, 
et  l'empereur ,  avec  sa  snite  ^  fut  amené  devant  Houpilaï.  Ce 
prince  le  reçut  avec  bonté,  et  l'ayant  créé  prince  du  troisième 
ordre ,  il  l'envoya  dans  un  monastère  de  Lama. 

L'impératrice  régente,  avant  ce  désastre,  avait  eu  la  précau-* 
tion  d'éloigner  de  la  cour ,  pour  les  mettre  en  sûreté  ,  les  deux 
princes  du  sang ,  Y^ouang  ,  frère  de  l'empereur  Kong-tsonc , 
et  Sin-ouang ,  en  faisant  partir  le  premier  pour  la  capitale  au 
Fou-kien,  et  le  second  pour  Siuen-tchéou  ,  deux  villes  mari- 
times de  la  mtoe  province ,  à  la  hauteur  de  Tîle  de  Formose  , 
où  il  leur  était  aisé  de  se  réfugier  en  cas  de  nécessité.  Lorsque 
les  deux  princes  furent  parvenus  à   Fou-tchéou ,  capitale  du 
Fou-kien ,  les  officiers ,  qui  les  avaient  suivis  en  grand  nom- 
bre ,  proclamèrent  Y-ouang ,  empereur  des  Song ,  sous  le  nom 
de  ToAN-TSONG ,  k  la  5®.  lune  de  l'an  1276.  Ce  fut  comme  un 
tocsin  qui  réveilla  tous  les  Chinois  fidèles  à  leur  patrie  ,  et  les 
rassembla  autour  de  ce  prince.  Les  villes  de  Fou-kien  chassèrent 
les  Mongous  qui  s'en  étaient   emparés ,    et  celles  qui  ne  les 
avaient  pas  encore  admis >  leur  fermèrent  leurs  portes.  On  vit 
les  campagnes  couvertes  de  partis  chinois  qui  en  venaient  sou- 
vent aux  mains  avec  ces  barbares,  et  presque  toujours  avec  succès. 
Dans  le  cours  de  ces  hostilités ,  Toan-tsong  étant  tombé  malade 
dans  l'île  de  Kang-tchéou ,  y  mourut  dans  la  4*^*  lune  de  l'aa 
1 278  ,  à  l'âge  de  onze  ans. 

Eclipses  du  soleil  arrivées  sous  ce  règne* 

L'an  1275 ,  le  premier  jour  de  la  sixième  lune  ,  aS  juin. 
L'an  1277 ,  le  premier  jour  de  la  dixième  lune ,  28  octobre. 

Tl-PING. 

1278.  (i5*.  année  Vou-yn^  du  LXli*.  cycle.)  Tl-pmc^  der- 
nier fils  de  l'empereur  Tou-tsong,  nommé  d'abord  Oueï-ôuang, 
fut  élevé  sur  un  tertre  après  la  mort  de  Toan-tsong ,  et  salué 
comme  empereur.  S'étant  réfugié  avec  sa  flotte  dans  un  port 
excellent,  situé  entre  deux  montagnes,  à  quatre-vingts  ly  au 
sud  de  Sien-hoeï-hien  ^  Tchang-chi-kie  ,  son  ministre ,  y  fit 
construire  en  bois  un  palais  et  des  maisons  pour  les  gens  de  la 
suite  du  prince ,  qui  avait  encore  avec  lui  plus  de  deux  cent 
mille  personnes.  Ouen-tien-siang ,  son  général,  après  avoir  été 
battu  par  les  Moneous ,  avait  rassemblé  les  débris  de  son  aftnée 
à  Tchao-yang  où  deux  officiers  l'étaient  venus  joindre  avec  des 
troupes  nombreuses.  Averti  que  les  Mongous  venaient  à  lui  avec 
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tine  armée  fort  supérieure  à  la  sienne ,  il  se  retira  à  Haïfong. 
Cette  précaution  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fût  surpris  par  le  gé- 
néral Tchang-hong-tching  ,  qui  le  fit  prisonnier  avec  presque 
fous  ses  officiers.  Ayant  été  amené  devant  le  vainqueur  avec 
Lieou-tsé-siun ,  son  ami ,  celui-ci  voulut  lui  sauver  la  vie  en 
prenant  son  nom ,  ne  doutant  point  qu'on  ne  le  fit  mourir  sur 
cette  simple  déclaration.  Mais  Ouen-tien-siang  lui  donna  le 
démenti.  Voyant  ensuite  qu'on  brûlait  à  petit  feu  Lieou-tsé- 
âiun  ,  il  demanda  la  mort,  et  ne  put  l'obtenir,  quoiqu'il  eût 
refusé  de  battre  de  la  tête  en  signe  de  soumission.  On  lui  rendit 
même  la  liberté,  avec  les  effets  qu'on  lui  avait  enlevés,  tant 
on  faisait  d'estime  de  sa  générosité. 

IjSl  flotte  des  Song  étant  rangée,  l'an  1279,  è^ l'ouest  de  l'île 
de  Yaï,  fut  attaquée  par  celle  des  Mongous,  commandée  par 
Tchang-'bong-fan.  Un  incident  ayant  rendu  celle-ci  pleinement 
victorieuse,  Lou-siou-fou ,  l'un  des  ofBciers  généraux  de  l'autre, 
dans  son  désespoir ,  commence  par  faire  •  jeter  à  la  mer  sa 
femme  et  ses  enfants;  puis,  ayant  pris  le  jeune  empereur  sur 
ses  épaules ,  il  s'y  précipite  avec  lui ,  pour  le  soustraire  à  la 
honte  de  l'esclavage.  Telle  fut  la  fin  de  la  dynastie  des  Song, 
«ui  avait  occupé  le  trôiic  trois  cent  vingt  ans. 
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